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PRÉFACE. 


L'impression  des  deux  premiers  volumes  de  cet  ou- 
yrage  était  à  peine  termin<;e;Morsque  frappé  d'un  coup 
d'apoplexie  foudroyante,  M.  Schayes  me  demanda,  dans 
ses  derniers  moments ,  d'aehever  son  travail.  Je  erus 
devoir  me  rendre  au  désir  d'un  mourant ,  qui  invoquait 
le  souvenir  d'une  amitié  sincère  et  la  crainte  du  sort 
réservé  à  son  épouse  et  à  ses  deux  enfants;  et  j'acceptai. 
Mais,  au  moment  de  prendre  cet  engagement,  je  ne 
m'attendais  pas  à  devoir  faire  seul  un  travail  si  difficile, 
pour  lequel  je  n'ai  trouvé,  dans  les  papiers  du  défunt, 
ni  notes,  ni  plan,  ni  rien  de  ce  qui  aurait  dû  me 
guider  pour  la  publication  du  troisième  volume. 

Heiireusement  par  mes  Pilations  avec  Fauteur,  je 
m'étais  mis  au  courant  de  ses  idées,  de  sa  manière  de 
voir  ;  et  souvent,  après  bien  des  discussions,  il  Gnissait 
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par  se  ranger  à  mon  avis;  aussi  nos  éludes  nous  diri- 
geaient-elles tous  les  deux  à  peu  près  au  même  but. 
Mais  ee  ne  sont  pas  là  des  motifs  suffisants  pour  oser 
continuer  un  ouvrage  si  important.  Ma  bonne  volonté , 
le  désir  d'être  utile,  une  dernière  fois,  à  un  ami,  et  de 
rendre  service  à  une  veuve  et  à  des  orphelins  excuse- 
ront ma  témérité. 

Par  suite  de  l'absence  complète  de  toute  note,  voici 
ce  que  j'ai  cru  devoir  faire. 

En  ce  qui  concerne  l'Histoire  de  la  Batavie,  j'ai  intro- 
duit, dans  le  texte  de  la  première  édition,  des  change- 
ments notables,  en  me  servant  des  excellents  travaux 
publiés  récemment  sur  la  matière  par  des  savants  de 
l'Allemagne  et  surtout  des  Pays-Bas.  Je  me  suis  permis 
de  rectifier  parfois  les  opinions  de  l'auteur,  mais  seule- 
ment lorsqu'elles  étaient  ea  contradiction  flagrante  avec 
les  faits  :  par  exemple,  j'ai  reculé  d'un  siècle  au  moins, 
l'origine  de  Nimègue ,  constatée  au  i*''*  siècle  de  l'ère 
vulgaire  par  des  inscriptions  de  la  dixième  légion 
double ,  appelée  dans  le  nord  des  Gaules  par  la  révolte 
de  Civilis.  Si,  par  suite  de  lectures  tronquées  ou  erro- 
nées des  inscriptions,  l'auteur  a  formulé  des  opinions  ou 
avancé  des  faits  inexacts ,  je  les  ai  rétablis  dans  toute 
leur  pureté,  et  j'ai  du  modifier  également  les  consé- 
quences qu1l  en  lirait.  Lej:;hapitre  consacré  aux  recher- 
chcs  sur  la  population  de  la  Batavie,  je  l'ai  supprimé 
entièrement,  par  suite  de  la  résolution  que  M.  Schaycs 
m'avait  fait  connaître  à  ce  sujet. 
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Un  reproche,  qui  n'est  peut-être  pas  bien  sérieux, 
avait  été  adressé  à  Fauteur,  lors  de  la  publication  de  la 
première  édition  :  ses  citations ,  disait-on ,  ne  sont  pas 
exactes;  ses  chiffres  sont  erronés;  et  parfois  lorsqu'il 
cite  un  auteur,  celui-ci  n'en  dit  mot.  J'ai  voulu  satis- 
faire, sous  ce  rapport  et  pour  autant  qu'il  dépendait  de 
moi,  les  exigences  des  lecteurs  minutieux;  j'ai  rétabli  les 
chiffres  et  les  titres  des  ouvrages,  lorsque,  bien  entendu, 
j'ai  pu  me  les  procurer. 

Le  narré  des  causes  du  développement  de  l'agricul- 
ture et  de  celles  de  l'origine  et  de  l'accroissement  des 
viUes  a  été  complètement  remanié.  J'ai  divisé  ce  travail 
en  deux  parties  :  la  première  est  consacrée  à  l'agricul- 
ture, la  seconde  aux  villes  ;  et  chacune  d'elles  a  reçu  un 
plus  grand  développement,  par  suite  des  publications 
récentes  qui  ont  été  entreprises  sur  cette  matière. 

L'historique  du  commencement  de  nos  villes  a  été 
également  refondu  et  complété.  Laisser  ce  travail  intact 
et  tel  qu'il  avait  été  fait,  il  y  a  environ  vingt  ans,  c'était 
négliger  complètement  les  publications  si  remarquables 
qui  ont  été  entreprises  depuis  quelques  années  pour  les 
monographies  des  villes  de  la  Belgique.  J'ai  mis  à  profit 
non-seulement  les  sources  imprimées,  mais  aussi  les 
documents  inédits. 

M.  Schayes  avait  fait  la  promesse  de  publier ,  dans 
le  3^  volume ,  des  recherches  sur  la  population  an- 
cienne des  villes  de  la  Belgique,  promesse  qui  m'a 
mis  dans  un  embarras  singulier,  jo  Tavoue  franchement. 
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Quel  était  son  plan?  Quelles  étaient  les  sources  aux- 
quelles il  se  proposait  de  puiser?  Quels  étaient  enfin  ses 
matériaux?  Ces  questions,  que  les  papiers  du  défunt 
n'élueidaient  point,  je  me  les  suis  faites  sans  pouvoir  les 
résoudre.  Force  me  fut  de  traiter  cette  partie  selon  ma 
manière  de  voir,  c'est-à-dire  de  compulser  les  dénom- 
brements, la  plupart  inédits,  des  feux,  des  maisons  et  des 
territoires  de  villes,  de  relever  les  diiffres  pour  chaque 
localité,  sans  entrer  en  discussion  sur  les  proportions  qui 
ont  existé  ou  qui  ont  pu  exister,  dans  nos  villes,  entre  le 
nombre  des  foyers  des  contribuables  et  celui  des  prolé- 
taires ;  sur  le  nombre  présumé  des  habitants  de  chaque 
foyer  ou  de  chaque  mesure  de  terre.  Je  n'ai  donc  pas 
résolu ,  à  proprement  parler,  la  question  de  la  popula* 
tion,  question  aride  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
tranchée  au  hasard,  en  prenant  pour  bases  de  leurs 
calculs  des  chiffres  purement  arbitraires.  Je  me  suis 
borné  à  réunir  les  matériaux  d'une  statistique  ancienne 
de  la  population,  laissant  à  chacun  la  liberté  d'en  tirer 
tel  parti  que  bon  lui  semblera. 

Quant  au  plan  que  M.  Schayes  se  proposait  de  suivre 
pour  la  publication  de  la  statistique  archéologique  de  la 
Belgique,  des  Pays-Bas  et  des  contrées  limitrophes,  pré- 
sentant une  nomenclature  méthodique  de  toutes  les  an- 
tiquités qui  y  ont  été  découvertes  jusqu'à  ce  jour,  je 
l'ignore  complètement.  Ses  manuscrits  ne  m'ont  rien 
appris  à  ce  sujet,  et  il  n'avait  pas  même  réuni  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  rédaction  de  ce  travail.  Se  propo- 
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sait-il  de  grouper  les  antiquités  à  la  façon  d'un  catalogue, 
c'est-à-dire  par  la  nature  et  la  destination  des  objets^ 
par  peuples,  par  provenances  et  par  âge?  S'il  voulait 
procéder  à  la  rédaction  d'un  catalogue  méthodique,  le 
nooibre  des  pages  que  j'ai  consacrées  aux  antiquités 
aurait  été  au  moins  quintuplé  ;  et  le  volume ,  au  lieu 
d'avoir  6S9  pages,  en  aurait  eu  au  moins  1 ,000.  S'il  se 
proposait  de  classer  les  objets  par  peuples,  comment 
aurait-il  pu  reconnaître  les  provenances  d'antiquités  qu'il 
n'avait  jamais  vues  et  qui.  sont  parfois  décrites  à  ne  pas 
pouvoir  les  distinguer,  ou  d'une  manière  très-superfi- 
cielle, incomplète  et  peut-être  même  erronée.  J'ai  donc 
préféré,  pour  ne  pas  trop  grossir  le  volume,  et  pour 
éviter  ces  écueils,  de  suivre  la  méthode  que  j'ai  indi- 
quée à  la  page  399. 

Un  dernier  mot  encore.  La  partie  bibliographique  du 
second  volume  de  la  première  édition  n'étant  plus  au 
courant  de  la  science,  il  fallait  nécessairement  la  com- 
pléter. Les  papiers  de  M.  Schayes  ne  m'ayant  fourni 
aucune  note  à  ce  sujet,  je  me  suis  contenté,  afin  de  ne 
pas  trop  augmenter  le  nombre  des  pages,  qui  dépasse 
déjà  celui  promis  par  l'auteur,  de  ne  mentionner  que 
les  travaux  les  plus  importants,  qui  avaient  échappé  à 
l'auteur,  lors  de  la  publication  de  la  première  édition, 
ou  qui  ont  vu  le  jour  depuis  4838.  Malgré  la  sévérité 
que  j'ai  mise  dans  mon  choix,  la  partie  bibliographique 
de  la  seconde  édition  forme  à  peu  près  le  double  de  la 
première. 
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La  carie  de  la  Batavie  el  de  la  Frise  a  été  modifiée 
entièrement  d'après  les  indications  qui  ont  été  données 
verbalement  par  l'auteur  lui-même.  J'ai  pensé  que  pour 
établir  l'harmonie  entre  cette  carte  et  celle  des  Gaules 
et  de  la  Belgique,  publiée  dans  le  premier  volume,  il 
fallait  suivre  l'échelle  qui  avait  été  adoptée  pour  celle-ci  ; 
de  sorte  que  la  carte  du  troisième  volume  pût  servir  de 
complément  à  celle  du  premier. 

Octobre  4859. 

Ch.  Piot. 
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CHAPITRE  I. 

ORIGINE  DES  BATAVE8*  DES  CANINÉFATES,   DES  FRISONS   ET 
AUTRES  PEUPLES  ANCIENS  DU  NORD  DES  PATS-BAS. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Bataves  descendent 
d'une  colonie  de  Cattes,  peuple  germain  habitant  la 
Hesse  actuelle.  Les  troubles  civils  les  ayant  contraints 
de  s'expatrier,  ils  vinrent  se  fixer  sur  la  lisière  septen- 
trionale des  Gaules,  dans  une  île  formée  par  l'Océan 
et  les  deux  bras  du  Rhin,  alors  déserte ,  inculte,  par 
suite  des  débordements  de  la  mer,  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  et  à  cause  des  lacs  et  des  marais  qui  cou- 
vraient son  territoire  («).  Plusieurs  auteurs,  Wagenaar, 

(i)  Batavi,  donec  trans  Rhenum  agebant,  pars  Cattorum  sedi- 
lione  domesîiea  pulsi,  ixtrema  gallkœ  orœ  vacua  cultoribuê 
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par  exemple,  prétendent  néanmoins  que  les  Bataves 
avaient  remplacé  une  population  plus  ancienne,  qui, 
depuis  le  déluge  cimbrique,  avait  accompagné,  dans  les 
Gaules  et  en  Italie,  la  grande  expédition  des  Cimbres  ; 
mais  c'est  là  une  simple  hypothèse  qui  ne  repose  sur 
aucun  fondement  historique. 

Nous  ignorons  l'époque  de  l'émigration  des  Cattes  : 
nous  savons  seulement  qu'elle  dut  être  antérieure  à  la 
conquête  de  César,  puisque  celui-ci  parle  déjà  de  l'ile 
des  Bataves  («).  Les  éuiigrants  prirent-ils  le  nom  de 
Bataves  de  celui  de  leur  nouvelle  patrie,  ou  lui  commu- 
niquèrent-ils un  nom  sous  lequel  ils  étaient  déjà  connus? 
Nous  préférons,  avec  Spener,  la  seconde  hypothèse.  En 
effet,  deux  endroits  de  la  Hesse  appelés,  l'un  Batten- 
burg,  l'autre  Battenhausen,  semblent  y  signaler  l'exis- 
tence des  Bataves,  de  même  que  les  villages  de  Katwyk, 
Kattenburg  et  Kattendrecht  en  Hollande,  près  de  Rot- 
terdam, Katswoude,  près  de  Monikkendam  et  près  de 
Beverwyk,  Kattenbrock,  près  de  Montfort,  Katlyk, 
dans  les  Sevenwolden  (Province  de  Drenthe),  Katsand 
et  Katernesse  aux  frontières  de  la  Flandre ,  Kats.  et 
Kattendrecht  en  Zélande,  retracent  à  la  mémoire  l'ori- 
gine des  Bataves  et  leur  première  patrie.  Il  est  donc 
probable  que  le  nom  de  Bataves  est  la  dénomination 

simulque  insulam  inter  vada  sitam  oceupavere.  (Tâcit.,  Hist,, 
IV.)  Cattorum  quondam  populus,  et  seditione  domestica  in  eas 
8€des  iransgresBUê.  (Id.,  Mor.  Germ.) 

(i)  CiEfi.,  IV,  \0. 

Le  prétendu  chroniqueur  Klaas  Rolyn  raconte  beaucoup  de 
choses  fabuleuses  sur  l'émigration  des  Cattes -Bataves.  {Bt/m 
ekronyky  pp.  8,  29  et  suiv.)  —  Voir  aussi  de  la  Babre  de  Beau- 
■ARCBAis,  Lettres  sur  la  Hollande,  l,  lettre  I. 
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primitive  de  ce  peuple,  qui  sans  doute  constituait  un 
despagi  minores  ou  subdivisions  des  Cattes  («).  Quant 
u  ce  que  les  chroniqueurs  racontent  d'un  prétendu  Bato, 
chef  des  Cattes  émigrés,  dont  ces  derniers  auraient 
adopté  le  nom  comme  dénomination  générique ,  c'est 
encore  là  une  de  ces  histoires  du  moyen  âge  à  reléguer 
au  pays  des  fables  («). 

LesCaninéfates,  autre  tribu  des  Cattes,  avaient  émigré 
avec  les  Bataves  et  s'étaient  établis  sur  le  même  terri- 
toire  (»). 

L'origine  des  Frisons  est  enveloppée  d'une  profonde 
obscurité.  Tacite  est  le  plus  ancien  historien  qui  en  fait 
mention  («).  Il  est  néanmoins  probable  que  la  Frise  fut 
peuplée  avant  la  Batavie;  car  si  les  Bataves  avaient 
trouvé  cette  contrée  inculte  et  inhabitée,  il  semble  hors 
de  doute  qu'ils  s'y  seraient  arrêtés  et  n'auraient  point 
poussé  plus  loin  pour  occuper  les  marais  où  ils  plantè- 
rent leurs  tentes.  De  toutes  les  opinions  émises  par  les 
modernes  sur  l'origine  des  Frisons,  nous  adoptons  de  pré- 
férence celle  de  Pontanus  et  d'Ypey,  suivant  laquelle  ils 
seraient  issus  de  la  peuplade  des  Firest^  que  Ptolémée 
place  dans  la  Chersonèse  Cimbrique  (le  Danemark)  (s). 

(4)  'Credibile  est  in  Catîis  singalarem  Bafavomm  fuisse  payum, 
fariassis  ad  Adranam  amnem,  uhi  vestigium  nominis  qvœdam 
cppida  servant  y  Battenburg  et  Battenhausen.  (Spener,  Nol. 
Germ.  ant.j  VI,  5.) 

(t)  FoiV  Gbrardi  Noviohagi  Hisf.  Batav.,  apud  Scrîverium, 
Batav.  iUustr.j  p.  9. 

(b)  Ea  gens  partem  insulœ  (Batavoram)  colity  origine,  lingua, 
virtute  par  Batavis.  (Tagit.,  ffist.^  IV.) 

(4)  Tacit.9  AnnaLy  I  et  IL 

(i)  Les  chroniques  frisonnes  du  moyen  Age,  Hemrodius  et  Suf- 
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Si  l'on  en  excepte  Tacite,  qui  a  nommé  une  seule 
fois  les  Marsates  (<),  Pline  le  naturaliste  est  de  tous  les 
auteurs  de  l'antiquité  le  seul  qui  ait  connu  ce  peuple, 
les  Frjsiabones  (<),  et  les  Sturiens.  Cependant  comme 
ces  petites  peuplades  ne  paraissent  avoir  été  que  des 
subdivisions  ou  tribus  des  Cattes  émigrés  et  des  Frisons, 
ce  que  nous  dirons,  dans  le  chapitre  suivant,  de  leur 
position  géographique,  fera  conjecturer  à  laquelle  de  ces 
catégories  elles  appartiennent  et  quelle  est  par  consé- 
quent leur  origine. 

Outre  les  peuples  dont  nous,  venons  de  parler  et  qui 
commencèrent  l'occupation  fixe  et  permanente  des  pro- 
vinces septentrionales  des  Pays-Bas,  d'autres,  les  Si- 
cambres,  les  Chamaves,  les  Tubantes,  les  Ansibariens 
habitèrent,  mais  momentanément  et  à  des  époques  diffé- 
rentes, une  portion  minime  de  ces  contrées,  l'angle 
formé  par  l'Yssel,  le  Yieux-Yssel  et  le  Rhin,  dans  la 
partie  de  la  Gueldre  à  droite  de  ce  fleuve. 

Le  premier  peuple  que  l'histoire  nous  fait  connaître, 
dans  cette  position,  sont  les  Sicambres.  César,  le  plus 
ancien  écrivain  qui  en  ait  parlé  (s),  ne  dit  rien  de 


fride  Pclri,  annalistes  de  la  Frise  au  xvi*  siècle,  rapportent  sur 
l'origine  des  Frisons  les  fables  les  plus  étranges.  Ils  font  des- 
cendre ce  peuple  des  Phrygiens  de  l'Asie  Mineure  peu  d'années 
après  la  guerre  de  Troie  :  Jnsanum  ineptiunt  qui  iUos  (Frisios) 
ex  Phrygia,  ab  Ilio  vel  etiam  ex  India  œcersunt  culvenas,  (on- 
ginqua  mendaeii  tetnpora  fingentes,  (Henso  Alting,  Germ.  infer. 
deeeript.  pars  V  in  voce  Frisii.) 

(i)  Hist.,  IV. 

(i)  Dans  une  inscription  antique  rapportée  par  Gruter,  oo  lit 
le  nom  de  Frisœvones  (p.  833.) 

(i)C.6s.,  IVy  16etl8. 


kur  origine  ou  de  l'époque  à  laquelle  ils  vinrent  habite^ 
ce  coin  du  pays.  Ce  doit  avoir  été  bon  nombre  d'années 
avant  la  conquête  de  la  Belgique ,  puisqu'en  pénétrant 
dans  leur  pays,  César  y  trouva  des  champs  en  pleine 
culture,  des  maisons  et  des  villages  habités  et  bâtis  par 
les  Sicambres.  Plusieurs  auteurs  modernes  dérivent  leur 
nom  des  mots  Zuid,  midi ,  et  Kam  bren  ou  Kimbren,  Cin!i- 
bres,  ainsi  Cimbres  méridionaux  («),  et  prétendent  prouver 
par  là  leur  origine  cimbrique  :  hypothèse  assez  vrai- 
semblable, puisque  nous  avons  vu  que  les  Atuatiques, 
qui,  dans  le  principe,  habitaient  également  les  bords  du 
Rhin,  étaient  aussi  un  reste  des  Cimbres.  Les  Atuatiques 
et  les  Sicambres  pourraient  donc  bien  appartenir  à  la 
même  souche. 

Suivant  Tacite,  l'angle  entre  le  Rhin  et  l'Yssel  aurait 
eu  pour  premiers  habitants,  non  les  Sicambres,  mais  les 
Chamaves  ;  du  moins  dans  le  discours  qu'il  fait  adresser 
au  général  romain  Avitus  par  Boiocasus,  roi  des  Ansiba- 
riens,  qui  se  fixèrent  dans  ces  lieux  sous  le  règne  de 
Néron,  il  n'est  fait  nulle  mention  des  Sicambres;  on  y 
lit  que  ce  territoire,  d'abord  possédé  par  les  Chamaves, 
le  fut  ensuite  par  les  Tubantes,  puis  par  les  Usipètes  (3). 
D'un  autre  côté.  César  ne  parle  ni  des  Chamaves  ni  des 
Tubantes.  Ces  derniers,  après  avoir  expulsé  les  Cha- 
maves, auraient-ils  cédé,  à  leur  tour,  la  place  aux 
Sicambres,  qui  habitaient  la  contrée  du  temps  de  César, 


(1)  Des  Roches  le  dëduît  de  si  (sea)  mer  et  camber  ou  kitnbery 
Cimbres  :  ainsi  Cimbres  maritime^  {HisL  anc.  des  Pays-Bas^ 
p.  5.) 

(1)  Chamavorum  quondam  ea  arva,  mox  Tubantum  et  posi 
Vsipetum  fuisse.  (Tkcii.j  Annal.,  XIII.] 
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et  Tacite  aurait-il  oublié  de  mentionner  ce  peuple? 
César  et  Tacite  paraissent  donc  ici  en  contradiction 
manifeste  ;  il  en  est  de  même  lorsque  le  premier  avance 
que  les  Usipètes  remplacèrent  les  Sicambres,  tandis  que 
le  dernier  les  fait  succéder  immédiatement  aux  Cba- 
mayes.  Comme  Tacite  n'est  entré  dans  aucune  explica- 
tion pour  éclaircir  ce  fait  obscur,  nous  préférons  en 
croire  César  qui,  contemporain  et  témoin  oculaire, 
est  entré  dans  des  détails  circonstanciés  sur  l'établis- 
sement des  Usipètes  dans  le  pays.  Il  rapporte,  comme 
nous  l'avons  dit  au  premier  volume,  que  les  Tenchtres 
et  les  Usipètes,  peuples  germains,  expulsés  du  sol  natal 
par  les  Suèves,  reculèrent  en  fuyant  jusqu'aux  bords 
du  Rhin  ;  qu'ils  envahirent  les  possessions  des  Mena- 
piens  sur  la  rive  droite  ;  puis,  qu'ils  passèrent  le  fleuve 
au  nombre  de  430,000,  et  se  répandirent  comme  un 
torrent  sur  le  sol  belge;  mais  qu'ayant  marché  contre 
ces  barbares,  il  les  tailla  en  pièces;  enfin,  que  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage  se  hâtèrent  de  repasser  le  Rhin 
et  se  réfugièrent  chez  les  Sicambres,  qui  leur  codèrent 
la  partie  de  leur  territoire  située  entre  l'Yssel  et  le 
Rhin  («)•  Tel  est  le  sommaire  du  récit.  Pour  mettre 
César  d'accord  avec  Tacite,  sans  choquer  la  vraisem- 
blance, on  pourrait  supposer  que  l'angle  entre  l'Yssel 
et  le  Rhin,  occupé  primitivement  par  les  Tubantes  et 
les  Chamaves  de  Tacite,  le  fut  ensuite  par  les  Sicam- 
bres qui  remplacèrent  les  Usipètes,  vers  la  moitié  du 
dernier  siècle  avant  notre  ère.  Cluvier  aussi  a  senti  la 
difficulté  d'accorder  César  avec  Tacite  ;  il  n'a  cru  pou- 

(i)  Cj».,  IV9  6.  Usipetum  terram  juxia  insulam  Baîavarum. 
(D10CASS.9  V,  4.) 
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voir  y  parvenir  qu'en  concluant  qu'au  lieu  de  Tubantes, 
il  faut  lire  Sicambres  dans  la  relation  de  Tacite  («). 
En  effet  celte  interprétation,  si  quelque  preuve  histo- 
rique autorisait  à  la  hasarder,  enlèverait  le  doute  prin- 
cipal. 

Les  Usipètes  ne  conservèrent  pas  longtemps  l'asile  qui 
leur  avait  été  accordé.  Attaqués  et  vaincus  par  Drusus, 
ils  furent  contraints  d'abandonner  leurs  nouvelles  pos- 
sessions (s),  et  l'espace  compris  entre  l'Yssel  et  le  Rhin, 
privé  de  culture  et  d'habitants,  fut  alors  destiné  à  servir 
de  pacage  aux  chevaux  de  la  cavalerie  romaine  campée 
sur  les  bords  du  Rhin  (3). 

Vers  l'an  59  deTère  chrétienne,  une  partie  des  Frisons 
tenta  de  s'établir  dans  ces  lieux  inhabités,  sans  en  avoir 
obtenu  le  consentement  préalable  des  Romains.  Sueto- 
nius  Paullinus,  propréteur  de  la  Germanie  inférieure, 
les  menaça  de  la  colère  de  son  maître  s'ils  ne  se  retiraient 
des  terres  de  l'Empire.  Les  Frisons  envoyèrent  une 
députalion  à  Rome  ;  mais  Néron  rejeta  leur  demande,  et 
comme  ils  refusèrent  d'obtempérer  à  l'ordre  réitéré 


(1)  Cluvbr.,  Gertn.  antiq. 

(t)  Drusus  Rhenum  transiit,  Usipètes  subjugavit,  (Dio  Cass., 
LiV,  53.)  Primas  domuit  Usipètes:  inde  Tenchteros  percucurrit 
et  Cattos  (Florcs,  Hist.  rom.f  IV,  13.) 

Ce  passage  de  Florus  prouve  qu'après  avoir  été  chassés  de  la 
Belgique  par  César ,  et  contraints  de  repasser  le  Rhin ,  les 
Tenchtres  n'occupèrent  pas  à  la  droite  de  ce  fleuve  la  même 
position  que  les  Usipètes,  mais  qu'ils  pénétrèrent  plus  avant  dans 
la  Germanie,  probablement  dans  la  province  actuelle  de  Drenthe 
et  dans  une  partie  de  la  Westphalie. 

(1)  Agros  vçteuos  et  militum  usai  sepositos.  (Tacit.,  Annal., 
XUI.) 
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d'abandonner  le  territoire  usurpé,  les  Romains  furent 
dans  la  nécessité  de  les  y  contraindre  par  la  force  («). 

A  peine  avaient-ils  quitté  ces  lieux,  que  les  Ansiba- 
riens,  chassés  de  leur  patrie,  près  de  TEms  (>),  par  les 
Cauques,  les  envahirent  à  leur  tour,  mais  sans  plus  de 
succès  que  les  Frisons;  car  repoussés  par  Curtilius 
Manso,  ils  cherchèrent  un  refuge  chez  les  Usipètes  et  les 
Tubantes,  dont  les  premiers,  après  leur  expulsion  de 
l'Yssel  et  du  Rhin,  avaient  dû  s'établir  dans  une  contrée 
de  la  Germanie  où  les  armées  romaines  n'avaient  pu 
pénétrer  encore. 

Ces  peuples  oubliant  que,  dans  une  pareille  occasion, 
ils  avaient  trouvé  une  généreuse  hospitalité  chez  les 
Sicambres,  ou  craignant  peut-être  de  s'attirer  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Romains  en  accueillant  leurs 
ennemis,  fermèrent  leurs  frontières  aux  malheureux 
Ansibariens  qui,  erraift  sans  asile,  poursuivis  et  traqués 
par  les  Cattes  et  les  Ghérusques,  unirent  par  être  exter- 
minés ou  réduits  en  esclavage  ('). 

Il  parait  que,  pendant  plus  d'un  siècle,  les  Romains  ne 

(i)  Tacit.,  Ann.,  XIII. 

(t)  Dans  le  comté  de  Bentheim. 

(i)  Ansibariorun  gens  rétro  ad  Usipios  et  Tubantes  concessit. 
Quorum  terris  exficti,  cum  Cattos,  dein  Cheruscos  petissenty 
errore  longo,  hospiteSf  egeni,  hostes,  in  alieno,  quod  juventutis 
eraty  cœduntur.  Imbellis  œtas  in  prœdam  divisa  est.  (Tacit., 
XIII,  56.) 

Il  est  probable  que  ce  récit  est  un  peu  chargé,  ou  que  les 
Ansibariens  émigrants  et  qui  auraient  été,  suivant  Tacite,  exter- 
minés ou  réduits  en  esclavage,  ne  formaient  point  la  totalité  de 
la  nation,  puisque  l'on  voit  reparaître  ce  peuple  dans  les  évé- 
nements du  IV*  et  du  V*  siècle.  (A Ma.  Marcell.,  XX,  iO.  ^thic, 
Cosmogr.  Greg.  Tur.,  Hist.  Franc,  II.) 
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souffrirent  point  qu'aucune  peuplade  germanique  se  fixât 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  documents  de  cette  époque 
n'en  connaissent  au  moins  aucune  depuis  les  sources  du 
Rhin  jusqu'au  Neckar  et  au  Mein  (<).  Le  territoire  entre 
le  Rhin  et  l'Yssel  redevint  donc  un  désert  après  le  départ 
des  Ansibariens.  Mais  vers  Tan  1S5,  nous  y  trouvons 
derechef  les  Chamaves  qui  occupaient  alors  également, 
avec  les  Angrivariens,  le  territoire  des  Bruchtères  (en 
Westphalie)  dont  ils  avaient  expulsé  ou  exterminé  en 
grande  partie  la  population  (>).  Depuis  lors,  les  Gha- 
maves  paraissent  être  restés  paisibles  possesseurs  des 
terres  entre  l'Yssel  et  le  Rhin.  La  carte  de  Peutinger 
leur  assigne  cette  position.  Us  y  étaient  encore  au 
IV®  siècle,  lorsque  l'empereur  Julien  fut  même  obligé 
d'acheter  d'eux  la  paix  afin  de  pouvoir  faire  transporter, 
sans  obstacle,  par  l'Yssel  et  le  Rhin,  les  grains  qu'il  tirait 
de  la  Grande-Bretagne  pour  la  subsistances  des  garnisons 
romaines  de  la  frontière  du  Rhin  (>).  Les  empereurs 
Constant,  Constantin  et  Théodose  firent  la  guerre  aux 
Chamaves  («).  Cependant  dans  la  Notice  de  l'Empire  il 
est  fait  mention  d'une  cohorte  de  Chamaves,  servant  en 
Egypte  comme  corps  auxiliaire  (>).  Depuis  le  milieu  du 


(i)  M ANNBRT,  Géographie  der  Griechen  und  Rômer^  Th.  3. 

(i)  Juxta  Tencthros  Bructeri  olim  oceurrebant;  nunc  Chatnavoê 
el  Angrivarios  imtnigrasBe  narratur,  pulsis  Bructeris  ac  penitus 
txeiêis.  (Tacit.,  Mot.  Germ.,  33.) 

(s)  Ahh.  Narcell.,  XVII,  8,  9.  Eunap.,  Excerpt.  kgat.  Joliani 
Orat.  ad  Aihen.  Gbbg.  Tur.,  ffist.  Franc,  II,  9. 

(4)  Edhbn.,  Paneg.  Constantio  diet.j  9.  Nazarii,  Paneg.  Ctm- 
êtantinif  9. 

(s)  Stib  disptmiione  viri  speetabiliê  Thebaidas,  cohors  utuh^ 
cima  Chamavorum  Peamu  (sic). 
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Y^  $iècle,  les  Chamaves  disparaissent  entièremçot  de 
l'histoire;  faisant  alors  partie  des  Francs  Ripuaires, 
leur  nom  se  sera  fondu  dans  le  noqi  générique  de  cette 

ligue. 

On  assigne  encore  pour  demeure,  aux  Usipètes  et  aux 
Tencbtres,  le  territoire  de  la  ville  de  Zutphen  et  la  pro- 
vince de  Drenthe.  Une  légère  ressemblance  entre  le 
nom  de  ces  peuples  et  celui  des  lieux,  est,  il  est  vrai, 
le  seul  témoignage  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de 
cette  assertion  ;  mais  comme  Tacite  dit  que  les  Tenchtres 
et  les  Usipètes  habitaient  entre  les  Gattes  et  le  Rhin, 
et  que  par  là  il  n'a  pu  entendre  que  les  environs  de  ce 
fleuve  au-dessus  de  Doesbourg  («),  puisque  plus  bas  on 
trouvait  d'autres  peuplades,  il  est  assez  croyable  que 
les  limites  du  territoire  des  Tenchtres  et  des  Usipètes 
s'étendaient  jusqu'à  Zutphen,  et  dans  la  province  de 
Drenthe.  Depuis  quelle  époque  ces  peuples  occupè- 
rent-ils cette  position?  Est-ce  depuis  que  les  Sicambres 
leur  offrirent  un  refage  lorsqu'ils  furent  chassés  de  la  Bel- 
gique par  César,  ou  depuis  l'expédition  de  Drusus  qui 
contraignit  les  peuplades  germaniques  de  la  rive  droite 
du  Rhin  à  s'éloigner  des  bords  du  fleuve?  Les  don- 
nées historiques  nous  manquant  entièrement  sur  ce 
point,  nous  nous  abstiendrons  de  nous  prononcer.  La 
chose  doit  avoir  eu  lieu  toutefois  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  événements,  car  antérieurement  les  Usipètes  avaient 


(i)  Proximi  Caîtiêcertumjamalveo  Rhenum,  quigue  Urminuê 
e$$e  suffkiat,  Vsipit  ac  Tenchteri  colunt.  (Tàcit.,  Mor.  Germ.) 

Lorsque  Drusus  eut  joint  le  Rhin  à  ITssel  par  un  canal,  l'Yssel 
depuis  le  point  de  sa  jonction  a  ce  fleuve  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Zuidcrzee ,  prit  aussi  le  nom  de  Rhin. 
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leurs  habitations  dans  une  partie  plus  centrale  de  la 
Germanie  (i). 

(i)  Des  Roches  est  doue  dans  l'erreur  quand  il  désigne  le  ci*de- 
yant  comté  de  Zutpbeo  ella  partie  occidentale  du  duché  de  Clèyes 
comme  la  demeure  primitive  des  Tenchtres  et  des  Usipètes.  {ffist. 
ane.  des  Pays-Bas  Autrich.,  p.  80.)—  Von  Ledebur  place  les 
Tubantes  dans  le  district  de  Twenthe  et  dans  celui  de  Haars- 
bei^en  en  Westphalie. 


—  «  — 


CHAPITRE  II. 

POSlTlOlf  GÉOGRAPHIQUE  ET  LIMITES  DES  PEUPLES  DU  NORD 
DES  PATS -BAS,  AVANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION 
ROMAINE. 

La  position  géographique  et  les  limites  du  territoire 
des  peuples  des  Pays-Bas  septentrionaux  ayant  été 
les  mêmes  pendant  comme  avant  la  domination  ro- 
maine, il  sera  inutile  de  faire  ici  la  distinction  que 
nous  avons  observée  à  l'égard  des  peuples  de  la  Bel- 
gique (*). 

Le  Rhin,  après  avoir  coulé  dans  un  lit  unique  depuis 
sa  source  jusqu'à  un  endroitun  peu  en-deçà  deNimègue, 
s'y  divise  en  deux  bras  («).  Le  bras  gauche  ou  méridio- 
nal, connu  sous  le  nom  de  Waal  ou  Vahal,  passe 
par  Nimègue,  Thielt,  Bommel  et' se  réunit  à  la  Meuse 
près  de  Gorkum  (>).  Le  bras  droit  baigne  les  murs 

{«)  Il  n*y  a  d'exception  i  cet  égard  que  pour  la  contrée  bornée 
par  TYssel  et  le  Rhin,  mais  les  peuples  qui  occupèrent  successi- 
vement et  momentanément  ces  lieux,  ne  peuvent  être  considérés 
comme  une  population  fixe  et  stable. 

(t)  Rhenus  bicomis.  (Virg.  ^nbid.) 

Tôt  nostri grèges  flumine  bkomi  mersantur.  {Paneg.  ConstaH" 
Uni,  9.)  Rhenus  uno  \alveo  contîntitM...  apud  principium  agri 
hatavilDelui  in  duos  amnes  dividitur.  (Tacit.,  AnnaL,  IL) 

Autrefois  la  séparation  du  Rhin  se  faisait  deux  lieues  plus  haut 
près  de  la  petite  Ile  de  's  Gravenweerd,  aux  frontières  du  duebé 
de  Clèves. 

^{t)  âiosa  profluit  exmofUe  Vogeso...  et  parte  quadam  Bheni 
recepta  quœ  appellalur  Vahalis,  insulam  effkit  Batavorum  neque 
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d'Arnheim,  Wageningen,  Rhenen,  Wyk-by-Duurstede^ 
Utrecht ,  Woerden^  Leyde,  et  se  jelte  dans  la  mer  au 
village  de  Katwyk  («).  Llle  formée  par  les  deux  bras  du 
Rhin  au  midi,  au  nord  et  à  l'est,  et  par  l'Océan  à  l'ouest, 
constituait  llle  des  Bataves  («). 

Nous  avons  vu  que  Tacite  y  place  deux  colonies  caltes, 
celle  des  Bataves  et  celle  des  Ganinéfates.  Le  territoire 
des  premiers  répond  à  la  contrée  appelée  encore  de  nos 
jours  Betauw,  et  qui,  dès  le  ix«  siècle,  formait  le  comi" 
tatus  Bathua  (»).  C'est  le  nom  que  lui  donne  l'acte  de 
partage  du  royaume  de  Lothaire,  en  870.  Il  s'étendait 
depuis  le  point  de  séparation  du  Rhin  au-dessus  de 
Nimègue  jusqu'auprès  de  Buren  entre  Thielt  et  Wyk- 
by-Duurstede  («).  Quelques  auteurs  modernes  en  ont 
prolongé  les  limites  jusqu'aux  environs  de  Delft  où  la 
rivière  le  Yliet  aurait  séparés  les  Bataves  des  Ganiné- 
fates ;  mais  les  preuves  par  lesquelles  ils  ont  étayé  leur 
opinion  nous  semblent  assez  douteuses. 

Les  Ganinéfates  habitaient  la  c6te  et  la  partie  occiden- 
tale de  llle  correspondant  à  la  Hollande  méridionale. 


langius  ab  eo  miUibus  passuum  LXXX  in  ùceanum  transit. 
(Cas.,  IV.  Tacit.,  Annal.,  IL) 

(i)  Noos  parlerons  plus  loin  da  troisième  bras  du  Rhin  qai  fut 
formé  par  la  jonction  de  ITssel  et  du  bras  droit  du  Rhin,  au 
moyen  d'un  canal  creusé  par  ordre  de  Drusus. 
(i)  Batavi  exigua  GaUiarum  portio.  (Tacit.,  Hist.,  IV.) 
(«)  Betauw  signifie  pays  des  Bataves,  pagus  Batavorum  :  Mosa 
profluens  ex  monte  Vogeso,  dît  Aîmoin,  annaliste  firanc  du 
ix*  siècle, ....  et  parte  quadam  ex  Rheno  receptaquœ  appellatur 
Vaealus,  vulgo  aviem  Walis,  ineulam  efficit  Batavorum  quœ 
mêtico  eermone  vœatur  Battua.  (Aîmoin.,  Ann.  Franc.,  I,  5.) 

(4)  WASTELAIIf,  p.  166. 
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De  ce  côté  les  limites  de  leur  territoire  sont  peu 
certaines,  comme  nous  venons  de  le  voir  (i). 

Outre  111e  qui  portait  leur  nom,  les  Bataves  habi- 
taient, sur  le  continent  des  Gaules,  la  rive  gauche  du 
Waal  et  de  la  Meuse  en  face  de  cette  lie  (t).  L'inscrip- 
tion d'un  autel  dressé  à  Hercule  Macusanus  par  un  chef 
batave  appelé  Yithimar  et  qui  fut  trouvée  près  de  Rum^ 

(i)  «  Lorsque  dans  la  guerre  des  Bataves,  dit  Des  Roches,  la 
flotte  de  Bretagne  fut  venue  au  secours  des  Romains,  et  que 
Fabius,  débarqué  sans  doute  h  l'entrée  dç  la  Meuse,  eut  mené  sa 
légion  contre  les  Nerviens  et  les  Bethasiens,  ce  furent  les  Canine- 
fateS;  voisins  du  lieu  où  s'était  fait  le  débarquement,  qui  détrui- 
sirent la  flotte.  ••  les  Caninéfates  occupaient  donc  cette  partie  de  la 
Hollande  où  sont  aujourd'hui  Gouda,  Rotterdam,  Delft,  la  Haye  et 
Leyde.  » 

Des  Roches  prétend  que  les  Caninéfates  n'habitaient  pas  seule- 
ment rile  formée  par  les  deux  bras  du  Rhin,  mais  il  les  place 
encore  au  nord  cte  ce  fleuve  dans  la  partie  de  la  Nord-Hollande, 
appelée  au  moyen  Age  Kennemerland.  Wastelain  a  réfuté  cette 
opinion  erronée,  qui  était  aussi  celle  d'Bindius,  de  Junius,  de 
Pontanus,  de  Cellarius,  etc.  Ce  qui  a  donné  lieu  principale* 
ment  à  cette  méprise,  c'est  le  passage  de  Pline,  où  cet  auteur 
trace  la  position  des  diff'érents  peuples  du  nord  des  Pays-Bas  t 
m  Rheno  ipso  prope  eentum  miUia  passuum  in  longitudine, 
nobilissima  Batavorum  insula  et  CanenufcUum  et  aliœ  Frisio* 
ntim,  Chaucorum^  Frisiabonunif  Sturiorum,  Marsaciorum  quœ 
Btemuniur  inîer  Hdium  ae  Flevum.  On  a  cru  que  les  termes 
Batavorum  insula  et  Canenufatum  désignaient  deui  lies  difié^ 
rentes.  Nous  n'y  voyons  cependant  aucune  obscurité  et  nous 
trouvons  cette  interprétation  arbitaire. 

On  a,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  reculé  les  limites  des 
Bataves  au  nord  du  Rhin  jusqu'au  lac  Flevum  ou  le  Zuiderzee,  h 
ITssel  et  au  canal  de  Drusus  qui  unit  ce  fleuve  au  bras  droit  du 
Rhin.  Wastelain  a  parfaitement  expliqué  ee  point,  p.  143. 

(f)TACIT.,IV. 
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mel,  prouverait  que  les  Bâtaves  s'étendaient  de  ce  côté 
jusqu'aux  environs  de  Bois-le-Duc,  si  l'on  était  bien 
certain  que  ce  monument  fut  découvert  à  la  place  même 
où  il  avait  été  érigé. 

D'après  leur  position  géographique,  les  Bataves  et  les 
Caninéfates  devaient  avoir  pour  limites  ^  au  nord  et  à 
Test,  le  bras  droit  du  Rhin  qui  a  son  embouchure  à  Kat- 
wyk  et  qui  les  séparait  des  Frisons,  des  Tenchtres  et  des 
Usîpèles.  A  l'ouest  le  territoire  batave  confinait  à  celui 
des  Caninéfates  qui  lui-même  se  terminait  à  la  mer.  Au 
midi  une  lisière  priSe  sur  la  rive  gauche  du  Waal  et  de 
la  Meuse  servait  de  bornes  aux  Balaves  du  côté  des 
Toxandres.  On  ignore  s'ils  occupèrent  cette  partie  du 
continent  dès  l'époque  qu'ils  s'établirent  dans  leur  île, 
ou  si  ce  fut  après  que  les  Tenchtres  et  les  Usipèles 
eurent  repoussé  les  Ménapiens  des  bords  de  ce  fleuve  et 
de  la  rive  droite  de  l'Escaut. 

Le  pays  des  Bataves  et  des  Caninéfates  correspondait 
ainsi  à  une  partie  des  provinces  actuelles  de  la  Hollande 
méridionale,  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  du  Brabant  sep- 
tentrional. 

Le  territoire  des  Frisons ,  divisés  en  grands  et  en 
petits  Frisons  {Frisii  majores  et  minores)  («),  s'étendait 
entre  le  bras  droit  du  Rhin  et  l'Ems,  et  comprenait, 
outre  la  Frise  actuelle,  la  Nord-Hollande,  la  province  de 
Groningue,  l'Overyssd  et  une  partie  dû  Hanovre,  de  la 
Gttddre  et  d'Utrecht  («).  L'Océan  lui  servait  de  bornes 


{t)MajOTibu8  minotibusque  Frtstts  vocabutum  est,  ex  modo 
virium  :  utrœque  nationes  usqtœ  ad  oceanum  Ahenoprœtexuntut. 
fJàcn.jMor.  Germ.,  54.) 

(i)  Ce  sont  Ik  les  limites  de  la  Frise  ayant  le  vi*  siècle  ;  car 
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à  l'ouest.  Ses  limites  à  Test  sont  connues  d'une  manière 
moins  précise..  Les  Frisons  y  avaient  pour  voisins  les 
Tenchtres,  les  Usipètes  et  les  Tubantes.  Wastelain  et  la 
plupart  des  auteurs  modernes  placent  les  grands  Frisons 
entre  le  lac  Flevum  (le  Zuiderzee)^  la  mer  et  l'Ëms. 
Cette  étendue  de  pays  formait,  au  moyen  âge,  la  Frise 
ultérieure.  On  fixe  les  petits  Frisons  entre  le  lac  Fie- 
vum,  l'Océan  et  le  bras  droit  du  Rhin  qui  les  séparait 
des  Bataves  et  des  Caninéfates,  contrée  correspondant  à 
la  Frise  inférieure  du  moyen  âge,  et  dont  une  partie, 
appelée  encore  de  nos  jours  West^Frise,  est  comprise 
aujourd'hui  dans  la  Hollande  septentrionale.  Quant  aux 
Frisiabones,  que  Pline  met  entre  l'embouchure  méridio* 
nale  du  Rhin  et  le  Zuiderzee,  il  est  très-probable  que  ce 
sont  les  mêmes  que  les  Frisii  minores  de  Tacite;  car 
Pline  est  le  seul  auteur  ancien  chez  lequel  on  lit  la  déno- 
mination de  Frisiabones  («). 

alors,  on  eomprit  sous  cette  dénomination  tout  l'espace  renfermé 
entre  TEscaut,  la  Meuse  et  i'Eyder.  Au  viii*  siècle,  la  Frise  s'éten- 
dait encore  depuis  le  Laubach  et  le  Weser  jusqu'au  Zwyn,  bras  de 
l'Escaut  aujourd'hui  comblé,  et  qui  portait  le  nom  de  SinefaL 
Deux  titres  du  plus  ancien  code  frison,  qui  fut  composé  dans  ce 
siècle,  portent  :  Hœe  lex  inter  Laubaehi  et  Flehum  custoditur, 
(Lex  Frison.,  ti't.  XIV,  §  3.)  De  eadem  re  inter  Laubaehi  et  Wisa'- 
ram  fiuvium  talis  est  eonsuetudo.  (Tît.  XIT,  §  3.) 

'Tfi^  dot  up  (aan)  t»r  sm  toani  al 
TusscKen  'dWeser  en  SincfsU 
Dot  wi  Vriesiant  heten  bi  namen. 

(Vnm  Mabrlant,  Spiegel  historial,) 

(i)  llfenso  Alting  dérive  le  nom  de  Frisiabones  du  vieux  mot 
flamand  aa,  eau,  et  de  Friese,  Frisons  ;  ainsi  Frisons  habitant 
près  de  l'eau  (la  mer).  Il  les  fixe  dans  le  Waterland  et  la  West- 
frise,  dans  la  Nord-Hollande. 
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Pline  fixe,  dans  la  même  circonscription,  les  peu-* 
plades  des  Cauques,  des  Sturiens  et  des  Marsates  («).  Des 
Roches  croit  retrouver  le  nom  des  premiers  dans  celui 
du  village  hollandais  de  Koudekerk;  Eindius  les  donne 
comme  anciens  habitants  delà  Zélande,  où  Ton  trouve  le 
village  de  Kaudekerke,  dans  llle  de  Walcheren,  et  ceux 
de  Couwerve  et  Coudorpe,  dans  llle  de  Zuid-Beveland. 
Hais  comme  aucun  écrivain,  autre  que  Pline,  n'a 
connu  une  peuplade  de  Cauques  entre  la  Meuse  et  le 
Zuiderzee,  il  est  permis  de  croire  que  cet  auteur,  com- 
pilateur parfois  assee  peu  judicieux,  aura,  par  erreur  ou 
inadvertance,  compté  parmi  les  peuples  du  nord  des 
Pays-Bas,  les  Cauques  dont  la  véritable  position  était 
dans  rOost^-Frise  (Hanovre),  de  même  qu'ailleurs  il  a 
classé,  parmi  les  peuples  de  la  Belgique,  les  Leuci  (Toul, 
en  Lorraine),  et  les  Frisiabones  («)  que,  dans  le  passage 
indiqué  en  note ,  il  compte  au  nombre  des  peuplades 
de  la  Bâta  vie  ou  de  la  Frise. 

La  position  des  Marsates  et  des  Sturiens  est  incer-» 
laine.  Les  Marsates  demeuraient,  suivant  Des  Roches, 
au  sud  des  Frisiabones  et  de  l'Y.  Leur  nom  désignerait 
un  peuple  riverain  de  la  Maarne,  petite  rivière  qui  tra-* 
verse  la  ville  de  Leyde  et  qui,  autrefois  plus  considéra-» 
ble.)  se  dégorgeait'  dans  le  lac  de  Haarlem.  Menso  Alting 
les  fixe  dans  le  Kennemcrland,  où  Ton  trouve  le  lac 
(autrefois  terre  ferme)  du  Marsdiep,  et  les  villes  de 
Haarlem  et  d'Alkmaar.  Il  y  en  a  qui  leur  donnent,  pour 


(4)  Plw.,  IV,  29. 

Voir,  sur  retendue  que  Pline  donne  à  File  des  Bataves,  Was- 
TELAiif,  p.  142.  EiKDiuS)  ChrOfi.  Zeland.^  I.  Cluveb.|  Germ.  antiq. 

WIV,47. 
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territoire,  l'île  de  Marken,  dans  le  Zuiderzee;  d'autres, 
comme  Mannert,  par  exemple,  l'ancien  pagtis  Marsum, 
k  rembouchure  de  la  Meuse.  Cette  dernière  opinion 
nous  semble  d'autant  plus  probable  qu'elle  coïncide 
avec  la  position  assignée  par  Tacite  à  ce  peuple  et  qu'il 
élciblit  dans  le  voisinage  des  Caninéfates.  En  effet  le 
nom  de  zélandais  {zeelanders)  ou  habitants  près  de 
la  mer  semble  synonyme  de  celai  de  Meersaten^  habi* 
tants  établis  près  de  la  mer(*). 

Les  Sluriens  occupaient,  suivant  Menso  Alting,  l'ile 
de  Texel,  les  environs  de  la  ville  de  Stavoren,  dont  le 
nom  parait  dérivé  de  celui  des  Sturiens,  et  une  partie 
du  Zuiderzee  qui,  à  l'époque  romaine,  n'avait  pas 
encore  son  étendue  actuelle  (*). 

Il  serait  inutile  de  chercher  à  désigner  les  limites  des 
diiïérentes  peuplades  qui  s'établirent  successivement 
dans  l'angle  entre  l'Yssel  et  le  Rhin,  où  elles  séjour^ 
nèrent  momentanément  et  d'une  manière  précaire.  Le 
chapitre  premier  de  celte  partie  de  notre  travail  résume 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  cette  question. 

(«)  Tacit.,  /r/s«.,  IV. 

Eindîus  ddrivc  le  nom  des  Marsates  des  vieux  mots  flamflnds 
9nar$ch,  marais,  et  saet^  habitant, 
(i)  Des  Roches,  p.  157. 
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CHAPITRE  IIL 

CONDITION  POLITIQUE  DES  BATAYES,  DES  CANINEFAÏES^ 
DES  FRISONS,  ETC.,  AVANT  ET  l^ENDANT  LA  DOMINATION 
ROMAINE. 

Le  mode  de  gouvernement  et  la  condition  politique 
des  Bataves,  des  Caninéfates,  des  Frisons  et  autres 
peuples  des  Pays-Bas  furent,  avant  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Romains,  semblables  à  ceux  de  la  plu- 
part des  nations  germaniques  :  le  pouvoir  y  était  partagé 
entre  un  chef  suprême,  une  caste  nobiliaire  et  le  peu- 
ple (i).  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
au  §  8,  chapitre  V  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
nous  dispensent  de  nous  étendre  ici  davantage  sur  ce 
sujet. 

Lorsque  Fan  698  de  la  fondation  de  Rome,  S5  avant 
Tère  vulgaire.  César  eut  chassé  de  la  Belgique  les 
Tenchtres  et  les  Usipètes^  passé  le  Rhin  et  saccagé  le 
territoire  des  Sicambres,  plusieurs  tribus,  anciennes 
voisines  du  fleuve,  frappées  de  terreur,  s'empressèrent 
de  lui  envoyer  des  députés  pour  demander  la  paix  et 
conclure  des  traités  d^amitié  et  d'alliance  (t). 

Quoique  César  ne  désigne  pas  nominativement  ces 
peuples,  on  ne  peut  douter  que  parmi  eux  ne  figuras- 

(i)  Tacit.,  Hist,,  IV;  Ann.,  II  ;  LeaC  Frison,  passim.  Fuit  in 
didms  Radbodi  régis  Frisorum  vir  quidam  nobilis.  {Vita  5.  Lud» 
yen,  1,8.) 

(t)  A  compluribus  ci^itatibus  ad  eum  legali  veniunt,  quitus 
pacem  atque  amicitiam  petentibus  liberaliter  responJit,  o6si- 
dtêque  adseadducijubet.  {Cxs.y  IV^  18.) 
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sont  principalement  les  Bataves.  La  position  critique 
où  les  mettait  le  voisinage  du  territoire  des  Sicambres 
leur  faisait  une  loi  de  céder  les  premiers  à  la  nécessité. 
Nulle  part  il  n'est  question,  dans  les  Commentaires^ 
d'une  conquête  de  la  Batavie  par  la  force  des  armes,  et 
dans  les  différentes  campagnes  du  proconsul  contre  les 
Gaulois,  les  Bataves  se  montrent  constamment  ses  alliés 
les  plus  dévoués  et  les  plus  utiles.  Ils  lui  fournirent 
un  corps  de  six  cents  hommes  de  cavalerie  qui  contri- 
bua puissamment  à  la  défaite  des  Éduens  et  des  Arvemes 
lors  du  soulèvement  général  des  Gaules  («)•  On  voit  aussi 
ks  Bataves  auxiliaires  de  César  à  la  bataille  de  Phar- 
sale  ^^)  Ces  lùts  prouvent  à  Tévidence  que  leur  alliance 
date  de  Tépoque  de  la  conquête  et  non  des  guerres  de 
Drusus.  comme  le  prétend  Mannert  (>).  En  adoptant 
ncanmoias  lopinion  de  Dewez^  suivant  laquelle  le 
tiailé  conclu  par  César  avec  -les  Bataves  n'aurait  été 
quone  simple  convention  amicale,  on  doit  présumer 
q[iic  ce  pacte  fui  converti  en  un  traité  formel  d'alliance 
SDtts  Ao^nisle^  lorsque  les  exploits  de  Drusus  consoli- 
dèivml  h  dradination  impériale  dans  les  contrées  voisines 
éttRIûn. 

L^alliaBce  libre  cl  volontaire  qa^  les  Bataves  eontrae- 
icral  avec  les  Roaiains  ^  la  fidélité  et  le  dévouement 
avor  k^qocb  ils  exécutèrenl  ce  traité,  la  valeur  qulls 


%  •" 


rr. 


(IxusL,  Mer».} 
m^mar.  I^MT.  étr  Crirrik»  «mI  ÊSmtr,  3*  Th.,  S.  48. 
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déployèrent  et  les  nombreux  et  importants  services 
qu'ils  rendirent,  leur  valurent  le  titre  de  frères  et 
d*amîs.  Nation  Kbre  sous  la  protection  de  Rome ,  ils 
ne  furent  assujettis  à  aucun  impôt  ni  tribut  («)  ;  ils 
eonservèrent  leurs  lois  antiques,  leurs  chefs  nationaux  ; 
mais,  comme  les  Belges ,  ils  furent  tenus  de  fournir 
annuellement  un  eorps  de  troupes  auxiliaires  et  un 
eertain  nombre  de  cavaliers ,  qui  entraient  dans  la 
garde  germanique  des  empereurs.  Une  inscription  anti- 
que, découverte  près  des  murs  de  Rome,  entre  la 
Fia  Appia  et  la  porte  latine,  atteste  que  les  Bata- 
ves  servaient,  dans  ce  corps  d'élite ,  dès  le  règne  de 
Tibère  (0. 

(i)  Batavia  trihuÈorum  expertes^  (Ticit.,  liist.,  IV.) 
(t)  Valens  Germanus  Germanicianus  Ti.  Cœsaris  Aug.  naU 
Batavus.  vixit  an,  XXXV,  (Donius,  Imcript,  antiq»,  p.  299.) 
On  a  trouvé,  daas  des  ruines,  à  Tivoli  (l'ancien  Tibur);  les 
épitaphes  suivantes  de  deux  autres  Bataves  de  la  garde  germa- 
nique sous  le  règne  de  Néron  : 

Tl.  CLAUDIUS 

CBLOREUS 

NBRONIS  CLAUDI 

CiBSARIS   AUG. 

CORPORIS    CDSTOS 

DEC.    SPICDLl 

NATIONS   BATAUS 

VIX   AIIN.    XL.    H.   S.   E.    POSUERUNT 

TIB.    CLAUniDS  DIADUMENUS  ET 

CENSOR  DEC.   SPIGULI 

HEREDBS  EJUS  EX 

COLLEGIO   GBRIANORUM. 
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Les  Romains  imposèrent  aussi  aux  BatavesTobligalion 
de  recevoir,  sur  la  partie  de  leur  territoire  qui  touchait 
au  Rhin  et  à  la  Meuse,  des  garnisons  romaines  destinées 
à  défendre  les  passages  de  ces  fleuves,  et  à  les  protéger 
eux-mêmes  contre  les  Germains  d'Outre-Rhin,  qui  ne 
reconnaissaient  plus  des  Caltes  et  des  compatriotes  dans 
un  peuple  allié  de  leur  plus  mortel  ennemi  («).  L'occu- 
pation de  la  Balavie  par  ces  corps  étrangers  doit  dater 
de  l'époque  où  Drusus  prit  le  commandement  de  l'armée 
du  Rliin,  et  où  il  établit  une  ligne  de  places  fortes  le 
long  de  ce  fleuve  et  de  la  Meuse,  et  organisa  de  la 
sorte,  le  premier,  un  système  de  défense  régulier  pour 
la  frontière. 

Comme  preuve  que  les  Bataves  conservèrent,  sous  la 
domination  romaine,  leurs  institutions  primitives  et  leurs 
chefs  nationaux,  nous  voyons,  dans  l'expédition  entre- 
prise par  Drusus  contre  le  roi  ou  chef  germain  Hermann 

▲LCIMACHUS 

IIEROMS  CLAUD. 

CAISAR.    AUG.  GER, 

CORPOR.    CUST. 

DEC.    ALBANI 

NAT.    BATAUS. 

VIX.   ANN.   XXXV 

U.  S.  £•  POSOIT 

BATAVDS   DEC.   lONTABri 

HER.    ElOS  EX  COLL.    GEU. 

(D.  fi.  Mattei,  3femor%e  istoriehe  del  antico  Tuêcuh,  p.  25. 
DoNius,  Inscript,  antiq. ,  p.  251.  Fabretti  ,  Inscript,  antiq,, 
40,  n-  87,  98.) 

(i)  Nec  opibus  romanis  societateque  validiorum  attriti  (Batavi), 
viros  tantum  armaque  imperio  ministrantf  diu  germanicis  bellis 
exerciti.  (Tacit.,  Uist,,  IV.) 
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(Ârmîaius),  le  eorps  auxiliaire  des  Balaves  commandé 
par  un  de  leurs  concitoyens ,  nommé  Cariovalda  (t). 
Dans  notre  second  volume  nous  avons  observé  que, 
lors  du  soulèvement  de  Civilis  sous  le  règne  de  Yes- 
pasten,  les  troupes  auxiliaires  des  Tongrois  avaient 
aussi  des  chefs  pris  parmi  Télite  de  la  nation  (no6i* 
lissimi  popiUarium);  Tacite  rapporte  que  la  même 
coutume  était  en  vigueur,  dans  ce  temps,  chez  les  Bata- 
ves,  et  qu'elle  datait  de  loin  («).  Cependant  quoiqu'ils 
continuassent,  sous  l'Empire,  à  être  régis  par  des  chefs 
nationaux,  il  ne  parait  point  que  ceux-ci  aient  conservé 
le  titre  et  la  dignité  royale.  C'est  ce  qu'on  a  lieu  de  con- 
clure de  plusieurs  passages  du  livre  IV  des  Histoires, 
où  l'on  voit  que  Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  chefs 
des  Bataves,  étaient  de  race  royale;  mais  nulle  part 
Tacite  ne  leur  donne  le  titre  de  roi  (f).  Dans  l'inscrip- 
tion de  l'autel  découvert  près  de  Rummel,  Flavius,  (ils 
de  Vithimas,  n'est  également  qualifié  que  de  summus 
magistratus  Batavorum,  et,  sur  une  autre  pierre, 
trouvée  à  Roomhurg,  en  1502,  le  chef  des  Bataves 
Cœcilius  Batoe,  porte  le  titre  de  prœfectus  («).  On  lit, 
il  est  vrai,  dans  Âmmien  Marcellin,  que  vers  l'an  356, 
les  Bataves,  conduits  par  leurs  rois  {venere  Batavi 

(i)  Tacit.,  AnnaL,  IL 

(t)  Mox  aucta  per  Britanniam  gloria  (Batavorum),  transmissis 
illuc  cohoriibus  quos  vetere  inatituto  nobilissimi  popularium 
regebanL  (Tacit.,  Bist;  IV.)  Une  cohorte  batave,  au  service 
des  RomainSi  fut  même  commandée  par  Claudius  Civilis.  (Tacit., 
Hist.,  IV.) 

(s)  Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis  regia  stirpe,  $nulto  cœteris 
anUibant,  (Tacit.^  Hist,,  IV,  13.) 

(4)  C/ECiL.  DATOE  PR^F.  (ScRiVERius,  Butavia  illusir,,p,  io.) 


—  24  — 

cum  regibtis)^  marchèrent  au  secours  de  Tempereur 
Julien  dans  une  expédition  contre  les  Allemands; 
mais  outre  que  plusieurs  manuscrits  et  éditions  por- 
tent gregibus  au  lieu  de  regibus,  si  la  dernière  leçon 
était  la  véritable,  on  serait  encore  en  droit  de  dire, 
d'après  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  que  Thisto- 
rien  n'a  employé  ce  terme  que  dans  le  sens  de  prcs- 
fectis,  dudbus. 

Le  titre  de  peuple  libre,  d'amis  et  de  frères,  ne 
rendit  pas  la  condition  des  Bataves  meilleure  que  celle 
des  sujets  directs  de  l'Empire,  et  ne  les  empécba  pas 
d'être  en  butte  à  la  tyrannie  et  aux  exactions.  «  Nous 
ne  sommes  plus  comme  autrefois  des  alliés,  disaitCivilis, 
mais  on  nous  traite  comme  de  vils  esclaves  («).  » 

Les  agents  romains  rendirent  odieuse  la  réquisition  des 
troupes  par  leurdissolution  et  leur  rapacité.  Ils  enrôlaient 
des  vieillards  ou  des  inGrmes ,  aGn  de  les  obliger  à  se 
racheter  du  service  ;  puis  ils  recrutaient  les  jeunes  gens 
les  mieux  fails,  non  pour  les  incorporer  dans  les  rangs 
de  l'armée,  mais  pour  en  faire  des  victimes  du  vice  le 
plus  honteux  («).  Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  la 
condition  des  Bataves,  sous  l'empire,  qu'au  sort  déplo- 
rable des  Yalaques  et  des  Moldaves  sous  les  sultans, 
c'est-à-dire  à  la  condition  la  plus  malheureuse  où  ait  été 
jamais  réduit  un  peuple  conservant  ses  institutions 

(i)  Neque  enim  soeietatem  uî  olîm  sed  tanquam  mancipia 
haberi.  (Tacit.,  fiist.,  IV.) 

{%)  Jussn  ViteUii,  Batavorutnjaventus  ad  delectum  vocabatur, 
yucm  suapte  uatura  gravent,  onerabant  ministri  avariiia  ac 
iujcti,  senes  aut  invalidos  conquirendo,  quo$  pretio  dimitUrent. 
Ilursus  impubères,  sed  forma  conspicui  (et  est  pkrisque  procem 
pueritia)  ad  shtpruvi  (rahebaiitur*  (Tacit.,  liist»,  IV.) 
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nationales,  mais  dans  la  dépendance  et  le  vassclage 
d'une  nation  étrangère.  Comme  les  hospodars,  les  chefs 
bataves  n'étaient  pas  plus  à  Fabri  du  despotisme  que  le 
dernier  de  leurs  sujets.  C'est  ainsi  que,  sous  le  règne 
de  Néron,  Julius  Paulus,  de  lignée  royale,  faussement 
accusé  de  rébellion,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Fon- 
téius  Capiton,  et  que  Claudius  Civilis  fut  envoyé  à 
Rome  chargé  de  chaînes  («).  Tels  étaient  les  bienfaits 
dont  les  Romains  récompensaient  le  dévouement,  sans 
bornes,  avec  lequel  les  Rataves  avaient  embrassé  et 
défendu  leur  cause. 

Une  conduite  si  atroce  les  révolta ,  et  le  plus  fidèle 
allié  des  Romains  devint  leur  ennemi  le  plus  implacable. 
Civilis  excita  ses  concitoyens  à  briser  leurs  chaînes  et 
entreprit  raffranchissement  de  sa  patrie.  Une  révolte 
générale  éclate  dans  la  Ratavie  ;  Civilis  appelle  à  son 
secours  les  populations  de  la  rive  droite  du  Rhin,  sou- 
lève la  Relgique,  chasse  les  Romains  de  toutes  les  places 
fortes  qu'ils  occupaient  sur  le  Rhin  et  la  Meuse,  et  se 
trouve  bientôt  à  la  tête  d'une  coalition  formidable.  Si  le 
reste  des  Gaules  avait  pris  part  au  mouvement,  dans  la 
terreur  qui  avait  frappé  l'esprit  des  Romains,  c'en  était 
fait  de  leur  domination  dans  cette  vaste  région.  Mais  ils 
surent  réveiller  la  défiance  et  la  vieille  haine  nationale 
des  Gaulois  contre  les  Germains  (>).  Après  avoir  marché 
de  succès  en  succès,  Civilis  fut  abandonné  par  la  for- 
lune,  et  les  Rataves  contraints  de  nouveau  à  courber  le 
front  devant  les  aigles.  Ce  ne  fut  toutefois  qu  après  une 
capitulation  honorable  qui   leur  assurait  toutes  leurs 

(f)TACIT.,  //wi.,  IV. 
(f)  Jd.,  ib. 
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anciennes  prérogatives  qu'ils  déposèrent  les  armes  («). 
<(  Ils  conservent  Thonneur  et  la  marque  de  leur  antique 
alliance,  écrivait  Tacite ,  plus  de  quarante  ans  après  la 
pacification;  car  point  de  tributs  qui  les  avilissent,  point 
de  publicains  qui  les  écrasent  ;  exempts  de  charges  et 
d'impositions,  uniquement  destinés  au  service  militaire, 
on  les  réserve  pour  la  guerre,  comme  des  armes  d'alta- 
que  et  de  défense  (s).  »  Une  inscription  trouvée  à 
Roomburg,  et  qui  remonte  au  règne  de  Caracalla  et 
de  Géta,  atteste  qu'alors  ils  continuaient  à  recevoir  le 
titre  d'amis  et  de  frères  :  cives  batavi,  amici  et  fralreu 
poptUi  romani  (>).  Enfin,  l'inscription  qui  fait  mention 

(i)  La  partie  du  V*  livre  de  riUsloîre  romaine  de  Tacite,  dans 
laquelle  il  décrivait  Fissue  de  la  révolte  des  Batavcs  est  perdue  ; 
mais  le  passage  suivant  qui  termine  Le  fragment  qui  nous  reste 
de  ce  livre,  indique  que  les  Romains  ne  rentrèrent  pas  de  vive 
force  dans  la  Batavie,  mais  à  la  suite  d'une  négociation  :  IVam 
Cerialis  per  occultos  nuncios  Batavia  pacem,  CivUi  ventam 
ostentans,..  Sibi  non  tributa  sed  viras,  induci ,  proximum  id 
libertati.  (Hist.,  V.) 

(t)  Manet  honos  et  antiquœ  societatis  insigne;  nam  nec  tributis 
contemnuntur  nec  publicanus  atterit  ;  exempti  oneribus  et  colla^ 
tionibus  et  tantum  in  usum  prœliorum  sepositi  velut  tela  atque 
arma  bellis  reservantur*  (Tacit.,  Mor.  Germ,,  29.) 

(s)    FOnrVVJE   ADG.    SAC. 
PBO   SALUTBy    ITU   AC 

REDITU   D.D.    N.N. 

H.    ADR.   ANTOlflRl   PH 

AUG.    ET   P.   SEPTim 

GBTiE  NODILISS9   CiES. 

CIV.  BATAVI 

FRATRES   ET   AHICI    P.    R. 

V.  S.    L.    M. 

Dcwcz  a  cru  que  cette  inscription  remontait  au  temps  de  la 
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d'un  Cœcilius  Baloe,  prouve  que  sous  le  règne  de 
Septime  Sévère,  date  de  cette  inscription,  les  Bataves 
étaient  toujours  commandés  par  leurs  chefs  nationaux , 
et  que  c'était  encore  dans  la  famille  la  plus  considérable 
qu'ils  étaient  choisis  («).  A  cette  époque,  la  garde 
batave  jouissait,  au  témoignage  de  Dion  Cassius,  du 
privilège ,  réservé  aux  centurions ,  de  porter  des  bâtons 
de  bois  de  vigne  (*). 

Vers  Fan  260,  les  Francs  Saliens  envahirent  la 
Batavie,  et  en  expulsèrent  les  Romains.  Probus  et 
Constance  Chlore  y  rentrèrent  en  vainqueurs  (>)  ;  mais 

république  parce  que,  au  lieu  de  imperii  romani,  on  y  Uipopuli 
romani  [P,  R.].  En  hasardant  cette  opinion,  il  n'avait  sans  doute 
vu  que  les  dernières  lignes  de  l'inscription  ;  s'il  l'avait  lue  tout 
entière  et  telle  qu'elle  est  rapportée  par  Scriverius  et  Mcnso 
Alting,  il  se  serait  convaincu  que  c'était  l'inscription  votive  d'un 
autel  élevé  par  les  Bataves  à  la  bonne  fortune  des  empereurs 
Caracalla  et  Geta. 

(4)  L'authenticité  de  cette  inscription  est  contestée  par  Jansseu 
(  Musei  Lugd,  Bat, ,  insc,  grœc»  et  lat. ,  p.  69  )  et  Zumpt. 
[Berliner  Jahrbûcher  fur  wins.  Kritik,  4843,  n*"  59-60.)  — 
Yoir,  sur  une  médaille  romaine  h  l'inscription  :  gens  batavoruh 
AHici  ET  PRATBBS  ROMAifi  IMPERII,  le  Messagtr  des  sciences  histo- 
riques, 1845,  p.  554. 

La  même  inscription  est  transcrite  par  Gruter  (p.  499]  et  par 
Scriverius  (p.  i5). 

(t)  Dio  Cass.,  LV. 

(3)  Un  ancien  panégyriste  dit  de  Constance  Chlore  :  Multa  ille 
Francorum  millia  qui  Bataviam  aliasque  cis  Rhenum  terras 
(la  Belgique)  invaserant,  interfecit,  deputit,  abduxit. 

Un  autre  panégjTlste  s'exprime,  sur  cet  événement,  dans  les 
termes  suivants  :  Terrant  Bataviam  sub  ipso  quondam  alumno 
suo,  a  diversis  Francorum  gentis  regibus  oecupatam,  omni  hosle 
purgavit;  nec  contentus  vicisse  ipsos,  in  rovianas  translulit 
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du  vivant  même  de  ce  dernier,  Tile  retomba  au  pouvoir 
des  Francs,  et  fut,  peu  de  temps  après,  conquise  par  les 
Cattes,  les  Gauques  ou  les  Chamaves  («)  qui  chassèrent 
les  Francs.  Ceux-ci  s'établirent  alors  dans  la  Toxandrie, 
où  Julien  les  força  de  reconnaître  la  domination  impé- 
riale. 

En  3S6 ,  on  voit  les  Bataves  servir  dans  les  troupes 
auxiliaires  contre  les  Allemands  (>). 

En  363,  un  de  leurs  corps  campé  à  Sirmium,  capi- 
tale de  la  Pannonie,  se  révolta  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien,  auquel  les  Bataves  avaient  toujours  témoigné 
un  vif  attachement.  Ils  massacrèrent  Lucillien,  que 
Jovien  avait  expédié  aux  garnisons  romaines  campées 
sur  les  rives  du  Danube  pour  leur  annoncer  son  avène- 
ment à  l'Empire  («). 


nattones,  ut  non  solum  arma,  sed  et  feritatem  ponere  cogeren- 
tur,,.  purgavit  Bataviam  advena  hoste  depulso. 

(i)  Zosime  dit  les  Quades,  mais  c'est  une  erreur;  car  les 
Quades,  dont  la  demeure  était  à  gauche  du  Danube,  ne  s'appro- 
chèrent jamais  de  Tlle  des  Bataves. 

Zosime  rapporte  aussi  que  Julien  prit,  k  sa  solde,  les  Saliens 
et  les  Quades  qui  habitaient  Tile  des  Bataves,  incolente^  in~ 
sulam  Bataviam,  et  que  ce  corps  subsistait  encore  de  son 
temps,  au  v*  siècle.  {Hist.  rom*,  Y.)  Cluvier  et  Leibnilz  pen- 
sent qu'il  faut  lire  Cauci  au  lieu  de  Quades,  et  que  ce  peuple 
de  rOost- Frise  se  rendit  maître  de  la  Batavic.  Le  rhéteur 
Eunapins  substitue  le  nom  des  Chamaves  à  celui  des  Quades. 
{Excerpta  Ugat.)  Il  se  peut  que  le  mot  Quades,  chez  Zosime,  soit 
mis  pour  CatH* 

(«)  Amm.  Mabcell.,  XXVII,  7. 

(s)  Sed  apud  Sirmium  Batavi  qui  ad  oppidi  prœsidium  relicti 
fuerant ,  quum  pritnum  hœc  audivissent,  Lueillianum,  veluti 
laniorum  malorum  nunîium,  interfecerunt,  adfinitatis  impera^ 
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Dans  une  bataille  que  les  Romains ,  commandes  par 
Charietton,  livrèrent  aux  Francs,  vers  l'an  366,  le  corps 
des  Bataves  abandonna  son  drapeau  et  tourna  le  dos  à 
Tennemi.  Yalentinien  leur  reprocha  durement  cette 
lâcheté,  indigne  d'un  peuple  renommé  pour  sa  bravoure; 
mais  touché  de  leurs  prières  et  de  leur  repentir  il  leur 
pardonna.  Ils  effacèrent  bientôt  la  honte  de  leur  défaite 
par  une  victoire  signalée  qu'ils  remportèrent  sur  les 
Francs,  près  de  Metz  (<). 

Yalentinien  fit  bâtir  aussi  ou  répara,  des  deux  côtés 
du  Rhin  jusqu'à  la  mer  du  Nord ,  des  forts  qui  furent 
encore  rétablis  et  occupés  par  C.  Constantin,  proclamé 
empereur  dans  la  Grande-Bretagne  en  407,  après  qu'ils 
eurent  été  détruits  par  les  barbares,  au  commencement 
du  v«  siècle. 

Par  les  écrits  contemporains ,  on  voit  que ,  sous  le 
règne  de  Yalérien,  les  Romains  étaient  maîtres  encore 
de  toute  la  Batavie  (>).  L'Itinéraire  d'Ântonin  atteste 
de  même  que,  sous  Théodose,  ils  en  occupaient  toutes 
les  places  fortes,  à  l'exception  de  celles  qui  bordaient 
la  route  longeant  le  Waal,  et  dont  l'Itinéraire  ne  fait 
plus  mention. 

A  cette  époque,  les  Francs  firent  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  la  Batavie;  mais  ils  furent  repoussés  par 
Tfaéodose.  Nous  nous  croyons  autorisé  à  induire  d'un 
passage  du  panégyrique  de  cet  empereur  prononcé  à 
cette  occasion  par  le  rhéteur  Paca  tus,  que  les  Bataves 

tariœ  nvUa  ratiùne  habita  :  Prœopium  cognationis  eum  Juliano 
reverentia  taeti  dimiserunt  itlœsum.  (Zosikb,  Ilf,  35.) 

(i)  An.  Mabcell.,  XXVII,  1  et  2. 

(ff)  Cladd.,  in  Probini  et  Olybrii  consul.,  ▼.  i6l.  tn  Mail. 
Theod.  ctms.,  ▼.  54. 
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avaient  pris  les  armes  et  s'étaient  joints  aux  Ger- 
mains {*). 

Le  dernier  document  de  l'époque  romainei,  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  des  Bataves^  est  la  Notice  de  TEmpire* 
Elle  parle  des  Balavi  seniores  et  Batavi  juniores,  qui 
servaient  comme  corps  franc  dans  la  garde  du  palais,  in 
auxiliis  palatinis,  et  de  plusieurs  autres  corps  de 
Bataves  et  de  Lèles-Bataves  campés  à  Passau ,  dans  la 
Rhétie  («),  et  dans  différents  endroits  des  Gaules,  à 
Bayeux,  à  Cou  tances,  à  Arras  et  à  Neomagus  (Neuma- 
gen)  dans  le  Trévirois  (»)• 

11  ne  parait  pas  toutefois  que,  lors  de  la  confection  de 
la  Notice,  la  Batavie  fût  encore  au  pouvoir  des  Romains^ 
puisqu'en  donnant  la  nomenclature  de  tous  les  établis* 
sements  et  points  de  défense  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
où  ils  avaient  des  garnisons*,  cet  écrit  ne  cite  plus 

(4)  Aitritam  pedesttibus  prœtiis  Bataviam  référant?  (Pacaîi 
Paneg.  Theod.) 

(1)  Van  Loon  croit  que  la  ville  de  Passau,  en  latin  Patavia,  dut 
son  origine  au  camp  de  ces  Bataves.  [Aloude  regeringsuyze  van 
Holland,  4«  deel,  2G.) 

(s)  Inprovineia  Lugdunensi  secundaet  tertiaf  prœfectus  lœtO" 
rum  batavorvm  et  geniilium  suevorum  Èajocassis  et  Constantiœ 
Lugdunensis  necundùs. 

In  provincta  Belgiea  prima  et  secunda.,,  Prœfectus  latorum 
Batavorum  NemctacenHium  Atrebatis  Belgicœ  secundœ  resi- 
débat,.,  Prœfectus  lœtorum  Batavorum  eontraginensium  Neo-^ 
mago  Belgicœ  secundœ  prœsidebat. 

Les  lœti  batavi  étaient  probablement  les  Francs  ou  les  descen- 
dants des  Francs,  que  Probus ,  Constance  Chlore  ou  Théodose 
avaient  vaincus  dans  la  Batavie,  et  auxquels  ils  avaient  permis  d*y 
rester  en  se  conformant  aux  conditions  exigées  dans  des  cas  sem- 
blables. 
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aucun  de  leurs  postes  militaires,  non-seulement  dans 
nie  des  Balaves,  mais  même  en  remontant  le  Rhin  jus- 
qu'à Ânlunnacum.  Tout  cet  espace  parait  déjà  occupé 
par  les  Francs  ripuaires.  Ainsi  c'était,  non  en  vertu  des 
anciens  traités,  mais  comme  troupes  étrangères  à  la  solde 
de  l'enipire  que  les  Bataves  doivent  avoir  été  au  service 
de  Rome,  vers  le  milieu  du  v®  siècle  (*). 

Le  règne  d'Honorius  peut  donc  être  regardé  comme  le 
terme  de  Talliance  des  Bataves,  soit  en  qualité  de  peuple 
sujet  de  l'Empire,  soit  comme  nation  indépendante,  et 
traitant  avec  Rome  d'égal  à  égal.  C'est  en  même  temps 
le  terme  de  l'existence  des  Bataves  comme  nation.  Alliés 
depuis  près  de  cinq  siècles  avec  les  Romains,  soumis 
aux  mêmes  vicissitudes,  ils  virent  leur  existence  politi- 
que finir  avec  la  décadence  et  la  ruine  de  l'Empire. 
Depuis  lors,  ce  peuple  entré  dans  la  vaste  confédéra- 
tion germanique,  perdit  jusqu'à  son  nom  et  se  fondit 
dans  la  grande  ligue  frisonne. 

Les  Caninéfates,  quoique  de  même  origine,  habitant  le 
même  territoire^  mais  plus  faibles  en  population  que  les 
Bataves,  n'accédèrent  point  au  traité  que  ceux-ci  con- 


(t)  Van  Loon  fixe,  au  rcgne  de  Julien,  l'époque  où  la  Batavie 
cessa  d'être  sous  la  dépendance  de  FEmpire.  Les  Francs  qui 
s'étaient  mis  en  possession  d'une  grande  partie  du  territoire, 
entrèrent,  suivant  cet  auteur,  dans  la  ligue  saxonne  et  furent  au 
nombre  de  ces  pirates  qui,  pendant  tout  le  iv*  siècle,  ne  ces- 
sèrent d'infester  les  côtes  des  Gaules.  (AUmde  regeringsw.,  etc., 
i*  deel,  74.)  Les  faits  que  nous  venons  de  citer  dans  le  texte 
prouvent  l'erreur  de  Van  Loon,  et  que  si,  après  le  règne  de  Julien, 
les  Romains  ne  parvinrent  pas  à  se  maintenir  d'une  manière 
stable  sur  le  sol  de  la  Batavie,  ils  y  occupaient  du  moins  encore 
plusieurs  points  fortifies  vers  le  commencement  du  v**  siècle. 
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clurcût  avec  César.  Le  proconsul  ne  les  connut  même 
pas  de  nom^  et  ce  qu'il  dit  de  la  partie  de  llle  des  Ba* 
taves  occupée  par  les  Caninéfales,  où  il  place  des  iles 
habitées  par  des  tribus  se  nourrissant  d'œufs  d'oiseaux 
sauvages,  montre  qu'il  avait  des  notions  très-vagues 
et  peu  exactes  sur  la  contrée.  On  peut  donc  appliquer 
également  à  ce  peuple  ce  que  Salluste  dit  des  Ménapiens, 
qui  habitaient  une  côte  parallèle  à  celle  des  Canincfates^ 
et  un  territoire  de  même  nature  :  Omnes  Gallias  nisi 
qua  paludibus  inviœ  fuere  subegit  Cœsar. 

Paterculus  est  le  plus  ancien  auteur  qui  parle  des 
Caninéfates.  Il  les  met  au  nombre  des  peuplades  ger-» 
maniques  domptées  par  Tibère,  lorsqu'il  commanda 
l'armée  commise  à  la  défense  de  la  frontière  du  Rhin, 
après  la  mort  de  Drusus.  Cet  écrivain  n'entre  dans  aucun 
détail  sur  la  conquête  du  pays  ;  les  mots  subacti  Cani-- 
nefateSj  sont  les  seuls  termes  dont  il  se  sert  pour  rap«- 
porter  cet  événement  (*). 

Cependant,  sous  le  règne  de  Caligula,  la  puissance 
romaine  ne  parait  pas  y  avoir  été  bien  affermie  encore, 
puisqu'au  rapport  de  Tacite,  le  père  d'un  certain  Brin- 
non,  Caninéfate  d'une  famille  distinguée,  put  braver 
impunément  un  tyran  aussi  ombrageux  que  cet  empe- 
reur, et  tourner  ouvertement  en  dérision  la  ridicule 
expédition  qu'il  simula  d^entreprendre  contre  les  peuples 
indépendants  de  la  Grande-Bretagne  (<). 

Le  terme  subacti ^  dont  se  sert  Paterculus  à  l'égard  des 
Caninéfates,  a  fait  croire  à  Spener  qu'ils  ne  jouirent 

(i)  Patbkcul.,  Hist.  Rom.f  II,  i05. 

(t)  Mulla  kostilia  ausus,  Caianarum  expeditionum  ludibrium 
impunê  sprevertU»  (Tacit.,  Hist,,  IV.) 
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point  sous  la  domination  romaine,  des  mêmes  droits  que 
les  Bataves,  et  qu'ils  furent  traités  en  peuple  conquis (4). 
Nous  avons  de  fortes  raisons  pour  croire  le  contraire. 
La  manière  dont  Tacite  parle  des  Caninéfates  prouve 
qu'il  les  considérait  comme  n'étant  qu'une  fraction  des 
BaCaves.  On  voit  aussi  qu'à  l'époque  du  soulèvement 
de  Civilis,  les  Caninéfates  obéissaient  à  un  chef  que 
Tacite  qualifie  de  (fuo:^  et  qui  était  ce  même  Brinnonque 
nous  venons  de  nommer  («).  Enfin  nous  apprenons  du 
même  historien ,  et  par  d'autres  monuments  anciens , 
que  les  Caninéfates  fournissaient,  comme  les  Bataves, 
un  contingent  de  troupes  qui  servaient  en  qualité  de 
corps  auxiliaire,  sous  le  commandement  de  chefs  pris 
dans  le  sein  de  la  nation.  On  trouve,  dans  la  collection 
de  Gruter,  l'épitaphe  d'un  commandant  d'une  division 
de  la  cavalerie  caninéfate  (s).  Spener  avance  qu'après 
Tacite  et  Pline  le  nom  des  Caninéfates  ne  se  lit  plus  dans 
aucun  écrit  ancien,  et  il  en  conclut  que  depuis  lors  il 
aura  été  confondu  avec  celui  des  Bataves.  Spener  se 
trompe,  car  un  géographe  du  v^  siècle,  ^thicus,  en  fait 
encore  mention.  Il  résulte  delà  que  l'existence  politique 
de  cette  peuplade  eut  une  durée  aussi  longue  que  celle 
des  Bataves,  et  qu'elle  cessa  en  même  temps. 

(1)  Cum  enim  Batavi  in  amicitiam  Romanorum  reeepti  essentf 
Caninéfates  contra  a  Tiberio  subacti,  imperia  et  tributa  toléra- 
runt.  (Spenkr,  Notitia  Germ.  antiq,,  VI|  5.) 

(1)  Tacit.,  i/««.,  IV. 

[%)  prœf.  eq.  alœ.  primœ  Cannanefatum,  p.  385,  n^  i. 

Guri  rapporte  TinscriptioD  du  tombeau  d'une  jeune  fille  cani- 
néfate qui  lui  fut  élevé  par  ses  frères  et  sœurs.  Cette  pierre  fut 
découverte  i  six  milles  ù'Arezzo,  l'ancien  ArretiuiUf  sur  la  route 
de  Clunium,  (Inscript*  antiq.  Etrurias^  II,  p.  335«) 

m.  3 
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Nous  possédons  encore  moins  de  données  sur  la  con- 
dition politique  de  la  petite  peuplade  des  Marsates  sons 
Tempire.  Une  inscription  tumulaire  rapportée  par  Gruter. 
est  même  l'unique  document  qui  la  rappelle.  Elle  nous 
fait  connaître  qu'ils  partagèrent,  avec  les  Bataves.  Ilion* 
neur  de  servir  dans  la  garde  à  cheval  des  empereurs  («}. 
Ce  fait^  la  qualiCcation  de  nation  qu'y  reçoivent  les 
Marsates,  et  leur  position  géographique  donnent  lieu  de 
croire  que,  considérés  comme  tribu  ou  pagus  minor  des 
Bataves,  ils  auront  obtenu  les  mêmes  prérogatives. 

Le  rôle  brillant  que  les  Frisons  ont  joué,  dans  l'his- 
toire des  six  premiers  siècles  du  christianisme,  nous 
permet  d'entrer  dans  des  détails  plus  amples  et  plus 
satisfaisants  sur  l'organisation  politique  de  ce  peuple 
pendant  cette  période. 

Leur  nom  ne  commença  à  être  connu  des  Romains 
que  peu  d'années  avant  l'ère  vulgaire  et  pendant  les 
brillantes  campagnes  de  Drusus,  que  l'on  peut  consi- 
dérer en  quelque  sorte  comme  la  continuation  et  le 
complément  de  celles  de  César.  Drusus  fut  le  premier 
général  romain  qui  passa,  avec  une  armée,  dans  111e 
des  Bataves,  y  tenta  les  hasards  d'une  mer  inconnue,  et 
pénétra  sur  le  territoire  des  Frisons.  Son  expédition 

(«)  D.   ■• 

T.    HOftTBSIO 

■TCBOlll.    RAT 

■ABSAQVE.    ▼•    AN. 

XXXZT*  AEL 

▼nUITS.   AMH.   GTST 

EQ.    SING.    AV6   FEATRI 

P.    G. 

(Gmutbb,  p.  51 8,  n*»  5.) 
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fiil  couronnée  d'un  succès  complet,  et  se  termina  par 
une  entière  soumission  {*).  Cette  conquête  eut  lieu  vers 
l'an  10,  avant  J.-C. 

Comme  le  Rhin  constituait  la  limite  de  Tempire, 
la  Frise  n'y  fut  point  incorporée,  mais  elle  fut  sou- 
mise au  tribut.  Drusus  laissa  donc  aux  Frisons  leurs 
lois  et  leur  gouvernement  national,  et  se  contenta,  à 
cause  du  peu  de  ressources  du  pays  et  de  la  pauvreté 
des  habitants,  d'exiger  annuellement  un  certain  nombre 
de  peaux  de  bœufs  pour  le  service  de  l'armée  («).  Pour 
contenir  les  vaincus  et  s'assurer  de  leur  soumission, 
il  bâtit,  à  l'embouchure  de  l'Yssel,  un  château  qui 
reçut  le  nom  de  Castellum  Flevum,  du  lac  Flevo,  au- 
jourd'hui le  Zuiderzee,  dans  lequel  se  jette  l'Yssel. 
L'occupation  de  ce  point  important  rendait,  en  même 
temps.,  les  Romains  maîtres  de  la  navigation  du  troi- 
sième bras  du  Rhin,  créé  au  moyen  de  la  jonction  de 
l'Yssel  par  le  canal  Drusus,  et  assurait  le  transport 
des  vivres  que  les  garnisons  du  Rhin  tiraient  de  la 
Grande-Rretagne  (>). 

Outre  le  tribut  qui  leur  fut  imposé,  les  Frisons  furent 


(i)  Secundo  Rheno  in  Oceanum  devectm,  Frisios  subegit  Dru'- 
sus.  (Dio  Cass.,  LIV,  52.) 

(t)  Tacit.,  AnnaLf  IV.  Primos  (Frisios)  Drusus  Germantcus 
in  amicitiam  suscepit  liberosque  permisit  agere,  nuUis  attritos 
îributis,  solumque  in  bellorum  usum  sepositos.  (Spener,  Not. 
Germ.,  IV,  4  §12.) 

Spenerest  ici  doublement  dans  Terreur,  en  avançant  que  la  sou- 
mission des  Frisons  fut  le  résultat  d'un  traité  d'amitié  et  d'alliance, 
et  en  disant  qu'ils  furent,  comme  les  Bataves,  déclarés  francs  de 
toutes  charges  et  tributs. 

(s)  Tacit.,  AnnaL,  IV. 
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obligés  probablement  de  fournir  annuellement,  ou  en 
cas  de  guerre,  un  corps  auxiliaire,  et  de  remplir  les 
cadres  de  la  garde  germanique;  car  Tacite  parle  d'un 
Frison ,  nommé  Cruptorix,  qui  avait  été  à  la  solde  de 
Rome  (i),  et  Gruter  donne  une  épitaphe  consacrée  par 
un  certain  Yerinus,  soldat  de  la  garde  impériale  à  cheval, 
à  son  frère  de  nation  frisonne,  et  servant  dans  le  même 
corps  (i).  Le  monument  funéraire  d'un  Frison,  nommé 

(0  Cruptoricis quondam  stipendiarii.  (Tacit.,  Annal.,  IV.) 

(t)  D   .    Il 

T.    FL.    VBRINO 

NAT.    FBISALVONI. 

VIX.    AN.    XX.    M.    VII. 

T.    FI.    VICTOR. 

EQ.    SING.    AVG.    FRATRI 

DVLCISSIIIO 

F.    D  G. 

(Gruter,  p.  552,  n""  7.) 

Le  même  auteur  reproduit  encore,  au  sujet  de  deux  autres 
Frisons,  les  inscriptions  suivantes  : 

BASSUS   NERONIS 

CAESARIS   CORPORE 

CVSTOS   NATIONE 

FRISIDS  VIXIT 

AN  XL. 

(/6id.,  p.  600,  n»  9.) 

D.  V. 

AUR    VERO.    EQ.    SING    AUG 

NAT.    FRISEO.    T.    ABL.    GEMINI 

VIXIT   ANN.   X 

MIL.    ANN.    XIII 

AVR.    HOESICVS   HER. 

A.    0.    F.    €• 

{ibid.,  p.  5oâ,  n*  6.) 
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Sextus  Yalerius ,  a  élé  découvert,  en  1836,  près  de 
Cirencester  dans  le  comté  de  Glocester.  Il  y  est  repré- 
senté à  cheval  et  perçant  d'une  lance  un  ennemi  que  le 
cheval  foule  aux  pieds  (i). 

Les  Frisons  rendirent  d'éminents  services  à  Drusus 
Germanicus  dans  son  expédition  contre  les  Cattes,  et  ne 
prirent  aucune  part  à  la  réaction  suscitée  par  Arminius. 
Cependant  leur  fidélité  et  leur  dévouement  à  leurs 
nouveaux  maîtres  furent  aussi  mal  récompensés  que 
ceux  des  Bataves.  Olennius,  investi  du  commandement 
militaire  de  la  Frise ,  homme  tyrannique  et  rapace ,  se 
servit  des  moyens  les  plus  odieux  pour  que  ce  peuple 
eût  le  nom  romain  en  exécration.  Le  procédé  dont  il 
usa, le  plus  indigne  et  le  plus  propre  à  faire  abhorrer 
la  domination  impériale,  fut  d'exiger  que  les  peaux  de 
bœufs,  animaux  fort  chétifs  et  d'une  très-petite  taille  en 
Frise  et  que  les  Frisons  devaient  fournir  comme  tribut, 
auraient  les  dimensions  de  celles  de  l'urus.  C'était  vou- 
loir une  chose  absurde  et  impossible  ;  aussi  Olennius 
n'avail-il  imposé  cette  charge  que  pour  trouver  un  pré- 
texte de  s'approprier  le  peu  de  biens  que  possédait  un 
peuple  aussi  pauvre,  s'il  refusait  de  satisfaire  à  cet  acte 
d'un  despotisme  insensé.  Les  troupeaux,  les  faibles  pro- 

(i)  L'iDscription  porte  : 

SEXTVS.    VALB 

RiVS.    GBNALIS 

EQBS.    ALAB.    TR.    BAEC 

CIVIS.    FRI8IAVS.    TVR. 

GBNIALIS.    Al   XXX  (?)  XX 

H*    S.    C.    E.    F.    C* 

(C.  Lbemans,  Grafsleen  van  eenen  frieschen  ruiter  gevonden  in 
Engeland,  dans  le  Vrye  Pries,  t.  III,  p.  1.) 
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duclions  d^un  sol  ingrat  et  qui  avait  peine  à  satisfaire 
aux  besoins  de  la  population,  jusqu'aux  femmes  et  aux 
enfants  devinrent  la  proie  du  tyran  (i).  Un  arbitraire 
aussi  révoltant  aurait  exaspéré  le  peuple  le  plus  timide 
et  le  plus  patient  :  il  devait  porter  au  désespoir  et  à  la 
révolte  des  Germains,  ennemis  de  toute  tyrannie,  et  qui 
préféraient  la  mort  la  plus  cruelle  à  la  perte  de  la  liberté. 
L'horreur  de  l'esclavage  et  le  désir  de  la  vengeance 
armèrent  tous  les  bras.  L'explosion  fut  générale  et  ter- 
rible. Les  agents  préposés  à  la  levée  du  tribut  sont  les 
premières  victimes  du  courroux  populaire.  Partout  les 
Romains  sont  poursuivis  et  tombent  sous  le  glaive. 
Olennius  lui-même  ne  s'échappa  qu'avec  peine,  en  se 
réfugiant  dans  le  fort  de  Flevum.  Les  Frisons  vinrent 
mettre  le  siège  devant  ce  château,  défendu  par  une 
forte  garnison  et  par  les  négociants  qui  étaient  venus 
trafiquer  avec  les  indigènes,  et  qui,  au  moment  de  l'in- 
surrection, avaient  pu  se  soustraire  à  la  mort.  Une  armée 
envoyée  au  secours  d'Olennius,  par  Lucius  Apronius, 
propréteur  de  la  Germanie  inférieure,  est  taillée  en 
pièces  («)  ;  un  autre  corps  de  neuf  cents  Romains  est 
défait  et  périt  tout  entier  dans  la  forêt  sacrée  de  la 
déesse  Raduhenna.  Trois  cents  Romains,  qui  s'étaient 
retranchés  dans  la  maison  d'un  Frison,  nommé  Crup- 
torix,  subirent  le  même  sort.  Ces  événements  se  passè- 
rent sous  le  règne  de  Tibère,  vers  l'an  28  de  l'ère 

(fl)  Ac  primo  bove9  ipso$,  mox  agron,  postrenw  eorpora  coït- 
jugum  ac  Itberorum  servitio  tradebant.  (Tacit.,  Annal. ,  IV.) 

(i)  Neque  dux  romanus  ultum  Ut  auî  eorpora  humaviî  :  çtiam- 
quant  multi  tribunomm  prœfectorumque  et  insignes  centuriones 
cecidissetîî.  (Tacit.  ^  Annal.,  IV.) 
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vulgaire,  et  trente -huit  ans  après  la  conquête  par 
Drusus. 

Tacite  ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  que  les  Frisons 
obtinrent  de  ces  victoires,  s'ils  parvinrent  à  se  rendre 
maîtres  du  château  de  Flevum  et  à  expulser  totalement 
les  Romains  de  leur  territoire  ;  il  rapporte  seulement 
que,  comme  ils  continuaient  à  exercer  des  hostilités, 
Corbulon  entreprit  une  expédition  contre  eux,  qu'il 
parvint  à  les  dompter  et  à  les  remettre  sous  le  joug  (0- 
Mais  les  aigles  romaines  ne  restèrent  pas  longtemps  plan- 
tées sur  le  sol  de  la  Frise  ;  car  dès  que  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Corbulon  fut  parvenue  à  Rome,  le  faible 
Claude,  ombrageux  comme  la  plupart  des  empereurs, 
lui  envoya  l'ordre  de  repasser  le  Rhin  avec  son  armée, 
et  d'abandonner  le  fruit  de  ses  conquêtes.  Corbulon  obéit 
en  frémissant,  et  en  enviant  le  sort  des  anciens  géné- 
raux de  la  république  («).  Par  sa  retraite,  les  Frisons 
redevinrent  entièrement  libres,  et  dès-lors,  leur  pays 
fut  soustrait  pour  toujours  à  la  domination  romaine. 

Gruter  rapporte  l'inscription  tumulaire  d'un  Frison 
nommé  Hilarus,  soldat  dans  la  garde  de  Néron  (>)  Si,  à 


(i)  JValio  Frisiorum  post  rebelUonem  clade  L,  Apronii  cœptam, 
infensa  aut  malefida,  datis  (AridibuSf  consedii  apud  agros  a  Cor- 
fndone  deseriptos.  Idem  senaium,  magistratus,  leges  imposuit, 
aene  jussa  exuerent,  prcBsidium  immunivit»  (Tacit.,  XI,  19.) 

(t)  Corbuh  semina  rebelUanis  prcAebai;  ut  lœta  apud  pteros- 
gue,  ita  apud  quosdam  sinistra  fama.  Cur  hostem  conciret? 
adversa  in  refnptMicam  casura  :  sin  prospère  egisset,  formido- 
losum  paci  virum  insignem  et  ignavo  principi  prœgravem.  ideo 
Claudius  adeo  novam  in  Germanîas  vim  prohibuit,  ut  referri 
prœsidia  cis  Rhenum  juberet.  (Id.,  ibid.) 

(s)  HilaruB  Neronis  Cœsaris  corpore  custos,  natione  frisœo. 
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cette  époque,  les  Frisons  portaient  encore  les  armes  pour 
les  Romains  comme  corps  auxiliaire,  ce  ne  peut  avoir  été 
en  qualité  d'alliés  ou  de  peuple  tributaire,  mais  d'étran- 
gers à  la  solde.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  leur  entière 
indépendance  sous  le  règne  du  successeur  de  Claude^ 
c'est  qu'une  partie  des  Frisons  qui  émigra  sous  la  con- 
duite de  Yéritus  et  de  Malorix,  auxquels  Tacite  donne 
le  titre  de  rois,  vint,  de  sa  propre  autorité,  s'établir  sur 
les  terres  de  l'empire.  Les  chefs  se  rendirent  à  Rome 
pour  traiter  avec  l'empereur,  non  en  qualité  de  sujets, 
mais  comme  représentants  d'un  peuple  indépendant  et 
libre.  Néron  leur  accorda  le  titre  de  citoyens,  mais 
enjoignit  aux  Frisons  de  se  retirer  du  territoire  qu'ils 
avaient  envahi  ;  il  fallut  employer  la  force  pour  les  y 
contraindre,  chose  qui  certes  n'aurait  point  eu  lieu 
envers  une  nation  sujette,  et  qui  n'eût  point  osé  mon- 
trer pareille  audace  dans  un  temps  où  l'empire  était 
parvenu  à  l'apogée  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 

Une  autre  preuve  qu'alors  les  Frisons  n  étaient  plus 
sujets  ni  alliés  des  Romains ,  c'est  que  Yéritus  et 
Malorix,  malgré  le  bon  accueil  que  leur  fit  Néron,  lors- 
qu'ils se  présentèrent  comme  envoyés  de  leur  nation, 
n'obtinrent  point  de  place  au  théâtre  sur  les  gradins 
réservés  aux  peuples  amis  et  alliés  («). 

Les  Frisons  furent  les  premiers  des  Germains  à  droite 
du  Rhin  qui  embrassèrent  le  parti  des  Rataves  lorsqu'ils 
s'insurgèrent,  sous  le  règne  de  Vespasien  («). 

Après  cet  événement  il  n'est  plus  fait  mention  des 
Frisons,  dans  les  annales  romaines,  qu'une  seule  fois. 

(i)Tacit.,  Annal.f  XIII. 
(t)  Id.,  Hitî.,  IV. 
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Jules  Capitolin  rapporte  que,  vers  l'au  183,  Âlbin  qui 
commandait  les  légions  dans  les  Gaules,  remporta,  sur 
ce  peuple,  une  victoire  signalée  («).  Depuis  lors  le  nom 
des  Frisons  s'éclipse,  quoiqu'ils  aient  pris  une  part  fort 
active  à  toutes  les  guerres  des  barbares  au  iv®  et  au 
V*  siècle  ;  mais  foisant  à  celte  époque  partie  de  la  ligue 
des  Francs  et  des  Saxons ,  ils  furent  confondus  sous 
cette  dénomination  générale  («). 

Au  sixième  siècle  leur  nom  reparait  avec  un  nouvel 
éclat ,  il  et  s'étendit  alors  à  tous  les  peuples  habitant 
entre  TEscaut  et  le  Weser  (s).  Vaincus  par  Dagobert, 
roi  des  Francs,  qui  leur  imposa  un  tribut  pareil  à  celui 
que  Drusus  Germanicus  les  contraignit  à  payer,  ils  per- 
dirent, sous  Pépin  de  Landen,  la  West-Frise(*).  La  Frise 
ultérieure  conserva  ses  souverains  jusqu'au  règne  de 
Charlemagne  qui,  fatigué  des  révoltes  fréquentes  de  ce 
peuple  pour  reconquérir  l'indépendance  et  ses  anciennes 
limites .  lui  ôta  ses  chefs  nationaux ,  comme  il  le  (it , 
pour  la  même  cause,  aux  Saxons,  et  les  incorpora  à  son 
empire. 

(i)  JoL.  Capitol.,  in  Albino,  6.  Cependant  dans  quelques  ma- 
nuscrits on  trouve  le  nom  de  Germains  substitué  à  celui  de 
Frisons.  (Voir  Wagbnaar,  VaderL  historié,  i^'decl.) 

(i)  SpENERf  Not.  Germ,  antiq.t  IV,  4,  §  12. 

(s)  Le  comte  Daru  raf^porte,  dans  son  Histoire  de  Bretagne, 
qu'en  509,  les  Frisons  envahirent  les  côtes  de  cette  province,  dont 
ils  furent  expulsés  en  513,  par  Hoël  I,  roi  de  Bretagne,  et  Arthur, 
roi  de  Cambrie  et  chef  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde.  {Hist.  de 
Bretagne,  I,  pp.  89  et  147.) 

Cet  événement,  dont  les  Annales  de  la  Frise  ne  font  aucune 
mention,  nous  semble  tenir  plus  de  la  fable  que  de  l'histoire. 

(a)  Paul.  Diac,  Gesta.  Longob.,  VI,  37.  AnnaL  Fuld.,  ad 
ann.  729.  Sigeb.  Gembl.,  Chron,,  ad  ann.  734. 
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Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  Fri- 
sons n'avaient  point  été  gouvernés  par  des  rois,  mais  par 
des  chefs  ayant  le  titre  de  ducs,  parce  que,  dans  plu- 
sieurs chroniques  du  moyen  àge^  le  souverain  des 
Frisons,  Radbod,  est  désigné  sous  cette  dernière  qua- 
liflcation  (<).  Mais  il  faut  distinguer  ici  les  époques. 
Avant  le  viii®  siècle,  tous  les  princes  frisons  portaient 
le  titre  de  roi  :  c'est  celui  que  leur  donne  Tacite  (t). 
Mais  lorsqu'en  692,  la  nation  fut  vaincue  par  Pépin  et 
devint  tributaire  des  Francs,  Radbod  et  ses  successeurs 
furent  obligés  de  le  changer  contre  celui  de  duc  (»). 

Quoiqu'aux  vi^  et  vu®  siècles  les  Frisons  fussent  aussi 
connus  sous  le  nom  de  Bas-Saxons,  parce  qu'ils  fai- 
saient alors  partie  de  la  vaste  confédération  saxonne, 
leur  gouvernement  différait  totalement  de  celui  des 
Saxons,  qui  se  gouvernaient  en  république,  et  dont 
chaque  tribu  ou  pagus  se  choisissait  un  chef  tempo- 
raire, mais  seulement  en  campagne  («). 

Les  documents  nous  manquent  pour  connaître  les 
vicissitudes  qu'éprouva,  sous  l'empire  romain,  l'état 
politique  de  la  peuplade  des  Sturiens;  sans  doute  leur 


(i)  Dux  Frisanum^  dans  les  AnncUes  MetenseSj  ad  ann.  693,  la 
chronique  de  saint  Bertio,  c.  i ,  pars  13,  et  la  chronique  de  Frédé- 
gaire,  c.  105.  ffertoghe  van  Vfiesland,  dans  la  Rym^Chronyck 
de  Melis  Stocke.  Voir  aussi  Spenbb,  Noi,  Germ.,  IV,  4,  13. 

(t)  Tacit.,  Annal.j  XIII. 

(s)  Tune  fuit  (in  Frisîa)  rex,  namine  Radhodus,  sed  thnmica 
Franciœ  naminant  istum  Radbodum  non  regem  sed  dueem,  quia 
Francia  tuncdoniinabaturFrisiœ  et  voluit  quod  non  rex  sed  dux 
vocaretur  dominus  Frisiœ,  sed  Frisones  eum  habebant  ut  regem. 
[Chron.  Traject.y  in  vila  Radbodi.) 

(*)  T.  I,  p.  2i9. 
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gouveraement  était  semblable  à  celui  des  Frisons  au 
milieu  desquels  ils  habitaient,  et  dont  probablement 
ils  n'étaient  qu'une  fraction. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus  des  détails  particu- 
liers sur  le  gouvernement  des  Tubantes,  des  Cbamaves, 
des  Sicambres  et  autres  peuplades  qui  occupèrent  suc- 
cessivement l'angle  formé  par  le  Rhin  et  l'Yssel  ;  mais 
rien  n'indique  qu'il  différât  de  celui  des  Frisons,  des 
Bataves  et  de  la  généralité  des  Germains  («).  Pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  condition 
politique  de  ces  peuples  ne  subit  aucun  changement  : 
car  lorsque  leur  territoire  fut  envahi  par  les  légions, 
et  qu'ils  se  virent  dans  l'impossibilité  de  défendre  leurs 
foyers,  ils  aimèrent  mieux  émigrer  en  masse  et  cher- 
cher une  nouvelle  demeure,  à  droite  du  Rhin,  que 
de  subir  les  lois  d'une  domination  étrangère.  Quand  les 
Sicambres  reparurent,  au  iv«  siècle,  dans  leur  ancienne 
position,  à  gauche  de  ce  fleuve,  ils  y  vécurent  en  peuple 
entièrement  libre  et  indépendant,  traitant  de  pair  avec 
les  Romains,  et  parfois  â  des  conditions  fort  humiliantes 
pour  l'orgueil  des  maîtres  de  l'univers. 

(i)  Seulement,  dans  un  passage  de  ses  Commentaires,  César 
parle  des  chefs  et  des  anciens  des  Usipètes  et  des  Tenchtres. 
(BeU.  GaU.,  IV,  43.) 
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CHAPITRE  IV. 

ÉTAT  DE  LA  CIVILISATION,  MOBDRS  ET  COUTUMES  DES 
BATAVES)  DES  CANINÉFATES,  DES  FRISONS,  ETC.,  AVANT 
BT  PENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE. 

SI- 

MOEURS    ET    USAGES   DES   BATAVES   ET   DES    GANINÉFATES,  AVAxNT  LA 

DOMINATION    ROMAINE. 

Dans  aucun  ouvrage  de  l'antiquité  on  ne  trouve,  sur 
rétat  des  mœurs  et  des  usages  des  Bataves  et  des  Gani- 
néfates,  des  détails  avant  leur  alliance  avec  les  Romains; 
mais  comme,  suivant  le  témoignage  de  Tacite,  aucune 
peuplade  de  race  teutonique  ne  se  montrait  plus  inva- 
riablement attachée  à  ses  institutions  et  ses  traditions 
nationales  que  les  Cattes  (<),  les  traits  sous  lesquels  il 
les  dépeint  doivent  tout  aussi  bien  convenir  à  leurs 
frères  les  émigrés,  parlant  le  même  idiome,  ayant  le 
même  culte,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  coutumes  («). 
Rapporter  ici  le  passage  dans  lequel  Tacite  a  tracé  le 
portrait  des  Cattes,  ce  sera  donc  aussi  tracer  celui  des 
Bataves  et  d&s  Ganinéfates  pour  Tépoque  où  la  domina- 
tion étrangère  n'avait  pu  encore  influer  sur  leur  carac- 
tère national,  ni  corrompre  l'originalité  des  mœurs  et 
des  usages  de  la  mère-patrie. 

(c  Les  Gattes,  dit  Tacite,  ont  le  corps  plus  robuste,  les 
membres  trapus,  Tair  menaçant,  le  courage  plus  mâle  ; 
ils  ont,  pour  des  Germains,  beaucoup  de  sens  et  d'habi- 

(i)  Tacit.,  Jfor.  Germ.,  32. 
(*)  /(/.,  HisL,  IV. 
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leté;  ils  savent  élire  leurs  chefs,  leur  obéir,  garder  les 
rangs ,  saisir  les  occasions ,  retenir  leur  élan ,  prendre 
position,  se  retrancher  la  nuit,  se  méfier  de  la  fortune, 
ne  compter  que  sur  la  valeur;  enfin,  ce  qui  est  fort 
rare  et  suppose  la  discipline,  faire  plus  de  fond  sur  le 
général  que  sur  les  troupes.  Toute  leur  force  est  dans 
l'infanterie,  qui,  outre  ses  armes,  porte  des  outils  et  des 
provisions.  Vous  diriez  que  les  autres  Germains  vont  au 
combat,  les  Cattes  à  la  guerre  :  très-peu  de  courses  et 
d'attaques  hasardées.  En  effet,  la  cavalerie  a  cela  de 
propre,  de  décider  promptement  la  victoire,  prompte- 
ment  la  retraite.  Une  chose  qui,  rarement  pratiquée 
dans  le  reste  de  la  Germanie  par  quelques  déterminés, 
est  générale  chez  les  Cattes,  c'est  de  laisser  croître  la 
barbe  et  les  cheveux  pour  ne  quitter  qu'après  le  meurtre 
d'un  ennemi  cet  extérieur  qui  les  vouait  à  la  valeur  ; 
sur  les  dépouilles  sanglantes  de  l'ennemi,  ils  découvrent 
leur  front,  se  vantant  alors  d'avoir  enfin  acquitté  le  prix 
de  leur  existence,  et  de  s'être  rendus  dignes  de  leur 
patrie,  dignes  de  leurs  parents  :  les  lâches,  les  faibles 
gardent  toute  leur  vie  ce  deuil  ;  les  braves  par  excel- 
lence ont  de  plus  un  anneau  de  fer,  signe  d'ignominie, 
qu'ils  portent  comme  une  chaîne,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soient  affranchis  par  la  mort  d'un  ennemi.  La  plupart 
des  Cattes  adoptent  cette  coutume,  et  blanchissent  avec 
ces  insignes,  en  spectacle  à  l'ennemi  comme  à  leurs 
concitoyens  ;  voilà  ceux  qui  dans  les  combats  donnent 
les  premiers  ;  voilà  le  front^  de  bataille,  auquel  l'œil  ne 
s'accoutume  point;  car  même,  durant  la  paix,  leur  air 
farouche  ne  s'adoucit  pas. 

c<  Personne  n'a  de  maisons  ni  de  terres  en  propre,  ni 
d'embarras  d'aucune  espèce;  où  qu'ils  arrivent,  ils  y 
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prennent  leur  nourriture,  prodigues  du  bien  d'autnii, 
détachés  du  leur,  jusqu'à  ce  que  les  glaces  de  la  vieillesse 
ne  leur  permettent  plus  une  vertu  si  farouche  (i).  » 

Il  rapporte  que,  dans  une  guerre  des  Hermondures 
contre  les  Cattes,  les  deux  années  près  d'engager  le 
combat,  firent  le  vœu  de  sacrifier  à  Odin  tous  les  prison- 
niers, les  chevaux  et  le  bétail  qui  tomberaient  en  leui*s 
mains  («).  Ce  passage  prouve  que  les  Gattes,  et  sans 
doute  aussi  les  Bataves  et  les  Caninéfates,  pratiquaient 
la  coutume  barbare  d'immoler  des  victimes  humaines  ; 
ce  que  du  reste  ils  avaient  de  commun  avec  la  plupart 
des  peuples  germaniques. 

Nous  ne  voyons  qu'un  seul  point  où  les  Bataves  sem- 
blent avoir  différé  essentiellement  de  leurs  compatriotes 
de  la  Hesse  ;  c'est  que  la  force  principale  des  armées 
cattes  consistait  dans  l'infanterie,  et  que  la  cavalerie  for- 
mait celle  des  armées  bataves.  Ce  fut  principalement  à 
la  cavalerie  des  Bataves  auxiliaires  que  César  fut  rede- 
vable  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Eduens  et  les 
Arvernes,  deux  des  peuples  les  plus  puissants  des  Gaules, 
et  qui  prirent  la  part  la  plus  active  au  soulèvement 
général  contre  le  joug  que  venait  de  leur  imposer  ce 
conquérant  (»).  Plutarque  dit  que  les  Bataves  étaient 
les  meilleurs  cavaliers  parmi  les  Germains  («)  ;  aussi  la 
division  de  la  garde  impériale ,  composée  de  Bataves, 
était-elle  formée  uniquement  de  cavalerie  (s). 

(4)  Tacit,,  Mor.  Germ.j  31  et  52. 
(i)  Id.j  Annal.f  III. 
(»)  id.,  ffisL,  IV. 
(4)  Plutarch»,  in  OthonSf  S. 

(s)  Dio  Cass.,  V.  Batavia  quœ  est  in  Rheni  insiila,  cujus 
ineolœ  arte  equitandi  pollent. 
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Les  Bataves  excellaient  également  dans  la  natation^  et 
les  anciens  attestent  qu'aucun  peuple  ne  les  surpassait 
dans  cet  exercice  (*). 

Le  paragraphe  suivant  démontrera  que,  malgré  leur 
longue  alliance  avec  les  Romains  et  les  nombreux  établis- 
sements que  ceux-ci  fondèrent  dans  le  pays^  les  Bataves 
et  les  Ganinéfates  restèrent  constamment  fidèles  au 
caractère  des  Cattes,  leurs  ancêtres,  et  qu'ils  surent  tou- 
jours conserver  leurs  mœurs,  leurs  coutumes  et  leurs 
institutions  primitives,  sans  subir  l'influence  des  domi- 
nateurs étrangers. 

§11. 

MŒURS  ET   USAGES   DES  BATAVES  ET  DES  GANINÉFATES  PENDANT  LEUR 

ALLIANCE  AVEC  LES  ROMAINS. 

Après  César,  le  plus  ancien  auteur  qui  parle  des 
Bataves  est  le  poète  Lucain.  Dans  son  poëme  sur  la 
bataille  de  Pharsale,  composé  plus  d'un  siècle  après 
l'époque  où  les  Romains  entrèrent  en  relation  avec  eux, 
il  les  cite  parmi  les  peuples  qui  combattirent  sous  les 
drapeaux  de  César.  Il  ajoute,  à  leur  nom,  l'épithète  de 
truees  (t),  synonyme  de  durs,  farouches  (>).  Cette 
expression  seule  prouve  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  la 

(i)  Erat  et  domi  equeSj  dit  Tacite,  en  parlant  des  Bataves,  prœ' 
dpuo  nandi  studio ,  arma  equosque  retinens,  integris  turmis 
Rkenum  perrumpere.  {ffist.f  IV.) 

(t)  Batavique  truees. 

(s)  Priscien  qualifie  de  la  même  ëpithète  les  Germains  et  les 
Sarmates,  Germant  truees ,  Sauromatœque  truees.  (Prisciani 
Periegesis,  v.  294,  !295.  Dodwell  ,  Geographi  Grœci  mifiùres, 
t.  I.) 
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civilisation  n'était  point  parvenue  à  changer  le  carac- 
tère et  la  rudesse  native  du  Batave. 

Les  ouvrages  de  Tacite  sont^  de  tous  les  écrits  des 
anciens,  ceux  qui  offrent  les  docunients  les  plus  inté- 
ressants pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  Tétat 
social  des  Balaves  et  desCaninéfates,  sous  la  domination 
romaine.  Les  faits  que  cet  historien  relate,  en  décrivant 
les  événements  dont  cette  contrée  fut  le  théâtre,  pen- 
dant le  règne  de  Yespasien,  rapprochés  de  ce  )que  le 
même  auteur  et  d'autres  anciens  ont  dit  des  mœurs  des 
Germains,  at  testent  à  l'évidence  que  tels  qu'étaient  les 
Bataves  et  les  Caninéfates  avant  leur  émigration  du 
pays  des  Cattes,  ou  lorsque  les  Romains  apprirent  pour 
la  première  fois  leur  existence,  tels  ils  étaient  encore, 
sous  le  rapport  de  la  civilisation,  vers  la  fin  du  second 
siècle. 

Nous  avons  dit,  dans  le  premier  volume  de  notre 
ouvrage,  que  les  Germains  n'avaient,  pour  temples, 
que  des  forêts  sacrées;  que  c'était  là  que  se  tenaient  les 
assemblées  du  peuple,  et  que  c'était  à  table  et  au  milieu 
des  festins  qu'ils  délibéraient  sur  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'État.  Tacite  nous  apprend  que  toutes 
ces  coutumes  s'observaient  encore  sous  Yespasien  chez 
les  Bataves  («). 

Dans  les  assemblées  publiques  des  Germains  les 
motions  étaient  approuvées  ou  rejetées  par  les  acclama- 
tions et  le  bruit  des  armes  des  assistants.  Les  Bataves 


(i)  Civilis  primores  gentis  et  promptiBsimos  vulgif  specie  epu-- 
larum  sacrum  in  nemus  vocatos,  ubi  nocte  ae  lœtitia  incaluisse 
videt,  a  laude  gloriaqup  gentis  orsus,  injurias  et  raptus  et  cœtera 
servitii  mata  enumerat,  (Tacit.,  Hist.,  IV.) 
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applaudirent  de  la  même  manière  {barbare  ritu)  aux 
propositions  de  Givilis  {*). 

Tacite  dit  que  lorsque  les  Caninéfates  élurent  pour 
roi  Brinnon,  ils  relevèrent  sur  un  bouclier  au  milieu 
de  l'assemblée .  suivant  la  coutume  de  leur  nation  (t) 
qui  était  celle  de  tous  les  Germains  ;  car  cette  cérémonie 
était  encore  observée  à  l'inauguration  des  rois  francs 
aux  v«  et  vi«  siècles  (»). 

A  l'époque  où  les  Bataves  et  les  Caninéfates  tentèrent 
de  secouer  le  joug,  ils  continuaient  à  suivre  la  tactique 
militaire  des  Germains  et  à  combattre  rangés,  non  en 
lignes  parallèles,  mais  en  forme  de  coin  (cunealim)  («), 
malgré  le  long  séjour  que  de  nombreuses  garnisons  ro- 
maines avaient  fait  sur  leur  territoire  et  le  long  espace 
écoulé  depuis  qu'ils  servaient  eux-mêmes  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  de  l'Empire  (e).  On  remarque 

(4)  Magno  cum  assensu  auditus,  barbaro  ritu  et  patriis  exécra^ 
tionibus  universos  adigit.  (Tagit.,  ibid.) 

Ubi  sono  armùrum  tripudiisque  (tto  illis  mes)  adprobata  suM 
dkta  Civilis.  (Tkcn,y  Hist.f  V.) 

(«)  Jmpositusque  seutOj  more  gentis,  et  susttnentium  humeris 
vibralus  dum  deligitur.  (TàciT.,  Hist,^  IV.) 

(i)  At  illi  (Francî)  Ma  audientes,  phudenles  tam  pcUmis  quam 
vocibuê  eum  (Cbiodoveiim)  clypeo  evectum,  super  se  regem 
constituunL  (Grec.  Tdr.,  Ntst.  Franc,  II,  40.) 

Parmœ  superpositus  rex  (Gundebaldus)  est  elevatuê.  {id., 
VII,  10.) 

(«)  Caninéfates,  Frisios,  Batavas  propriis  cuneis  componit.,,. 
in  cvneos,..  (Batavi)  congregantur.  (Tacit.,  Hist.y  IV.)  Civilis 
haud  porrecto  agmine,  sed  cuneis  astiiit.  (/d.,  ffist.,  V.) 

(1)  Une  preuve  de  rinexpërience  des  Bataves,  des  GanÎDëfates,  des 
Frisons  cl  autres  peuples  germains  qui  composaient  la  ligue  forroëe 
par  Civilis  contre  les  Romains,  dans  la  tactique  militaire,  c'est 

m.  ^ 
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aussi  que^  dans  la, bataille  livrée  par  Givilis  au  général 
romain  Lupercus^  il  plaça;  suivant  Tusege  constant  des 
Germains,  les  femmes  et  les  enfants  en  arrière  de  son 
armée,  afin  que  leur  présence,  les  éloges  ou  les  repro- 
ches adressés  aux  combattants  par  leurs  mères ,  leurs 
soeurs  ou  leurs  fiancées,  servissent  à  stimuler  ou  à 
ranimer  le  courage  des  guerriers  («).  D'après  une  autre 
coutume  germanique,  Tarmée  entonna  un  chant  de 
guerre  et  les  femmes  poussèrent  des  hurlements  et  des 
cris  sauvages  au  moment  où  la  bataille  allait  com- 
mencer («). 

Les  étendards  étaient,  comme  ceux  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Germanie,  ornés  de  la  figure  de  quelque 
animal  de  leurs  forêts  (>). 

Une  autre  preuve  de  l'attachement  des  Bataves  aux 
institutions  et  usages  des  ancêtres  se  trouve  dans  le 
serment  que  fit  Givilis  de  ne  se  couper  la  chevelure 
qu'après  avoir  exterminé  les  légions  («). 

qu'au  siège  du  camp  de  Vetera^  ils  durent  avoir  reeours  aux 
transfuges  pour  la  eoofoction  des  instruments  de  guerre  néces- 
saires à  Tattaque  d'une  place  forte.  (Tac,  Hist.,  IV;  AnnaLj  XII.) 

Une  inscription  tumulaire  rapportée  par  Scriverius  apprend  que 
les  Bataves  portaient  les  armes  dès  l'âge  de  seize  ans  (Scriv.  ,  p.  46.) 

{i)  Matrem  suam  ^ororesquesimul  omnium  conjuges  parvosque 
liberos  consistere  a  îergo  jubet,  hortatrienta  vietoriœ  vel  pulsiê 
puUorem.  (Tacit.,  Hisî.,  IV.) 

(t)  Virorum  cantu  feminarumque  vlulatv  sanuit  actes.  {Ibid.) 

(s)  Indedeprùtnptœ  silvis  lueiêque  ferarum  imagines,  ut  cuique 
genii  inire prœlium  mos  e8t.(Ibid.) 

{*)  CiviliSf  barharo  voto,  post  cœpta  advtrsus  Romanos  arma, 
prûpexum  ruîilatumqut  erinem,  pairata  demum  cœde  fegionum, 
depoêuiU  (ibid.) 

Paul  Diacre  rapporte  que  six  mille  Saxons  firent  le  même  vœu 
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Tacite  rapporte  que  le  moyen  le  plus  propre  de 
s'assurer  de  lu  fidélité  des  Germains  à  leurs  promesses, 
était  d'en  exiger,  pour  otages,  des  femmes  d'une  condi- 
tion distinguée.  C'est  par  ce  motif  que  Civilis  mil,  entre 
les  mains  des  habitants  de  Cologne,  son  épouse  et  sa 
sœur,  comme  un  gage  certain  de  sa  bonne  foi  à  observer 
le  traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  eux  («). 

Les  Bataves  n'avaient  pas  non  plus  abjuré  la  reli- 
gion de  leurs  pères  pour  adopter  le  culte  romain. 
C'est  ce  que  démontrent,  outre  le  passage  des  Histoires 
cité  plus  haut,  dans  lequel  il  est  parlé  de  leurs  forêts 
sacrées,  la  vénération  religieuse  que  Civilis  témoigna 
à  la  prétresse  Yelléda  à  laquelle  il  envoya  Lupercus. 
son  prisonnier  de  guerre,  pour  qu'elle  disposai  de  son 
sort  (t)  ;  c'est  ce  que  démontre  aussi  l'allocution  qu'il 
adressa  à  ses  soldats  et  dans  laquelle  il  les  exhorta  à 
combattre  vaillamment  sous  les  regards  des  dieux  et 
du  Rhin,  fleuve  non  moins  saint  et  sacré  pour  les 
anciens  Germains,  que  l'Indus  et  le  Gange  pour  les 
Indous  (»). 

Si  l'on  fait  un  rapprochement  de  tous  ces  faits  avec 
le  contenu  des  chap.  III,  VI,  VII,  VIII,  IX,  XI,  XXII 


dans  une  guerre  contre  les  Sucves  :  Sex  tnilliaSaxonum  devo- 
vêrunl  $e  ntque  capillos  rasuros,  nm  se  de  Suevis  hostihus  ulcis-- 
eerentur.  (Paul.  Duc,  de  Gesî.  Longob^j  III,  7.  Greq.  Ton., 
jyùl.  Fraiif.,  V,  i5.) 

(i)  Uxorem  ac  sororem  Civilis  relicta  sihi  pignora  societatis^ 
(ThciT.,  Hist.,  IW.) 

(t)  Veterewore,  ajoute  Tacite  en  rapportant  ce  fait,  quo  f>fera«- 
que  fetnifiarum  faixdicaSy  et  augescente  superstitùme,  arbitrantur 
deas,  {Fbid,) 

(s)  Rlifnufii  elGernwniœ  deos  in  aspeeUi,  (Tagit.,  V.) 
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et  XXIII  de  la  Germanie,  on  y  trouvera  une  confor- 
mité si  parfaite  de  mœurs  avec  celles  des  peuples  de  la 
ligue  batave,  qu'on  sera  tenté  de  croire  que  Tacite  a 
composé  ce  livre  sur  les  documents  qu'il  avait  recueillis 
pour  l'histoire  de  leur  guerre  contre  les  Romains.  Mais 
disons  aussi  que  cette  similitude  résulte  de  ce  que 
les  Bataves  du  ii®  siècle  étaient  encore  un  peuple 
barbare  et  sans  culture ,  fidèle  aux  principes  de  ses 
ancêtres,  aux  yeux  desquels  l'oubli  et  le  mépris  des 
mœurs  e(  des  usages  nationaux  et  l'adoption  de  ceux 
d'une  nation  étrangère,  étaient  une  marque  d'escla- 
vage, un  acte  de  lâcheté  et  d'incivisme  indigne  de 
tout  peuple  libre.  D'ailleurs,  lorsque  Tacite  dit  que 
Civilis,  élevé  à  la  cour  de  Rome,  formait  un  contraste 
avec  le  reste  de  ses  compatriotes,  il  donne  claire- 
ment à  entendre  que  la  civilisation  romaine  n'avait 
pu  encore  se  faire  jour  chez  eux  («).  Si,  dans  l^ 
guerre  contre  les  Romains,  Civilis  reprend  toutes  les 
allures  barbares,  c'est  pour  inspirer  plus  de  confiance 
en  son  patriotisme;  c'est  qu'il  était  de  son  intérêt  de 
se  montrer  Batave  et  Germain  parmi  les  Bataves  et  les 
Germains. 

Plus  de  deux  siècles  d'alliance  avec  les  Romains  ne 
produisirent  aucun  changement  dans  la  simplicité  et  la 
rudesse  des  mœurs  des  Bataves  ;  car  Tacite  qui  florissait 
plus  d'un  demi-siècle  après  leur  révolte,  avance  que,  de 
son  temps,  ils  ressemblaient  parfaitement  à  la  peuplade 
des  Matiaques  {^)  qui  habitait  la  Wéteravie  et  une  partie 

(i)  Tacit.,  HisLy  IV,  13.  Civilis  parlait  et  lisait  correctement 
le  latin,  (/fetd.,  52,69,78.) 

(«)  Stmiles  Hatavis,  (Tacit.,  Mor.  Germ.y  29.) 
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de  la  Hesse,  et  qui  n'était  probablement  elle-même 
qu'une  branche  ou  subdivision  des  Cattes. 

Le  poëte  Martial,  contemporain  de  Tacite,  représente, 
dans  une  de  ses  épigrammes,  les  Bataves  comme  des 
barbares  dont  Taspect  agreste  et  sauvage  élait  un  sujet 
de  plaisanterie  pour  les  Romains  et  de  terreur  pour  les 
enfants  (i).  Dans  une  autre  épigramme,  il  parle  des 
Bataves  comme  d'un  peuple  inculte  et  plongé  dans  les 
ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance.  Il  introduit  un 
inconnu  qui,  s'adressant  au  poète,  lui  demande  s'il  est  ce 
Martial  dont  les  productions  sont  lues  et  admirées  partout, 
excepté  chez  un  peuple  aussi  insensible  au  charme  des 
lettres  que  les  Bataves  («). 

(>)  Sum  figuU  lusus,  ru/i  penona  Batavi. 

Quœ  tu  dérides,  hœc  timet  ora  ptter. 

(AUrt.,  XIV,  476.) 

Le  poète  fait  allusion  2i  un  masque  de  théâtre  qui  représentait 
les  traits  d'un  Batave.  Dans  quelques  éditions  on  lit  pater  au  lieu 
de  puer.  En  adoptant  cette  leçon ,  on  pourrait  supposer  que 
Martial  a  voulu  rappeler  l'effroi  et  la  consternation  que  le  soulè- 
vement des  Bataves  avait  naguère  répandus  jusque  dans  la  ville 
de  Rome. 

Les  termes  rufi  persona  Batavi  prouvent  que  le  physique, 
comme  le  moral  des  Bataves,  n'avaient  subi,  à  celte  époque, 
aocune  altération  par  des  alliances  étrangères. 

On  trouve,  dans  les  ouvrages  de  Cannegieter  {de  BriUenburgo) 
et  de  Smetîus  (oppidum  Batavorvm),  le  dessin  de  plusieurs  figu- 
rines découvertes  près  de  Nimègue,  représentant  des  têtes  de 
Bataves  avec  la  barbe  longue  et  une  épaisse  chevelure  retroussée 
et  retombant  sur  le  dos. 

0  Tu  ne  es,  tu  ne  ait,  ilie  Martialis 

Cujus  nequitias  jocosque  navit 
Aurem  qui  modo  non  hahet  batavam. 

(MART.,£pi7r.,  VI,8i.) 

Plusieurs  écrivains,  interprétant  mal  ces  vers,  ont  cru  que 
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Le  témoignage  de  deux  auteurs  tels  que  Tacite  et  Mar- 
tial prouve  donc,  à  révidence,  que  les  Bataves  du  second 
siècle  étaient  restés  en  tout  semblables  à  leurs  ancêtres  ; 
que  le  respect  pour  les  principes  et  les  mœurs  de  leurs 
pères  avait  servi  de  barrière  contre  l'envahissement  de 
mœurs  et  d'usages  étrangers;  et  qu'en  empêchant  la 
civilisation  romaine  de  germer  dans  la  Bafavle^  comme 
elle  l'avait  fait  dans  la  Grande-Bretagne  et  la  majeure 
partie  des  GâUles,  il  avait  maintenu  l'esprit  et  le  carao* 
tère  national. 

Les  écrits  des  iv®  et  v^  siècles  ne  répandent  aucune 

MarlÎAl  avait  voulu  faire  passer  les  Bataves  pour  un  peuple  sans 
intelligence.  Telle  n'était  point  l'intention  du  poète.  Il  parlait  des 
Bataves,  non  pas  comme  de  gens  stupîdes,  mais  comme  incapables 
d'apprécier  les  beautés  de  la  littérature,  k  cause  de  la  rudesse  de 
leurs  mœurs  et  du  peu  de  culture  de  leurs  facultés  morales.  C'est 
ainsi  que  l'ont  entendu,  avec  raison,  les  éditeurs  du  Martial  cum 
notiB  varwrum. 

Le  célèbre  Grotius  et  un  autre  savant  anonyme  du  siècle 
dernier,  qui  prirent  la  plume  pour  défendre  leurs  ancêtres 
contre  ces  imputations,  ont  écrit  chacun  une  dissertation  sur 
cette  épigramme.  Grotius  prétend  que  le  poète  latin  a  voulu 
faire  entendre  que  les  Bataves  étaient  un  peuple  de  mœurs  trop 
graves  pour  se  complaire  à  la  lecture  de  ses  vers  licencieux  :  Ai 
nostratibus  hœc  ipsa  audire  et  insolilum  et  grave  est  ;  nec  nos 
deeipit  Martialis,  cum  fatetur  aures  batavas  suis  non  palere 
nequitiis.  (Grotius,  ParalleL  rerumpubliear.,  XI.) 

Meerman  partage  l'opinion  de  Grotius  ;  il  interprète  les  vers  de 
Martial  de  la  manière  suivante  :  Voor  onze  landgenoten  ts  hei 
hoorenzelfs  van  dit  allés  ongewoon  en  aanstootelyk;  en  Martialis 
bedriegt  ons  niet  wanneer  hy  bekent  dat  de  bataafsche  ooren  zich 
voor  de  godloosheden  zyner  landgenoten  niet  openen,  (Mebrhaiv, 
Grotii  ParalL  rerump.  t.  II,  p.  31.)  Nous  croyons  notre  explica- 
tion plus  naturelle. 
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lumière  sur  l'état  social  des  Bataves  et  des  Caiiinéfates  à 
celte  époque.  Il  est  à  croire  qu'il  ne  différait  point  de 
celui  des  deux  siècles  précédents.  L'esprit  national  et 
rattachement  à  leurs  anciens  usages  et  à  leurs  premières 
institutions,  loin  de  s'affaiblir,  se  développèrent  au 
contraire  avec  plus  d'énergie  par  leur  contact  et  leurs 
alliances  avec  les  peuplades  germaniques  qui,  à  diffé- 
rentes reprises,  envahirent  le  territoire  et  s'y  fixèrent  en 
grand  nombre.  Ce  fut  surtout  depuis  le  règne  de  Galien, 
où  la  Batavie  conquise  tour  à  tour  par  les  Francs,  les 
Cauques  et  les  Frisons,  ne  fut  plus  que  momentanément 
et  pendant  de  courts  intervalles  au  pouvoir  des  Romains. 

La  position  du  pays  a  dû  faire  de  tout  temps  d'habiles 
marins.  Tacite  rapporte  que  les  Cauques  infestèrent  les 
côtes  des  Gaules,  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude,  et 
que  leur  flotte  composée  de  très-petits  navires,  proba- 
blement de  canots  sans  voiles ,  semblables  à  ceux  des 
Saxons  du  v*  siècle,  était  commandée  par  un  Caninéfaf^ 
nommé  Gannascus  («). 

Civilis  équipa  *une  flotte  de  trois  cent  quarante  petits 
bâtiments,  auxquels  il  joignit  plusieurs  vaisseaux  pris 
sur  les  Romains  («).  Dans  cette  guerre  la  flotte  romaine, 
que  Cérialis  avait  fait  venir  de  la  Grande-Bretagne,  fut 
attaquée  et  prise  en  grande  partie  par  les  Caninéfates  ('). 

Les  anciens  ne  mentionnent  aucune  branche  d'indu- 
strie exercée  par  les  Bataves  ;  mais  de  ce  silence  on  ne 
doit  point  eondure  qu'ils  ne  connussent  point  celles  qui 


(i)  Tacit.,  Annal.,  V,  18.  Pl»n.,  Uist.,  nat.,  IV,  16  ;  VII,  56  ; 
XVi,  40.  Vel.  Patbrc,  II,  107. 
(•)  TAcn.yffisL,  V. 
(j)  /rf.,  ibid.,  IV. 
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étaieat  pratiquées  daas  une  grande  partie  de  la  Ger- 
manie :  la  préparation  du  sel  et  l'extraction  de  la  tourbe^ 
par  exemple,  ne  devaient  point  leur  être  inconnues.  Ils 
se  livraient  aussi  beaucoup  à  la  pèche,  le  poisson  consti- 
tuant la  principale  partie  de  leur  nourriture  (i). 

s  III. 

MOEURSi   CULTE   ET    LOIS  DES   FRISONS,  ETC.,    AVANT  ET  PENDANT  LA 

DOMINATION  ROMAINE. 

Si  une  domination  étrangère  de  quatre  siècles  ne 
suflSt  pas  à  transformer  les  Bataves  en  Romains,  à  plus 
forte  raison  dut-il  en  être  ainsi  des  Frisons,  qui  habi- 
taient en  dehors  des  limites  de  l'Empire.  Sous  les  Césars, 
ils  furent  entièrement  libres  et  indépendants,  si  l'on  en 
excepte  le  petit  nombre  d'années  qu'ils  furent  tribu- 
taires. Aussi,  dans  le  soulèvement  des  Bataves,  voyons- 
nous  les  Frisons  agir  en  véritables  Germains  et,  de  con- 
cert avec  les  autres  confédérés,  ils  exhortent  les  Ubiens 
à  renoncer  à  l'alliance  et  à  la  manière  de  vivre  des  con- 
quérants, pour  retourner  aux  mœurs  et  aux  usages  de 
leurs  ancêtres  {resumere  mores  palrios).  Les  légendes 
des  premiers  apôtres  du  christianisme  en  Frise,  et  le 
premier  Code  des  lois  frisonnes  sont  les  monuments  les 
plus  anciens  que  nous  possédions  sur  l'état  social  des 
indigènes.  Us  nous  apprennent  que  ce  peuple  ressem- 
blait encore,  pendant  les  vii^  et  vin®  siècles,  d'une 
manière  frappante  aux  Germains  des  temps  primitifs. 


(i)  Pline,  en  parlant  des  poissons  qu*on  péchait  dans  le  Rhin,  dit 
qu'ils  étaient  si  grands  que  deux  bœufs  avaient  (iclue  à  en  trans- 
porter un  seul. 
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Les  anciens  biographes  des  missionnaires,  gui  annon- 
cèrenl  la  foi  aux  Frisons,  les  dépeignent  comme  un  peuple 
indomptable  et  farouche  {indomitiac  féroces  populi){*). 
On  voit,  par  la  légende  de  saint  Wulfran ,  qu'au  vu®  siècle 
ils  n'avaient  point  encore  renoncé  à  la  coutume  atroce 
des  sacrifices  humains.  Le  saint  arracha  à  la  mort  trois 
enfants  destinés  à  être  immolés  aux  idoles  («). 

A  la  prière  de  saint  Wulfran ,  le  roi  Radbod  accorda 
la  vie  à  deux  autres  enfants  qui  allaient  périr  de  la  même 
manière  (>). 

(f )  Temporibux  S»  WiUebrordi  divino  instinctu  Engelmundus 
venit  in  fines  If ollandiœ  ad  eam  partent  quœ  Kennemaria  dicitur, 
ti6i  indomitis  ac  ferocibtis  populis  Jesu  Christi  evangelium  prœ- 
dtcavtL  (Offîcium  S.  Engelm.,  apud  Bol.,  t.  IV,  jun.,p.  115.} 

Qui  (Frisones)  fere  quemadmodum,  ut  pisces,  morantur  in 
aquis,  quibus  ila  undique  concluduntur,  ut  raro  ad  exteras  re^ 
giones  accesêum  habeant,  nisi  navibus  subvehantur,  Dos  remotos 
a  ceteris  nationibus  ideoque  brutos  ac  barbaros  cœkstis  seminis 
nerbis  adiit.  (Vita  5.  Bonif.,  auct.  presbyt.  S.  Martini  Ultraj.,  L) 

(f)  Prœdicanteilloetdocente{Wu\frBmno)populum  Fresîonum, 
contigit  quadam  die  puerum  quemdam  ex  ipsq  natione  ortum, 
diis  immolandum  duci  ad  laqueum.  Orabat  autem  Pontifex 
sanctus  incredulum  dvcem,  uthujus  pueri  vitam  sibi  donaret,  nec 
hominetn  ad  imaginent  Dei  faetum  sacrificium  execràbile  dœmo- 
nibus  imniolaret,  Vocabatur  autem  idem  puer  Ovo,  Respondebat 
autem  dvx  patrio  sermotte,  decrettim  esse  lege  perenni  olim  a 
presdecessoribus  suis  omnique  Fresionum  gente,  ut  quemcumque 
sors  ekgisset,  in  eorum  sotemniis  diis  offerendum  sine  mora. 
(JoNAS,  Vita  S,  Wulfram.,  6.  Apud  d'âcueri,  Acta  SS.  Bened.j 
t.  III,  p.  559) 

(s)  A  lios  adolescentes  ex  ipso  Fresionum  génère,  qui  similiter 
rituprofano  dœmoinbus  fuerunt  immolandi,  quorum  unus  voca- 
baturEurinus  alterque  Ingomarus^  deprecanteclaropontificeWul- 
framnoj  prœfatusdux  (Radbodus)  rt(œ  donavit.  (Jonas,  ibid.,  7.) 
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Il  parait  que  les  enfants  nouveau-nés  étaient  de  pré- 
férence sacrifiés  aux  dieux  barbares,  et,  suivant  la 
coutume  générale  des  Germains,  le  sort  désignait  les 
victimes  ;  mais  une  loi  statuait  que,  dès  qu'un  enfant 
sorti  du  sein  de  la  mère  avait  pris  de  la  nourriture,  on 
ne  pouvait  l'immoler  contre  la  volonté  de  ses  parents. 
Dans  la  vie  de  saint  Ludger  on  lit  qu'une  femme  arracha 
des  mains  du  sacrificateur  un  nouveau-né,  le  porta  chez 
elle  et  lui  mit  du  miel  dans  la  bouche  ;  ce  qui  empêcha 
les  gardes,  envoyés  pour  le  reprendre,  de  s'en  saisir  (<). 

Les  victimes  prises  parmi  les  hommes  faits  étaient 
ordinairement  des  criminels  et  surtout  des  sacrilèges  : 
un  Frison  qui  avait  profané  ou  dépouillé  un  sanctuaire 
était  conduit  sur  le  bord  de  la  mer  pour  y  être  offert 
en  expiation  à  la  divinité  qu'il  avait  offensée;  on  lui  ou- 
vrait les  narines,  on  lui  coupait  les  parties  viriles,  puis 
on  le  précipitait  dans  les  flots  (•). 

Stavo,  regardé  ordinairement  comme  la  même  divinité 
que  Thor,  était  le  dieu  suprême  des  Frisons.  Il  avait, 
selon  Alcuin,  auteur  de  la  vie  de  saint  Willibroi;d ,  et 
Alfred,  Thagiographé  de  saint  Ludger,  un  sanctuaire, 
dont  le  premier  fait  la  description,  et  qui  était  situé  dans 


(i)  VitaS.  Ludgeri.  Acta  SS.  Ord.  Bcned.,  t.  V. 

Dnc  autre  preuve  de  la  barbarie  oà  les  Frisons  étaient  encore 
plongés  au  vu*  siècle,  est  la  loi  qui  permettait  aux  parents  de 
vendre  ou  de  mettre  à  mort  leurs  enfants  avant  qu'ils  eussent 
pris  le  sein  de  la  mère  :  Quia  sic  mos  erat  paganorum  ut  si 
fUium  necare  voluissent,  absque  cibo  terreno  necarentur.  (ibid.) 

(f)  Qui  fanum  effregerit  et  tbi  aliquid  de  sacris  tulerit,  rfiici- 
tur  ad  mare  et  im  sabulo  quod  accessus  maris  aperire  sotet , 
finduntur  nares  ejus  et  castratur  et  immolatur  diis  quorum  tem- 
phviolarit.  (Additio  Sapientum  ad  leg.  Fris.,  tit.  12.) 
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rile  de  Hcligoland,  ou  ile  sacrée.  Foste,  Fhoste  ou  Pho- 
sele^  qui  a  donné spn  nom  à  Ule  de  Foseteland  (i),  n'était 
pas,  comme  plusieurs  auteurs  le  croient,  l'épouse  de 
Stavo.  Grimm  a  démontré,  par  le  texte  même  de  la  vie 
de  saint  Willibrord ,  que  cette  divinité  était  du  sexe 
masculin^  et  il  la  regarde  comme  étant  la  même  que  le 
Forsele  de  l'Edda  («). 

Pendant  trois  jeudis  de  chaque  année  on  célébrait, 
dans  cette  île,  trois  fêtes  solennelles  en  l'honneur  de  ces 
dieux.  Saint  Ludgcr  détruisil  ce  sanctuaire  et  le  rem*- 
plaça  par  un  temple  chrétien  (»).  On  prétend  que  Foste 
avait  un  autre  sanctuaire  renommé  dans  111e  d'Âme- 

(i)  CeUe  lie,  jadis  d'une  étendue  plus  coosidérable,  a  une  lieue 
de  cîrcuity  et  consiste  en  un  rocher  escarpé  de  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur,  au  sommet  duquel  on  trouve  un  village,  une  église  et 
un  Cunal.  L'ile  entière  compte  environ  deux  mille  âmes.  Voir  au 
sujet  des  divinités  des  Frisons,  Vano£n  Bergh  ,  JVederlamhche 
volks  overleveringen  en  Godenleer,  pp.  Si-S8,  145  &  148.  Le 
même,  Proeve,  etc,,  p.  60.  De  Wal,  De  MoeJergodinnen, 
p.  106.  Wesphalen,  Monufn^y  t.  I,  p.  1543. 

(f }  Cum  ergopius  Dei  prmdicator  iter  agebat,  pervenit  in  canfinio 
Frtsonum  et  Danorum  ad  quamdain  insulam,  quœ  a  quodam  deo 
suo  Fosite  ab  accolis  terrœ  Fositesland  appellatur,  quia  in  ea  ejus- 
dem  dei  fana  fuere  cotislructa.  Qui  locus  apaganis  in  tanta  vene^ 
ratiane  habebatur,  ut  nil  in  ea  vel  animalium  ibi  pascentium,  vel 
aliarum  quarumlibet  rerum  geniilium  quisquam  tangere  audebat, 
me  eîimm  a  fonte  qui  ibi  ebulUebat  aquam  haurire  nisi  tacensprœ- 
sumtbat.  (VitaS^*  Willebr.,  iO.  Apud  d'AcBURi^AcUi SS.Bened., 
t.  1,  p.  609.) 

(s)  Tranêfretavit  in  confinio  Fresonum  alqtie  Danorum  wl 
quamdûm  insulam,  quœ  a  nomine  dei  sui  falsi  Foeetes^landt  est 
cppe//ala......  Perveniem  auiem  ad  eatndetn  insulam,  destruxit 

ejusdem  Fosetis  fana,  quœ  illic  fuere  constructa,  et  pro  eis  Citristi 
fabricatit etvtesiam.  (Vita  S.  Ludgeri.  Ibid.,  t.  IV,  p.  25.) 
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land,  sur  remplacement  du  village  aeluel  de  Foswerd. 

Les  annales  de  la  Frise  font  mention  de  trois  autres 
divinités  :  la  déesse  Meda  ou  Medea,  dont  saint  Wibert, 
apôtre  du  pays,  renversa  le  temple  construit  à  l'endroit 
où  existe  aujourd'hui  la  ville  de  Medenblick,  et  Kow  et 
Zoller,  le  dieu  de  la  mort,  l'auteur  des  calamités  et  des 
maladies  qui  affligent  l'humanité.  Tacite  parle  aussi  du 
bois  sacré  d'une  déesse  qu'il  appelle  Baduenna  («). 

Nous  avons  transcrit,  dans  notre  première  partie,  le 
passage  de  Pline  qui  ofl're  une  description  fort  intéres- 
sante de  l'ancien  pays  des  Cauques.  Mais  c'est  moins  ce 
dernier  ou  TOost-Frise  actuelle,  au  royaume  de  Hano- 
vre, que  le  naturaliste  romain  a  voulu  dépeindre,  que  la 
Frise,  où,  par  erreur,  il  a  Gxé  la  demeure  des  Cauques. 
En  effet,  lorsqu'il  dit  que  cette  contrée  était  sans  cesse  en 
proie  aux  débordements  de  l'Océan  et  que  les  habitants 
n'avaient  d'autre  moyen  de  se  mettre  à  l'abri  des  flots, 
que  de  se  réfugier  sur  des  tertres  arliGciels  (terpen)^  il 
est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  l'histoire  rap- 
porte de  la  Frise  au  vii^  et  viu®  siècle.  Mais  on  peut 
le  taxer  de  quelque  exagération  quand  il  avance  que 
le  territoire  ne  possédait  ni  troupeaux  domestiques, 
ni  gibier;  que  la  terre  n'y  produisait  aucuns  fruits, 

(i)  Lucus  quem  Baduennœ  vacant.  (Tacit.,  AnnaL,  IV.) 

La  plupart  des  bois  sacrés  de  la  Frise  furent  détruits  par  ordre 
de  Charles  Martel.  Muller,  p.  66. 

(i)  Karolus  navali  evectione  Fresonum  regnum  penetravitf 
interfectis  Fresonibuiy  Popponem  dueem  interemitj  lucaaetfana 
gubvertit.  (Chron*  Hildesheim,,  ad  ann.  XV  Caroli  Maitelli.) 

Fana  earum  idololatriœ  eontrivit  atque  combussii  igni. 
(Fredeg.,  Chron,,  cap.  109.) 

Fana  eorum  destruxit,  {Annal,  Metens,,  ad  ann.  736.) 
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et  que  les  habitants  de  ces  tristes  lieux  vivaient  unique- 
ment du  poisson  qu'ils  prenaient  avec  des  rets  tressés 
de  joncs  («).  Il  est  plus  véridique  lorsqu'il  dit  que 
les  Cauques  n'avaient,  pour  toute  boisson,  que  de  l'eau 
de  pluie  qu'ils  conservaient  dans  des  trous  à  l'entrée  de 
leurs  cabanes  (<).  Pline  rapporte  ailleurs  que,  dans  son 
expédition  contre  les  Frisons ,  Drusus  ne  trouva,  sur 
toute  sa  route  à  travers  la  contrée,  qu'une  seule  fontaine 
d'eau  douce.  Nous  verrons  pins  loin  qu'au  xii^  siècle 
l'eau  douce  était  encore  extrêmement  rare  dans  la  West- 
Frise,  qui  fait  partie  de  la  Nord-Hollande  actuelle. 

Du  temps  des  Romains,  les  Cauques  et  les  Frisons 
connaissaient  déjà  l'extraction  de  la  tourbe.  La  manière 
dont  Pline  parle  de  cette  opération  prouve  qu'elle  de- 
vait être  totalement  ignorée  de  ses  compatriotes  (>). 

Gomme  dans  le  reste  de  la  Germanie,  le  bétail, 
petit  et  de  chétive  apparence,  formait  l'unique  ri- 
chesse du  peuple;  aussi  le  seul  tribut,  que  les  Ro- 
mains purent  imposer  consistait-il  dans  un  nombre  peu 
considérable  de  cuirs  («).  Au  vii^  siècle^  lorsque  les 
Frisons  eurent  atteint  l'apogée  de  leur  puissance,  ils 
n'étaient  cependant  guère  plus  riches  en  numéraire, 
puisque  quand  Clothaire  vainquit  leur  roi  Beroald,  le 
tribut  annuel   qu'il  exigea  des  vaincus  ne  consistait 

(i)  Pun.jHist.nat.,  XVI. 

(i)  Potus  lis  non  nisi  ex  inibre  servato  scrobibus  in  vestibulo 
domus.  {Ibid.) 

(s)  Captumque  manibus  lutum  ventis  ^agis  quant  sole  sicca- 
tum,  terra  ctbos  et  rigentia septentrione viscera  sua  urunt.  (Ibid.) 

(«)  Tributum  iis  Drusus  jusserat  modicum  pro  angustia 
rerum  ut  in  usus  militares  boum  coria  penderent.  (Tacit., 
AnnaLf  IV.) 


—  6â  - 

qu'en  seize  cenls  peaux  de  bœufs.  Dans  le  premier 
Code  frison,  dont  ]a  plupart  des  dispositions  remontent 
au  V®  ou  vi^  sièele,  les  amendes  sont  ordinairement 
évaluées  en  tètes  de  bétail. 

Les  lois  de  ee  eode  sont,  pour  les  anciens  Frisons , 
ee  que  la  loi  salique  et  le  Code  des  Allemands  et  des 
Ripuaires  sont  pour  les  peuples  germains  des  ligues 
franque  et  allemande  ;  c'est-à-dire  :  l'expression  exacte 
de  l'état  social  de  la  nation  («).  On  y  retrouve  les  mêmes 
coutumes,  les  mêmes  usages,  que  ceux  que  décrit 
Tacite  dans  sa  Germanie.  On  y  voit  que ,  chez  eux , 
presque  tous  les  délits  et  les  crimes  étaient  punis  d'une 
simple  amende;  que  le  meurtre  même  se  rachetait 
encore  au  viii^  siècle  de  cette  manière;  qu'une  partie 
des  amendes  revenait  à  la  personne  lésée  ou  à  sa  fa- 
mille ;  et  que  celle  qui  élait  appelée  Freda  ou  vuert- 
guldum,  appartenait  au  roi . 

Le  Code  frison  nous  apprend  que  la  nation  était 
divisée  eu  nobles,  en  plébéiens,  en  serfs  {leiten)  et  en 
esclaves  {*).  L'amende  pécuniaire,  à  laquelle  la  loi  con- 
damnait un  plébéien  pour  le  meurtre  d'un  noble,  était 
double  de  celle  qu'un  noble  payait  pour  le  meurtre 
d'un  plébéien.  Le  plébéien  pouvait  se  justifier  de  l'ac- 
cusa tiou  par  le  serment,  corroboré  par  celui  de  dix-sept 
témoins.  Le  noble  ne  devait  jurer  qu'avec  onze  témoins 

(i)  Le  premier  code  frison  fut  compilé  par  ordre  de  Charie- 
magne.  (Eginhardi,  Vita  Car.  Âiagni,  29.  Saxo  Gramhat.  apud 
LeIbDitz,  Seript.  rer.  Brunsw.f  t.  I,  p.  iG8.  Ypcy,  Beknopte 
gesckitd.  der  nederL  kuU,  2"  deel,  bl.  1 14.) 

La  meilleure  édition  des  anciennes  lois  frisonnes  est  celle  He 
Sibrand  Siccama,  Lips.,  1730,  in^4^ 

(t)  Lex  Fris.j  til.  I,  §§  1-4  ;  lit.  XII,  §  2;  fit.  III,  §  5.  ^ 
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de  sa  qualité.  Pour  le  meurtre  d'un  serf  le  noble  ou 
le  plébéien  libre  payait  la  même  amende;  mais  si  le 
noble  voulait  prouver  son  innoeence  par  serment,  il  ne 
devait  produire  que  trois  témoins,  tandis  que  l'aceusé 
plébéien  était  tenu  d'en  avoir  einq  à  sa  décharge. 
Un  fait  remarquable ,  c'est  qu  un  plébéien  et  un  serf, 
qui  tuaient  un  noble,  encouraient  une  peine  égale  à 
celle  que  prononçait  la  loi  contre  un  noble  qui  avait 
donné  la  mort  à  un  homme  de  sa  caste.  Seulement,  en 
cas  de  dénégation,  le  serf  devait  jurer  avec  trente 
témoins  («).  Ce  qui  est  encore  digne  de  remarque,  c'est 
que  le  vol  était  puni  plus  sévèrement  que  l'homicide  (<); 
et,  chose  plus  singulière  encore,  le  vol  d'un  cheval  ou 
d'un  bœuf  et  l'effraction  d'une  maison  étaient  considérés, 
par  la  loi,  comme  des  crimes  capitaux  qui  entraînaient 
la  mort;  tandis  que  le  parricide  subissait  seulement 
la  perte  de  l'héritage  paternel,  et  le  fratricide  n'était 
tenu  qu'à  une  sinvple  indemnité  envers  le  plus  proche 
parent  de  sa  victime  (»). 

Le  Frison  qui  trafiquait  de  la  liberté  d'un  concitoyen 
noble  ou  roturier,  était  soumis  à  la  même  peine  que  le 
meurtrier. 

La  loi  donnait  à  l'époux  (i)  d'une  femme  adultère  le 

(i)  Ux  Fris.y  Ut.  I,  SS  ^-^• 

(fl)  TiL  IV,  S  ^• 

(i)  Si  quiê  eabaUum  furaverit  aut  bovem  aut  screanam  effre-' 
gerii,  eapitali  senientia  jmniatur  velvitant  suam  pretio  redimat. 
(Âdditîo  Sapîentum,  lit.  I,  §  3.) 

(a)  Siccama  décrit  de  la  manière  suivante  les  cérémonies  qui 
s'ohacrraient  anciennement  aux  mariages  des  Frisons  :  ipM  mip- 
fianim  die  sponsa  longo  virginum  juvenumque  comitatu..,  ad 
templum  deducebatur....;  solemni  ritu  jungebatur,  Quoperacto 
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choix  de  la  mettre  à  mort  ou  de  la  chasser  à  coups  de 
fouet. 

Le  ravisseur  d'une  jeune  fille  était  condamné  à  une 
amende  simple  qui  se  partageait  entre  le  roi^  le  père  et 
le  tuteur  de  la  fille,  ou  son  maître,  si  elle  était  en  état 
de  servitude. 

Le  parjure  était  puni  d'une  amende  et  de  la  perte  de 
la  main  droite  ;  mais  il  éludait  ce  supplice  en  donnant 
une  somme  d'argent  ou  quelques  têtes  de  bétail. 

Comme  nous  venons  de  le  voir  tantôt,  celui  qui  était 
appelé  en  justice,  pouvait  se  libérer  de  l'accusation,  en 
jurant,  avec  un  nombre  de  témoins  déterminé  suivant  la 
gravité  du  délit  ou  la  qualité  de  l^aocusé.  Il  y  avait  plu- 
sieurs formules,  de.  serment  :  ta  .manière  la  plus  usitée 
était  de  s'arracher^  de  la  main  gauche,  une  Umffè  de 
cheveux  du  même  oèté  de  la  tête,  et  de  toucher  ces  che- 
veux de  demc  •  doigts  4e  la  main  droite  (r).  Une  autre 
formule,  qui  aceonq^nail  le  serment^  était  de  mettre 
la  main  sur  Bon  épée  ou  de  prendre  le  pan  de  sa  robe. 
Ce  dernier  mode  était  prindpaieaient  pratiqué  quand  un 

;   *  . 

add(mwmip9midfiduotbaturwdBin  pompa,  ubi  cumpem^nisêel, 
ex  spon^i propinquis  aliquis  ant$  limen  scopca  projiciebaU  quas 
ipsasponsa  omniSy  et  maleficii  averruncandiergo,  transîre  tnoris 
eraî.  Limen  transituray  alius  ex  vicinis,  vel  propinquis  sponsi, 
gladio  evagmatOy  quemjanuœ  tranm>eriamiprœtenMMt  ingres- 
$um  iàipediebat  9ponêœ,  mtUio  eonatu  irrumpere  eommUê,  mec 
odmiHebaiur,  niù  intinu$cui9idiquo  quasi mitigasset  Quo^ritu 
sponsa,  ut  pudicitiam  et  castitatem  viro  ffervaret  integrani,  mone^ 
batur  ;  quod  si  eam  prostituisset,  marito  jus  erat  de  adultéra^ 
ipso  gladio  subquo  mstriti  domuminiraratj  quemque  kErrswtJKOj 
id  est  gladium  nuptiakmvoeabantf  supplicium  sumare.  (Siccava 
ad  leg.  Fris.j  lit.  IX.) 
(4)  Ibid.  tit.  XII,  S  ^j  note  p.  65. 
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lïiaitre  voulait  intervenir  polir  son  esclave  niis  en  accû-> 
sation(4).  Lorsqu'un  homme  venait  en  justice  accuser  un 
homicide  il  l'assignait,  par  nuits,  en  nombre  presque  toU^ 
jours  impair,  trois,  sept,  douze,  vingt  et  uti  et  soixante-» 
trois  («),  usage  qui  a  continué  longtemps  pendant  le 
moyen  âge.  L'àCïcusé  le  prenait  ensuite  paf  le  bord  de  k 
saie  (per  oram  sagi)  et  affirmait,  par  serment,  la  véra-> 
cité  de  sa  déposition.  Alors  l'accusateur  élàit  obligé  de 
combattre  eu  champ  clos,  et  si  l'accusé  succombait,  son 
plus  proche  héritier  était  forcé  de  payer  l'amende  du 
meurtrier  (»). 

Une  autre  preiive  Judiciaire  avait  beaucoup  d'ana-^ 
logie  avec  la  manière  de  consulter  le  sort  che2  les  6er« 
mains  et  les  Scythes.  Le  titre  14  des  lois  frisotiiies  dit 
en  substance  que,  si  une  personne  a  été  tuée  dans  une 
sédition ,  là  partie  lésée  doit  chercher  sept  hoînmes  qui 
jureront  conjointement  avec  douze  autres;  qu'ensuite 
chacun  doit  prendre  Une  baguette  de  coudrier  enve- 
loppée de  laine  qu'il  déposera  sur  l'àutël  de  l'une  oU 
l'autre  divinité  («).  Après  une  invocation  au  dieu  au- 
quel on  s'adressait,  le  prélre  ou  un  jeune  enfant  levait 
au  hasard  une  de  ces  baguettes.  S'il  relevait  la  baguette 
marquée  d'un  signe  particulier^  celui  qui  l'avait  déposée 

(i)  SisertUêfurtireUs  eêse  dicatut,  dùtntnui  ejus  in  ve^timeniù 
iuo  saeramenfUm  pro  illo  perficiaL  (TU,  III,  §  5  et  fit.  XH,  %  t.) 
(i)  MoiiB,  Gesehichte  des  Heidenihk,  2«  Th.,  S.  76.) 
(i)  Tit.XIV,§S5et6. 

W/6a.,Si. 

Ccilt  pinUqae  stiperstiticuse  s'ëtaiit  elitore  cOnsIsrVëe  chez  les 
Frisons  longtemps  «près  rintrodueUon  do  ehristianisme,  c'était 
sur  Tautel  d'une  église  que  celai  qdi  consultait  le  sort  déposait 
une  baguette  de  coudrier. 

m.  (S 
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était  censé  le  coupable;  il  était  puni  comme  tel,  et  tous 
ses  coaccusés  étaient  mis  hors  cause.  Si  la  baguette 
que  le  prêtre  ou  l'enfant  avait  prise  la  première  n'était 
point  celle  qui  portait  une  marque,  chacun  des  accusés 
faisait  une  marque  pareille  à  la  baguette  qu'il  avait 
déposée  et  celle  qui  restait  la  dernière  sur  l'autel  indi- 
quait le  voleur.  On  pouvait  recommencer  la  même 
«preuve  une  seconde  fois. 

Le  criminel  condamné  au  dernier  supplice  était  mis 
à  mort  le  visage  tourné  vers  le  nord  et,  suivant  la  cou- 
tume des  Germains,  c'était  un  prêtre  qui  était  chargé 
de  l'exécution.  Dans  les  temples  et  les  assemblées  pu- 
bliques les  assistants  avaient  toujours  la  face  tournée 
vers  le  septentrion. 

Les  assemblées  du  peuple  avaient  lieu  trois  fois  par 
an,  un  jeudi,  jour  consacré  à  Stavo,  le  dieu  suprême 
de  la  nation.  La  grande  assemblée  annuelle  se  tenait 
dans  un  champ  appelé  Opstalboom.  Ce  champ,  d'un 
circuit  de  neuf  cents  pieds  et  planté  de  chênes  sécu- 
laires, était  situé  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville  actuelle 
d'Âurich  dans  l'Oost-Frlse.  C'est  là  que  furent  décré- 
tées la  plupart  des  anciennes  lois. 

Une  de  ces  lois  statuait  que  Tarmée  ne  s'éloignerait 
jamais  de  la  frontière  orientale  au  delà  d'un  point  d'où 
elle  pourrait  être  ramenée  le  soir  dans  les  limites  de  la 
Frise,.afin  d'être  toujours  en  état  de  faire  tête  à  l'ennemi 
qui  tenterait  une  invasion  («). 


(i)  Frisone»  non  opùrlere  exerâtum  dutere  versus  ausirum 
non  remoiius,  quam  in  vespere  redire,  ut  morum  possint  palriam 
tenere  contra  fluctue  et  contra  gentilem  exercitum*  (Ypey, 
Beknopte  geschted.  der  nederL  taal,  2*  dccl,  bl.  126.) 
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Suivant  Un  savant  philologue  hollandais^  Ypcy^ 
ridiome  des  anciens  Frisons  était  un  dialecte  teuto^ 
anglo-saxon.  Il  différait  de  ceux  des  Balaves  et  des 
Belges  en  ce  que  les  premiers  parlaient  le  teuto^catte 
(le  Hessois)  et  les  seconds  un  dialecte  westphalien.  De 
ces  différents  idiomes  serait  provenu  le  Néerlandais  de 
nos  jours  (<). 

En  4817,  on  découvrit,  dans  une  tourbière,  près 
de  Friedbourg,  dans  rOostp*Frise,  un  tombeau  datant, 
prétend -on,  de  plus  de  vingt  siècles;  il  renfermait 
un  squelette  revêtu  d'une  saie  en  toile  grossière  non 
tissée,  sans  coutures  ni  boutons.  La  chaussure,  con"** 
sistant  en  une  pièce  de  cuir  unie  et  sans  semelles, 
était  attachée  par  une  courroie  au-dessus  du  pied.  Les 
trous  faits  à  la  courroie  et  à  la  partie  supérieure  du 
cuir  étaient  enjolivés  de  quelques  ornements  («).  Ces 
différents  objets  indiquent  une  époque  barbare,  où  les 
aris  étaient  encore  dans  Tenfance.  La  Inanière  dont 
PUne  a  parlé  des  Cauques,  ou  plutôt  des  Frisons,  et 
ce  que  Tacite  dit  de  leur  pauvreté,  prouve  que  Tin- 
dustrie  n'avait  point  fait  plus  de  progrès,  chez  ce 
peuple,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire, 
et  fait  douter  qu'il  se  livrât  déjà  à  la  fabrication  de 
ces  étoffes  si  estimées  à  la  cour  de  Charlemagne  et 
dans  les  temps  postérieurs. 

La  mer  était  l'élément  naturel  des  Frisons.  La  guerre 
et  la  navigation  faisaient  toute  leur  occupation  :  Ils  négli- 
geaient entièrement  la  culture  de  la  terre,  et  ne  se  nour- 
rissaient guère  que  des  produits  de  la  chasse  et  de  la 

(i)  Tmy,  fdeel^bl.  435. 

(s)  Konêt  en  letlerbode,  1818^  i*  dcel,  bl.  9S8. 
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pèche,  du  lait  el  de  la  cbair  de  leur  chétif  et  maigre 
bétail.  Le  commerce  n'avait  point  d'attrait  pour  un  peuple 
aussi  inculte  et  aussi  étranger  à  toutes  les  jouissances  et 
aux  besoins  des  nations  civilisées.  Dignes  précurseurs 
des  terribles  Normands,  ils  n'affrontaient  les  périls  de 
l'océan,  dans  leurs  fragiles  navires,  que  pour  répandre 
partout  la  désolation  et  la  mort. 

Tels  furent  les  Frisons  des  sept  premiers  siècles  de 
notre  ère  et  jusqu'à  la  réunion  de  leur  territoire  au 
vaste  empire  de  Charlemagne. 

Faute  de  documents  anciens,  nous  ne  pouvons  dire, 
sur  l'état  social  des  petites  peuplades  des  Marsates  et 
ides  Sturicns,  et  sur  celui  des  Sicambres,  des  Chamaves, 
des  Tencbires,  ties  Tubantes  et  des  Usipètes,  que  ce 
que  nous  avons  fait  observer,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Germains 
en  général.  La  seule  particularité  que  nous  puissions 
y  ajouter,  c'est,  comme  le  remarque  Tacite,  que,  contre 
l'ordinaire  des  Germains,  la  force  principale  des  armées 
des  Tenchtres  consistait  dans  la  cavalerie.  Il  la  com« 
pare  à  l'infanterie  oatte^  à  laquelle  die  ne  le  cédait 
ni  en  discipline  ni  en  valeur  («). 

Il  serait  inutile  d'observer  que  l'iufluence  de  la  civilt* 
sation  romaine  fut  nulle  sur  l'état  social  de  ces  peuples^ 
toujours  libres  et  indépendants,  ennemis  implacables  du 
nom  romain  et  destructeurs  de  l'empire  des  Césars. 

Comme  on  les  voit  apparaître  au  commencement  de 
rére  chrétienne ,  on  les  retrouve  encore  au  v^  »ède^ 

(i)  Equestriê  disciplinœ  arte  prœcellunt  (Tencfateri).  Nec  major 
-npud  Cattos  peditum  laus,  quam  Tmchteris  equitum.  (Tacit., 
Mor.  Germ.,  XXXII.) 


—  69  — 

avec  les  idées  et  les  mœurs  du  Germaio  farouche  et 
sauvage  de  Tacile  (4)^ 

(0  Quid  memovem  Bructen»?  quid  Chavwvos?  quid  Chên»- 
€0$,  Vangiones.,  Alamannos^  TubanU9?  Bellicum  slrepitunt 
nomina  et  immanitas  barbariœ  m  ipsiSi  voeabulis  adhibet  hor~ 
rorem.  (Nazarji  Paneg.  Constant.,  i8.) 
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CHAPITRE  V. 

ÉTAT  PHTSIQUB   8T   ASPECT  DU  PATS  1>B8   BATATES ,   DBS 
X    CANIlfÉFATES,   DBS   FRISONS,   BTC,    AVAlTr   ET   DURANT 
LA   DOMINATION   ROMAINE. 

Le  pays  des  Bataves ,  des  Caninéfates ,  des  Frisons  et 
autres  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas,  à  droite 
de  la  Meuse  et  du  Waal ,  fut,  dans  le  principe ,  comme 
la  majeure  partie  de  la  Belgique,  presque  tout  entier  le 
domaine  de  TOcéan.  Suivant  le  célèbre  BufTon,  le  sol  de 
la  Hollande  et  de  la  Frise  se  trouvait  jadis  à  plus  de  cent 
pieds  au-dessous  de  la  mer.  Cette  opinion  a  été  contre- 
dite par  plusieurs  auteurs  modernes  («)  ;  mais  de  nos 
jours  encore  la  côte  de  la  Nord-Hollande  est  à  plusieurs 
pieds  au-dessous  des  marées  ordinaires  et  serait  couverte 
par  les  flots,  sans  les  barrières  que  l'industrie  des  habi- 
tants leur  a  opposées.  La  retraite  des  eaux,  dans  ces 
contrées,  a  du  avoir  la  même  cause  que  dans  les  plaines 
de  la  Belgique  qu'elles  couvraient  jadis.  On  peut  aussi 
attribuer  l'exhaussement  du  sol  de  la  Batavic  aux  allu- 
vions  que  la  mer,  le  Rhin  et  la  Meuse  y  ont  déposées 
pendant  un  long  laps  de  siècles  («). 

Après  qu'elles  furent  sorties  du  sein  des  flots,  la 
Batavie  et  la  Frise  ont  du  rester  longtemps  inhabitées, 
et  la  nécessité  seule  a  pu  obliger  les  premiers  habitants 
à  y  fixer  leurs  pénates. 


(i)  Le  Francq  Van  Beurbey,  NaluurL  hisL  van  iioUandf 
2*  deel,  4.  Des  Rocbbs,  Hist.  anc,  des  Pays-Bas  autrich.y  p.  19. 
(i)  Le  Francq  Van  Bkrrhey,  2«  dccl,  5. 
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Taeite^  fe  premier  écrivain  qui  ait  parte  avec  quelque 
détail  des  Batayes  et  des  Caninéfatcs,  rapporte  que,  de 
son  temps,  111e  des  Bataves^  située  au  milieu  de  marais 
et  de  bas-fonds  (inter  vada),  était  inondée  et  disparais* 
sait  sous  les  eaux  chaque  automne  (<).  Elle  présentait 
alors,  comme  TÉgypte  à  l'époque  des  débordements  du 
Kil,  l'image  d'un  vaste  lac  au-diessus  duquel  s'élevaient 
çà  et  là  des  tertres  arliflciels  ou  naturels  qui  servaient 
de  refuge  aux  indigènes  ou  d'emplacement  aux  forts  et 
autres  établissements  romains  (>).  La  description  que  le 
rhéteur  Enmène  a  tracée  du  pays  au  iv''  siècle,  témoigne 
que  l'aspect  de  cette  contrée  ne  différait  guère  alors  de 
celui  qu'elle  offrait  deux  siècles  plus  tôt,  malgré  les  Ira- 
vaux  entrepris  par  Drusus  et  Corbulon  (3).  En  effet,  de 
nombreux  documents  d'une  date  postérieure  attestent 
que,  dans  les* temps  bien  plus  récents,  le  territoire  était 
composé  aux  trois  quarts  de  bois,  de  marais  et  de  lacs. 
Les  premiers  ont  été  la  plupart  convertis  en  terre  arable, 
et  les  seconds  desséchés  et  métamorphosés  en  superbes 
prairies  couvertes  d'un  innombrable  bétail. 

Une  vaste  forêt  appelée  Merwede  et  Schakcnbosch  («) 


(1)  Tacit.,  Hi$t.,  V.  Procop.,  BelL  Goth.,  I.  Jcnids,  Batavia, 
XIIL  AcKER  Stratifig,  Aloud.  staatdes  rarf.,  I,  10. 

(f)  Le  Franco  Van  Bererby,  2*  deel,  5.  Knoop,  Tegenw.  staai 
van  Frieiland^  p.  7. 

(ft)  Voir  le  t.  H,  p.  iùi  de  cet  ouvrage. 

(«)  Quelques  chroniqueurs  lui  donnent  aussi  le  nom  de  Woud 
zonder  genade  (forât  sans  misëricorde),  k  cause  de  la  multitude 
de  bandits  auxquels  clic  servait  do  repaire.  (Votr  Vblther,  Spig» 
hùLj  III,  ââ.  Blovhabrt,  Oudv.  ged.,  Il,  408.)  Die  ExcelL 
ckron.  vati  Vlaend,,  0,  et  Van  Vaernewygk,  Hùt.  vanBelgis,  96, 
placent  ce  bois  en  Flandre. 
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couvrail  encore,  au  xi^  siècle,  toute  la  Hollande  méridio- 
nale de  Gorkum  au  bord  de  la  mer  et  jusqu'à  Haarlem  (•). 
Elle  était  encore ,  au  x^  siècle  et  au  suivant  un  désert, 
une  terre  inculte,  sans  digues  et  traversée  en  tous  sens 
par  des  flaques  et  des  courants  d'eau,  couverte  de  bois 
dans  les  parties  élevées  et  de  joncs  dans  les  parties 
basses.  Le  peu  d'habitants  qui  s'y  fixaient,  en  été,  éle- 
vèrent leurs  cabanes  sur  les  bords  des  rivières  et  sur 
les  hauteurs,  où  la  pèche  et  la  chasse  et  un  peu  de 
bétail  formaient  leurs  moyens  de  subsistance.  A  Tap* 
proche  de  l'hiver  ils  se  retiraient.  Toute  la  Hollande 
méridionale  se  trouvait  alors  dans  le  même  état,  à 
l'exception  du  pays  d'Altena  et  du  comté  de  Stryen  («). 
Dans  un  congrès  tenu,  en  1018,  au  palais  des  ducs 
de  Lotharingie  à  Kimègue,  l'évéque  d'Utrecht  accusa 
Thierri,  comte  de  Frise,  de  s'être  emparé  de  cette  forêt, 
d'y  avoir  bâti  un  bourg  à  l'endroit  où  existe  actuelle- 
ment la  ville  de  Dordrecht,  et  d'y  avoir  élevé  un  château 
fort,  d'où  il  rançonnait  les  marchands  qui  voulaient 
passer  le  Waal  et  la  Meuse  (').  Suivant  un  ancien 


(i)  Voir  Yah  LeEOWEif,  Batavia  illustraia,  i*  dee],  4.  Shits  en 
$€HOTBL,  Beschrijving  der  8tad  Dordreehif  i*deel,  bl.  93.  Vauden 
Bergh,  Handl.  dermidd.  nederL  geogr.,  99. 

(f )  Smits  en  Scbotcl,  Beschrijving  der  stad  Dordrecht,  I*  deel, 
bl.  88. 

(s)  Erat  etiam  loeus  quidam  silvis  ac  patudibus  inhabitabilùif 
qui  ah  incolin  Mereweda  nomen  accepit,  ubi  vidclicet  Aiosa  et 
Wal  fluviuê  de  Bhtno  effluens  pariler  eorrivantur.  NuUunque  ibi, 
prœier  venalorcê  ac  piseatoreê,  habitare  antea  cotuueveralf 
eratque  episeaporumf  tretirenêis  videUcet  ac  coloniensis,  pos- 
session (Baiduini  Chron,  CameraCy  III,  14.) 

Pars  Frisiorum,  sedibus  suis  (n  boreali  Mosœ  parte)  relictis, 
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chroniqueur  hollandais^  le  château  ou  bourg  de  Leidcn, 
fut  construit  dans  la  forêt  de  Merwede,  par  les  Saxons 
et  les  Frisons  (t). 

On  sait  que  la  charmante  ville  de  la  Haye,  en  hollan- 
dais s'Gravenhage,  Bois  du  comte,  doit  son  origine  à 
une  maison  de  chasse  bâtie  par  les  comtes  de  Hollande, 
au  xin^  siècle,  dans  un  bois,  qui  faisait  partie  de  cette 
antique  forêt,  et  les  arbres  séculaires  de  la  magniflque 
promenade,  dite  du  Bois,  près  de  cette  capitale,  en  sont 
un  dernier  vestige.  Plusieurs  villages  aux  environs  de 
la  Haye  rappellent  également  l'existence  de  celte  vaste 
forêt  par  leurs  dénominations  en  basch^  hage,  woud, 
houty  tels  que,  Boskoop,  Yoorhout,  Noordwyker^ 
bout,  etc.  («).  Au  dire  de  Merula,  la  forêt  de  Mer- 
wede  était  tellement  épaisse  et  serrée  que,  du  château 
de  Teylingeii  et  du  village  de  Sassenheim,  près  de  Yoor- 

tft  $Uva  Aferiwido  habiiacula  eonstruentes  eonsederuntf  et  ad-- 
junciis  ëibi  prœdonibuê,  magna  mercatoribuê  damna  intulerunt, 
Prœdofies  vero,  eis  postea  suhjugalisj  singulis  ad  modum 
uniuscujusque  culturœ  ad  extirpanda  novalia  terram  diviserunt, 
eamque  cokre  jusserunt,  et  sibi  vectigales  fecerunt.  (Alpeatus, 
De  diversit.  temp.,  If,  20.) 

(f)  Perrexerunt  ad  gylvam  immitem  (woud  zonder  genade),  et 
ibidem  apud  eursum  Rheni  fluminis  magnum  ca9lrum  funda- 
verunt  quod  nunc  Leydie  dicitur.  (Joban?ies  a  Lkydis,  Chron. 
Belg.,  If  iO.) 

(s)  Dat  het  van  den  Hage  af  al  bos  en  meest  wild,  tooest  en  onbe- 
îDOont  kmd  isgeweeet,  betuijgdgenœg  dat  van  ouds  in  die  streeke 
M  het  LugduhMm  tœ  gtene  andere  vaste  plaatsen  bekent  zijn  ge^ 
weest  aU  Flardingen,  op  den  uijtersten  GaUisen  kant,  en  RijnAurg 
op  het  koge  en  vrugtbare  land  daar  van  ouds  de  geestelijken  adet 
haar  onthouden  heefi*  (Van  Leecwen,  Bat,  illustr,,  I*  dccl,  4. 
p.  156.) 
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bout,  on  aurait  pu  marcher  d'arbre  en  arbre  jusqu*à 
Haarlem  sans  loucher  la  terre  («). 

Le  bois  de  Noordwyk  {Noordwyhschenbosch)  s'éten* 
dait  jadis  jusqu'au  bois  de  Haarlem  et  probablement  le 
long  des  dunes  jusqu'au  bois  de  la  Haye  (*). 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que,  eu  égard  à  l'aspect 
qu'offrait  anciennement  le  territoire,  plusieurs  auteurs 
ont  dérivé  le  nom  de  Hollande,  qui,  dans  les  titres  les 
plus  anciens  s'écrit  Holtlandia,  de  hoU,  bois,  et  land, 
pays,  ainsi  pays  de  bois  ou  pays  Itpisé  (>). 

La  Gueldre,  point  central  de  la  Batavie,  était  encore 
plus  hérissée  de  bois  (^).  Tous  les  terrains  élevés  et 
sablonneux  en  étaient  couverts ,   principalement  de 

(t)  Pass,  Eatwijkêche  oudh;  ëdit.  de  Vander  ScheUing,  pré- 
face, p.  10* 

(t)  Ibid,9  texic,  p.  475. 

(s)  DicituT  autem  HolUandia,  qucisi  terra  silvestrU,  aecundum 
idioma  teuUmicutn.  (Bbra,  Bist.  episc.  ultraj»,  in  proœmio.) 

Qwmdam  totu$  hic  ira/cius  ab  UUrajeeîo  u$que  ad  oeeanum 
va9ta  fuit  ei  nemorosa  rtgio^  korrendiêque  latroeiniis  infeêta 
proinde  et  inhabitabiliêj  nuUisque  aut  certe  perquam  raris  appi* 
dis  habitata.  Quare  a  vastitate  sylvosa  HoUlandia,  et  paululum 
cotTupta  postea  voce,  Jiollandia  nwieupari  cœpit.  (PoNTàNOS, 
Rerum  ultraj.^  VL)  —  Voir  aussi  Pontatcus,  Dese^  ehronogr,, 
p«  196.  Pabs,  Katwijksche  ondheden,  édit.  de  Vander  Schellingy 
pp.  65  et  8uiv. 

Certe ,  ut  verum  fatear,  dit  Junius  y  non  absurda  eorum  est 
ratio  (qui  HoUandiam  nonien  a  sylois  habere  dieunt),  quod  ipse 
memoria  repetam,  intra  quadragenos  proximos  onnoa  eenturias 
aliqtiotjugerum,  hoc  arborum  honore  orbaius,  totos  etiam  saltus  et 
nemora  procubuisse,  ita  ut  colendi  agri  studio  pêne  exokverit 
copia  nia  scUtuum,  quant  avorum  memoria  frequentem  vidit. 
(Junius,  Batavia,  io.)  L'ouvrage  de  Junius  fut  écrit  au  xvi*  siècle. 

(i)  De  Meester,  dans  Nyhoff,  Bijdrag.,  VII.  294. 
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chéms.  La  plus  grande  forêt  était  connue  sous  le 
nom  de  forêt  de  l'Empire  (Rijkswald) ,  où  Charle- 
naagne  se  livra  fréquemment  au  plaisir  de  la  chasse. 
On  y  trouvait  encore  au  xiv®  siècle  de  nombreux  trou- 
peaux de  chevaux  sauvages  ;  elle  était  divisée  en  forêt 
impériale  supérieure  et  inférieure  {Opperrijkswald  et 
Nederrijkswald).  Elle  s'étendait  depuis  Amheim  et  la 
seigneurie  de  Bedc  jusqu'à  Clèves,  et  fot  défrichée  sous 
les  ducs  de  Gueldre  et  les  comtes  de  Clèves.  Cependant 
jusqu'au  commencement  du  xvi®  siècle ,  il  exista  des 
restes  considérables  du  Nederrykswald  dont  la  dénomi- 
nation est  restée  jusqu'à  ce  jour  aux  terres  cultivées 
qui  ont  remplacé  la  forêt  (<). 

Les  lacs,  marais  et  terres  incultes  occupaient  un  plus 
grand  espace  encore  du  territoire  batave  et  caninéfatc 
que  les  forêts.  On  estime  que  plus  de  la  moitié  du  sol  ne 
consistait  anciennement  qu'en  marécages  impratica- 
bles (<).  De  nombreux  lacs  et  eaux  stagnantes  existent 
encore  aujourd'hui  dans  cette  province  ;  mais  le  grand 
nombre  a  été  successivement  asséché  et  réduit  en  cul- 
ture depuis  quelques  siècles  (>). 

Les  premiers  endiguements  entrepris,  pour  mettre  les 
terres  basses  de  la  Hollande  méridionale  à  I  abri  des 
débordements  du  Rhin,  eurent  lieu  au  xii°  siècle,  dans 
la  contrée  appelée  Rhijnland,  aux  environs  de  Leyde  (0- 

• 

(i)  StatisL  beschrijv,  van  GeUerland^  Ârnheim,  4826,  pp.  500 
et  301.  Mtbofp,  Gedenkwaard.  uit  de  geschied.  van  GeUerlandy 
L  inlrod.  VJ  et  texte  14.  —  Van  Spaan,  InL,  IV,  5S;  Borduah, 
I,  n»  4. 

(t)  Le  Fbarcq  Van  Berrhey,  1«  deel,  236. 

(i)  Id.,  p.  229. 

(4)  Van  Leluwen,  Bat.  illmt.f  1«  ded,  4. 


Le  territoire  entre  RoUerdam  et  le  village  d'Overscbie, 
situé  eotre  cette  ville  et  celle  de  Deift,  fut  oïdigué 
en  J274(<).  Avant  celle  époque  ce  n'était  qu'un  marais. 
L'endroit  oà  est  bfttie  la  ville  de  Rotterdam  même,  élait 
jadis  un  lac  oo  une  fondrière  (*).  Une  forêt  et  des  terres 
incultes  couvraient,  au  xv«  siède,  l'emplaceomit  du 
village  de  Charolois  de  l'autre  eôlé  de  ki  Meuse,  en 
face  de  Rotterdam.  Elles  furent  défiridiées  et  endiguées, 
eu  1 461 ,  par  Charles  le  Téméraire,  alors  comte  de  Cba- 
rokus.  De  grands  travaux  de  dessèchement  ont  été  entre- 
pris récemment  autour  de  Rotterdam  et  se  continuent 


Le    Zectermeer,  grand   amas  d'eau  entre  Gouda, 
Rotterdam  et  la  Haye,  mis  à  sec.  en  1614,  offre  aujcwr- 


Lc  premier  acte  relalir  »  ces  travaux  est  une  charte,  danoêe 
CD  12![5,parGDiIlauine  II,  comte  de  Hollande  el  roi  des  Romains. 
NôniDoins  les  endiguements  étaient  déjà  pratiques  antérieure- 
ment  par  les  habitants  du  nord  des  Pays-Bas.  Sans  mentioano-  les 
digues  laita  par  les  Romains,  nous  indifueroos  un  capitnlaire  de 
Charleroagnede  776  qui  fait  mention  d'Dnedigue(GsoBEisca,  Corp. 
jur.  CtrfR.,  p.  \  â70),  et  les  lois  frisonnes  qui  en  citent  souvent. 
D'ailleurs  les  localités  du  nom  de  tUlf,  dijk  et  dam  font  suffisam- 
ment connaître  que  leurs  oonstructions  remontenl  à  une  haute 
antiquité.  (Voû-  Vin  Lbeuwek,  Bat.  ill.,  t.  I,  p.  155.) 

(i)  Smibs,  Sdiatkamer  der  ^Vederi.  owUud.  ScaivouDS,  Anliq. 
Balar.,p.  199. 

(t)  Id  vero  indtibikUvm  <il  lotmM  quem  Botendamtim  mate 
ituidet  oUm  aatmanum  fuitie,  stfue  Morù  nfiMeatU  atUi  adn 
Jfoac  aggena  obnoxium.  Ctijtu  ni  docMmeiitvm  certitsimuim  eapi 
pote»teveluêtiaggerisTestigiisrtliquù,qui  l'nKnHi  ncatùuidt 
•o  f  Hem,  hmc  œlat  nciptvcoMti  objtcUtm  kabel,  mdetur,  gimut- 
/ne  e  voragiMibtu  quas  tuperfiutu  Mosa  dùsipato  perfractoqiie 
illo,  ntiquiU  (Jonics,  Aofaria,  17.) 
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dilui  à  la  vue  un  beau  village,  quanlité  de  belles  fermes 
et  de  cbarmantes  maisons  de  campagne. 

A  l'endroit  qu'occupe  le  superbe  village  de  s'Graven- 
land,  le  plus  moderne,  le  plus  beau  et  le  plus  agréable 
de  ceux  du  district  de  Gooiland,  on  ne  voyait,  avant 
l'année  4625,  que  des  marais  et  des  champs  couverts  de 
ronces  («). 

Le  polder  considérable,  connu  sous  le  nom  AtfVor- 
humer  Nieuwland  (terre  nouvelle  de  Workum),  fut 
endigué  et  conquis  sur  le  Rhin,  en  4623.  Enfln,  toute 
la  Hollande  septentrionale  présentait  encore,  en  4574, 
selon  la  Carte  de  Beeldsnyder,  un  nombre  considérable* 
de  marécages  et  de  lacs. 

Jusqu'au  commencement  du  xv^  siècle,  une  grande 
partie  de  la  province  d'Utrecht  était  inculte  et  inha- 
bitée. En  44-23,  on  fit  un  appel  aux  étrangers  pour 
venir  défricher  et  peupler  ses  bois,  ses  marais  et  ses 
bruyères  («). 

Un  auteur  hollandais  estime  que,  depuis  la  révolution 
des  Pays-Bas,  jusqu'à  son  temps,  au  xvii*'  siècle,  on 

(i)  ffet  $eho(m$îe  dorp  van  Gaoiland,  het  overheerlijke  *s  Gra^ 
vtnlandf  een  nieuw  dorp,  in  het  begin  der  xvii*  eeuw  angekgd, 
in  een  oord  dat  deêtijds  eene  moeras,  en  zoo  meti  meende^  onbruik" 
baar  voor  allenakkerbouw  was.  Thans  is  dit  zoogenaamdonland 
in  een  paradijsje  herschapen,  prijkende  met  overheerlijke  luêt^ 
ptaatêen  en  een  in  de  lengte  welbebouwd  dorp,  lange  een  irek'- 
vaarî,  met  linnMetkerijen  en  niet  minder  dan  4050  meest  u^elva^ 
rende  ingezetenen.  (Mirtiihet,  ffet  Vaderland^  etc.,  beeckrijving 
der  il  nederL  prov*  en  het  groot  hertogd.  Luxemb.,  1*  deel, 
M.  103.) 

(t)  BuRHAïf,  Vtreeh.  jaarb.,  I*  dcel,  p.  959,  Van  Maanen, 
Lteentwijte  ende  gewoonten  der  Nederlanderê  M  de  xvi*  eeuw. 
Werken  van  het  Teijler'ê  genootschap,  49*  stuk,  2*  afdeel.,  180. 
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cndiguâ  et  rendit  productifs ,  en  Hollande  et  dans  la 
province  d'Utrecht,  plus  de  quatre-vingt  mille  bonniers 
de  terre  («). 

Depuis  seize  siècles  des  irruptions  violentes  de  la 
mer^  causées  par  les  ouragans,  ont  produit,  à  différentes 
époques,  de  grands  changements  sur  la  côte  de  l'Ile  des 
Bataves,  et  ont  fait  reculer  considérablement  les  dunes 
dans  rintérieur  des  terres.  Il  est  prouvé  qu'en  plusieurs 
endroits,  la  mer  était,  il  y  a  huit  ou  dix  siècles,  éloignée 
de  plus  d'une  lieue  de  la  côte  actuelle.  Depuis  deux 
siècles  et  demi  seulement,  le  village  maritime  de  Heyde  a 
perdu  plus  de  seize  cents  verges  de  son  territoire.  L'église 
de  Scheveningen,  beau  village  à  une  demi-lieue  de  la 
Huye,  était  bâtie  à  une  assez  grande  distance  de  la  mer. 
Elle  fut  engloutie  par  les  flots,  en  1400,  et  se  trouve 
aujourd'hui  à  plus  de  deux  mille  pas  du  rivage.  On 
construisit  alors  une  nouvelle  église  à  l'intérieur  des 
terres,  derrière  les  maisons  du  village.  Cent  dix  ans 
après  la  première  catastrophe,  un  nouveau  débordement 
de  rOcéan  atteignit  toutes  les  maisons  du  bourg  situées 
entre  la  mer  et  cet  édifice,  de  sorte  que  depuis  lors, 
l'église  de  Scheveningen  se  voit  à  l'extrémité  de  la 
commune  à  quelques  pas  de  la  mer  (<).  L'ouragan 

(4)  LstowATBii,  HaaH.  meerbaek.f  S07.  Collot  D'BscimiJ,  ffol^ 
land»  roem  in  kumîen  en  weUnêehap.f  1*  deel,  K7. 

(fl)  .•••  Zulkê  dat  men  nui  goede  redenen  mag  sieUm  dêt  Sckê^ 
vetinge  ouMjdt  wel  iwôe  uuren  dieptr  xtewaard  in  xal  gtêprangen 
hdfben,  behalven  nog  de  loge  toorlandênf  die  hij  hti  verhoogtn 
van  de  Noordzee  aanstonds  onder  zOiige  nat  begraven  xijn 
geweeêt.  {Beeehrijv.  van  bei  oude  batav.  zeeetrant,  44.)—  Voir, 
au  sujet  des  changemento  de8  cAles  des  Pays-Bas,  VANoaif  Bnair, 
Handh.f  30. 
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de  i570,  qui  détruit  t  une  grande  partie  du  village  de 
Sclieveningen,  fit  disparaître,  sous  les  eaux,  le  village 
entier  de  Katwyk-sur-Mer,  situé  près  de  l'ancienne 
embouchure  du  bras  droit  du  Rhin.  L'église  seule 
échappa  à  la  destruction,  et  ce  temple  qui  était  aupara- 
vant à  une  lieue  de  la  mer,  en  est  aussi  rapproché 
aujourd'hui  que  celui  de  Scheveningen.  Depuis  plus  de 
deux  siècles,  les  pécheurs  de  Katwyk  attestent  qu'à  une 
lieue,  une  lieue  et  demie  de  la  côte,  on  découvre,  au 
fond  de  la  mer,  les  substructions  d'une  tour  qu'ils  appel- 
lent Kalloos  tooren  {*).  En  1518,  par  une  marée  très- 
basse,  on  découvrit,  à  1600  pas  du  rivage  de  Katwyk, 
les  débris  d'un  fort  romain  auquel  les  habitants  donnent 
le  nom  de  Brittenburg  ou  fort  des  Bretons.  Ces  restes 
anciens,  que  nous  décrirons  au  chapitre  suivant,  furent 
de  nouveau  mis  au  jour,  en  15S2, 1562  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviu^  siècle  (<). 

Les  débordements  de  la  mer  et  d'autres  causes  ont 
aussi  changé  considérablement^  depuis  l'époque  ro- 
maine, le  cours  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Dans  le 
volume  précédent^  nous  avons  indiqué  les  mutations 
que  le  cours  de  cette  rivière  avait  subies  dans  les 
environs  de  Rotterdam  (»). 

(fl)  Le  nom  de  Kalloo,  donné  à  cette  tour,  a  faitconjectnrer,  h 
plusieurs  auteurs  boUandais,  qu'elle  fut  bâtie  par  Calîguia,  lors  de 
son  expédition  projetée  contre  la  Grande-Bretagne.  (Pabs,  Kai^ 
wjksehe  oudhed.,  p.  40â.  Besch.  van  ket  oude  bat.  zeesir.y  p.  47.) 

(t)  Lb  FBAifCQ  Van  BEasaiY,  1. 1,  p.  468. 

(i)  T.  II,  pp.  165  et  SUIT. 

«  Dêxe  vivier  naamUjkf  dit  le  Francq  Van  Berkhejr,  en  décri- 
vant le  cours  de  la  Meuse,  schijnî  oudiijis  geloapeniehebben  van 
ûmirent  het  huis  le  Bokhovcn  in  het  land  van  Heusden,  en  door 


—  80  — 

Eit  1421^  les  flots  de  la  mer  refoulés  dans  la  Meuse 
par  une  des  tempêtes  les  plus  terribles  dont  Thistoire 
ait  conservé  le  souvenir,  détruisirent  soixante-douze 
villages,  firent  périr  plus  de  cent  mille  habitants,  et 
créèrent  ce  vaste  amas  d'eau  connu  sous  les  noms  de 
Biesbosch,  HoUandschdiep  et  Moerdyk  («). 

Le  bras  du  Rhin,  qui  a  son  embouchure  près  de 
Katwyk,  formait,  dans  le  principe,  le  bras  principal 
de  ce  fleuve  dans  l'île  des  Bataves  («).  Drusus  en  réu-» 


hetzelve  voortgestroomd  te  zijn,  tôt  nahij  Geertrutdenberg  :  waat 
omirent  men  nog  eené  kreek  ontmoet  die  den  naam  van  de  oude 
Maaze  draagt*  Van  hier  stroomde  te  naastdenkelijk  doùr  den 
ZuidhoUandsehen  icaard  en  het  land  van  Dordrecht,  in  den 
Hoekschen  waard,  daar  men  omtrent  Maasdam,  nog  een  ot?er-* 
blijfsel  der  oude  Maate  gewaar  toord  :  en  vcel  en  zijn  niet  vreemt 
van  den  ouden  loop  dezer  rivier  verder  uit  te  breiden,  door  het 
land  van  Puiten^  naar  Geervliet,  daar  ze  zich  met  de  Merwe  of 
nieiiwe  Maaze,  vereenigd  zou  hebben.  Doch  dit  ailes  hoe  U  ook 
geweest  zij,  hee/ï  eene  groote  verandering  ondergaan,  zoo  doot 
het  verdrinken  tan  den  Zuidhollandêchtn  tiniard,  als  door  de 
gemeenschap  der  Maaie  met  de  Waal,  bij  Woudriehem;  waar 
door  de  stroom  sterker  voorbij  Woudriehem  en  Gorinchen  getrok^ 
ken  i$»  »  (Le  Francq  Van  Berkbey,  t.  I,  p.  I784) 

(i)  Le  débordement  de  la  mer  s'étendit  beaucoup  plus  loin  que 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  le  Moerdyk,  qui  ne  couvre  que 
remplacement  de  dix-sept  villages.  Tous  les  autres  villages  qui 
périrent,  dans  cette  catastrophe,  ont  été  rebâtis  dans  la  suite 
sur  leur  ancien  emplacement.  (Van  Oudenboven,  Besehrijv.  van 
Zuidhollandj  p.  28.) 

(t)  Nam  Rhenus.»,é  ùpud  priticipium  agri  Batavij  velut  in 
duos  amnes  dividitur  servatque  nomen  et  violentiam  cursus  qua 
Germanium  prœvehitur  donee  Oceano  miseeatur  :  ad  GaUicam 
ripam  latior  et  placidior  adfluens,  verso  cognomento  Vohalem 
accolas  dicunt  :  mox  id  quoque  vocabulum  mutât  Mosa  fiumino 
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nissant  ITssel  au  Rhin  par  un  canal  de  huit  milfes  de 
Jon^eur,  depuis  le  bourg  actuel  d'Ysseloort  jusqu'à 
la  ville  de  Doesbourg  (4)  ;  Corbulon  en  faisant  creuser, 
par  son  armée,  un  autre  canal  pour  faire  communiquer 
le  bras  droit  du  Rhin  à  la  Meuse  à  travers  111e  des 
Bataves  ;  enfin,  la  destruction,  par  ordre  de  Civilis,  de 
la  digue  que  Drusus  (t)  avait  élevée  le  long  du  Rhin 
près  de  Wijk-te-Duurstede(s),  détournèrent  une  grande 

ejttsque  immenso  ort  eundem  in  Oceanum  effunditur.  (Tacit., 
AnAaLy  II.) 

(i)  Id.j  ibid.  Sueton,  in  Claud.,  h 

Des  écrivaiDs  prétendent  que  le  nouvel  Yssel,  qui  réunit  le 
Rhin  au  vieux  Yssel,  existait  déjà  avant  Drusus  et  que  le  canal 
creusé  par  lui  s'étendait  entre  Doesbourg  et  Zutphen.  (Le  Francq 
VAif  Beakbet,  t.  I,  p.  100.)  —  M.  Westendorp  soutient,  ipais 
par  des  raisons  qui  nous  paraissent  peu  fondées,  que  le  nouvel 
Tssel  n'est  pas  la  fossa  drusiana.  {Voir}.  L.  T.  Janssen,  Gedenk'- 
Uekenen  der  Germanen  en  Bomeinen  aan  den  linken  oever  van 
den  Ffeder-Rhijîiy  p.  174  et  Lbemans,  Rom.  oudh,,  pp.  7  et  suiv.) 

(1)  Suivant  M.  Leemans,  la  digue  commencée  par  Drusus  et 
terminée  soixante-trois  ans  après  par  Paùllinus  Pompeîus  (Tacit.^ 
Ann.  XIII,  55),  avait  pour  but  de  maintenir  le  bras  droit  du  Rhin 
h  sa  première  profondeur,  et  d'empéchér  les  eaux  d'affluer  vers 
le  Waal.  Il  la  place  près  de  Wcstcrvoort,  vei*s  le  point  de  sépa- 
ration des  deux  bras  du  Rhin.  (Lëemans,  Rom.  oudh.,  p.  !23.) 
Voir  aussi  MooLtn,  Fosm  dnisiana,  dans  VOveryss.  alm.i  iS50« 

(s)  Ne  tamen  miles  otium  exueret,  inter  Afosam  Rhenumque 
trium  et  vtginti  miUium  spatio  fossam  produxit,  qua  incerta 
Oeeani  vetarentur.  (Taot.,  ÀnnaLy  XI,  et  Dio  Cass.,  LX,  60.) 

On  n'est  point  d'accord  sur  la  position  du  canal  de  Corbulon  ; 
les  uns  croient  que  c'est  le  Lck,  qui  prend  son  origine  près  do 
Wijk-te-Duurskede  ;  d'autres  disent  que  c'est  le  Vliet,  qui  com- 
mence h  Leyde  et  aboutit  à  la  Meuse  à  Maaslandsluijs.  Suivant 
une  troisième  opinion,  le  canal  de  Corbulon  aurait  été  creusé 
entre  Rhinsberg  et  la  ville  de  Gueidre,  où  il  en  existerait  encore 

m.  6 
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pdrtiodes  eaux  de  ce  bras  du  fleuve  et  le  réduisirent, 
dès  le  temps  de  Tacite  et  de  Pline,  à  Tétat  d'une  rivière 
médiocre  («).  En  Tan  830,  un  débordement  de  la  mer. 


ilçs  vestiges.  [Voir  des  Roches,  p.  iGS.  Wastelain,  p.  là.  RaU| 
Monutnenta  velustatis  germarncœ,  l,  2.)  —  M.  Lcemans  le  preud 
ponr  le  canal  qui  condoil  de  Vlaardîngen,  par  Deift,  a  Leyden  et 
déboBcIie  dans  le  Rhin  aa  sortir  de  cette  ville  {Rom.  oudh.,  p.  50). 

{*)  Tacit-,  Hist.,  V. 

.•••  Hélium  ac  Flevum.  /fa  appdlantur  osiin,  in  quœ  effusna 
BhenuSy  ab  septentriotie  in  lacus,  ab  occidente  in  amnem  Motam 
se  spargit  :  medio  inter  hœc  ore,  modicum  nomini  suo  custediens 
aheuni.  (Plin.,  Hist.  naU,  IV,  45.) 

ffeimm  est  (e  nom  ancien  de  l'eniboiicliure  de  la  Meuse  et  du 
Waal  réunis.  Celui  de  la  yîlte  d'HellevoetsIuîs  en  est  dérivé. 
Flevum  «st  la  dénooiinalion  du  Zuiderzee,  o&  ee  dégorgeait  la 
Bfam  par  la  nouvelle  embouchure  que  lui  avait  créée  Drusus  <en 
unissant  ce  fleuve  h  VYssel.  Le  troisième  bras  du  Rhin,  et  le  moins 
considérable,  est  celui  qui  aboutit  &  Katwijk. 

Dii'uit  (Civilis]  molem  a  Druso  Germanico  factam,  Rhemim" 
r/ue  pwno  alveo  in  Gnlliam  menfem,  disjectis  qttip.  morabantuTy 
effudiL  Sic  vetut  abacto  amne^  tenwi  ahem  insulam  inîer 
Gtrmanosque  canOnentium  Urrarvm  speciem  feceraU  (Tacit., 
jffttl.,  V.) 

Une  opinion,  assez  généralement  admise,  attribue  Torigine  do 
Lek  k  la  deslruciion  de  la  digue  construite  par  Drusus  et  qoe 
CHilis,  après  sa  défaite  par  Cerialfs,  renversa  pour  submerger 
une  partie  de  l'île  des  Balaves,  et  se  soustraire  ainsi  h  la  poursuite 
des  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  diplAme  de  Charleroagne,  de 
l'an  777,  feît  déjà  mention  de  celte  rivière  sous  le  nom  de  Lockia. 
On  lit,  dans  les  anciennes  chroniques  de  Hollande,  qu'an  ix'  siè- 
cle, le  Lek  n'était  encore  qu'un  ruisseau  peu  considérable,  que 
les  babkants  approfimdirent  ))our  donner  une  issue  aux  eaux  du 
Rhin,  lorsque  l'ouragan  de  860  eut  obstrué  son  embouchure. 
{Die  tronyke  %>an  ffoUand,  4*  divisie,  95*  cap.) 
La  digue  près  de  Wijk-le-Duurslcdc,  élevée  par  Drusus  et 
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quicoavrit  la  Hollande  presque  entière^  engloutit  la 
partie  de  la  côte  oà  ^ait  situé  le  fort  romalD  de  Britten* 
bourgs  poussa  les  dunes  sur  remlmichure  du  Rhin  et 
l'obstrua  complètement.  Alors  les  eaux  du  bras  droit  du 
Rhin  n'ayant  plus  d'issue  dans  la  mer,  s'épanchèrent  par 
les  canaux  de  Drusus  et  de  Corbulon  (le  Lek  ou  le 
Vliet  et  le  nouvel  Yssel)  et  par  d'autres  canaux  naturels 
ou  artificiels,  le  Yecht  près  d'Utrecht,  les  dérivations 
appelées  le  Does,  Heimans^  watcring,  TAa,  les  Room-* 
bnrger-  et  Meerburger-  i^t'ateringen ,  etc.  (4).  Jus- 
qu'en 4804,  il  ne  resta  plus  d'autres  vestiges  de  l'embou^ 
chure  du  bras  droit  du  Rhin  que  quelques  filets  d'eaux, 
qui  se  perdaient  dans  les  dunes.  Le  gouvernement  ba- 
tave  fit,  à  cette  époque,  creuser  un  large  canal  de  Leyde 
à  Katwijk,  par  lequel  le  Rhin  se  décharge  de  nouveau 
dans  l'Océan,  et  dont  les  écluses  sont  regardées  comme 
un  chef-d'œuvre  d'architecture  hydraulique. 

renversée  par  Cîvilis,  fut  rétablie  dans  la  suite.  On  lit,  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Frédéric,  de  Tan  4165  :  Obstructionem 
tUam  Rhenif  quœ  vulgo  diciîur  Dam,  prope  viltam^  quœ  appeUa^^ 
fur  Wichj  quœ  ad  removendam  tam  gravent  aquarum  pertiidem 
oHtiquiius  fada  est,  no»  per  petitionem  prœdieUnrum  principum 
(episcopi  Gltrajec.  et  comitum  HoUandiœ,  Geldrensis  et  Clivensis) 
et  pro  fideli  servitio  hominum  iUorum,  qui  huic  generali  mah 
aquarum  participibant,  ratam  habemus  et  naetro  ediclo  canfir-' 
mamus,  et  ut  œtemaliter  ituanvulsa  in  eodem  statu  permaneat 
eî  conservetur  prœsenti  jueeiane  deeemimus.  (Hbda,  Eiêt.  epiêc. 
uUraj.,  io  Balduino.) 

(i)  Voir  Le  Feancq  Van  Bbrkhey,  1. 1,  3. 

Le  célèbre  Van  Mieris  et  quelques  autres  écrivains  ont  soutenu 
que  le  bras  droit  du  Rhin  n'eut  jamais  son  embouchure  à  Katwgk, 
mais  près  d'Egmond^  dans  la  Nord^HolIande.  Le  Francq  Van  Ber*» 
khey  a  très-bien  réfuté  ceUe  opinion^  1. 1,  pp.  143  et  suiv. 
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L'idée,  que  Ton  doit  se  former  de  Fétat  naturel  da 
territoire  des  anciens  Frisons,  est  celle  d'une  terre 
semblable  aux  plaines  inondées  et  couvertes  de  bois 
que  présentent  aujourd'hui  les  parties  basses  de  la 
Louisiane  et  de  la  Giiiane.  Les  côtes  surtout  offraient 
Taspect  de  ces  vastes  et  profonds  marais,  ombragés 
d'épaisses  forêts ,  qui  bordent  les  fleuves  immenses  de 
l'Amérique. 

Si  Ton  passait  le  bras  droit  du  Rhin,  qui  séparait  les 
Bataves  des  Petits-Frisons  et  des  Sturiens  limités  par  ce 
fleuve,  le  Zuidcrzee  et  l'Océan,  on  continuait  à  marcher 
dans  la  forêt  deMerwede  qui,  comme  il  a  été  dit^  s'éten- 
dait jusqu'à  Baarlem. 

A  l'époque  romaine  et  jusqu'au  xiv^  siècle,  le  lac  de 
Haarlem  n'avait  ni  la  même  forme,  ni  la  même  étendue 
qu'il  avait  de  nos  jours.  On  y  trouvait  primitivement 
plusieurs  petits  lacs  :  le  lac  de  Haarlem  proprement 
dît,  les  Leydschemeer,  Oudemeer,  Spieringmeer,  Hel- 
Icmeer  et  quelques  autres,  qui,  s'étant  agrandis  peu 
à  peu^  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  nappe  d'eau, 
laquelle  n'avait  pas,  au  xvi^  siècle,  le  tiers  de  son 
étendue  actuelle.  En  1531,  le  lac  de  Haarlem  occupait 
une  surface  de  trois  mille  quarante  bonnicys  ;  le  Leyd- 
schemeer deux  mille  cent  soixante-quinze,  le  Spiering- 
meer huit  cent  cinquante,  l'Oudemeer  cinq  cent  vingt  : 
ensemble  six  mille  cinq  cent  quatre-vingt-cinq.  Ces  eaux 
réunies  remplirent,  en  1591,  un  espace  de  douze  mille 
trois  cent  soixante-quinze  bonniers,  en  1648,  dix-sept 
mille  quatre-vingt-deux,  en  1687,  dix-huit  mille  cent, 
en  1739  et  1740,  cent  quatre-vingt-quinze  mille.  De 
nos  jours  le  lac,  joint  aux  nombreuses  flaques  d'eau  voi- 
sines produites  par  l'exploitation  des  tourbières,  s'élen- 
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dait  sur  plus  de  trente  mille  bonnicrs  de  terre  («). 
Du  lac  de  Haarlem  a  Amsterdam,  la  vue  ne  se  portait 
anciennement  que  sur  un  marais  couvert  de  joncs  et 
d'herbes  sauvages.  L'emplacement  de  la  riche  et  puis- 
sante ville  d'Aihsterdam  même  n'était  alors  qu'une  fon- 
drière profonde  (<). 

On  a  prétendu  que  le  Zuiderzce  ne  s'est  formé  que 
depuis  peu  de  siècles,  et  qu'au  xiii®  siècle  c'était  un 
terrain  marécageux,  coupé  de  bois  et  de  quelques  fla- 
ques d'eau  stagnante.  Cette  assertion  tôt  positivement 
contredite  par  P.  Mcla,  par  Pline  et  Tacite,  qui  parlent 
des  lacs  immenses  qui  existaient  déjà  dans  cet  endroit  (s). 

Nous  ne  contestons  pas  toutefois  que  le  Zuiderzce 
ne  couvre  aujourd'hui  une  surface  beaucoup  plus 
grande  (environ  trois  cent  vingt-cinq  mille  bonnicrs). 
Il  est  probable  qu'anciennement  il  ne  constituait  pas 
un  vaste  golfe  maritime,  mais  que,  comme  le  lac  de 
Haarlem,  il  était  divisé  en  plusieurs  lacs  séparés  entre 
eux  par  une  lisière  étroite.  Le  Flic,  qui  joignait  le  Zui- 
derzce à  la  mer,  et  qui  actuellement  se  confond  avec  ce 
golfe,  n'avait  que  la  largeur  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière 
ordinaire.  On  dit  même  qu'en  1222,  il  ne  formait,  entre 
les  villes  d'£nkhuizen  et  Stavoren,  qu'un  étroit  ruisseau 

(<)  Le  FftANCQ  Van  BenRHEV,  t.  I,  pp.  iôO  et  S2i.  —  Le  lac  de 
Uaarlem  a  été  desséche  depuis  1855. 

(t)  Des  Roches,  p.  24. 

(s)  PuN.,  loe.  cit,  Tacit.,  Annal.,  II,  8. 

AdJextram  primo  angustus  (Rhenus)  et  sni  similis,  post  ripis 
longe  et  laie  ree^dentihus,  jam  non  amnis  sed  ingens  lacus,  ubi 
campas  impUvit,  Flero  dicilur  :  ejusdenique  nominis  insulam 
amptexuê,  fit  iterum  aretior  iteYunique  fluvius  etnittitur,  (P.  Mêla  , 

m,  2.) 
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qu'on  passait  sur  une  planche  («).  Si  ce  fait  est  vrai,  les 
alluvions  de  la  mer  avaient  dû,  depuis  quelques  siècles, 
rétrécir  considérablement  ce  canal,  puisque  depuis  la 
jonction  de  l'Yssel  au  Rhin  par  Drusus,  c'était  par  le 
Flic  et  le  Zuiderzee  qu'abordaient  les  havires  chargés 
de  vivres  que  les  armées  romaines  recevaient  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  lac  Flevo,  ou  le  Zuiderzee,  était  bordé  d'une  forél 
appelée  le  Kreil  ou  Kreilbosch,  qui  s'étendait  jusqu^à  la 
mer  et  111e  du  Texel;  Pline  l'a  connue  (s),  et  elle  existait 
encore  en  grande  partie  aux  xiii^'  et  xiv^  siècles.  A  cette 
époque  le  Zuiderzee  n'était  pas  protégé,  comme  de  nos 
jours,  par  un  système  régulier  de  digues  ;  les  habitants, 
qui  en  occupaient  les  rives,  se  mettaient  pendant  Tété  à 
l'abri  des  irruptions  de  la  mer  au  moyen  de  légers  épau- 
Icments,  qui  ne  pouvaient  résister  aux  fortes  marées  de 
l'automne  ;  ils  se  retiraient,  à  l'approche  de  l'hiver,  dans 
l'intérieur  du  pays ,  sur  des  tertres  ou  élévations  artifi- 
cielles, dont  Pline  fait  également  mention,  et  qui  sont 
encore  connus,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  terpen  et 
tcerden. 

Si  l'on  place  une  carte  de  la  Frise  ancienne  à  côté 
d'une  carte  de  cette  contrée  dans  son  état  actuel,  on  aura 
de  la  peine  à  y  reconnaître  le  même  pays,  tellement  la 

(i)  Besehryv.  van  hetoude  baiav.  zetstrandf  128. 

(s)  Alitul  e  siltis  miraculum  :  totam  reliquam  Germantam 
rtplent,  adduntque  frigori  umbras  :  aUmimœ  iamen  haud  pro- 
cntsHpra  dictis  Chauei8f  circa  duos  prœcipue  /actis.  Litara  ipsa 
oblifient  quercus,  maxima  aviditate  nascendi,  etc.  (Plin.,  X VI,  I .) 

Besch.  van  hel  oudcbaiav,  zeestr.^  1 16  eipctssim*  EiKELBNBBnG, 
Gedaante  en  gesteliheidt  van  Wcsl-'Vriesland,  Lulofs,  IM  rijzen 
dcr  zee,  etc.,  dans  k<  Méni.  fie  In  sodélc  de  Ilaaj'lGin,  1. 1,  p.  S8. 
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face  de  ces  lieux  a  changé  depuis  cinq  u  six  siècles  (i). 

C'est  une  opinion  généralement  admise  que  jadis 
les  lies  de  Texel,  Vlieland,  Terschelling ,  Ameland^ 
Schiermonnikoog,  Bosch,  Rottumeroog  et  Borkum  fai- 
saient partie  du  continent  («)  ;  mais  peutK)n  donner  le 
nom  de  terre  ferme  même  à  la  majeure  partie  de  la 
Frise  ancienne,  dont  plus  de  deux  tiers  étaient  occupés 
par  une  quantité  innombrable  de  lacs  et  de  marais? 
De  là  le  nom  de  Zélande  que  la  Frise  porte  dans  plu* 
sieurs  titres  du  moyen  âge  (>). 

C'est,  pour  une  raison  semblable^  qu'une  partie  consi- 
dérable de  la  JNord-Hollande  reçut  et  porte  enc<)re  le 
nom  de  Waterland  (pays  d'eau).  On  dérive  celui  de  la 
ville  d'Âlkmaar,  des  mots  aie  ou  alie  (tout),  et  maar 
ou  mare  (lac),  à  cause  du  grand  nombre  de  lacs  au 
milieu  desquels  elle  était  anciennement  bâtie  («). 

(«)  Viic  Alkemade,  Beschrijv.  van  den  Briel  en  tandvanVoom, 
pp.  3  et  suîv.  et  les  cartes. 

Voir  la  carte  de  Tancicnne  Frise  dans  l'ouvrage  de  Kooop, 
intitulé  :  Tegentcoord*  staat  van  Friesland,  dans  ÏHist*  criUca 
Eollandiœ,  l.  II,  pars  11,  de  Kluit,  et  dans  le  savant  et  curieux 
opuscule  d*£ikeJenbcrg,  qui  a  pour  titre  :  Gedaante  en  gesteltheid 
van  West-Vriesland. 

(t)  On  ne  peut  citer  aucun  document  authentique  k  Tappul  do 
cette  hypothèse.  U  est  constaté,  par  exemple,  que  l'ile  de  Texel 
était  détachée  de  ia  terre  ferme  dèa  rajuiée  900.  (Voir  Beschrtjv. 
van  hel  ouda  batav*  zeestn,  bl.  i  14). 

(i)  Surtout  dans  les  actes  du  iiv*  siècle.  Dans  des  lettres  de 
l'an  I3â7|  on  lit  :  Nosjudice$>  Zelandini  totim  Phrisiœ  in  Upêta» 
le$bam$  tongregatL  (VerhandeL  overdenstaat en  regeringivortn 
der  Omlafiden,  door  Van  ilALseM,  etc.,  in  de  Verhandel.  van  het 
gcnootseb,  :  pro  excoUndojurefatrio,  t.  11,  p.  15.) 

(«)  FAKEhtfiBEWif  Alkniaar  en  zijne  geschied*,  bi.  18. 
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La  Nprd-HoUande  était  tellement  remplie  de  lacs  et 
de  marais,  que  même  au  xiii®  siècle,  lorsque  les  comtes 
de  Hollande  étaient  en  guerre  avec  les  Frisons,  ils  ne 
pouvaient  se  mettre  en  campagne  que  pendant  l'hiver, 
et  devaient  attendre  que  les  eaux  fussent  prises  pour 
faire  pénétrer  leur  armée  dans  cette  partie  du  pays. 
On  comptait  jadis ,  dans  la  Nord-  Hollande ,  plus  de 
quatre*-vingts  lacs;  dans  laWest-Frise  seule,  il  y  eu 
avait  jusqu'à  trente.  La  plupart  ont  été  endigués  de- 
puis  le  XI v°  et  surtout  depuis  le  xvi*^  siècle.  Un  des 
plus  considérables  est  le  Zijpe  dont  le  premier  endigue^ 
ment  remonte  à  l'année  1288  («).  Depuis  les  derniers 

Au  VI*  et  vu*  siècle  le  nom  d'Almecr  était  une  dénomination  par 
laquelle  on  désignait  le  lac  de  Haarlem,  le  Zuiderzce  et  générale* 
ment  tous  les  lacs  de  la  Frise.  On  lit  dans  l'ancienne  légende  de 
saint  Bonifacc  :  Pei*  Rheni  fluminis  alveum  penetrans,  nocturna 
portuum  navigio  exquisivit  loca,  doncc  aquosa  Fresonum  arva 
ingredienst  tram  stagnum  quod  lingua  eorum  dicitur  Elmere 
sospes  pervenit,  infœcundaque  divino  germine  littora  inspiciendo 
circuit,  Cumque  perictdosum  fluminum,  marisque  et  ingentium 
aquarum  evasisset  discrimen,  in  periculum  jam  sinepericulo 
incidity  gentemqiœ  paganam  Fresonum  visitavit,  quœ  interfa^ 
centibus  aquis  in  multorum  agrorum  dividitur  pagos  :  ita  ut 
diversis  appellati  nominibus,  unius  tamen  gentis  proprietatem 
prœtendat.  (  Vita  S.  Bonif,,  auct.  Willibaloo,  4,  apud  Bolind., 
t.  I|  jun.,  p.  470.) 

Le  Stagnum  Elmere  désigne  évidemment  le  Middelzee,  bras  de 
mer  qui  pénétrait  dans  le  centre  et  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Frise, 
et  dont  aujourd'hui  il  n'existe  que  de  rares  vestiges. 

(«)  Avant  cette  époque  on  n'avait  élevé  aucune  digue  dans  la 
Nord-llollande.  Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  les  Frisons  et 
Floris  Vy  comte  de  Hollande,  en  1285,  il  fut  convenu  que  le 
comte  pourrait  faire  construire  des  digues  et  des  routes  dans 
toute  retendue  de  cette  contrée.  Mais  les  travaux  d'endiguement 
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travaux  de  dessèchement  entrepris  en  l'an  1600,  le 
Zijpe  comprend  neuf  mille  trois  cent  soixante-dix-hult 
bonniers  d'excellentes  terres  sur  une  étendue  de  plus 
de  trois  lieues  de  longueur  et  d'une  lieue  de  largeur. 
On  y  voit  une  multitude  de  belles  fermes  et  de  char- 
mantes maisons  de  campagne.  En  cela,  du  reste,  le 
Zijpe  ressemble  à  tous  les  lacs  et  marais  réduits  en 
culture  dans  la  Nord-HoIIande  («). 

Au  Zijpe  touche  leWîeringerwaard  ouNieuwe-Zîjpe, 
qui,ayantson  endiguement  en  1608,  ne  consistait  qu'en 
jets  de  mer  incultes.  Il  a  une  étendue  de  mille  neuf  cents 
bonniers,  une  lieue  en  longueur  et  autant  en  largeur  («). 
I.e  lac  de  Bemster  avait  douze  mille  verges  de  tour, 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  et  était  traversé 
journellement  par  une  multitude  d'embarcations.  Il  fut 
desséché  entre  les  années  1608  et  161 2..  Sa  longueur  est 


que  ce  prince  fit  exécuter  ne  furent  point  assez  solides  pour  ré- 
sister aux  marées  de  l'automne.  Avant  lui  il  n'existait  aucune 
grande  route  dans  la  Nord-Hollande. 

(i)  Zipa,  écrivait  Junîus,  au  xvi^"  siècle,  vadoso  natura  mari, 
inUrcursantibus  icnui  alveo  œstuariis,  quod  de  JlUrici  ora  retulit 
Pliniuêy  quod  solum  aggerum  indagine  cinctum,  et  ad  undecitk 
noêtraiium  jugerum  millia  ambitu  complexumy  nune  hominum 
euUum  adtniUitj  tractatuque  mansuescity  seminiumque  cum 
fœnore  diseit  reddere,  ubipiscium  ludebant  agmina  inter  algas, 
anîeaquatn  Nicolaus  NicohjuSy  vir  divina  ingenii  vena  prœ- 
diittSy  majoreque  forluna  dîgmsfiimus,  animum  adjecit  ad  cin- 
gendum  aggeribus  immeiisum  illud  agrorum  spaUum  in  quo 
satinas  insUiuitf  etc.  (ivnu,  Éatavia,  H.) 

Voir  aussi  Van  OooBNnovEif,  Haarlemsche  tvieg,  p.  108.  Soete- 
BooM,  Saanlanîs  Ârcadia,  bl.  195. 

(<)  Lb  Fra?(cq  Van  Berkhry,  1*  d.,  bl.  87.  DiiiRBuiiGra  Van 
ScHOOREL,  Chronfjk  van  Medenblik,  bl.  107. 
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de  deux  lieues  et  sa  largeur  d'une  lieue  et  demie.  Il 
comprend  huit  mille  booniers  de  terre  («).  Quelques 
auteurs  hollandais  appellent  le  Bemster  le  paradis  de  la 
Hollande. 

Le  Schermermeer,  endigué  en  4652  (t),  a  la  même 
étendue  en  longueur  et  en  largeur  que  le  lac  précédent. 
II  contient  en  surface  six  mille  bonniers  de  terre.  Le  lac 
dit  s'  Heer  Huigenwaard  communiquant  avec  le  Scher- 
mcrmeer,  fut  endigué  en  1626  (»).  On  estime  son  étendue 
à  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq  bonniers.  Le 
Stermeer^  endigué  en  1643,  ne  compte  que  six  cent 
quatre-vingt-neuf  bonniers.  L'espace  compris  entre  le 
Bemster,  le  Schermermeer  et  le  Stermeer  porte  encore 
le  nom  de  Schermereiland  (lie  du  Schermer),  parce  que 
ces  lacs,  avant  leur  assèchement,  en  faisaient  effective- 
ment  une  ile.   . 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  lacs  et  amas 
d'eaux,  grands  et  petits,  qui  ont  été  réduits  en  terres 
labourables  ou  en  magnifiques  prairies,  devenues  la 
richesse  de  ia  Hollande;  nous  nous  contenterons  de 
donner  un  tableau  des  principaux,  de  leur  étendue 
et  de  l'époque  de  leur  endiguement  (*),  autant  toutefois 
que  l'une  ou  l'autre  nous  sont  connues  : 

(i)  Le  Francq  Van.  Bbrkhby,  i«  deel,  bl.  74.  Dibkmjmbk  Vah 
ScBOOREL,  Chron.  van  Medenblik,  p.  83. 

(i)  Suivant  Dirkburger,  p.  9â,  et  1635  selon  le  Francq  Van 
fierkhey. 

(3)  DiRRBUBGER.  Lc  Fraocq  Van  Berkbey  dit  1633. 

(4}  Voir  EiRELCNBERGy  Gesteldth.  van  West-YnUland.  Duk- 
BURCER,  Chron,  van  Mtdenblik.  Tegenwoord,  staat  der  NederL, 
dcel.  Holland,  Le  Frakcq  Van  Berkbey* 
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AimiB  ne  l'enoicoeiktit. 

Limineroiccr i43<) 

Waalenbergpolder   .  •  •  •  4430 

Ncschmcer  ...•••••  1440 

Burghomdermeer   ....  i4G0 

Bcrgcnnecr 1555 

EgmoDdcrmecr.  ......  1555 

Aal- ou  Daaimeer 1560 

Vronermeer  •••.«..  15G1 

Achteroiecr 15G6 

Zwyjismcer 15C7 

Boekclmccr 1680 

HeîlocriDccT 1581 

Slolmecp 1591,  1642 

Wornicpniecr 1007 

Wognieer d007 

Spierdykenncer 1608 

Purmermeer 1 022 

Wydcwormcpmeep ....  16^4 

Engewormerineer.  ....  1024 

Dieroermeer  (i) 1024-1029 

Buikslotermeer ] 

Broekermeer (  1625 

BeliDoriocer  ..••..] 

Berkhoutermeer 1G2G 

Grootewaal 102G 

Plompersmeer 1030 

Schagcrwaart 1031 

Bfaakaieer 1G31 

Voorincer •  .  1G31 

Scbalsmcer 1031 


ËTENDOE. 

733  bonniersi 

24  n 
278 
1057 
480 
110 
100 

53    » 

15 
302    n 
028  {?)  « 

89 
733    n 
025 


2981 
1803 
114 
705 
514 
842 
126 

50 

5 

000 

331 

39 


n 

9 

n 
n 

n 
n 

n 

» 
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(i)  Ce  polder  est  traversé  en  tous  sens  par  de  belles  avenues 
d'arbres  et  orné  d'une  foule  de  maisons  de  campagne,  appar- 
tenant la  plupart  k  de  ricbes  ucgoetanCs  d'Amsterdam,  dont  le 
DJemcrmeer  n'est  distant  que  d'une  demi-lieue. 

Le  célèbre  poète  Vondel  a  cclcbrc  les  charmes  de  ce  lieu. 
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ARJféB  BE  L'BffMGUBIICNr*  tfTENOOR. 

Kolkmcer 1640  110  bonnicrs. 

Noordcindcrmeer 1644  466        » 

Sappemcer 1645  2i         » 

Malracer 4647  218        » 

llornmccr 4674  485 

Haarlemmernieer 4855*  48,iOO(i)    » 

Outre  la  multitude  de  lacs  et  marais  qu'on  sait  avoir 
existé  au  moyen  âge  et  antérieurement  dans  la  Nord- 
Hollande,  ou  Petite-Frise  {Frisia  Minor)  des  anciens, 
il  en  est  une  foule  dont  l'existence  est  attestée  par  les 
noms  d'un  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages 
et  autres  lieux.  Ces  noms  commencent  ou  se  terminent 
tous  eu  dam,  dyk,  veen,  meer  et  broek  (<). 

Les  terres,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  n'était  ni  marais 
ni  lac,  étaient  bruyères  arides  ou  bois  (>).  Les  bois  qui 
couvraient  une  partie  de  la  Nord-Hollande  étaient  :  le 
Spimewall,  l'Ambachlenbos ,  le  Berkenbos,  l'Essen- 
boscb,  le  Poelbos,  le  Wolvenbosch  (bois  des  loups  (4)^ 
i'Âderenbos,  les  Akerslooterwoude  et  Stieropperwoude, 
le  Darregeesterboscb ,   Boekelerbo^ch  et  quantité  de 


(4)  Voir  Vanâlrbnadb,  Besch.vandtn  Briel^  p.  12,  et  des  listes 
plus  complètes  dans  DiRRenncEn,  L  c,  91.  Staviug,  Voormaak 
en  thanê.  Db  Geus  et  Fynjb,  De  overlaien  in  Noord-BrahanU 

(fl)  Voir  Van  Leeuwen,  Batav,  iUuêir,^  4*  d.,  4. 

(s)  Le  moine  Willibaldc,  auteur  de  la  légende  de  saint  Boniface 
et  disciple  de  ce  saint,  appelle  la  Frise  une  terre  stérile  :  slerilem 
Frisonum  terrant, 

(a)  Les  loups  devaient  être  fort  communs  dans  la  Frise,  puisqu'un 
litre  du  plus  ancien  code  frison  condamne,  k  une  amende  de  deux 
sols,  celui  qui  tuait  un  chien  dressé  h  la  chasse  des  loups.  (Canem 
qtii  lupum  occidere  solei.)  Lex  Fris,,  tit.  IV,  §§  5  et  6. 
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bois  derrière  Alkmaar  le  iong  du  canton  de  Geestmeer 
jusqu'à  Zanegeest,  Bergen^  Scborel^  Groede,  Scha- 
gen,  etc.  (i)  ;  enfin,  les  mots  hout,  bosck^  woud^  laar, 
varst  ou  forst^  haag,  qui  enlrent  dans  la  dénomination 
de  plus  de  trente  villaggs ,  indiquent  autant  de  bois 
qui  couvraient  remplacement  de  ces  lieux ,  comme 
Houterik,  Hoogwoude,  Eerswoude,  Nibbixwoude  ou 
Nieuwbokswoude,  Houwert  ou  Oudeboxwoude,  West- 
voude,  Oostwoud,  Midwoude,  Noordwykerwoude,  Zuij- 
derwoude,  Schellinkhout ,  Scharwoude,  Eertewoude, 
Sebellingwoude,  Zuiderwoude,  Popswoude,  Katwoude^ 
Barikbout,  etc.,  etc.  (<). 

(i)  SoETEBOOv,  SaanL  audh.,  L  I,  bl*  il 7. 

(t)  SoBTEDOOH,  SaanL  4>udh.,  1. 1,  bl.  i  17.  Dirkbdrgbb,  Chron. 
van  Medenblik,  p.  84. 

L'empereur  Julien  tira  delà  Balavic  le  bois  pour  construire  une 
flotte  de  quatre-vingts  navires.  (Zos.,  HisL,  III.)  Noms  des  villages 
de  la  Hollande  se  terminant  en  hout  ou  tcoud  :  Voorhout,  Noord- 
wijkerhout,  Berkhout,  Berkwoude,  Schellingboat,  Wantwoudo, 
Nibbixwoude^  Middewoude  (Midwalda),  Seharwoode,  Zutder- 
woude,  Sefaellingwoudey'Spaarnwoude  (Sperne-Wald),  Rhijosater- 
woudc  ou  wald,  Heer-Jacobswoude,  Soeterwoudey  Uazersweude 
(Mbbula,  PLop't8tukdertoildem,f  p.  50).  Ailleurs  Merula  cite 
le  Duijscboleny  Ilillegomen  et  Uaarlemmerboscb,  S*  Gravenber- 
gerbout,  T  Berkenrijs ,  le  Vogelsanck  et  rAardenhout.  Aliiog 
nomme  dans  les  provinces  de  Groningue  et  de  Frise  :  Bedderawalda 
(Bedam),  Tinsterwalda,  Tredawalda  (Troda-Silva),  Garmerswelde, 
Monemawalday  Menterawalda,  Skelwolda  (Schiltwolde),  Stedera- 
walda,  Duorswolde  (Woldstreek),  Waldrichcm  (Workuro);  et  dana 
d^autrcs  contrées  le  même  auteur  cite  :  TugenboutC)  TreBtowalda 
(Drentenwoldc),  WiUhelle  ( Wil boite)  ^  dans  la  Gueldre  :  Vier 
holten  (quatuor  foreslœ)sur  le  Veluwe  :  Stemwald»  Offerwiebey, 
Mulo  et  Subort  (le  Soui*enschcbosch)  ;  Abekcwalda  (Abcoude), 
Daltna  ou  Halten  ;  dans  la  Uollandc  :  Iloltreka  (Ooutrik),  Uooch- 
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Les  points  culminants,  qur  n'étaient  point  couverts  de 
bois,  consistaient  en  terres  sablonneuses,  aocMB»  brnies 
de  mer,  connus  sous  le  nom  de  fW9ten.  Vers  le  milieu 
du  xv^  siècle,  on  trouva  le  moyen  de  rendre  productifs 
ces  sables  jusqu'alors  déserts  eft  stériles. 

houtwoodc  (Houkwoude)  et  autres.  Autres  bois  cHés  par  Buddtngh 
de  la  oarte  de  Tirion  ;  en  Frise  :  Wouterswoude,  Akkerwoude, 
Marmirwoude ,  Dantzumawoude,  Oudwoude,  Ausburi  ott  Lîjtke- 
woudc,  Teenwoude,  Eerowoude,  Nijehout  ou  woude,  Terwoude, 
Siguswolde  et  Luxwolde;  dans  la  province  de  Groningue  : 
Kropswolde,  Lucaswolde,  Bdkmerwold,  Cranswold,  etc.  ;  dans 
celles  de  Drenthe  et  Overyssel  :  Zuidwoldc,  Ruînerwolde,  Pater- 
wolde,  Eclderwolde,  Foxwolde,  Rhoderwolde,  Steenwîjkerwolt, 
Suitwolde,  Laarwolde,  Ooslerwolde,  DalmsboU,  Arerwolde; 
dans  la  Gueidre  :  Gortelerboscb^  Terwolde,  Pulterbosch,  Ilche- 
lerboscb,  Silwolden,  Dijmerbo$cb,BergerboscbOostcrholt;  dans 
la  Batavie  supérieure  :  Neerbosch  entre  Meuse  et  Waal,  et  le 
Nederîjkschewald.  Sur  la  carte  de  Yisscber  intitulée  :  IVovissitna 
comitatus  Zutphaniœ  Tab.y  etc.,  on  trouve  encore  Woldenburg, 
Holthuijsen,  Holten,  Looerbosch,  Bockholt  dans  le  territoire  de 
Zntpben;  le  Wissensebosch,  Eugelaoderholty  Beekberger-et  Loo- 
neasebosch  et  autres  sur  le  Veluwe.  Dans  la  province  d'Utrecht  on 
a  Woudenbergy  et  Renswoude  en  Hollande,  Noord  et  Zuid-Sehar* 
woude,  Ratwoude,  Esselijkerwoud,  Berkenwoude,  Houdscbobu* 
dijk(Anhef  Holtsolc),  le  vieux  Arduennawoud,  etc. 

De  ces  bois  et  autres  on  trouve  déjà  mention  aux  années  976 
Holt,  976  Hostholt,  4063  Ruisaterwald,  Aselekerwald,  i063  Spcr- 
newald,  866  Haltua,  866  Heslemerbolte,  Nortwmlde,  Schrave- 
boh,  1046  Vorebolt.  Dans  l'Overysscl  on  trouve  encore  Piexer* 
wolde ,  Runnerwol^ ,  Haenwold  et  Buddingewold.  Les  troncs, 
racines  et  brancbes  d'arbres,  que  Ton  trouve  sous  terre  sur  toute 
la  côte  de  Hollande,  prouvent  que  li,  où  Ton  voit  aujourd'hui  des 
dunes,  étaient  jadis  des  liais.  Votr  aussi,  pour  )a  |H*ovinec  de 
Groningoe ,  Van  Wisthofp  et  STRATiifCH,  Ifat.  hisL  van  Grth- 
ningtHf  1839,  bl.  79,  etc.,  314,  etc. 
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Le  pays  des  Grands-Frisons,  au  nord  du  iac  Flevo, 
était  de  la  même  nature  que  celui  des  Petits-Frisons  et 
des  Sluriens  ;  il  offrait  aussi  une  continuité  de  lacs,  de 
bois  et  de  terres  sans  cesse  couverts  par  les  flots  de  la 
mer.  La  métamorphose  que  les  révolutions  de  la  nature 
et  l'industrie  humaine  lui  ont  fait  subir,  est  plus  grande 
^core  que  celle  qu'a  éprouvée  la  partie  entre  le  Rhin  et 
leZuiderzee.  Non-seulement  un  grand  nombre  de  terres 
nouTeltes  y  ont  été  créées  et  conquises  sur  l'Océan,  des 
lacs  nombreux  ont  été  comblés,  de  vastes  forets  extir- 
pées et  des  bruyères  arides  converties  en  champs  fertiles, 
mais  plusieurs  golfes,  qui  pénétraient  jusqu'au  fond  de 
la  Frise ,  ont  presque  entièrement  disparu  et  fait  place 
aHX  campagnes  les  plus  riantes  et  les  plus  riches. 

Le  plus  considérable  de  ces  golfes,  appelé  par  les  écri- 
vains du  moyen  âge  Burdo  ou  Burdinus,  en  hollandais 
Boerdiep,  Bordene  et  Middelzee  (mer  médilerranée) , 
parce  qu'il  traversait  le  centre  de  la  Frise  qu'il  divisait 
en  deux  parties,  Oostergo  et  Westergo,  communiquait 
par  un  large  canal  avec  le  Zuiderzee.  Il  avait  son 
embouchure  entre  les  îles  de  Terschelling  et  Ameland 
et  s'étendait  dans  Fintérieur  des  terres  jusque  près  de 
Bolswaard,  en  longeant  les  villages  de  Minnertsga,  Ber- 
likum  et  Beetgum,  la  ville  de  Leeuwarden,  les  villages 
de  Nirdum,  Rauwerd,  Bozum  et  Goutum  (i). 

Ce  fut  par  ce  golfe  que  Drusus  pénétra  dans  la  Frise 
lorsqu'il  se  rendit  maître  de  ce  pays.  Ce  fut  aussi  la 
route  que  suivit  Drusus  Germanicus,  lorsque.  Tan  IS 

(i)  Dbbo  Ehmius,  Aer.  Frmc.  hisî.f  IX,  p.  S44.  Kkoop,  7€- 
genw.  staat  van  Friesi,  bl.  9G.  âcker  Staatirgh,  AL  &laaî,  II, 
28G  et  SUIT. 
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avant  J.-C.,  il  passa  TEms  et  le  Weser  pour  attaquer 
Arminius  et  venger  la  défaite  et  Textermination  des 
légions  commandées  par  Varus.  Son  armée  souffrit  beau- 
coup dans  la  traversée.  Les  débordements  du  Middelzee, 
qui  paraissent  avoir  exercé  de  grands  ravages  sur  les 
terres  riveraines,  à  en  juger  par  les  vestiges  de  fortes 
digues  qui  furent  construites  sur  les  bords  du  golfe  dan% 
des  temps  postérieurs,  firent  échouer  plusieurs  vaisseaux 
de  sa  flotte  (<)?  et  la  plupart  des  soldats  fureut  atta- 
qués du  scorbut.  Pline  attribue  la  cause  de  ce  mal  à 
Tosage  que  l'armée  romaine  fit  des  emix  d'une  sooiw 
qui  coulait  près  de  la  mer  et  la  seule  fontaine  d'eau 
douce  que  les  Romains  eussent  découverte.  Il  ajoute 
qu'ils  se  guérirent  en  mangeant  d'une  herbe,  fort  abon-* 
dante  dans  ces  lieux,  à  laquelle  il  donne  le  nom  à'herba 
britannica  (t).  Il  est  probable  que  c'est  l'Hydrolapa-* 


(i)  TiciT.y  Ànnai.f  I»  70. 

{*) In  Gertnania  irons  Bhenum  eaairis  a  Germanico  Cœsareprth 
tnotisy  maritimo  traetUffon$  trat  aquœ  duleis  ioluSf  qua  pota  intra 
biennium  dentés  décidèrent,  campagesque  in  genibus  Boherenêitr» 
Stomacacen  medici  voc&bantf  et  seeûlyrben,  ea  mala*  Beperia 
avjct/to  est  herbof  quœ  voeatur  Brùanniea,  non  nemiêmod^et 
oris  malis  salutarisj  sed  contra  anginas  quoque  et  serpentes. 
Folia  liobet  oblonga  nigra^  radicem  nigram.  Suecus  ejus  eapri- 
mitur  et  ex  radiée.  Florem  vibones  vocant  :  qui  collectus  prias 
quam  ioniirua  audiantnr,  ei  devoralets,  securas  in  totwm  reddit. 
Frisii,  qua  castra  erani,  nostris  demonstravtre  iliam  :  mirorque 
nominis  causum, nisifbrte confines  Oeeano  BriteamùtfVelut  pro* 
pinquŒf  dicavere*  Non  enim  inde  appeUatam  eam,  quoniam 
ibiplurimn  nasceretur,  eertum  esty  etiamnum  Britannia  libéra. 
(Plw.,  Nat.  hist.,  XXV,  5.) 

Voir  aussi  Canhegietbb,  Dissert,  de  Brittenb. 

Les  anciens  légendaires  se  plaignent  également  de  la  pénurie 
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thum  Qu  Lapathum  Àquaticum,  plante  qui  croit  dans 
tes  marais  el  sur  les  bords  de  la  nler^ 

Les  dangers  que  Germanicu^  courut  dur  le  Middel- 
2ee  paraissent  l'avoir  détourné  de  suivre  cette  voie, 
qui  était  la  route  la  moins  longue,  lors  de  sa  seconde 
expédition  contre  les  Germains  pendant  Tannée  sui-* 
vante.  Si  Tacite  est  exact,  il  doit  avoir  fait  passer  sa 

d'eau  potable  en  Frise,  ati  vu'  siècle^  ce  qui  résultait  de  la  com- 
inunication  des  lacs  nombreux  et  autres  eaux  ifltërieures  de  cù 
territoire  avee  la  mer,  avant  la  construction  des  digues  et  le 
desaéebément  da  MSddekee  et  du  Lauwers.  On  Ht  dans  lu  légende 
de  saint  Boniface  :  Perempii  sunt  nutem  et  diseipuli  ejus  eum  eo, 
in  loco  qui  Dockinga  (Dokkum)  dicitur  :  vbi  postea  in  honorent 
tanlt  martyris  eonstrutla  est  bosUica  nobilis  ;  juacta  quamfons 
aqvœ  dttlcis  émanai^  cum  ulibi  per  tetam  regionem  iUam  saisie 
et  amarœ  sint  aquœ.  Et  ferunt  hune  fontem  a  Bonifacio  inventum 
et  sanctificalutn  esse.  {Vita  S,  Botiif.,  aùct.  Presbyt.  S.  Martini 
ttltraj.,  2.  BoLUND.,  jun.,  t.  I,  p^  480.) 

Le  passage  suivant  de  fa  vie  de  saint  Buniface,  écrite  par  le 
moine  Willibalde,  son  disciple,  rappelle  d*une  manière  frappante 
eelni  dans  lequel  Pline  décrit  le  pays  des  Cauques  :  In  loco,  ubi 
quondam  preiiosus  S*  martyris  (Bonifaciij  effusus  est  sanguis, 
tum  consilio  plebis  atque  ingentis  partis  populi  Fresonum,  struc- 
îuram  ctijusdam  tumuli,  propter  immensas  ledonis  el  malinœ 
irruptivnes  {quœ  diverso  inter  se  ordine  maris  œstu>  Océanique 
reeursu,  sed  et  aquarum  diminutione  infusioneque  commo^ 
ventur)  ab  imo  in  excelsum  usque  construerent  ;  super  quetn 
denique  ecclesianij  sicut  postea  gestum  est,  extruere  cogitabatH,  ac 
servorum  Dei  habitationem  in  loco  eodcm  coUocare*  Sed  cum 
frmfatum  coUieuli  opus  jam  ex  integto  eedificarent  et  omne 
œdificium  ipsius  structurœ  complerentur,  et  jam  ad  se  reversi 
ineohe  et  habitatores  lod  ipsius,  de  insalsœ  penuria  lymphos, 
quœ  per  omnem  Fresiam  maasimam  tom  hominibus  quam 
etiam  animantibus  difficultatem  gignit^  inter  se  invicem  dispu^ 
tarent,  etc.  [Vita  S.  iionif.,  auet.  Wiuibaldo,  p.  472.) 

m.  7 
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flotle,  forte  de  mille  voiles,  par  le  Zuiderzee  el  le  Vlic 
dans  rOcéan,  et  de  là  à  rembouefaurc  de  TEms  («), 

Saint  Boniface,  évéque  de  Mayenec  et  apôtre  de  la 
Frise  au  vii«  sièele,  el  Charles  Martel,  lorsqu'il  souBiil 
les  Frisons  à  Tempire  des  Francs,  au  viii«  siècle,  abor- 
tlèrent  tous  deux  par  le  Middelzec^  qui  alors  déjà  portait 
le  nom  de  Bordene  ou  Burdinls  (<). 

Au  commencement  du  xiu^  siècle,  le  Aliddelzee  était 
encore  sillonné  par  une  multitude  de  navires  de  toute 
grandeur,  qui  se  rendaient  aux  ports  de  (.eeuwarden  et 
de  Dokkum,  les  deux  villes  de  commerce  les  plus  impor- 
tantes de  Tintérieur  de  la  Frise  au  moyen  âge  (*)» 

L'écoulement  des  eaux  du  Bordene,  ou  Middelzee, 
commença  dès  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle  ;  mais  le 
dessèchement  entier  de  ce  golfe  ne  remonte  qu'à  la  fin 
du  x\^  siècle,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maximilien. 
On  pourrait  même  considérer,  conune  un  reste  du  Mid*^ 
delzee,  le  lac  de  Dokkum,  qui  ne  fut  endigué  et  livré  à 
la  culture  qu'en  1729.      '^ 

(i]  Fossam  cui  Drusiame  nomen  îngrtssus.,.  larns  inde  et 
Oceantim  usque  ad  Amisiam  flumen  secunda  navigatione  perve-- 
hitur.  (Tacit.,  Annal;  11,  8.) 

(s)  JanC  quiderti  secus  ripam  flutnims  quod  dicitur  Bordnej 
quod  esl  in  confinibus  eorum  qui  mstica  Hngua  Osiar  et  Westher 
dicunturf  suorum  tantum  stipatus  clientum  numéro  erexit  fen- 
tori^.  (Vàa  S*  Bonif.,  XI,  36,  «p,  d'âghery,  Acîa  SS»  Bened., 
t.  H,  Annal.  Melt^  an.  730.) 

(s)  îtem  doe  men  scheefdnssen  €C  ende  XXII  doe  was  die  mid^ 
delzee  noch  in  Friesland,  die  by  Berlicum  inquam  ende  ghynck 
terbg  Lavenden,  Werdum,  Rauwert,  Goutum  ;  voert  westtcaert 
weder  op  dat  men  nu  hiet  Nyelantj  ende  plach  daer  te  hebben  en  te 
vloyen,  (C/iron,  Fris,  van  broedcr  Peter  van  't  clooster  Thabor.) 
Voir  aussi  BnotmEn  en  Eekhofp,  JVaspor,  der  Middelzee. 
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146  territoire  dont  la  Prise  s'accrot  par  la  disparition 
du  Middelzee  comprend,  en  premier  lieu,  le  riant  canton 
du  Bildt,  divisé  en  ancien  et  nouveau  Bildt,  formant  le 
neuvième  canton  de  i'Oostergo,  et  occupant  toute  Tem- 
bondiure  de  ce  golfe  ('),  puis  une  partie  considérable 
des  cantons  de  Menaldumadeel ,  Baarderadeel,  Leeu-* 
warderadeel,  Fçrwerderadeel  et  Dantumadeel. 

Au  nord  dû  Middelzee  on  trouvait  le  Lauwers,  connu 
sons  le  nom  de  Laiibach^  Labec  ou  Lubeck,  dès  le  règne 
de  Cbarlemagne.,  fleuve  large  et  profond,  ^i  prenait 
sa  source  dans  le  comté  de  Drenthe  et  avait  son  etn-* 
bouchure  dans  le  Lauwerzee,,  vaste  golfe  qui  séparait  la 
Frise  de  la  province  de  Groningue.  Depuis  plusieurs 
siècles  le  LanWers  ou  Laubach  n'est  plus  qu'un  petit  ruis* 
seau,  et  le  Lauwerzee  conserve  à  peine  la  moitié  de  son 
étendue.  Le  polder  de  NieuMrkruisland,  et  une  grande 
partie  des  cantons  d'Oost-^Dongeradeel ,  Kollûmerland 
et  Burumerland  sont  des  terres  conquises  sur  ce  golfe. 

Le  Peazens,  ou  Donger,  était  un  fleuve  ou  courant 
d'eau  considérable.  Il  commençait  à  l'ouest  de  Dokkum, 
se  dirigeait  de  là  vers  la  mer  et  servait  de  limite  entre 
les  deux  cantons  de  Oost-  et  West-Dongeradeel.  Aujour» 
dliui  le  Peazens  est  réduit^  dans  la  majeure  partie  de  son 
cours,  à  un  maigre  filet  d'eau. 

D'un  autre  côté  le  vaste  golfe  du  Dollard,  entre  la 
province  de  Groningue  et  TOost-Frise,  est  d'une  origine 


(i)  Lerieux  Bildt,  endigué  en  i  K05,  n  une  étendue  de  4)784  bon» 
nicps;  le  nouveau,  endigué  en  Fan  1600,  n'en  a  que  4,494.  Mais 
ee  dernier  a  été  agrandi  par  le  vieux  et  le  nouveau  Bfidtpolder 
ou  West  cl  Oosl'-Bîîf pollen,  endigués  au  siècle  dernier,  dont  le 
premier  contient  570  bonniers  et  le  second  107* 


assez  réccûle  et  fut  formé,  en  1277i,  par  un  déborde- 
menl  de  la  mor,  qui  submergea  toul  oe  territoire  (<)« 

Cependant,  dans  la  suite,  Tindustrie  des  habitants  «a 
su  reprendre  sur  la  mer  des  terres  conridérables,  qui 
ne  sont  plus,  comme  autrefois,  couvertes  d'une- épaisse 
foret,  mais  de  moissons  abondantes  et  de  rîcbes  trocK 
pcau\  de  bélaiU^).  D  ailleurs  oe  que  la  Frise  a  perdu  par 
la  submersion  du  Dollard,  elle  l'a  amplement  regagné, 
non-seulement  par  le  dessèchement  du  Middclzee^  du 
Lauwers  et  du  Donger,  mais  par  l'endiguemc^it  d'ane 
grande  étendue  de  terres  d'ailuvion  et  de  jets  de  mer  le 
long  de  la  o^e  ())^ 

Nous  ne  nommerons  point  les  lacs  nombreux  qui 
couvraient  jadis  une  grande  partie  de  la  Frise  et  dont 
la  plupart  ont  été  desséchés  dans  les  cinq  derniers 


I . . 


(i)  Parmi  les  trente-trois  villages  qui  périrent  par  cette  inon- 
dation, on  compte  ecux  de  Soxumcrwoldc,  ITarmcnwolde,  Mun- 
tcrwolde,  Reîderwoldc  et  Oostlînsterwolde.  {Tegenw.  staat:  ran 
iUcul  en  land,  p.  229  et  Oriesscns,  Monum.  Grùntng.,  p.  445.) 
Ces  dënominations  attestent  que  l'emplaeemcnt  du  Dollard  était, 
avant  la  -formation  de  ee  golfe,  couvert  de  bois. 

(3)  Le  fertile  territoire  du  Beetster-Hamrik,  d'IIoogbcetstcr- 

Nîeuwland  (endigué  en  i65G),  les  polders  de  Dreqningen  (1696) 

et  de  Groningen  ou  Stadspolder  (i740),  les  villages  de  Nieuwolde 

et  Olijham,  le  Ilamdijk,  Tancienne  et  nouvelle  redoute  {schans), 

le  Bunder-Inleressanten  polder,  etc. 

(3)  Voir  FoEKB  SiOEAS,  Algem»  beschr*  van  Priesland,  i*  ded, 
bl.  81). 

Brugman  évalue,  à  plus  de  sept  mille  huit  cents  bonniers,  les 

terres  conquises  sur  la  mer  dans  la  province  de  Groningue, 

pendant  le  xvn*"  et  une  partie  du  xvni*  siècle.  Selon  Staring, 

Voortn.  en  thans,  p.  169,  les  endiguements  dans  le  Dollard  et 

les  groningscbe  waddcu,  depuis  le  xvi**  siècle  jusqu'aujourd'hui, 

montent  h  5i,o58  bonniers,  mesure  moderne. 


sièeks.  Depuis  le  Zuiderzec  josqu'âux  villes  de  Bols- 
waard  cl  de  Soeek  en  reneonlne  eneore  plusieurs  lacs  ; 
nais,  enlrâ  ces  deux  villes,  ceHes  de  Leeuwardcn  cl  de 
Dokbuin^  de  nos  jours  on  n'en  voit  plus  un  seul. 
,  Le  lémoignage  de  Tacite  et  de  Pline^  les  documents 
du  moyen  âge,  le  nom  même  d'un  grand  nombre  de 
viUageâ  prouvent  qu'anoiennemcnt  les  bois  n'occupaient 
pas  moins  d'espaco  que  les  eaux  sur  le  tcrritmre  des 
Grands-Frisons  au  nord  du  Middelzee  et  du  bras  droit 
du  Rhin  (celui  qui  aboutissait  à  Katwijk).  Dans  les  pro- 
vinces de  Frise  et  de  Groningue,  on  trouve  entre  autres 
les  villages  de  Kropswolde,  Schildwolde,  Paterswolde, 
Yejenwolde^Garmen^olde,  F^nvolde,  Oldwolde,  Oltholt- 
woMe^  I^yeholtwoMe,  Sygerswoldc,  Oldehoitpade,  Nye- 
hoUpede,  Oosterwold,  Westerwold,  Zuidwold,  Noord- 
wold,  Mitwolde,  Finsterwolde,  Bellingerwolde ,  etc.  Il 
est  inutile  de  répéter  que  toutes  ces  dénominations  en 
tvolde  et  holt  font  connaître  qu'anciennement  rempla- 
cement et  le  territoire  de  cea  villages  étalent  couverts 
de  boi&* 

Nous  avons  parié  de  la  forêt ,  dite  Kreiibosch ,  qui 
ecnivrait  une  partie  du  Zuiderzec.  A  Test  de  ce  golfe  on 
en  trouvait  une  antre,  plus  considérable,  qui  s'éten- 
dait jusqu'au  Veehl  et  aux  frontières  de  la  province 
d'Utrecht.  Dans  une  charte  de  l'empereur  Olhon,  de 
Fan  943,  elle  porte  le  nom  de  Fulnaho,  et  touchait 
à  Touest  à  celle  de  Furst  ou  Forest,  entre  Mijdrecht 
cl  Woerden  («)  et  a  l'opposile  à  celles  qui  couvraient 

(i)  Dans  une  charte,  datée  de  Tan  1088,  Conrad,  ëvéque 
d'Utrecht  dît  :  Auselmus,  prœposilnSf  et  reiiqui  fratres  ercksiœ 
5.  Joannis  UapiUlœ  in  Trajecto  cotistUnti,  mihi  Conrado,  e/t/5- 
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toulc  la  province  de  Drenthe,  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sevenwolden  ou  Septem  êoltus.  Au  nord  de  Seven- 
wolden  existaient  plusieurs  autres  forêts,  qui  ooetipaient 
la  majeure  partie  de  la  province  de  Groningue  :  la  forêt 
de  Trentewalda  ou  Drenterwolde,  sur  la  limite  orientale 
de  la  province,  remplacement  et  les  environs  de  Gro- 
ningue, les  Nortwolde,  Zutwolde  et  Westerwolde,  qui 
s'étendaient  jusqu'à  l'Ems  et  sur  une  partie  du  Dollard  ; 
enfin  les  Silvœ  australes  y  appelées  dans  la  suite  Duurs- 
wolde  et  de  nos  jours  Woldstreek,  qui  touchaient  au 
Drenterwolde.  et  couvraient  la  partie  de  la  province  à 
l'ouest  du  chef-lieu. 

Une  partie  considérable  de  l'Overijssel  et  de  la  Guel- 
dre,  à  droite  du  Rhin,  était  égal^naent  couverte  de 
bois.  On  prétend  que,  sur  remplacement  de  la  ville  de 
Zwolle,  existait,  avant  le  vii^'  siècle,  une  forêt  de  pins 
de  six  lieues  de  tour;  qu'elle  fut  entièrement  renversée 
et  détruite  par  un  tremblement  de  terre  et  un  ouragan 
en  l'an  692;  qu'on  y  bàlit  alors  un  bourg  nommé  Hid-- 
delwljk  qui,  au  x\^  siècle,  prit  le  nom  de  Zwolle («)•  On 

dem  lùci  epi$eopo,n.»  BUvam,  quam  etiam  Fore$tvulgo  numoupautf 
in  loco  Wanleeo  naminato,  cum  omnibus  appendiciiSf  dederunU 
Pro  istin  aulem  dedi eu....  terram  palustreni  in  Everekestdorpe, 
tantœ  tatitudinis  syperivs,  quanta  eraî  terra  earum  inferius  in 
longitudine,  pertingentem  usque  in  Trenseoten  et  Furs,  prout  se^ 
eunimn  poêitionem  locontm  stUtue  ho$  kabuerit  oppositos  ;  aliam 
quoquey  quam  vulgari  nomine  vacant  quadraginta  AotiVMy  ter* 
ram palustrem  in  Mydrecht  dedi  eis..,  Has  veYo  terras  tmli  pacto 
dedi  eis,  ut  si  quando  inhabitenturj  decimœ  et  plaeita  et  omnis 
ecclesiastiea  et  layealis  justicia  ad  eos  solum  pertineat,  (IIeda, 
Hist.  ultraj*  episCj  in  Coorad.) 

(f)  Martinet,  Het  Vaderlandj  etc.;  beschrijv.  derXVItnedtrl. 
prov.,  etc.,  Vûedy  bl.  S'iS. 
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croit  que  celui  du  village  de  Mastenbroek,  dans  rOverijs^ 
sel ,  dérive  d'ua  vaste  marais  planté  de  pins  ^  changé 
dans  la  suite  ea  un  beau  polder  de  neuf  mille  neuf  cent 
soixanie-dix  bonniers  d'étendue  entre  FYssel,  le  Zwan- 
tewater  et  leZaiderzee(4).  Picardt^  auteur  d'une  histoire 
de  la  province  de  Drentbe.  dit  qu'avant  l'année  1464, 
tout  l'espace  compris  mAre  les  frontières  de  l'évéché 
de  Munster  et  la  viUe  de  Koevorden  était  une  foret 
touffue,  consistant  en  bois  taillis.  On  n'y  voit  aujour- 
d'hui que  d'immenses  et  magnifiques  prairies  (<).  On  lit 

0)  MARTiifBT,  ffet  Vadertandf  etc.;  beschrîjv.  der  XVII  «e- 
derl.  prov.,  etc.,  I*dee],  bl.  2S5. 

L'eadigncmeo t  de  ce  polder  fut  eommoneé^  en  i  530^'par  Jeafi  IV, 
éréque  d'Utrecfat  :  PaltêiÊfn  dteiani  Mast^roeekin  Transylvanis 
aggeribuê  inehtsit,  exêkeans  $upra  iriginta  terrarum  fftgera, 
(Hbda,  BisL  ultraj.  episc,  in  Joanae  IV.) 

(t)  Toi desen  tijdt  toe (1 464) xs aidai groen  en weydland, begin* 
nende  in  *t  oosten  aen  't  stift  Munster^  alwaer  *t  toi  Sdionebeke 
toe  ghenaemt  toerdde  Twijst,  en  lopende  van  daer  naer  Covorden^ 
Gmmêbergen,  enz.j  een  diek  en  duyster  kreupelbosch  geweçst  van 
berken  ende  vuchUn,  die  altijd  des  wintera  groen  zijn  :  een  quabbe 
en  een  moerasp  impaesabel  voor  vee  en  menseken  ;  docb  zedert 
dai  die  Graefsdiappers ,  die  Schon^kers,  die  Covordsen  en 
GramAergers  by  winter  tijd  dH  kreupelhout  hebben  weg  gehou" 
wen  em  ie  verbratulen,  ahoo  dut  de  wind  den  onvruchtbareti 
grond  hufl  kontêeu  bewageny  en  de  sonne  den  zelven  heeft 
konuen  beeckijnen  en  venoarmen,  zofPis  dat  tant  (dat  eerst 
geweest  ie  een  meyr  en  daer  nae  een  quabbe  en  meUer  tijdt  een 
grondetooê  kreupMosch)  eyndeHjek  in  bequaeme  wegde,  en  koy^ 
iand  verandert.  Doeh  omirent  Covorden  heeft  dit  landt  xieh 
eeret  beginnen  te  zeîten,  zijne  wilde  natuure  teverliesen,  tammer 
en  harder  te  werden  en  zulx  van  dien  iijd  af  dat  de  biêsehoip' 
pen,  daer  nae  den  hertœh  van  GeUertn,  daer  nae  den  koninck 
en  eijndelijk  de  Stalen  generael^  veel  at  daer  hebben  taien  gra^ 
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ffiite  Jelah  IV,  évéque  d'Uliiecht,  bâtit,  vers  fan' 130), 
te  château  d'Ai-kelstein,  au  centre 'd^une  vaste  fbrét, 
enire  Weggestapel  et  le  Bétau,  dans  i'hnCîei)  district  de 
rOverijsse!  appelé  Zûlland  (*)•  ' 

Les  chroniques  et  les  actes  anciens  font  mention  dé 
plusieurs  forêts  et  bois  existant  autrefois  dans  le  comté 
de  Zuiphen  et  le  Veluwe  (Gueldre  transrbënane).  Les 
Edescbe^  et  Holsterbosch  s'éteudaient  jusqtoe  près  de 
Barderwijit;  une  autre  forêt  couvrait  les  environs 
d'Arnheim  et  touchait  aux  portes.  Elle  fut  abattue 
pendant  le  siège  que  la  ville  soutint  contre  Philippe 
le  Beau  en  i50f>.  Plus  loin  on  trouvait  les  bois  appelés 
Mofl,  Sprielderbosch,  Loensehebosdi,  etc.,  et,  à  droite 
de  l'Yssel,  des  chênaies  sous  Steenderen,  Hummelo, 
Dremt,  Warnsveld  et  ailleurs.  Le  Veluwe  sapérieur  et 
le  canton  du  quartier  de  Zutphcn,  connu  sous  le  nom 
de  Markgronden,  n'étaient  qu'une  suite  de  bois  et  de 
forêts  (*), 

Nous  avons  observé,  en  traçant  le  tableau  de  Tétat 
physique  de  la  Belgiqtie  sous  la  domination  romaine 
et  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  que  ce 
qui  constatait  plus  que  toute  chose  Tétat  de  la  popula- 
tion et  de  la  culture  de  cette  partie  des  Gaules,  c'était 

ten,  M  ventertkingê  ier  êiadt  en  des  kaslèeh,  ab  waer  door 
dit  landt  zijne  eerste  %>aterlos9ingUe  heeft  btkomen.  (Picaudt, 
An.  Drenthœ,  anno  1464). 

(i)  Anno  LX  episeopus  (Joaones  quartus),  in  prtmincia  Salio^ 
PUW|  in  vcato  nemore,  inter  Wegestapel  et  Batuam,  fundavit 
praesidium  pro  securitate  viantium  et  reprimenda  Saliorum 
prwsidiUf  quod  voeavit  Arckelstein.  (IIeda,  in  Jeanne  IV*.) 

(s)  Van  Uasselt,  Geldersclie  hijzonderh.,  p.  68.  NuBorr, 
Gedenkwaard.  uit  de  gesch,  van  Gelderland,  l  Inf,,  p.  xiv. 


d'jTi.Moir  les  aiuni^ux  sauvages  qa'on  i>e  rcw^miie  que 
daos  leç  conUrées:  le&  plus. âpres. ei  les  plus  désoles  de 
rfiurqpei  Des  doQuments  anlhantiqiies  nous  appren^ 
nenl  que  Tours,  l'élnn  cl  Vurus  habitaîeot  oicorev  aux 
x^  et  xi^  siècles  les  vastes  forêts  des  Pays-Bas  trans-- 
rbàBianS),  surtout  les  Sevenwolden  ou  Septem  saltus  el 
la  forêt  de  Fuloaho  :  par  un  diplôme  de  Fan  943,  Tem- 
pereur  OUion  statua  que  personne  ne  pourrait  y  chasser 
le  eerf,  l'ours,  le  chevreuil,  le  sanglier  ou  l'élan,  sans 
le  consentement  de  révèque  d'Utrachl  («).  Cette  charte 
fut  confirmée  par  les  empereurs  Henri  II,  en  1006,  et 
Conrad  II,  en  102S  (*). 

Enfin  si,  aux  lacs  et  aux  forêts,  on  ajoute  les  immenr 
ses  bruyères  et  terres  incultes  qu'on  trouvait  jadis  dans 

■ 

(0  OttOy  divina  favente  cUni^niia  rex,  Notitiœ  omnium  fide- 
,  Hum  nostrorum  tam  prœsentium  quam  fulurorum  significamus^ 
quodvenerahitis  Baldrici,  trajectensis  ecclesiœ  prœsulis,  volunîati 
obtemperantesy  ex  hoe  in  antea  prœsenti  privilegio  authoritatis 
fiMlrce  inierdicimus,  ut  nuUus  comitum  alioruntve  hominum  in 
pago  Fore^lfimif  qui  est  in  cwnitatu  Evtrhardiy  cervos,  ursos, 
capreaSf  apros,  bestias  insuper,  quœ  teutonica  lingua  Elo  aut 
Schelo  appellantur,  venari  absque  prœlibatœ  cathedrœ  prœsuUs 
permissu  prœsumat,  Volumus  quoque,...  ut  in  eodem  pago,  aut 
in  siha  quœ  nuneupatur  Pulnaho,  ac  universis  finibus  ejus  ac 
prœfati  pagi  adusque  adjacentes,  ceteras  regiones  prœdictœ  tra- 
jectensis eccksiœ  jus  servetur  forestense,  ut  nobis  et  nostris. 
(HeDA,  ifi  Baldric.) 

(i)  Henricus,  divina  favente  clementia,  rex....  interdicimus 
ul  nullus  eomilum  aUorumve  quorumcumque  hominum  in  pago 
Tkrente  nuncupato,  quod  est  in  comitatu  Baldrici,  cervos,  ursos 
aut  apros,  insuper  et  bestias  quœ  teutoniee  Elo  et  Scheb  appellan^ 
îur,  venari  absque  prœlibati  pastoris  ecclesiœ  permissu  prœsu- 
mat.... Data  viij  kalendas  maii,  anno  dom.  incarn.  m"*  vj*' 
(IIedaj  in  Aufrido.) 
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toutes  les  parties  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  du  Rhin, 
qui  a  son  embouchure  à  Kalwijk,  les  champs  livrés  à  la 
culture  ne  devaient  pas  comprendre  la  vingtième  partie 
du  territoire.  Ces  lieux  déserts  et  arides  se  trouvaient 
principalement  à  Oostbroek,  près  d'Utrecht  («),  dans  les 
environs  de  Koevorden,  qui  formaient  un  marais  rempli 
de  joncs  et  d'herbes  sauvages,  dans  le  Veluwe,  dans  la 
Frise  à  Bakhuizen,  Gorredijk,  's  Heerenveen,  Ooster- 
meer,  dans  le  canton  de  Smallingerland,  etc. ,  etc.  Nous 
pourrions  produire  une  longue  liste  de  villages,  dont  les 
noms  en  ode  (inculte)  et  rode  (défrichement),  font  con- 
naître qu'ils  furent  b&tis  dans  des  lieux  auparavant 
incultes  et  couverts  de  ronces. 

(i)  Superœdifieavit  (Godebaldus),  m  paluêîri  soliiudine  de 
Oestbroeck  cœnobium  monachorum  et  monialium  in  honore  beaîœ 
Mariœ  perpetuœ  Virginie,  et  S.  Laurentii,  prelioai  mcirtyris.  • 
(Beka,  jq  Godebold  episc.) 
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CHAPITRE  VI. 

ROtTES    ET  ^  ÉTABLISSBMEIYTS    ROMAI^TS    DANS    l'iLB     DES 
BATATES  ET  LE  PAYS  DES  FAISONS. 

Les  Bataves,  les  Caninéfates^  les  Frisons^  en  un  mot 
lOQS  les  peuples  anciens  du  nord  des  Pays*Bas  n'avaient 
pour  habitations,  avant  l'époque  romaine,  que  des  chau- 
mières éparses,  suivant  la  coutume  générale  des  Ger-  . 
main».  Ce  que  nous  avons  dit  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
usages,  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère, 
doit  faire  conclure  que,  sur  ce  point,  ils  ne  dérogèrent 
pas  non  plus  aux  coutumes  nationales,  et  qu'ils  conti- 
nuèrent à  préférer  la  vie  champêtre  au  séjour  des  cités. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  été,  il  est  vrai,  d'un 
sentiment  contraire  par  rapport  aux  Bataves  ;  mais  c'est 
l'interprétation  erronée  d'un  passage  de  Tacite  qui  les  a 
induits  à  avancer  cette  opinion. 

Tacite  rapporte,  dans  le  cinquième  livre  de  ses  His- 
toires, qu'après  avoir  été  battu  par  les  Romains  près  de 
Trêves,  Civilis  alla  camper  à  Vêlera,  fort  ou  camp,  qui 
occupait  l'emplacement  de  la  ville  actuelle  de  Santen, 
dans  l'ancien  duché  de  Clèves  («);  qu'il  y  fut  attaqué  par 
Cerialis  et  vaincu  une  seconde  fois;  qu'ayant  alors  reçu 
un  renfort  de  Cauques,  il  ne  se  crut  pas  néanmoins  de 
force  à  se  maintenir  à  Yetera  ^  qu'il  brùla  ce  fort  romain 
(oppidum)  et  se  retira  dans  1  île  des  Bataves  :  Civili 
Chaucorum  auxilia  venei*e.  Non  tamen  ausus  oppi- 

(i)  Ai  Civilis,  ])08t  malam  in  Ti'everis  pugnam,  reparalo  per 
Germaniam  cxercitu,  apud  Vêlera  consedit.  (Tacit.,  Iliat.j  V.) 


—  108  — 

dim  Batavorum  armis  twri,raplisqiuj^fernpale^ 
ranty  céleris  injecio  igné,  in  i^ulam  concevait. 

On  a  traduit  les  mots  tion  ausus  oppidum  Bataw^ 
rum  armis  tueyi  :  n'osant  défendre  par  les  aroies  Xop^ 
pidum  des  Bataves  \  tandis  qu'il  fallait  dire  :  n'osant 
défendre  Yoppidum  (Vetera)  par  les  armes  des  Bataves  ; 
ear^  dans  le  réeit  de  Taeite^  il  est  question  de  ee  dernier 
et  nullement  d'une  ville  ou  oppidum  des  Bataves,.  dont 
cet  historien  n'a  fait  mention  dans  aucun  de  ses  ouvra^ 
gcs  (i).  Puis  ne  sachant  où  fixer  la  position  de  ce  pré* 


(i)  Eyiidius  a  bien  compris  le  passage  de  Tacîte.  Voici  comme 
il  s'exprime  sur  ce  sujet  :  Ad  oppida  quod  aUmat^  Caninefatibus 
Batavisque  et  cognatis  gentibus  nuUa»  omnino  fuisse^  ut  et  cwteris 
Germaais  invenio.  Suit  le  chapitre  de  la  Germanie  de  Tacite /où 
cet  aulcur  décrit  les  habitations  des  Germains.  Kyadius  continue 
ensuite  :  Maie  iiaque  aulorem  hune  (Tacilum)  intellexerunt  qui, 
Batavorum  quoddam  oppidutn  extra  ripam  $laluunt,  tUis  verbis 
neducti  :  Non  ausvs  opjndufn  Batavorum  armis  tueri,  Civilis  in 
insulam  concessit,  Loquitur  enim  ibt  de  VeterihuSjOdquœ  Civilis 
cousederfii.  Distinctio  iyilur  adhibenda,  ut  Ciuilem  non  fuisse 
ausum,  intellîgamuSf  oppidum  Vetera,  armis  Batavorum  tut^ri, 
Veterum  enim  situs  et  munitio  talis  erat,  ut  Batavorum^  ne4ium 
transrhenanorum  reliquorum  armiSf  non  facile  defendi  posset. 
{Citron,  Zelandiœ,  1,  46.) 

H.  Leemans  conteste  cette  interprétation,  en  soutenant  que  le 
génitif  Batavorwn  se  rapporte  à  oppidwn  et  non  h  annis^  Selon 
lui,  le  style  concis  de  Tacite  ne  permet  pas  de  supposer  que  lo 
célèbre  historien  se  serait  permis  de  placer^  dans  $^  phrase,  le 
mot  Batavorum,  s'il  avait  voulu  le  rattacher  à  armis.  AprC^s 
avoir  été  défait,  con(inuc-t-il,  près  de  Vctcra ,  par  Ccriaiis, 
Civilis  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  songer  à  la  défense  de  celte 
place  ;  mais  il  pouvait  très-bien  avoir  conçu  le  pmjel  de  se  jeter 
dans  un  ojtpidum  des  Bataves. 

Nous  nous  permettons  de  faire  observer  que  lorsque  Civilis  fut 


lendu  fyppîdum  Bnîatorumj  iqii'on  a  regardé  comme  la 
capitale  de  ce  peuple^  on  en  a  fait  le  Batavodurum  de 
Ptolétaéc,  lequel^  sufi^nt  Tacîlc ,  éiaît  un  petit  village 
placé  dans  File  des  Bataves  à  nne  grande  distance  du 
lieu  où  se  livra  la  bataille  entre  Civilis  et  Cerialis  («). 

battu,  dans  les  environs  de  Vctèra,  la  nécessité  lui  ordonnait,  en 
qodque  sorte,  de  se  tenir  dans  celte  place  avec  les  Cauques  qui 
yeamm  le  sovtcmîr.  La  réflexion  seule  a  pu  Ten  empêcher,  et 
le  pousser  à  livnsr  cet  oppidum  aux  flamtaies,  dans  un  -moment 
où  il  allait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Avait-il  les  mêmes 
raisons  pour  aller  incendier  un  oppidum  des  Bataves^  place  qui 
devait  lui  servir  de  point  de  ralliement,  et  qu'il  devait  même 
défendre?  Examinons  la  rédaction  de'Tacite.  SetonM.  Lecmans, 
Juste  Lipse  et  plusieurs  autres  cohamentateurs  des  Histoires,  il 
faut  supposer  que  Tautcur  anrait  parlé  en  premier  lieu  de  Fin- 
cendie  de  Fùppidutn  des  Bataves,  et  puis  en  dernier  lieu  de  la 
retraite  de  Civilis  dans  leur  île.  Pareille  supposition  serait  admis- 
sible, si  Voppidum  était  situé  sur  remplacement  de  Nimègue, 
comme  M.  Lcemans  le  pense;  mais  rien  li'est  moins  prouvé.  Si 
Tacite  avait  rapporté  d*abord  l'entrée  de  Cîvîlfs  sur  le  territoire 
batave,  et  ensuite  l'itecendie  de  Voppidum,  l'interprétation  de 
M.  Lecmans  pourrait  être  fondée;  le  contraire  ayant  eu  lieu,  nous 
firéférons  celle  d'Eyndrus.  L'objection  que  nous  fait  M.  Lecmans, 
en  disant  que  Tacite  désigne  souvent  l'armée  de  Civilis  par  Tépî* 
tfaète de  Germaine,  nous  paraît  tant  soit  peu  spécieuse.  En  citant 
l'armée  dé  CiviHs,' fl  la  ifbmme  tantôt  Batave,  tantôt  Germaine  : 
Sîare  Germanos  Baiavosque  super  vestigia  ghriœy  dit^il  quel- 
ques lignes  plus  haut,  en  parlant  de  la  bataille.  (  Fotr  Lbemans, 
Rom,  oudh.  te  ttùssem,  p.  172.) 

(t)  Dans  quelques  éditions  de  Tacite,  lé  mot  oppidum  est  rem- 
plaeé  par  celui  d^oppida,  erreur  des  copistes  ignorants  qui  ont 
transcrit  les  manuscrits  de  cet  auteur.  De  là  cependant  plusieurs 
savants  ont  conclu  que,  sous  le  règne  de  Vespasien,  les  Bataves 
possédaient  déjà  plusieurs  villes,  au  nombre  desquelles  étaient  tous 
les  lieux  mentionnés  par  la  carte  de  Peutinger  et  l'Itinéraire 


Nous  sommes  donc  convaincu  que  quiconque  lira, 
avec  attention,  l'endroit  des  Histoires  où  se  trouve  le 
passage  que  nous  venons  de  transcrire,  l'interprétera 
comme  nous,  et  verra  qu'il  n'y  est  nullement  question 
d'une  ville  des  Bataves.  D'ailleurs,  ce  qui  prouve  bien 
qu'à  cette  époque  ils  ne  possédaient  pas  de  villes,  c'est 
que  l'armée  commandée  par  Civilis,  composée  de  Ba- 
taves, de  Caninéfates,  de  Frisons  et  de  quelques  autres 
peuplades  germaniques,  n'eût  point  exhorté  les  Ubiens, 
si  les  Bataves  avaient  eux--mèmes  habité  des  villes, 
à  détniire  celle  de  Cologne,  en  leur  reprochant  d'avoir 
renoncé  aux  usages  nationaux  de  la  Germanie,  où  le 
séjour  des  ville  était  en  horreur  et  regardé  comme  un 
piège  tendu  à  la  liberté  de  l'homme. 

Non -seulement  les  Bataves  ni  les  Caninéfates  ne 
bâtirent  aucune  ville  avant  ou  pendant  la  domination 
romaine,  mais  quoique  les  Romains  eussent  des  éta- 
blissements assez  nombreux  dans  la  Balavie,  aux  iii^' 
et  iv«  siècles,  aucun  ne  s'éleva  au  rang  de  cité;  les  plus 
considérables  ne  furent  que  des  forts  et  postes  mili- 
taires, et  les  autres  de  simples  stations  et  relais. 

d'ADtOfiin,.bieD  qu'aucun  de  cc3  endroits  n'ait  jamais  mérité  ee 
titre.  Le  savant  philologue  hollandQi9  Ypeij  se  prooooce  pour  la 
leçon  ùppida;  mais,  comme  il  déclare  juticieu$ement  qu'au  temps 
de  Civilis  et  de  Tacite,  les  Bataves  n'avaient  pas  de  villes  propre- 
mentditesy  il  attache  à  ces  oppida  la  signtflcation  que  nous  avons 
donnée  à  ceux  de  César,  et  dit  que  ce  n'étaient  que  des  lieux  d'asile 
où  les  Bataves  se  rérugiaient  en  cas  de  besoin  :  Taeitus  gewaagt 
in  zijn  historié,  17,  van  oppida  Batavorum;  doch  het  i$  iiHior* 
schijnlijk  dat  dezelvemeer  wijkplaaUen  geweesî  ztjn,  om  in  tijd 
van  naod  voorraad,  wapenen  en  menêchen  te  bergen,  dan  steden 
waar  in  men  bestendiglijk  verblijf  hiefd.  (A.  Yp8ii|  Beknaple 
geschied,  dernederL  taaL  Utrecht,  i812|  p.  119.) 


—  141  — 

Dans  le  catalogue  de  toutes  ou  presque  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule ,  aux  deux  premiers'siècles  de  l'ère  chré- 
tienne,, donné  par  Strabon,  Soœponius  Mêla  et  Pline  ^ 
on  ne  lit  le  nom  d'aucune  ville  de  Batavie.  Il  en  est  de 
même  dans  les  ouvrages  de  Tacite,  celui  de  tous  les  .. 
écrivains  de  l'antiquité  qui,  comme  nous  l'avons  observé, 
est  entré  dans  les  détails  les  plus  amples  et  les  plus  cu- 
rieux ;  dans  la  longue  relation  du  soulèvement  des  Bata*- 
ves  sous  Yespasien ,  il  ne  nomme  que  quatre  endroits 
occupés  par  les  Romains  dans  la  Batavie ,  et  tous  les 
quatre  étaient  des  villages  médiocres,  Arenacum^  Ba^ 
tavodurutn^  Grinnes  et  f^ada  {*). 

Ptolémée  est  le  seul  ancien  qui  ait  placé  des  villes 
dans  le  pays.  Il  en  compte  deux  :  Lngdunum  et  Bata^^ 
vodurums  mais  ici,  comme  dans  tant  d'autres  cas,  ce 
géographe  donne  le  titre  de  ville  à  de  simples  villages. 
Lvgdunum  et  Batavodurum  n'étaient  pas  autre  chose. 
Nous  venons  de  le  voir  pour  ce  dernier  par  ce  que  dit 
Tacite^  contemporain  de  Ptolémée,  ou  qui  le  précéda 
de  très^peu  d'années.  Et  ce  qui  prouve  encore  qne 
Balatodurutn  ne  fut  jamais  qu'un  village  médiocre 
{tnodicus  viens)  pendant  tout  le  temps  que  les  Romains 
furent  maîtres  du  pays,  c'est  que  la  carte  de  Peutinger 

[i]  Tantumquebellisuperfuitut,  prœ$idia  cohoriiumy  alarumy 
UgionumfinodkisvicUquadripartUa  Civilis  itivaserit:  decimam 
Ugùmem,  Arenaci  :  secundam  Baiavoduri;  et  Grinnes  Vadam^ 
que  cohorlium  alarumque  castra,  (llisL,  V,  20.) 

Arenacnm  et  Grinnes  se  trouvent  sur  la  carte  de  Peutinger. 
Balavadurum  est  mentionné  par  Ptolémëe }  mais  aucun  ceriyain 
ancien,  autre  que  Tacite,  ne  parle  de  Vada,  que  Menso  AlUng 
croit  avoir  été  situé  entre  les  endroits  désignés  par  la  Table  de 
Peutinger  sous  les  noms  de  Castra  Hermlis  et  Carro. 


—  «2  — 

Cl  riUnérairc  d'Antonin,  qui  menlionnent  cependani 
les  élablissemcnts  les  moins  importants  de  la  contrée, 
Font  passé  tous  deux  sous  silence.  Il  est  très-probable 
que  Ptolémée  aura  eu  par  Tacite  seul  connaissance  de 
ce  lieu  obscur,  qu'il  a  honoré  du  titre  de  ville,  comme 
tant  de  pauvres  hameaux  de  la  Germanie  («). 
Après  Ptoiémée  nous  ne  possédons  plus  d'autres  docu^ 

4 

mentsde  l'époque  romaine,  où  il  soit  fait  mention  de  quel- 
que endroit  habité  sur  le  territoire  batave  et  caninéfate,  si 
ce  n'est  la  carte  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin  (t). 
L'un  et  l'autre^  mais  le  premier  surtout ,  nous  donnent 

(i)  Induits  en  erreur  par  Plolëmëc,  plusieurs  auteurs  modernes 
ont  fait  de  Batawdnrum  la  prétendue  capitale  des  Bataves  :  les 
uns  en  ont  fixé  la  position  h  Wjjk-bij*-Duur8tede  ;  les  autres  k 
Balcnbourg  et  i  Niroèguc.  (Voir  Wastblain,  t.  I,  p.  480.) 

Dans  un  champ  d'environ  treize  bonnîcrs,  situé  aux  portes  de 
Wijk-bij-Duurslcde,  on  a  découvert,  pendant  les  années  i838 
11  1842,  une  quantité  considérable  d'ossements  d'animaux,  deux 
monnaies  gauloises,  des  monnaies  consulaires  et  des  empereurs 
romains,  depuis  Antoine  et  César  jusqu*i  Septime  Sévère,  des 
monnaies  mérovingiennes  et  carlovingiennes ,  des  tuiles  aux 
marques  :  ex.  gbb.  inf.  —  tex.  ex*  ger.  i.  —  lbg.  ih»  p.  f.  anton. 
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des  débris  d'armes,  des  ustensiles,  des  figurines,  des  objets  de 
toilette,  des  poteries,  etc.,  etc.;  mais  plusieurs  de  ces  objets  ne 
remontent  qu'au  moyen  ége.  Toutes  ces  antiquités  sont  décrites 
et  dessinées  dans  la  première  livraison  des  (hidheidkundige 
mededeelingefij  par  M.  Jansseii.  L'auteur  croit  que  les  ossements 
proviennent  de  sacrifices. 

(t)  Une  preuve  très-concluante  que,  pendant  les  quatre  premiers 
siècles,  il  n'exista  aucune  ville  sur  le  territoire  batave  et  canind* 
fate,  c'est  que  la  Notice  des  Gaules,  catalogue  très-complet  des 
villes  gauloises  au  iv"  cl  au  commencement  du  v*  siècle,  n'en 
nomme  aucune. 


une  nomenclature  complète  de  tooa  les  établissements 
romains  dans  Tile  des  fiataves.  La  carte  retrace  les  deux 
routes  militaires  que  les  légions  y  construisirent  («). 
La  pjpenuère  était  le  proiongement  de  celle  qui  boréftjit 
In  Meuse  en  Belgi^e  et  que  nous  avons i décrite;  elle 
longeait,  en  partie,  leWaal  et  la  Meuse  ^  tournait  en- 
suite sur  la  droite  et  joignait  la  seconde  voie  qui  con- 
duisait le  long  du  bras  droit  du  Rhin,  de  Lugdumank 
Nimègue.  L'Itinéraire  d'Antonin  ne  oonnaltque  cette  der- 
Bière,  parce  que,  sans  doute,  l'autre  n'existait  plus  alors^ 

PfouB  allons  suivre  le  tracé  de  ces  voies ,  en  fixant , 
autant  que  possible,  la  position  des  établissements  qui 
y  étaient  situés,  et  en  indiquant  les  restes  aucicms  les 
plus  remarquables  qui  y  ont  été  découverts  jusqu'à  ee 
jour.  Nous  prenons  pour  point  de  départ  Cev^um ,  le 
dernier  endroit  de  la  Belgique  sur  la  route  de  la-Meuse. 

Lorsqu^on  avait  dépassé  la  station  de  Cevelum,  on 
touchait  le  territoire  batave,  et,  après  une  marche  de 
quelques  milles,  on  arrivait  à  Neomagus,  actuellement 
îa  ville  de  Nimègue.  La  carte  de  Peutinger  fixe,  entre 
Cevdum  et  Nimègue,  une  distance  de  trois  leugœ, 
quoiqu'elle  soit  double;  mais,  comme  la  carte  trace 
encore  deux  angles,  sans  noms  ni  indications  de  dis- 
tance, M.  Leemans  prétend  que  le  copiste  a  oublié  d'y 
mentionner  deux  stations  et  le  chiffre  de  trois  letigœ  (i). 

(i)  Ces  roQted  oot  dâ  être  eonsttiiltes  sous  le  règne  d'Auguste. 
Une  inscription  découverte  près  du  village  de  Naaldwfjk,  en  HoT- 
lande,  et  me  colonne  raiUiaire  trouvée  dans  les  ruines  du  châ^ 
ieau  romain  de  Brittenburg,  près  de  Katwijk,  apprennent  qu^etles 
fnrent  restanrëes  ou  reMtes  sous  les  règnes  d'Adrien,  de  Marc- 
Aurèleel  de  Lucius  Verus. 

(«)  Leemans,  Rom,  oudh.  te  Rossem,  p.  46.  —  L'auteur  Hiit 

m.  S 
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Le  nom  de  Neontagus{i)  semble  indiquer  une  fonda- 
tion récente ,  et  le  silence  que  Tacite  et  Pline  gardent 
au  sujet  de  ce  poste  militaire^  le  plus  considérable  que 
les  Romains  occupèrent  dans  111e  des  Bataves,  parait 
confirmer  cette  opinion.  Quelques  auteurs  hollandais  en 
ont  conclu  que  c'est  le  Batavodurum  cité  par  Tacite  («). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  il  est  certain  que 
les  Romains  tenaient  déjà  l'emplacement  de  Nimègue 
pendant  le  second  siècle  de  notre  ère.  La  dixième 
légion  Geminia,  dont  on  a  trouvé  des  inscriptions  sur 
le  territoire  de  cette  ville,  avait  été  envoyée  dans  la 
Germanie  inférieure  pour  renforcer  l'armée  de  Cerialis; 
et  comme  cet  envoi  eut  lieu  en  l'an  70,  il  est  permis 
d'en  conclure  que  les  Romains  occupaient  déjà  Nea^ 
magus  a  cette  époque  (»). 

La  position  avantageuse  de  cet  établissement,  à  la  tète 
des  routes  de  la  Batavie  et  commandant  les  deux  bras 
du  Rhin ,  dut  lui  assurer  une  prépondérance  sur  tous 
les  autres  établissements  de  cette  contrée.  Aussi  la  carte 

observer  aussi,  dans  la  note  53  (p.  47i),  qu'entre  Mook  et  Midiaar, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  on  a  découvert  des  antiquités 
consistant  en  une  belle  amphore  de  bronze,  ornée  d'une  anse,  un 
fragment  de  plat  également  de  bronze,  marqué  legio  XX.  V.  V 
et  une  fiole  de  verre. 

(«)  Magum,  magns  :  en  cymérien  maguyr,  édifice,  maison , 
enclos,  champ;  en  gaélique  irlandais  magh,  champ,  plaine; 
mêog,  terre  ;  en  bas*breton  màger,  mangœr,  mur,  muraille  ;  m6g, 
inoug,  feu  (maison),  famille,  ménage.  (Fotr  Diefbnbach,  Cefttea, 
I,  77.)  NovOy  novio  signifie  nouveau.  (Jbid.j  p.  84.) 

(t)  Voir  Olthars,  Deêcripî.  de  la  chap,  Carlofu,  à  Nimègue, 
p.  i4.  WiLHBLB,  Germ.  und  seine  Bewohner.  Mahnert,  Geogr. 
der  AU,  Il j^i7. 

(i)  Messager  des  sciences  hisL,  1847,  p.  495. 


de  Peuttnger,  le  plus  ancien  document  dans  lequel  il  en 
soit  fait  mention ,  le  distingue*t-elle  par  des  attributs 
qu'elle  n'accorde  point  aux  endroits  sans  importance. 
Toutefois^  la  figure  des  deux  tours.^  qu'elle  place  à  côté 
de  son  nom ,  ne  doit  pas  faire  conclure  que  Neomagtis 
eût  alors  rang  de  ville,  puisque  nous  avons  vu,  en 
pariant  du  Castellum  Menapiorum ,  que  la  carte  ac- 
corde ce  signe  caractéristique  à  l'endroit  le  plus  impor- 
tant d'un  pays,  où  il  n'y  avait  point  encore  de  villes 
proprement  dites.  Ainsi,  quoique  Nimègue  fût,  aux 
rv*  et  v^  siècles,  la  place  la  plus  forte  et  la  plus  consi- 
dérable que  les  Romains  aient  élevée  sur  le  territoire 
batave,  et  pût  être  considérée  en  quelque  sorte  comme 
le  chef-lieu  de  tous  leurs  établissements  civils  et  mili- 
taires dans  cette  partie  des  Gaules,  ce  n'était  qu'un  châ- 
teau {coêlrum,  castellum)  de  l'étendue  du  château  de  la 
ville  de  Nimègue,  qui  subsistait  il  y  a  un  demi-siècle. 

Des  tuiles  portant  la  marque  de  la  première,  de  la 
cinquième,  de  la  sixième,  de  la  dixième,  de  la  quin- 
zième, de  la  vingt^euxième  et  de  la  trentième  légion  («), 
des  épitaphes  de  plusieurs  soldats  de  la  dixième  légion 
double  («),  attestent  que  ces  troupes  y  ont  été  préposées 

(i)  Vex.  BriU  (vexillatio  Brltannorum  ?)//•  /.  Vex  ex  Germ., 
L  V;  l.  VI;  l.  X;  L  XV;  l.  XXII;  L  XXX,  sub  Didio  Juliano. 

(s)  DIS  HANIBUS 

G.   iULlO.  CLAU. 

PUDBNTI    LIOVIA. 

VET.  LBG.  X  6.  P.  F. 

AN.  L.  ET  IVL. 

IVNIO  P  BIVS  B.  F  —  C. 

Srriverius(ytiili9.  i9afav.)  rapporte  plusieurs  autres  inscriptions 
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à  la  garde  de  la  forteresse.  On  y  a  trouvé  aussi  des 
subsiructions  romaines,  des  figurines^  des  pierres  gra- 
vées et  des  monnaies  de  Jules-César  à  Justinien  («). 

La  Notice  de  l'empire  ne  comprend  plus  Neomagus 
au  nombre  des  places  fortes  de  la  frontière  du  Rhin  : 
preuve  qu'à  cette  époque  ce  chftteau  avait  déjà  été 
détruit  par  les  barbares,  ou  du  moins  qu'avec  les  autres 
établissements  romains  de  la  Batavie.  il  était  au  pouvoir 
des  Francs  («). 

Vers  la  fin  du  viii®  siècle,  Charlemagne  fit  bâtir,  sur 
les  ruines,  un  palais  impérial  dont  Eginhard.  son  his- 
torien, vante  la  magnificence  (>).  L'empereur  y  séjourna 
souvent,  soit  à  cause  de  la  beauté  du  site^  soit  pour  y 


tumulaires  décoavcrtes  à  Nimègue,  dans  lesquelles  sont  nommés 
des  soldats  de  la  dixième  légion  Geminia,  honorée  des  épithëtes 
depta,  felùc. 

(i)  Voir  Smbtios,  Oppidum  Batav.,  485  et  suiir.  Iii  de  Betoow, 
Chronijk  van  Nijmegen  et  Uitkgging  van  de  apschriften;  Lbemans 
dans  Nyboff,  Bijdragen,  III|  235  ;  Scbivebius,  Antiq.  Batav», 
pp.  197y  206;  Pontanos,  Hist.  Gelr.,  I,  p.  8;  Cuperds,  in 
monum.  antiq.y  226  ;  Engelbbrts,  Aloude  stcuitf  IV,  520. 

(i)  La  Notice  de  l'empire  place  un  corps  de  Bataves  à  Novio- 
magus;  mais  c'est  Neumagen,  près  de  Trêves,  qu'elle  désigne 
et  non  le  Neomagus  de  la  Batavie,  comme  Font  cru  li  tort  quel- 
ques auteurs  :  Prœfecîus  Batavoruin  contraginensium  JVovio- 
mago  ad  Rhenum  in  seheda  Voheri,  (Notiiia  dig.  imp., 
p.  4991.) 

(i)  Inehoavit  (Karolus)  et  palatia  operis  egregii,  unum  haud 
longe  a  Moguntiaco  civitate,  juxta  villam  cujus  vocabulum  eet 
Ingelheim,  alterum  Noviomagi,  super  Wahalem  fluvium,  qui 
Baiavorum  ineulam  in  parte  meridiana  prœterfluit.  (Eoinbabd., 
Vita  Car.  Mag.^  XVII,  p.  452.  Éd.  de  Pertz.  Alberiei  Trium 
Fontium  Ckron.f  ad.  ann.  844.) 
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jouir  des  plaisirs  de  la  chasse  dans  le  Rykswald^  qui 
louchait  aux  murs  du  palais  («)• 

Les  Normands  s'en  étant  rendus  maîtres,  en  880,  s'y 
fortifièrent  et  l'entourèrent  de  murs  et  de  tours  (t).  Louis, 
roi  de  Lotharingie,  vint  les  y  assiéger,  mais  il  ne  put  em- 
porter la  place  et  fut  contraint  de  se  retirer.  Après  son 
départ  les  Normands  mirent  le  feu  au  palais,  détruisirent 
les  murs  dont  ils  l'avaient  entouré ,  et  descendirent  le 
Rhin  pour  reprendre  leurs  courses  sur  mer  (s).  Réginon 
et  Sigebert  de  Gembloux,  en  faisant  mention  de  cet  in- 
cendie, qualifient  le  château  de  grand  et  d'admirable  («). 
Rebâti,  de  nouveau,  il  fut  habité,  en  896,  parZwenti- 
bold,  roi  de  Lorraine  ;  piais  Godefroid  II,  duc  de  Lothier, 
le  réduisit  encore  en  cendres  vers  1047  (s).  Le  château 
fut  de  nouveau  relevé  et  habité,  en  11S5,  par  Frédéric 
Barberousse,  selon  une  inscription  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  et  que  l'on  conserve  actuelle- 

(i)  AnnaL  Sti  Bertini  et  Fuld.  anno  806.  Amomi  De  gestis 
Frane.y  IV,  24«  Voir  au  sujet  du  séjour  de  GhaHemagne  &  Ni- 
mègue  :  In  de  Bbtouw,  LotgeviUlen  van  den  Burgty  etc.,  p.  430. 

(t)  ....  Ncviomagum  valh  firmissimo  et  mûris  cireumdantes, 
hyemandi  sibi  locum  in  palatio  régis  paraverunt.  (Ann,  Fuld,, 
ad  ann.  880.) 

(s)  Ilhreeedente,  pagani  p<Uatium  una  cum  munitione  exuren- 
tes  flammiSf  navibus  ascensis,  ostia  Rheni  repetunt.  (Reginon.  j 
Chron*,  ad  ann.  881.) 

(é)  Nobile  palatium  immensœ  molisac  mirandi operis,  ingentis 
magnitudims ,  mirique  operis.  (Sigeberti  GemU.  chron.y  ad 
ann.  883.) 

(s)  Regiam  damum  ftiiri  et  incomparabilis  operis.  (Lahbertus 
SehafnaburgensiSf  ad  ann.  1046.)  Imperiak  augustumqve  Neo- 
magi  palatium.  (Hermar?!!  Contracti,  ad  ann.  1047.)  Nvbih 
palatium,  opus  forlissimum.  (Radevicds,  Friseng.  can.) 
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ment  à  l'hôtel  de  ville  («).  Vendu  comme  propriété 
nationale,  en  1796,  pour  la  somme  de  90,400  florins^  ce 
château  fut  démoli  et  remplacement  converti  en  pro- 
menade publique.  Il  n'en  subsiste  plus  que  deux  cha- 
pelles, l'une  de  forme  octogone  et  l'autre  en  rotonde, 
qu'on  a  regardées  longtemps  comme  des  temples  païens, 
dont  la  construction  remonterait  à  l'époque  romaine  (*). 
In  de  Betou w  et  Smetius  la  fixent  au  iv»  ou  au  v*^  siècle  (>). 
Conune  l'a  démontré  M.  Oltmans,  la  première  est  une 
chapelle  de  l'époque  de  Gharlemagne,  et  la  seconde  une 
autre  de  style  roman ,  élevée  probablement  par  Fré- 
déric Barberousse,  lorsqu'il  fit  restaurer  le  château, 
en  i  155  (*).  Ainsi  ces  prétendus  temples  romains  ne  sont, 
comme  le  fameux  temple  celtique  de  Montmorillon, 
que  d'anciennes  églises  chrétiennes.  Elles  sont  bâties 
toutes  deux  en  pierre  de  tuf.  La  chapelle  en  rotonde  est 

(i)  Voir  pour  la  suite  de  Thistoire  du  château,  Oltmans,  /.  c, 
p.  14. 

(i)  Gérard  de  Niinègue  {Gerardus  Noviomagensis)  a  pris  la  cha- 
pelle eq  rotonde  pour  un  temple  dëdîë  aux  dieux  mânes,  parcse 
qu'il  trouva  incrustée  dans  ses  murs  Tépitaphe  d'un  Romain  nommé 
C.  Julius  Pudens,  ayant  en  tête  la  formule  de  toutes  les  inscrip- 
tions tumulaires  Diis  Manibus.  Merula  en  a  fait  un  temple  de 
Janus  (Diêsert.  de  Neamago),  Cannegîeter  a  réfuté  cette  hypo- 
thèse {De  monum.  dudemoerd.,  i  0).  Suivant  Schonk  (Lotgev.f  p.  4) 
c'était  un  temple  dédié  au  WaaI.  Des  auteurs  plus  récents  ont 
avancé  que  ces  deux  chapelles  furent  changées  en  églises  chré- 
tiennes sous  le  règne  de  Gharlemagne.  La  rotonde  aurait  été 
consacrée  au  Sauveur,  en  799. 

(i)  In  de  Bbtouw,  Bijvoegsel  M  de  tolgevailen  van  den  gewezen 
burgt  te  Nijmegenf  Utreff.  de  ahude  capétien  aUaaVf  1804. 

(a)  Oltmans  ,  Descrtplton  de  la  ehap.  carUn>.  eî  de  la  chap. 
roman,  de  Nimigue. 
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la  mieux  conservée;  mais  la  brique  employée  comme 
matériaux  prouve  qu'elle  fut  restaurée  postérieurement, 
à  répoque  sans  doute  où  l'empereur  Frédéric  II  fit 
réparer  le  château  («). 

Les  antiquités  découvertes  à  Nimègue ,  particulière- 
ment sur  l'emplacement  du  château  et  dans  les  environs, 
sont  assez  nombreuses.  Nous  ne  mentionnerons  que  les 
principales  : 

Une  grande  colonne  avec  la  figure  d'un  priape. 

La  statue  d'une  femme  nue,  en  pierre ,  les  mains  le- 
vées et  assise  sur  un  trépied  entre  un  vase  et  un  serpent. 
Elle  a  trois  pieds  un  pouce  de  hauteur. 

Un  piédestal  sur  lequel  on  remarque  les  pieds  d'une 
statue  qui  n'a  pas  été  retrouvée. 

Deux  mains  en  pierre  tenant  chacune  un  globe. 

Le  pouce  d'une  main  de  bronze  de  grandeur  colos- 
sale. 

Huit  pieds  de  statues  brisées. 

Trente-deux  pierres  avec  inscriptions. 

Quatre  autels  votifs  élevés  à  Jupiter  avec  les  dédicaces 
suivantes  : 

I. 

I    O    M 
C    I    A   N    U 
ARIUS   VK 
L   X    G    P    F 

V   S   M 


(•)  On  trouve  un  dessin  assez  exe  t  de  ces  deux  chapelles  dans 
RiocHAKBR,  Kabinet  van  NederL  en  Chefs,  oudheden,  3*  éd., 
l.  VI,  p.  257,  et  dans  Oltmaks,  (.  c. 
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II. 

I.    O.    M. 
LICINIUS    SERA 

NV8 
Y*    S^    !<•    M« 

III. 

I.    O.    M. 

M.    SABINUS 

CANDIDUS 


Sur  Fautre  face  on  lit  : 


1.  o.  M. 

IV. 

l.    o.    M^ 

ET   GENIO 

LOCI 

C.   CANDIDINUS 

SANCTUS    SlGiN. 

LEG.    XXX   V.    V. 

PRO   SE    ET   SUIS 

MATERNO   ET   ATTICO   Ca. 


Un  autel  de  Mercure  : 


MER  (CURIO)    ET    SUI.... 

Vt»       MITI.«a*> 


Un  aotel  de  Mercure  et  de  Mars,  dont  la  face  anié- 
rieore  porte  : 

MARTI    SACRUM 

et  la  face  postérieure  : 

MERCURIO    SACRUM. 

ê 

Un  autel  de  Mercure  et  de  la  Fortune  : 

MERCURIO 

REGI    SIVE 

FORTUNE 
BLESIO    BUR 
GIONIS   FIL. 

Il  m        5.        Ma»       BÊ  • 

Un  autel  de  la  Fortune  : 

FORTUNE 

...a    IN  Ad.     *•• 

Un  autel  consacré  à  Jupiter  domestique  : 

I.   o.    M. 
DOMES 

TICO 
BRATO 
VETERA 
NUS.    L.    M.    (i) 

En  4822  on  a  trouvé,  à  Ubbergen  près  de  Nimègue, 

(i)  Voir,  sur  les  antiquités  découyertes  à  Nimègue,  le  travail 
de  M.  JàifSSBif,  dans  les  Jahrbucker  des  Vereins  %Hm  AUh.,  t.  VII, 
p.  34,  et  Smbtius,  Ckroti.  en  besck.  van  Nym. 
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outre  plusieurs  autres  restes  anciens  moins  remarqua- 
bles, un  autel,  en  pierre  calcaire,  comme  tous  les  monu- 
ments semblables  déterrés  à  ]\imègue.  («) 

Cet  autel,  dédié  à  Mercure,  a  quarante-quatre  pouces 
et  demi,  mesure  des  Pays-Bas,  en  hauteur,  y  compris  le 
piédestal  qui  le  supporte,  sur  dix-huit  pouces  et  demi  de 
largeur.  L'image  du  dieu,  sculptée  sur  une  des  faces,  a 
beaucoup  souffert.  Le  piédestal  contient  l'inscription  sui- 
vante : 

d(b)o   MBRCURl 
O    BIAUSIO 
(s)l]IPLlClUS 
INGENUS 

Un  monument  plus  digne  d'attention  est  un  autel 
élevé  à  Minerve  par  un  duumvir  d'une  colonie  de 
Morins. 

HINBRVAE 

COR.  LADAB 

T.    PUNICIUS   GE 

NIALIS    11    VIR    CO 

LON.    MORINO 

RCM   SACKRDO(s) 

ROMAE    ET   AUG. 

OB   HONOREM 

F.    A.    M.    O.    V.    I. 

Cet  autel  fut  trouvé  à  un  demi-mille  de  Nimègue. 

(i)  Voir,  sur  les  antiquités  trouvées  à  llbbergeo,  Janssbiv, 
OtMtt.  mêdedeet.,  IV,  323,  346,  397,  et  db  Wal,  De  moeier^ 
goddinmn,  p.  67. 
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On  ignore  quelle  était  cette  colonie  de  Morins  et  où 
elle  était  placée. 

Près  du  fort  de  Kraijenhof,  sur  le  Waal,  on  a  décou- 
vert des  bains. 

A  l'endroit  nommé  Winselingsche  Waarden,  situé  à 
Fouest  de  Nimègue,  près  du  Waal,  on  a  mis  au  jour,  au 
commencement  du  xvii®  siècle,  les  substructions  d'un 
grand  édifice  qui  parait  avoir  été  un  castellum^  ou,  sui- 
vant d'autres,  un  atelier  monétaire.  On  découvrit  en 
même  temps  les  restes  d'un  sacellum  dont  la  ville  fit 
don  au  prince  Maurice,  gouverneur  de  Clèves,  en  i660. 

Parmi  ces  débris,  on  trouva,  outre  une  statue  de 
femme,  l'autel  de  Jupiter  domestique,  et  celui  de  Mer- 
cure et  de  la  Fortune  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut,  la  statue  d'un  homme  nu  et  deux  autels  sur 
lesquels  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

MATRONIS 
AUFANIABUS 
T.    ALBINIUS 

lANCABICS 

L.    M.    («) 

MATRIBUS 

MOPATIBUS 

SUIS 

M.    LIBBRIUS 

VICTOR 

CIVBS 

NBRVIUS 

NBG.  FR0. 

\«   S*   i^*   n. 
(i)  Voir,  sur  celle  inscription,  DE  WiL)  De  moedergod.,  \}.  97 
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Au  village  de  Birten,  près  de  Santeo,  on  déterra, 
en  46i9,  un  autel  dédié  à  l'Hercule  Saxsanus,  avec  l'in- 
scription suivante  : 

HBRCULl    SAX 

SANO   SACRUM 

C.    SULPICIUS    MA 

TCRUS.    LEG.    XXII 

PR.    P.    F.    ET   COMHI 

LITONES   LEG.    ElU 

SDEM    QUI    SUR 

BO   SUNT 

Va        S*         Klm        H  • 

Au  nombre  des  inscriptions  tumulaires  de  l'époque 
romaine,  nous  n'avons  remarqué  que  la  suivante  : 

SEX.    SECUNDO 
PAPIRIA    FELICI 
un    AUGUSTALI 
CUTTP.    JUSSIT   HE.... 

Les  autres  objets  antiques,  découverts  à  Nimègue  et 
dans  les  environs,  consistent  en  une  grande  quantité  de 
monnaies,  dont  la  série  commence  à  Jules  César  et  flnit 
à  Justinien;  en  armes,  ustensiles,  pierres  gravées, 
sceaux  et  Ggurines  ou  statuettes,  parmi  lesquelles  on 
distingue  douze  petits  bustes  qu'on  croit  représenter  des 
Bataves,  avec  les  cheveux  retroussés,  tels  que  les  por- 
taient les  Sicambres,  plusieurs  figures  d'animaux,  des 
pénates,  etc.  («);  mais  on  ne  trouve  nulle  part  les 
moindres  vestiges  de  temples,  théâtres,  amphithéâtres, 
thermes  ou  autres  monuments  publics. 

(i)  On  lit,  dans  Féglisc  du  village  de  Millingeii,  au  territoii*c 


Après  Nimègue^  la  carte  de  Peutinger  place  une  sta- 
tion nommée  ad  Duodecim^  à  une  distance  de  douze 
milles  de  Neùmagus,  ce  qu'indique  d'ailleurs  le  nom 
même.  Cluvier  la  place  au  delà  de  Wageningen ,  et 
pense  que  c'est  la  même  localité  que  Vada  ;  Àlting  près 
de  Leeuwén  sur  le  Waal  ;  Van  Loon  entre  Ooyen  et  le 
château  d'Âppenburg  sur  le  Waal  ;  d'Anville  à  Doden- 
waard  ;  Reicbard  à  Derumel  ;  Wilhelm  à  Leeuwen  et 
Reuvens  au  delà  d'Ooyen  («)• 

de  Nîmègue,  rinscription  suivante  qui  nous  fait  connaître  l'exis- 
tence, dans  ce  lieu,  d'un  bois  consacré  à  une  divinité  locale  : 

DBiE   DOMINA    BUFliS 

(■)ATERNi£  ARAM  ET 

(l)ucdm  CONSACRAVIT 

vucronia  hircia 

(ij}bi  omnibus  annis  sacrum 

institut  xti  k.  au6. 

(b)t.  NATALI  MATBRNJB  F.  SUA 
VI  (?) N.    OCTOBRES    ET    PARENTALI 
X    K.    MARTIAS   RVFIS   SIHIL(i) 
(p]aTRI    et    SIMILI    (f)    ET 

(m)aternae. 
Jansskn,  /n«r.  grœc.  et  lat.,  p.  89. 

Au  village  de  Beek  on  déterra,  en  1628,  une  colonne  miiliaire 
avec  celte  inscription  : 

IMP.   C.   NER. 

VA    TRAIANUS 

AU6.    «ER.    pont   MAX 

TRIB.  POT.    P.    P.    COS   Mil 

M.    P.    X. 

Shbtius,  Antiq.f  p.  80. 

(«)  Pour  éviter  les  citations  continuelles  des  titres  des  ou- 
vrages, dans  lesquels  les  positions  des  localités  désignées  par  la 
carte  de  Peutinger  sont  discutées,  nous  nous  sommes  contenté 
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GrinneSj  à  six  milles  de  Duodecim^  était^  sous  le 
règne  de  Yespasien,  un  petit  village  où  les  Romains 
avaient  établi  un  poste  militaire.  La  position  de  Grm- 
nes  est  inconnue.  DivsBus,  Junios  et  plusieurs  autres 
écrivains  la  fixent  sur  l'emplacement  de  la  petite  ville 
de  Rhenen  ;  Wastelain  et  Dewez  observent  que  Grinnes 
ne  pouvait  occuper  la  position  de  Rhenen,  parce  que 
cette  ville  est  placée  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  tandis 
que  tous  les  établissements  romains,  à  l'exception  de 
Trajectum,  se  trouvaient  à  gauche  de  ce  fleuve.  Van 
Loon  Ta  placé  à  Gorkum  ;  Alting  au  village  de  Rem- 
mert,  d'An  ville  à  Thiel,  et  Mannerl  entre  la  Meuse  et 
le  Waal.  Ce  qui  rend  l'erreur  de  ceux  qui  fixent  la  posi- 
tion de  Gr innés  à  Rhenen  doublement  inexcusable,  c'est 
qu'en  plaçant  cette  station  dans  cet  endroit,  ils  l'ont 
non-seulement  posée  en  dehors  des  limites  de  l'empire, 
mais  que,  pour  y  parvenir,  ils  ont  fait  passer  la  route 
que  nous  décrivons,  sur  la  rive  du  bras  droit  du  Rhin, 
tandis  qu'elle  longeait  le  Waal  et  ne  s'en  écartait  que 
lorsqu'elle  s'approchait  de  l'extrémité  occidentale  de  l'île 
des  Bataves.  La  position  la  plus  vraisemblable  est  celle 
que  lui  assignent  Wilhelm,  Reuvens  et  Leemans  au 
village  de  Rossem,  dans  le  Zuid-Bommelwaard,  où  l'on 

d'indiquer  les  noms  des  auteurs  seulement.  Voici  les  titres  de 
ces  ouvrages  :  Cluvbrius,  Germania  antiqua;  Alting,  Descrip. 
secund.  antiquit.  agri  Batavi  etFrisii,  sive  notitia  Germ,  inf.; 
Vkn  Loon,  Atoude  hoU.  hisL  ;  d'Antille,  NoU  de  l'anc*  Gaule 
tirée  des  numum.  ront.  ;  de  Saint-Simon,  ffist,  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Rom.;  Wilhelm,  Germ.  und  seine  Beux>hner; 
Rbichard,  Germ.  unterdie  J)^.  Mannbrt,  Geogr.  der  Griech.  und 
Hôm.  ;  RcDVENs  cité  par  M.  Leemans  dans  ses  Rom.  oudhed.  te 
Rossem.  —  Voir  Acker  Stratingr.,  AL  staat,  II,  421. 


—  127  — 

a  trouvé  quantité  de  débris  de  poteries  romaines^  des 
tuiles  et  briques,  dont  quelques-unes  marquées  L.  X.  G. 
(legio  X  Geminia),  quelques  fragments  de  lampes  en 
terre  cuite,  de  petites  figurines  en  terre  de  pipe,  appar- 
tenant à  répoque  chrétienne,  des  fers  de  lance,  haches, 
clous,  boufons,  fragment  de  miroir  en  métal,  agrafes, 
anneaux,  un  camée  en  agate,  des  dés  en  os,  etc.,  une 
médaille  consulaire  des  familles  Cordia  et  Domitia  et 
des  monnaies  impériales  depuis  le  règne  d'Auguste  jus- 
qu'à celui  de  FI.  Julius  Constantius  (4). 

Caspmgium  à  dix-huit  milles  de  Grinnes.  Suivant 
Alting,  Engelberts,  Van  Loon  et  Wastelain,  c'est  Aspe- 
ren,  sur  la  rivière  la  Linge,  au-dessus  de  Leerdam.  a  La 
carte  de  Peutinger,  dit  Wastelain,  met  Grinnes  entre 
Caspingium  et  ad  Duodecim;  c'est  une  erreur  qu'on 
corrige  par  l'histoire  de  Tacite,  selon  laquelle  Grinnes 
est  un  poste  sur  le  Rhin  où  les  Romains  entretenaient 
une  garnison.  Ainsi  en  ôtant  de  la  carte  cet  endroit  avec 
son  nombre  six,  il  restera  dix-huit  mille  pas  entre  Cas- 
pinginm  et  Duodecim  qui,  avec  la  distance  de  dix-huit 
milles  de  Tablœ^  donneront  la  juste  position  de  Caspin- 
ffium  à  l'endroit  nommé  aujourd'hui  Asperen  sur  la 
rivière  de  Linge  au-dessus  de  Leerdam  («).  »  Suivant 
Cluvier,  cet  endroit  était  situé  près  du  château  de  Gies- 
senburg  sur  le  Merwede  ;  suivant  Reichard  à  Cappelle 
sur  l'Yssel  ;  selon  Wilhelm,  entre  Gorkum  et  Giessen- 
burg;  selon  Reuvens,  au  delà  de  Gorkum. 

Dans  l'édition  de  la  carte  de  Peutinger  suivie  par 


(1)  Lbchars,  Ram.  oudkeden  te  Rossem,  besekreven.  Leyde, 
l842,in-8«. 
(1)  Wastelain,  p.  167. 
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Wastelain^  les  distances  sont  marquées^  en  partant  de 
Nimègue  :  ad  Duodecim  treize ,  Chrinnihtis  six ,  Cm^ 
pingium  six  ;  tandis  que  dans  l'édition  de  Yelser  on  lit  : 
ad  Duodecim  dix-*huit,'  Grinnihus  six.^  Caspingio  dix- 
huit;  ce  qui  constitue  une  différence  de  vingt -deux 
milles.  Comment  après  cela  découvrir  la  véritable  posi- 
tion de  Caspingium9  C'est  un  problème  dont  nous 
abandonnons  la  solution  à  de  plus  habiles. 

Tablœ,  à  douze  milles  de  Caspingium  suivant  l'édi- 
tion de  la  carte  de  Peutinger  par  Velser.  Wastelain  en 
marque  dix-sept.  Van  Loon^  Cluvier,  d'Anville,  Wilhelm 
et  Leemans  fixent  cette  station  à  Alblas,  vis-à-vis  de 
Dordrecht  («)^  Wastelain  et  Alting  à  l'ouest  du  Alblas- 
serwaard ,  Reuvens  à  Oud  Alblas  («),  et  Reichard  sur 
l'emplacement  de  Delft. 

Fleniunij  à  dix-huit  milles  de  Tablœ.  Cluvier  ^  pour 
trouver  une  ressemblance  entre  le  nom  de  ce  lieu  et 
celui  du  Yliet.  a  changé  Flenium  en  Fletium,  qu'il 
place  près  de  Delft.  Alting  réfute  Cluvier  et  met  Fle- 
nium dans  le  pays  de  Putten,  sans  en  préciser  la 
position;  Wilhelm  et  Reuvens  à  Ylaardingen,  Rei- 
chard ,  à  Sassenheim  (>).  D'Anville  prétend  que  Fle- 
nium occupait  l'emplacement  du  Vieux  Vlaardingen, 
ancienne  ville  à  deux  lieues  de  Rotterdam,  aujourd'hui 
ensevelie  sous  les  eaux  de  la  Meuse.  Enfin,  suivant 
Van  Loon,  cette  station  était  bâtie  sur  la  rivière  la 

(i)  Van  Loon  dit  que  de  son  temps  on  remarquait  encore  des 
vestiges  de  la  route  romaine  qui  passait  par  Kralingen.  Aussi 
vieux  que  le  chemin  de  Kralingen  est  un  proverbe  connu  en 
Hollande.  (EifGBLBBaTSy  Aloudesiaat  der  Nederl.,  i'deel,  bl.  284.) 

(t)  Lbbhans,  Rameins,  oudh.  ie  Rossem,  p.  169. 

(s)  Id.,  ibid,  p.  i68. 
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Rotte,  où  l'on  voyait  de  son  temps  les  ruines  d'un 
dbàleau  romain  flanqué  de  deux,  tours  et  construit  en 
pierres  calcaires.  On  y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  monnaies  romaines. 

Les  différents  établissements  que  nous  venons  de  nom- 
mer étaient  tous^  à  l'exception  de  Nimègue^  des  lieux  san^ 
nulle  importance.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  suivant, 
devenu  surtout  célèbre  depuis  les  fouilles  récentes  qui 
ont  mis  an  jour  plus  d'antiquités  qu'on  n'en  a  découvert 
dans  aucune  autre  place  ancienne  de  la  Batavie. 

Forum  Hadrianij  à  douze  milles  de  Flenium,  non  à 
Rijswijk  selon  Wilhelm  et  Mannert,  ni  à  Haarlem  selon 
Reichard,  mais  au  village  actuel  de  Yoorburg,  à  une 
demi -lieue  de  la  Haye.  La  dénomination  de  Forum 
indique  un  marché  public  ou  un  lieu  où  se  rendait  la 
justice,  et  le  nom  ^Hadnàni,  que  la  fondation  date 
du  règne  de  l'empereur  Adrien,  entre  les  années  117 
et  138.  Il  est  très-probable  qu'elle  remonte  à  l'époque 
où  ce  prince  traversa  les  Gaules  pour  se  rendre  dans  la 
Grande-Bretagne  («)• 

Cependant  Menso  Alting  et  Dewez  ne  font  remonter 
la  construction  du  Forum  Hadriani  qu'au  règne  de 
Marc  Aurèle,  qui  aurait  fondé  cet  établissement  en  hon- 
neur d'Adrien;  mais  le  seul  motif,  qui  leur  a  donné 
lieu  de  faire  celte  supposition,  est  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  monnaies' sur  lesquelles  on  lit  le  moi 
Elinus,  que  Menso  Alting  a  regardé  comme  une  altéra- 
tion du  nom  de  Marc  Aurèle.  Alting  se  trompe,  car  ces 


(«)  Van  Looify  Aloude  HolL  ImL,  l*»  ded,  bl.  466.  VVigenaar, 
VaderL  hùL,  l*dee],  bl.  191.  Vah  Westreeneit,  R^kerches  sur 
l'ane.  Forum  Hadriani. 

m.  9 
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monnaies  onl  été  frappées  à  Duurstede^  au  viii^  et  au 
ix^  siècle,  et  le  nom  de  Madelinus,  et  non  Eiinus, 
qu'elles  portent,  est  celui  du  monétaire  (i). 

Ces  monnaies  et  d'autres  du  Bas-Empire,  plusieurs  ob- 
jets antiques  relatifs  au  culte  chrétien,  entre  autres  une 
petite  fi{;ure  de  lenfant  Jésus,  style  gothique,  attestent 
que  cet  établissement  ne  fut  point  détruit  par  les  bar- 
bares, au  5^  siècle,  ou  du  moins  qu'il  se  rétablit  promp- 
tement  de  ce  désastre.  Il  subsista  jusque  vers  Tan  865 
qu'il  fut  renversé  par  les  Normands.  C'était  encore, 
suivant  plusieurs  chroniqueurs,  un  château  d'une  force 
imposante  (<).  Depuis  lors,  jusque  vers  l'année  iSOO, 
les  ruines  restèrent  ensevelies  sous  une  couche  épaisse 
de  terre  couverte  de  broussailles  (s).  Heda,  historien  des 

(i)  Ces  monnaies  ont  été  décrites  par  Bouteroue,  Leblanc, 
Rassche,  Cannegieter,  Van  Loon,  Van  Mieris  et  par  plusieurs 
autres  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  numismatique. 

Le  nom  d'EIinus  pour  Madelinus  a  donné  l'origine  h  une 
fable  absurde  du  moyen  âge,  qui  attribue  la  construction  du 
Forum  Hadriani  à  un  prétendu  roi  Elinus  ;  et  parce  que,  sur  les 
monnaies  trouvées  dans  les  ruines,  on  voyait  au-dessus  de  la  tête 
des  empereurs  qui  y  était  gravée,  deux  pointes  ressemblant  à  des 
oreilles,  mais  qui  n'étaient  que  les  feuilles  de  laurier  de  leur  cou- 
ronne, on  a  pris  ces  têtes  pour  autant  de  portraits  du  prétendu 
Elinus ,  auquel  on  donna,  pour  cette  raison ,  le  beau  surnom 
à'oreille  d'âne  [ezeloor).  On  l'appelait  aussi  Arundulus.  (J.  Ger- 
BRANoi  A  Letdis,  Chron.y  1, 42.  Scriverius,  Batav.  illwU,  p.  2i3.) 

(s)  Circa  unnum  Domini  865  incensa  (a  Normannis)  arx  mti- 
nitissima  in  eaprovincia  quam  HoUandiam  vocant  ab  Aureliano 
quondamAugusto  illic  constilula,quemvulgoArundulium  vocant, 
in  vico  Voorburch*  (Heda,  ffist.  episc,  ultraj.,  in  Hungero.  Scrivb- 
Aius,  Bat.  illusUf  p.  2ii.  Johan.  a  Leydis,  Chron.  HolLj  V,  39.) 

(s)  Suivant  Van  Wyn,  le  Forum  Hadriani  est  désigné  dans  une 
cliarte  de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  922,  sous  le  nom  de  Fortrapa 
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évêques  d'Utrecht^  qui  vivait  dans  ce  temps,  rapporte 
qu'on  y  déterra  alors  des  débris  de  constructions  et  des 
antiquités  romaines  remarquables,  tels  qu'un  pavé  en 
mosaïque,  le  pied  d'une  statue  de  bronze,  des  médailles 
d'Aurélien  (ou  Marc  Aurèle)  et  une  chaîne  d'or  ornée 
de  smaragdes,  que  les  anciens  avaient  coutume  de  sus- 
pendre au  cou  de  leurs  enfants,  pour  les  préserver  de 
répilepsie  (*). 

Junius,  qui  florissait  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  dit 
avoir  vu  des  restes  considérables  ^n  Forum  Hadriani, 
des  monnaies  avec  le  nom  d'Élinus  et  celui  de  Dorstat 
(Wijk-bij-Duurstede)  et  un  autel  consacré  à  Diane  par 
un  septemvir  nommé  Junianius  Amabilis.  On  y  lisait 
cette  dédicace  : 

DIANAE 

JUNIANICS 

AMABILIS 

IiÏÏîl    VIR 

AUG.    C.    V.    T.    KX 

JUSSD   IPSIUS 

L.    M.   («) 

OU  Fùrtrana.  Mais  du  Forum  il  ne  restait  plus  que  des  ruines  ; 
il  était  dëjh  remplacé  par  Voorburg;  et  c'est,  sans  doute,  ce 
village  qui  est  désigné  dans  la  charte. 

(i)  Cuju8{arc\8)vestigiaipsivtdimu8no8traœtateei  fragmenta 
romanam  architeeturam  ostentantia,  effodi  :  veluti  partem  pam- 
menti  tessellaiiy  pedem  œreiim  confractœ  statuœ,  nummos  œreos, 
argenteos  atque  aureos,  cum  inscriptione  Aurelianiy  nec  non 
caîenulam  aureamf  cum  aliquot  smaragdis  'sesquidtanguUs 
politis  et  perforatis  contra  epilepstam  ad  collum  infantum  sus* 
pendi  solitis.  (IIeda,  /.  c.) 

(t)  ScniVERius,  /.  c.  BoxHonrr,  Theatr.  HolL,  p.  177. 
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Les  autres  antiquités  les  plus  dignes  d'attention  dé- 
couvertes dans  les  ruines  du  Forum  Uadriani,  au 
XVII®  et  xviii^  siècle,  sont  une  main  de  bronze  d'un  pied 
de  long,  déterrée  en  1771 ,  et  deux  autels  votifs.  La  main 
de  bronze  devait  appartenir  à  une  statue  de  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur,  mais  qui  n'a  pas  été  retrouvée.  Il  est 
probable  que  le  pied  de  bronze,  que  vit  l'historien  Heda 
vers  1500,  faisait  partie  de  la  même  statue  (>). 

Des  deux  autels  l'un  est  dédié  à  Jupiter,  à  Junon,  à 
Minerve  et  au  Génie  du  lieu  par  un  soldat  de  la  première 
légion,  sous  le  consulat  des  deux  Silanus  («).  Le  second 
l'est  à  Jupiter,  à  Sérapis,  à  Isis,  à  la  Fortune,  au  bon 
Succès,  à  la  Félicité,  au  dieu  lare  qui  présidait  aux 
chemins,  et  au  Génie  du  lieu  par  un  autre  soldat  de  la 
première  légion  (s).  Engelberts  pense  que  ces  deux  autels 
furent  érigés  pour  la  consécration  et  l'inauguration  du 
Forum;  mais  il  se  trompe,  au  moins  quant  au  premier 
autel,  puisque  l'époque  du  consulat  des  deux  Silanus, 
sous  lequel  cet  autel  fut  dédié,  est  fixée  par  les  Fastes 

(i)  La  main  fat  transportée  à  St-Pétersbourg,  à  la  demande  de 
rimpératrice  Catherine,  et  servit  de  modèle  au  sculpteur  Fal- 
connet,  pour  la  statue  colossale  de  Pierre  le  Grand,  érigée  sur  la 
place  du  sénat.  Van  Wyn  en  a  donné  la  gravure  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  intitulé  :  Bistorifche  avondstondefij  où  l'on  trouve 
un  mémoire  fort  curieux  sur  le  Forum  Hadrianù  Cette  main  est 
aujourd'hui  déposée  près  des  fouilles,  dans  un  local  où  sont 
rassemblés  tous  les  objets  antiques,  découverts  sur  remplacement. 

(s)  LO.AÊm  Junonî  reginœ»  Minervœ  etgenio  locL  T.  FL  Père- 
grinus  Q  kg.  I  minpro  m  et  suis  V.  5.  L.  duobus  SUanis  eos. 

(i)  /.  0.  Jf .  Sarapi.  Isidi,  frugifero  cœlestù  Forêun  Bom 
EveniOy  FelicitaU.  LariViati  etgenio  loei L.  Luerejus  Pal.  Fauê' 
tiniani  0  Ugi.  L  M.  P.  E,  pro.  se  suisque.  /•  E,  R.  F.  L. 
consae,  (Bozoorn,  /.  e.) 
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Capilolins  à  l'an  942  de  la  fondation  de  Rome ,  qui 
répond,  suivant  le  calcul  des  auteurs  de  VÀrt  de  véri-- 
fier  les  dates,  à  l'an  189  de  J.-C,  la  septième  année  du 
règne  de  Commode. 

Toutes  ces  découvertes  sont  peu  de  chose  comparées 
à  celles  qu'ont  eues  pour  résultat  les  dernières  fouilles 
entreprises  par  ordre  du  gouvernement  dans  les  années 
1827,  i828  et  1829.  Encore  ces  travaux,  suspendus 
depuis  1830,  n'ont-ils  été  dirigés  que  sur  une  partie 
du  Forum  Hadriani  qui,  suivant  les  mesures  les  plus 
exactes,  couvrait  une  surface  de  plus  de  dix  bonniers 
de  terre.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  nous  empêchant 
d'entrer  dans  des  détails  circonstanciés  sur  toutes  les 
découvertes  faites  dans  ce  Pompei  des  Pays-Bas,  nous 
devons  nous  astreindre  à  n'en  donner  qu'un  tableau 
sommaire,  que  nous  avons  dressé  sur  le  rapport  de 
M.  Reuvens,  professeur  d'archéologie  à  l'université  de 
Leyde,  chargé  de  la  direction  des  fouilles  (<)  et  d'après 
nos  propres  observations,  lorsque  nous  visilâmes  les 
restes  du  Forum  en  1830.  Les  fouilles  récentes  ont 
mis  à  découvert  : 

Les  débris  d'un  bain  publie,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue encore  le  Calidarium  ou  la  salle  des  bains  chauds, 
dans  laquelle  on  remarque  le  conduit  du  fourneau  anté- 
rieur {prœfurnium);  le  tepidarium,  ou  la  salle  des  bains 
tièdes,  et  plusieurs  chambres  appartenant  au  même  édi- 

(f)  C.  J.  C.  RccTENS,  Notice  et  plan  des  constructions  romaines^ 
trouvées  dans  les  fouilles  faites  en  1827-1829  sur  l'emplacement 
présumé  du  Forum  Hadriani,  d  la  campagne  nommée  Arents^ 
burgh,  commune  de  Voorburrf,  près  de  la  Haye,  i  feuille. 

Ce  rapport  se  trouve  aussi  dans  le  Staatscourant,  42  oclo- 
brc  1827  et  5  septembre  18â8. 
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fice,  mais  donl  on  ignore  la  destination.  Le  pavé  de  ces 
thermes,  comme  celui  de  tous  les  édifices  du  Forum, 
était  formé  d'un  mélange  de  chaux  et  de  brique  pilée. 

Les  fondements  d'un  édifice  d'une  construction  très- 
solide  et  soutenu  par  des  contreforts.  Reuvens  croit  que 
c'était  un  temple.  On  y  a  trouvé  des  fragments  d'inscrip- 
tions en  très-grands  caractères  et  un  fragment  de  bas- 
relief,  dont  la  sculpture  est  presque  entièrement  fruste. 

Les  débris  d'un  autre  temple  à  deux  cellœ  ou  cha- 
pelles, consacrées  chacune  à  une  divinité  différente. 
Devant  l'entrée  du  temple,  il  y  a  deux  bases  qui  ont 
sans  doute  supporté  des  statues.  Autour  de  ce  temple  et 
de  l'édifice  précédent,  on  a  déterré  plusieurs  fragments 
de  colonnes. 

Un  puits  percé  à  travers  un  lit  de  sable  et  une  cou- 
che de  tourbe,  dans  lequel  on  a  découvert  des  anses  de 
seaux,  des  crocs  servant  à  suspendre  les  seaux,  un  frag- 
ment de  chaîne,  des  médailles,  etc.  Près  du  puits,  on  a 
trouvé  un  avant-bras  en  marbre  de  dimension  colossale 
et  un  bras  d'enfant  en  terre  cuite.  La  main  de  bronze 
découverte  en  1771,  l'a  été  au  même  endroit;  ce  qui  a 
fait  conjecturer  à  Reuvens,  qu'il  devait  y  avoir  eu  une 
place  publique  ornée  de  statues. 

La  base  d'une  statue  colossale  ou  peut-être  le  soubas- 
sement d'un  petit  arc  de  triomphe. 

TJne  chambre  souterraine,  dont  les  murs,  construits 
en  pierre  de  taille  alternant  avec  des  briques,  existent 
encore  à  la  hauteur  d'un  mètre;  un  puits  est  ménagé 
dans  un  angle  de  l'appartement.  Une  coupe,  un  trépied, 
un  réchaud  et  une  pierre  à  aiguiser  trouvés  dans  cette 
pièce,  font  présumer  qu'elle  était  destinée  à  un  usage 
domestique.  On  y  a  aussi  r6cueilli  un  petit  levier  de 


bronze  qui  servait  probablement  d'ornement  à  une  cas- 
selle  de  même  métal,  et  dix-huit  médailles  frappées 
sous  Septime  Sévère  et  plusieurs  des  successeurs  de  cet 
empereur  jusqu'à  Maxime. 

Les  fondements  d'une  colonnade  ou  péristyle,  dont 
Tune  des  bases  carrées  est  parfaitement  conservée. 

Un  trottoir  pavé  en  morceaux  de  briques  posées  à 
plat  en  plusieurs  couches  superposées. 

Des  constructions  qu'on  suppose  avoir  été  des  terrasses 
à  cause  des  vestiges  d'égouts  qu'on  y  observe. 

Un  puits  en  pierre,  de  forme  ovale. 

Une  chambre  dont  le  pavé  s'est  conservé  intact.  On  y 
remarque  une  espèce  de  plate-forme  ou  foyer  en  terre, 
couvert  de  briques.  Le  pavé  de  cet  appartement  offre 
un  singulier  affaissement  en  forme  de  croix  renversée. 

Une  pièce  ayant  l'apparence  d'un  hypocauste  ou  salle 
chauffée  par  un  feu  circulant  au-dessous  du  pavé.  Neuf 
petits  piliers  carrés  en  briques  qui  ont  soutenu  ce  pavé 
et  dont  quelques-uns  portent  la  marque  ex  Germ.  inf. 
sonl  encore  en  place. 

Un  autre  hypocauste,  beaucoup  mieux  conservé  et 
dans  lequel  on  voit  le  conduit  du  prœfurnium  en  forme 
de  quart  de  cercle. 

Un  troisième  hypocauste,  d'une  très-petite  dimension 
et  n'ayant  que  trois  piliers  circulaires  en  briques. 

Les  deux  dernières  pièces  et  les  pièces  adjacentes  ont 
dû  servir  de  bains  et  paraissent  d'une  construction  plus 
récente  que  celle  des  thermes  décrits  plus  haut. 

On  a  tiré  de  terre,  dans  le  voisinage  de  ces  bains  et  des 
deux  temples  dont  nous  avons  parlé,  une  grande  quan- 
tité de  briques  et  de  tuiles  empreintes  des  mots  ex  Germ, 
inf.  et  C.  P.  P.  F.  et  de  la  marque  de  la  SO*»  légion. 


Ou  a  également  découvert,  près  des  deux  derniers 
bains,  plusieurs  fers  de  lance,  un  squelette  de  femme, 
avec  une  agrafe  d'argent  au  cou  et  un  bracelet  de  même 
métal  au  bras  gauche,  et  un  second  squelette  moins  bien 
conservé. 

Trois  puits  oq  citernes  très-profondes  et  formées  de 
douves.  Le  bois  en  a  acquis  une  dureté  extraordinaire. 
Un  de  ces  puits  a  un  double  fond  formé  par  une  cuve  et 
un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gros  gravier.  On  en  a  retiré 
des  pies ,  des  houes ,  des  haches  et  autres  instruments 
semblables.  Dans  l'un  des  deux  autres,  on  a  découvert 
presque  intact  un  socque  (socctis)  ou  chaussure  de  cuir. 
Des  débris  de  planches,  trouvés  à  une  grande  profon* 
deur  près  de  ces  trois  puits,  indiquent  l'existence  d'un 
quatrième. 

A  peu  de  distance  on  a  déterré  plusieurs  fragments 
de  colonnes. 

Les  restes  d'une  construction  totalement  différente  de 
toutes  celles  que  les  fouilles  du  Fortim  Hadriani  ont 
mises  au  jour.  «  Cette  masse,  dit  Reuvens,  ressemble 
à  un  rang  de  boutiques  ou  à  une  caserne  ou  quartier  de 
soldats,  comme  il  en  existe  à  Bonn,  à  Pompei,  etc.  » 

Dans  les  fondements  on  avait  entassé  des  fragments  de 
colonnes,  de  chapiteaux  et  d'inscriptions  sur  pierre  cal- 
caire. Reuvens  présume  qu'il  proviennent  des  thermes 
qu'on  aurait  démolis  pour  en  employer  les  matériaux  à 
la  bâtisse  de  cet  édifice. 

Enfin,  outre  les  substructions  de  plusieurs  autres 
bâtiments,  dont  on  ignore  la  destination,  on  a  déblayé 
une  section  de  murs  d'une  épaisseur  considérable  qu'on 
suppose  avoir  fait  partie  de  l'enceinte  fortifiée  du 
Forum. 
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Telles  sont  les  principales  découvertes  dues  aux  tra- 
vaux, entrepris  dans  les  années  qui  ont  précédé  la 
révolution  de  1830. 

Parmi  les  objets  antiques  rassemblés  dans  le  local 
disposé  à  cet  effet,  près  de  l'endroit  où  ces  fouilles  ont 
été  exécutées ,  nous  avons  remarqué  des  amphores  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  de  forme  ovale  et  ter- 
minées en  pointe  a  la  partie  inférieure  ;  des  vases  en 
terre  verte  et  rouge  {terra  sigillatà)  ornés  de  bas-reliefs, 
des  statuettes  représentant  des  dieux  pénates,  des  clefs 
et  serrures  d'une  forme  singulière,  des  armes  anciennes, 
des  ustensiles  de  ménage,  un  grand  nombre  de  médailles 
romaines,  etc.,ete. 

Lugdunum  vient  après  le  Forum  Hadriani,  suivant 
la  carte  de  Peutinger.  Lugdunum  et  Batavodurum  sont 
les  seuls  lieux  habités  que  Ptolémée  menlionne  dans  la 
Batavia.  Il  en  résulte  que  Lugdunum  existait  déjà  au 
second  siècle  de  l'ère  vulgaire.  L'itinéraire  d'Antonin 
lui  donne  le  titre  de  caput  Germaniarum;  ce  qui 
marque  non  pas  que  Lugdunum  fût  la  capitale  ou  le 
chef-lieu  de  la  Germanie  romaine,  ainsi  que  l'ont  cru 
plusieurs  modernes,  mais,  comme  l'observe  le  judicieux 
et  savant  Wastelain ,  que  c'était  le  premier  établisse- 
ment qu'on  trouvait  du  côté  de  la  mer,  en  venant  de 
la  Grande-Bretagne,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  for- 
mait les  provinces  de  la  première  et  de  la  seconde  Ger- 
manie. 

Les  deux  tours  dessinées  sur  la  carte  de  Peutinger 
à  côté  du  nom  de  Lugdunum^  ni  le  litre  de  ville 
(«tAij)  que  lui  donne  Ptolémée,  ne  prouvent  que  cet 
endroit  fût  élevé  au  rang  de  cité,  dignité  que  ne  lui 
reconnaît  point  la  notice  des  Gaules;  mais,  placé  a 
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l'extrémilé  de  111e  des  Bataves,  à  la  jonction  des  deux 
routes,  Lugdunum  était,  avec  Neomagus,  la  position 
militaire  la  plus  importante  dans  cette  partie  des  fron- 
tières de  Tempire. 

L'histoire  ne  nous  fait  connaître  aucun  événement 
dont  cet  endroit  eût  été  témoin  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles;  toutefois  il  n'est  point  invraisemblable 
que  Lugdunum  servit  de  camp  aux  deux,  cohortes  en 
quartier  d'hiver  dans  le  pays  des  Caninéfates  à  l'époque 
du  soulèvement  des  Bataves,  et  qui  en  furent  expulsées 
par  les  Caninéfates  joints  aux  Frisons,  bien  que  ce  camp 
pût  être  également  établi  à  Brittenburg  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  voisin  de  la  mer  («). 

Un  ancien  itinéraire,  selon  Ad.  de  Valois,  traduit  le 
mot  Lugdunum  par  desiralum  montem.  Mais  Menso 
Alting  le  fait  dériver  de  Lug,  tour  d'observation,  ou 
Loug,  agglomération  de  maisons  {*).  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
écrivains  modernes,  qui  donnent  pour  fondateur  à  notre 

(i)  Statimque  aecitis  Frisiis  {transrhenana  gens  est)  dtuirum 
eohorttum  hibernoy  proxima  occupatu,  Oceano  irrumpit  (Brinno). 
Née  prœviderant  impetum  hostium  milites  :  nec^  si  prœvidissent, 
satis  virium  ad  arcendum  erat.  Capta  igitur  et  direpta  castra, 
dein  vngos  et  pacis  modo  effusos  lixas,  negociatoresque  romanos 
invadunt.  Simul  excidiis  castellorum  imminebant  :  quœ  a  prœ- 
fectis  cohortium  incensa  sunt,  quia  defendi  nequibant.  (Tacit., 
Hist.,  IV,  45.) 

(t)  Momorus  autem  atigurii  callentissimus,  civitatem  Lugdu- 
num vocavit  :  Lugum  enim  dialecto  sua  corvum  vocant  ;  Dunum 
vero  locum  eminentem^  ut  refert  Clitophon  XIII  de  urbiutn 
œdifactionibus,  (PtuTiincH.  de  FluviiSy  VI.)  Dans  la  plupart  des 
dialectes  celtiques ,  dun,  doun  sîgniGe  monlognCy  colline.  {Voir 
DiEFENDACU,  /.  c,  I,  iS7.)  Cependant  en  bas-breton  il  sîgniGe 
aussi  creux,  profond. 


Lugdunum  Munatius  Plancus,  se  sont  trompés  gros- 
sièrement; car  ils  l'ont  confondu  avec  la  ville  de  Lyon, 
Lugdunum^  en  France. 

Les  savants  ne  sont  point  d'accord  sur  remplacement. 
L'opinion  vulgaire  le  fixe  à  Leyde(«)  ;  mais  cette  assertion 
est  dénuée  de  toute  preuve,  comme  l'observent  Menso 
Alting  et  Des  Roches.  «  Une  faible  ressemblance  entre 
les  noms  de  Lugdunum  et  de  Leyde,  dit  Des  Roches, 
ne  doit  point  en  imposer;  et  c'est  cependant  Tunique 
fondement  des  savants  des  Pays-Bas,  qui  après  la  renais- 
sance des  lettres  s  avisèrent  d'appeler  cette  dernière 
Lugdunum  Batavorum,  quand  ils  écrivaient  en  latin. 
Us  avaient  lu  dans  Ptolémée  et  dans  l'Itinéraire  que,  du 
temps  des  Romains,  11  y  avait  sur  le  Rhin  un  endroit 
nommé  Lugdunum;  ils  en  déterminèrent  la  position, 
sans  y  réfléchir  beaucoup,  sans  examiner  si  les  mesures 
itinéraires  y  convenaient,  sans  considérer  que,  dans  les 
plus  anciens  instruments  qui  fassent  mention  de  Leyde 
et  de  son  château,  elle  est  appelée  Leithem  ou  Leithen; 
ce  qui  signifie  Iiabitation  sur  le  Lee,  petite  rivière  qui 
arrose  la  ville  de  Leyde.  Personne  ne  songeait  alors  au 
Lugdunum  des  Romains  («).  »  D'ailleurs  on  n'a  point 
trouvé,  jusqu'à  ce  jour,  à  Leyde  ou  dans  les  environs, 
le  moindre  reste  ancien  de  l'époque  romaine. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  aux  Romains  la  con- 
struction du  bourg  ou  château  de  Leyde  encore  existant; 
mais  quoique  le  style  de  l'architecture  semble  prouver 
que  sa  fondation  est  antérieure  au  12^  ou  13®  siècle,  rien 


(i)  Cluvier,  d'AnvilIe,  Wjlliclm,  Manncrt,  Reîchard,  de  Saint- 
Simon  et  Leemans  penchent  pour  Leyde. 
(t)  Des  Rocoes,  Hist,  a?ic»  (hs  Pays-Bas  autrich. 
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n'y  décèle  la  manière  de  bâtir  des  Romains  («).  L'opinion 
de  quelques  anciens  chroniqueurs  hollandais,  qui  disent 
que  ce  château  fut  construit  par  les  Saxons,  est  plus  vrai- 
semblable (>);  car  il  ressemble  beaucoup  aux  anciens  forts 
saxons,  dont  les  restes  subsistent  encore  en  Angleterre. 
Peut-être  la  construction  de  ce  castrum  ne  remonte- 
t-elle  qu'à  l'époque  où  les  sires  de  Wassenaar  devinrent 
seigneui*s  et  possesseurs  de  Leyde,  alors  simple  village 
ou  bourgade.  En  tout  cas,  le  nom  de  Lugdunum  Bâta- 
vorum,  que  Leyde  continue  encore  à  porter  dans  tous 
les  écrits  lalins,  nous  semble  impropre  non-seulement, 
parce  que  rien  ne  constate  que  celte  ville  remplace 
l'ancien  Lugdunum^  mais  parce  que  celui-ci  était  situé 
sur  le  territoire  des  Caninéfates  et  non  sur  celui  des 
Bataves. 

Van  Loon  fixe  la  position  de  Lugdunum  sur  un  point 
inconnu  de  la  côte  aujourd'hui  submergée.  Engelberts  et 
d'autres  la  cherchent  près  du  village  de  Loosduinen,  à 
deux  lieues  de  la  Haye  au  bord  de  la  mer.  Cependant,  sur 
la  carte  de  Peutinger,  Lugdunum  se  trouve  à  quelque 
distance  de  l'Océan.  Suivant  Bruining,  il  occupait  l'em- 

(i)  Les  briques,  dont  H  est  bâti,  D*ont  ni  la  dimension  ni  la 
forme  des  briques  romaines. 

(«)  JoHA^NEs  A  Leydis,  CliroH,  EgmuTid.y  V. 

JuMUS  attribue  la  fondation  du  château  de  Leyde  aux  Frisons, 
vers  Tan  450  :  Lugduni  média  fere  urbe  in  acclivi  undecunque 
tumulOj  editiore  loco^Pyrgus  exstatf  Burgumpatria  lingua  vo- 
cat ,  circinato  mœnivm  ambitu ,  fomieibus  arcuatis ,  f  tient  ab 
Engisto,  circiter  quadringeniesimum  a  Christi  natali  annum 
exslrucium,  quum  héros  ille,  consîlio  manuque  potenSf  e  Bri- 
ianniê  vicUtr  domum  redisset,  sutit  qui  chartis  prodidere,  [Ba- 
tavia, p.  2G9.) 

Nous  regardons  ce  fait  comme  apocryphe. 
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placement  du  village  de  Rhijnsburg,  et  selon  Smids  et 
Des  Roches,  celui  de  Yalkenbourg,  où  Ton  a  découvert 
des  débris  de  constructions  romaines  et  des  médailles, 
dont  les  plus  anciennes  avaient  été  frappées  sous  le 
règne  de  Caligula.  Nous  nous  abstiendrons,  avec 
Dewez,  de  prononcer  sur  une  question  tant  contro- 
versée 

Après  avoir  décrit  la  route  romaine  qui  s'élendait 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  des  Bataves  et  des 
Caninéfates,  depuis  Nimègue  jusqu'à  Lugdunum,  nous 
allons  parcourir  celle  qui  bordait  la  rive  droite  du  Rhin 
dans  une  direction  parallèle  à  la  première  et  qui  com- 
mençait et  se  terminait  au  même  point. 

La  carte  de  Peutinger  et  lltinéraire  d'Antonin  ont 
connu  tous  deux  cette  voie  militaire  ;  mais  ils  diffèrent 
sur  les  noms  et  le  nombre  des  établissements  qui  la  bor- 
daient, par  la  raison  que  les  endroits  mentionnés  par  la 
carte  et  qui  ne  Tout  pas  été  par  l'Itinéraire,  avaient  été 
remplacés,  à  l'époque  où  il  fut  dressé,  par  d'autres  sta- 
tions ou  postes  militaires  qui  n'existaient  pas  lors  de  la 
composition  de  la  carte. 

Le  premier  établissement  que  la  carte  marque,  sur 
cette  route,  en  partant  de  Lugdunum,  était  \tprœtorium 
Agrippinœy  distant  de  Lugdunum  de  douze  milles.  A 
côté  du  nom  du  prœtorium^  la  carte  dessine  un  édifice 
de  forme  carrée,  ce  Ces  lieux  désignés  sous  le  nom  de 
prœtorium  qui,  dans  l'origine ,  étaient  les  tentes  des 
généraux  romains,  dit  Dewez,  sont,  dans  la  suite,  de- 
venus des  palais  destinés  aux  commandants  des  gardes 
prétoriennes.  Celui-ci  aura  été  probablement  bâti  par 
Agrippine,  qui  avait  envoyé  une  colonie  de  vétérans 
dans  la  ville  des  Ubiens,  qui  de  son  nom  prit  celui  de 


colonia  Agripplna,  Cologne  («).  »  Nous  ne  partageons 
pas  l'opinion  de  Dewez  sur  la  destination  des  prœloria, 
dénomination  par  laquelle  on  désignait  plutôt  le  lieu  où 
les  préleurs  rendaient  la  justice,  que  l'habitation  d'un 
commandant  de  la  garde  impériale.  Néanmoins  on  donnait 
aussi  le  nom  de  prœtorium  à  une  simple  maison  de 
campagne.  C'est  la  destination  que  plusieurs  savants  onl 
attribuée  au  Prœtorium  Agrippinœ,  qui  n'aurait  été, 
dans  le  principe,  qu'une  maison  de  campagne  construite 
par  ordre  d'Agrippine. 

A  l'exception  de  Van  Loon  et  d'Engelberts,  qui  pla- 
cent le  Prœtorium  Agrippinœ  à  Brittenburg,  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  livrés  à  un  travail  spécial  sur  la 
topographie  et  les  antiquités  de  l'ancienne  Batavie, 
s'accordent  à  fixer  la  position  de  cet  établissement  au 
village  deRoomburg  près  deLeyde,  où  l'on  a  découvert, 
en  1502,  les  fondements  d'un  édifice  romain,  dont  les 
murs  avaient  six  pieds  d'épaisseur  et  formaient  un  carré 
de  deux  cent  quarante  pieds  de  longueur  à  chaque  face. 
C'est  la  forme  que  présente  le  bâtiment  figuré  sur  la  carte 
de  Peutinger  à  côté  du  nom  du  Prœtorium.  A  chaque 
angle  de  ce  carré  on  remarquait  les  vestiges  d'une  grande 
tour.  Une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  a  fait  con- 
jecturer, à  Menso  Alling  et  à  d'autres  savants,  qu'après 
la  mort  d'Agrippine,  le  Prœtorium  fut  changé  en  arse- 
nal. L'inscription  porte  que  cet  arsenal,  tombé  en  ruine 


(i)  Dewez,  LicU  géogr.,  art.  Prœtorium  Agrippinœ. 

Nous  pensons  que  Dewez  eut  mieux  fait  de  dire,  que  non- 
seulement  la  colonie  établie  à  Cologne  donna  h  la  ville  des  Dbiens 
le  nom  de  colonie  d'Agrippine,  mais  qu'elle  fut  la  fondatrice  de 
cette  cite. 


de  vétusté ,  fut  reconstruit  par  ordre  des  empereurs 
Septime  Sévère  et  Marc  Aurèle  (<). 

On  a  déterré  en  outre,  à  Roomburg,  plusieurs  autres 
objets  antiques,  des  camées,  des  médailles,  dont  les  plus 
anciennes  avaient  été  frappées  sous  Néron,  et  les  plus 
récentes  sous  Tempereur  Anastase,  des  tuiles  avec  la 
marque  ex  Germ.,  une  lampe  de  bronze,  dont  on  trouve 
le  dessin  dans  Scriverius,  etc.  Cet  écrivain  dit  qu'on  y 
découvrit,  en  1S08,  le  squelette  d'un  géant,  dont  le 
tibia  avait  la  grosseur  de  la  cuisse  d'un  homme  de  taille 
ordinaire. 

Il  prétend  que  c'est,  au  Prœtorium  Agrippinœ,  et 
non  à  Cologne,  que  furent  mises  à  mort,  par  les  Huns, 

(l)  IHP.   CAES.    L.    SEPTIIIUS   SEYERUS   ADG.  ET 

H.    AURELIUS   ANTONINDS  CiES.    COn.    XV 

VOL.  [cohortis  XV  voluntariorum)  armamentarium  vetustate 

CONLABSUM   RESTITUERURT   SUE. 
VAL.    PUDENTE   LEG.   ACG.    PR.    PR.    CURANTS 

CJEC\L. 

BATORB  PBAB.  [prœfeeto.) 

Cesiy  par  erreur,  que  quelques  auteurs  ont  dit  que  cette  înscrip- 
Uon  avait  été  trouvée  à  Brittenburg.  (Scriverius,  p.  i82.) 

L'inscription  suivante,  découverte  également  à  Roomburg, 
fait  mention  d'un  monument  érigé,  sous  le  règne  des  mêmes 
empereurs,  par  les  soldats  de  la  première  légion  uervienne. 
Peut-être  se  rapportait-elle  au  même  édifice  que  l'inscription 
précédente  : 

....EVER.    Plus    PERT.    AD.... 
....MAX.    TRIB.   POT.    XIII.... 

....NTONIN   Plus  AU.... 

•  ...ER    HILIT.    LEG.    I.    ME.... 

....BNIDIORU.... 
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les  onze  mille  vierges.  Cette  fable  ne  mérite  point  qu'on 
s'en  occupe  (»). 

Ce  que  Cornélius  Âurelius,  historien  hollandais  du 
xYi®  siècle,  dit  d'une  école  latine  qui  aurait  été  fondée 
par  les  Romains  au  Prœtorium  Agrippinœ,  ne  doit  pas 
être  cru  davantage.  Scriverius  observe,  avec  raison,  que 
le  mot  schola^  que  Cornélius  Aurelius  prétend  avoir  lu 
sur  une  pierre  découverte  à  Roomburg,  ne  pouvait  dési- 
gner un  gymnase,  mais  une  salle  d'armes,  schola  arma» 
meniarii. 

Scriverius  rapporte,  sur  la  foi  du  même  auteur,  Fin- 
scription  suivante  trouvée  à'Roomburg,  mais  dont  il 
suspecte  fortement  Tauthenticité  : 

s.    NERViC:   TRAJA.    CiES.    GERM 

DACICO.  TRIB.  P.  P.  P.  COS   V. 

LUCENSIUM  PRiEF.  TRAJANO 

TRIB.  POT.  LUCENSIUM 

De  toutes  les  antiquités  romaines  de  Roomburg,  la 
plus  importante  est  lïnscription  d'un  monument  élevé 
par  les  Bataves  aux  empereurs,  Caracalla  et  Géta,  et 
dans  laquelle  ils  s'honorent  du  titre  d'amis  et  de  frères 
du  peuple  romain  («). 

Malilo.  La  carte  de  Peulinger  place  cette  station  à 
trois  milles  du  Prœtorium  Agrippinœ.  L'itinéraire 

(i)  Voir  au  sujet  du  martyre  de  sainte  Ursule  et  de  rinvasion 
des  Huns  à  Cologne,  le  beau  travail  du  père  de  Buck,  dans  les 
Acia  SS.  Oci.j  t.  IX,  p.  i  13  et  sufv. 

(«)  Voir  plus  haut,  p.  26.  On  peut  consulter,  en  ce  qui  con- 
cerne les  antiquités  trouvées  à  Roomburg  :  Gronovius,  AUocutio, 
p.  33;  VanLoon,  Aloud.hisL,  t.  II,  p.  186;  Alting,  Ifoiitia 
gemuj  p.  il  1,  et  Pars,  Katwijksche  audheden,  p.  81. 
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d'Ântonin  ne  la  pite  pas,  et  on  en  ignore  la  silualion. 
Cluvier,  d'Anville  et  Reuvens  la  placent  au-dessus  de 
Koukerk;  Âlling  à  nu-chemin  entre  Leyde  etÂIphen, 
Wilhelm  à  Rijnsburg  et  Reichard  à  Hoogmade. 

Alhaniana,  à  cinq  milles  de  Matilo,  suivant  la  carte 
de  Peutinger.  L'Itinéraire,  qui  donne  à  ce  lieu  le  nom 
d'Àlbinianaj  le  fixe  à  dix  milles  de  Lugdunum.  Cette 
dénomination  d'Àlbiniana  a  fait  conjecturer  à  plusieurs 
savants  que  cet  établissement  dut  son  origine  à  Claudius 
Âlbinus,  pendant  son  expédition  contre  les  Frisons  sous 
le  règne  de  Commode.  D'autres  en  attribuent  la  fonda- 
tion à  Alphenus,  commandant  d'une  des  légions  germa- 
niques. Suivant  l'opinion  générale,  Alhiniana  ou  Alha- 
niana  occupait  remplacement  du  beau  village  d'Alphen, 
où  Ton  a  déterré  plusieurs  médailles  et  camées.  Sur 
un  de  ces  derniers  étaient  gravés  les  mots  ex  Germ. 
inf.  Reuvens  le  place  entre  Alphen  et  Zwammerdam. 

Trajectum,  la  ville  actuelle  d'Utrecht,  à  xvii  milles 
à' Alhiniana,  suivant  l'Itinéraire  d'Antonin.  Le  mot 
Trajectum,  passage,  indique  qu'on  y  traversait  le  fleuve 
9ur  un  pont,  ou  au  moyen  de  bateaux.  Le  fort  que  les 
Romains  construisirent  dans  ce  lieu,  était  le  seul  de  leurs 
postes  militaires  et  stations  placés  le  long  de  la  route 
que  nous  décrivons,  qui  fût  situé  à  droite  de  ee  bras  du 
Rhin,  au  delà  des  limites  de  l'ile  des  Bataves  (<). 

(i)  Où  Sigebert  de  Gembloux  a-t-il  vu  que  le  mot  Trajectum 
ou  Trtchif  signifie  ville  ? 

Le  nom  àWUrajeetum,  que  la  ville  d*Utreeht  prit  au  moyen  Age, 
dérive  de  M  ou  ald  (ancien),  et  de  trajectum  (passage],  ou  plutôt 
d'ulterius  trajectum,  passage  supérieur,  par  opposition  au  Tra- 
jectum Mosœ  (Maestricht). 

Quelques  auteurs  font  venir  le  nom  d'Utrecht,  des  abréviations 

m.  iO 
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Il  existe  une  foule  de  traditions  fabuleuses  sur  l'ori- 
gine de  Trajectum,  émanées  la  plupart  des  chroniqueurs 
et  légendaires  du  moyen  âge.  Beka,  qui  écrivit  au 
xiv^  siècle  une  histoire  des  évéques  d'Utrecht,  en  attribue 
la  fondation  à  un  prétendu  sénateur  romain,  appelé 
Antonius,  qui  envoyé  en  exil  par  Néron,  vint  s'établir 
dans  nie  des  Bataves  et  bâtit  sur  l'emplacement  d'Utrecht 
un  château,  auquel  il  donna  le  nom  d'Antonia  («).  Heda, 
continuateur  de  Beka,  présente  au  contraire,  comme 
fondateur  du  château  de  Trajectum,  le  triumvir  Marc- 
Antoine,  pendant  la  conquête  des  Gaules  par  César. 
Suivant  une  autre  version  fabuleuse  rapportée  par  le 
même  auteur,  ce  fut  Drusus  qui  éleva  ce  château  , 
auquel  il  aurait  imposé  le  nom  d'Antonia,  fille  d'Au- 
guste et  épouse  cle  L.  Domitius. 

Buchelius  s'étonne,  avec  raison,  qu'un  Dousa,  un 
Junius  et  un  Hortensius  aient  pu  ajouter  quelque 
croyance  à  des  contes  aussi  ineptes.  Ce  nonobstant,  des 

latines  :  v  tric.  stàt.  (quintœ  tricesimœ  legionis  staUva)^  tra- 
cées sur  quelque  pierre,  ou  tuile  romaine  et  dont,  au  moyen  âge, 
on  aurait  fait  le  mot  Utricstat,  en  prenant  le  chiffre  V  pour  un  U. 
Cette  conjecture  nous  parait  aussi  basardde  que  celle  qui  cherche 
l'étymologie  dans  les  mots  flamands  Nieuw  trecht  (nouveau 
passage).  (Vertraute  Brieft  wœhrend  etnes  Durchflugs  durch 
einen  Tkeil  der  nordliehen  Provinzen  des  Kdnigreichs  der  AVe- 
derlandeim  Sommer  Jahrs  iSi7..,»An  einen  Freundgeschrieben 
€(m  Eleutheropolis,  i*'  Th.,  p.  83.) 

(4)  Cette  fable  a  été  reproduite,  probablement  d'après  Beka, 
dans  une  chronique  Mse.  du  commencement  du  xv*  siècle,  citce 
par  Buchelius  dans  ses  notes  sur  Beka  et  Heda,  dans  celle  de 
Johanncs  k  Leydis,  dans  une  chronique  du  xvi*  siècle,  qui  fait 
partie  des  Analecta  de  Mallbœus  et  par  d'autres  écrivains  de 
cetle  époque. 
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écrivains  postérieurs  et  des  savanls  tels  que  Van  (1er 
Hoeven(«)  et  Halma  ont  encore  reproduit,  comme  des 
vérités  historiques,  ces  faits  apocryjihes,  dont  Menso 
Âlting  et  Maltbœus  ont  démontré  toute  Fabsurdité. 

Halma  cite  une  chronique  manuscrite  du  xiv^  siècle, 
dont  Fauteur  assure  que  la  ville  d'Utrecht  existait  long- 
temps avant  la  venue  de  César  dans  les  Gaules,  qu'elle 
reçut  le  nom  d'Antonia  du  temps  de  Marc-Antoine  le 
triumvir  ou  sous  le  règne  de  Néron  ;  que  c'était  déjà  une 
ville  de  grand  commerce  sous  Antonin  Pie  ;  qu'elle  fut 
alors  détruite  par  une  nation  barbare  et  rebâtie  par  cet 
empereur,  qui  changea  son  nom  d'Antonia  en  celui 
d'Anlonina. 

La  prétendue  nation  barbare,  dont  il  est  question  dans 
cette  chronique,  sont  les  Wiltes  ou  Slaves  qui  renversè- 
rent le  château  d'Antonia  vers  l'an  186  de  l'ère  vulgaire, 
suivant  la  Vieille  Chronique  de  Hollande  (<).  Dans  une 
autre  chronique ,  qui  fait  partie  du  tome  Y  des  Àna^ 
lecta  de  Matthœus,  on  lit  qu'une  nation  sauvage,  expul- 
sée de  la  Grande-Bretagne,  huit  siècles  avant  J.-C,  se 
fixa  dans  la  Gueldre,  où  elle  prit  le  nom  de  Wiltes,  et 
dans  la  Hollande,  où  elle  se  donna  celui  de  Slaves  ;  que 
ces  Wiltes  ou  Slaves  détruisirent  le  château  d'Antonia, 
cent  vingt  et  un  ans  après  sa  fondation,  et  élevèrent 
de  ses  débris  un  nouveau  château  qu'ils  appelèrent  du 
nom  de  Wiltenburg  ou  Wiltaburg  (>).  Menso  Altihg 


(i)  ilandveêt  Chronijek  van  Hollande  ^  deel,  M.  88. 

(t)  Oude  hoU.  Chron.f  5*  yerdeel.,  l9*boofdst. 

(s)  Voir  aussi  Veldenabb,  Chron.  van  HoU.  Mblis  StokB|  Rijm- 
kron.,  éd.  de  Dtiydecoper,  1. 1|  p.  9,  et  GuicciARDiir,  Dtêeript.  des 
PayS'Baê,  art.  U(recht. 


Irniie  de  fable  tout  ce  que  les  auteurs  du  moyen  âge 
rapportent  sur  la  destruction  du  château  de  Trajectum 
par  les  Wiltes  ou  3Iaves,  et  sur  la  fondation  de  Wilten- 
burg,  par  la  raison  que^  dans  les  sources  authentiques 
de  l'histoire^  il  n'est  fait  nulle  mention  d'une  invasion 
de  la  Batavie  par  les  Slaves  ou  de  l'apparition  de  quel- 
que tribu  slave  dans  ces  contrées.  Toutefois  ces  tradi- 
tions doivent  remonter  à  une  époque  fort  reculée^  puis^ 
qu'un  historien  du  vu*  siècle,  le  Vénérable  Bède,  cite 
déjà  le  nom  de  Wîllaburg  ou  la  ville  de  Wiltes,  comme 
celui  que  portait  plus  anciennement  le  Trajectum  des 
Bomains  («). 

Blondeel  pense  que,  par  le  nom  de  Wiltes,  on  a  en- 
tendu les  Frisons  dont  les  mœurs  sauvages  et  barbares 
leur  avaient  fait  donner  cette  épithète.  Il  allègue,  à 
l'appui  de  cette  conjecture,  un  passage  de  Melis  Stoke, 
où  ce  chroniqueur  du  xui®  siècle,  parlant  du  martyre 
de  saint  Boniface,  qualifie  les  Frisons  de  wilde  Friezen 
(Frisons  sauvages)  («)• 

(4)  Donamt  et  (  Willibrordo)  Pipinus  locum  cathedrm  episeopatis 
in  castello  suo  itlustrij  qtuid  anttquo  vocabulo  gentîum  illarum 
Wiltaburg,  id  est  oppidum  Wiltorum,  lingua  autem  gallica 
Trajectum  vocatur.  (Venerab.  Beda,  Hist.  ecclcs,  Angliœ.  Y,  12.) 

WiUibrordus  a  Sergio  papa  Ciemens  agnominatus  et  ad  prœ- 
dicandum  genti  Fresonum  episcopus  conseeratus,  ex  dono  Pipinî 
principis  sedem  episcopaUm  sUituit  in  loco  VuUabuch  dicto,  quoi 
nunc  Ultrajectum  dicitur,  a  $unnine  gentia  Vultarum  et  Trajecto 
campositum.  (Sigeb.  Chron.,  ad  ann.  697.) 

(f)  Veldenaer  apppelle  les  Frisons  Wilde  Nedersassen,  et  Willem 
Procuratory  qui  vivait  au  xiii^  siècle,  beestagtige  Vriezen,  terme 
qui  n'est  pas  plus  flaUeurque  le  premier.  {Voir  cet  écrivain  dans 
jyJATTHiEUS,  Anal,,  t.  IV.) 

WiUi,  dit  Scrieckius,  le  plus  hardi  de  nos  étymologistesi  zijn 


—  i49  — 

Dans  une  chronique  inédite  de  la  fin  du  xiii^  siècle^  il 
est  dit,  que.  sur  remplacement  de  la  ville  d'Utrecht, 
il  n'existait  primitivement  que  cinq  chaumières,  habitées 
par  quelques  chasseurs  et  par  un  batelier  qui  y  tenait 
un  bac  pour  le  passage  du  Rhin  ;  qu'un  roi  frison  y 
bâtit,  en  Tan  200  de  notre  ère,  un  château  construit  de 
pierres  d'une  dimension  extraordinaire,  et  dont  il  confia 
le  commandement  à  son  grand  forestier;  que  la  popu- 
lation s'accrut  par  l'arrivée  a'autres  chasseurs  païens 
qui  vinrent  se  fixer  autour  du  château,  défendu  d'abord 
par  un  large  fossé  et  par  des  palissades,  et  vers  l'an  400 
par  des  murs  épais;  que  l'origine  du  nom  de  Willen- 
burg  que  portait  ce  château  est  inconnue,  mais  que,  dans 
des  documents  anciens,  cet  édifice  était  appelé  le  château 
{burgt)  des  chasseurs  (wildvangers),  et  qu'il  est  certain 
que  la  famille  des  grands  forestiers  de  la  Frise  prit  le 
nom  de  Wiitenburg;  que  cette  famille  fit  élever,  dans  la 
Hollande  méridionale,  un  château  de  ce  nom  qui  subsis- 
tait encore  au  xui*  siècle. 

La  même  chronique  raconte  qu'en  367  l'empereur 
Yalentinien  conquit  le  château  de  Wiitenburg  sur  les 
Frisons  et  les  Saxons  ;  que  l'année  suivante  ces  peuples 
en  chassèrent  les  Romains  et  le  reconstruisirent  entière- 
ment; qu'en  l'an  600  Dagobert  détruisit  Wiitenburg  et 
bâtit,  sur  ses  ruines,  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas  ;  que,  peu  de  temps  après,  les  Frisons  reprirent 
Wiitenburg,  abattirent  l'église  et  relevèrent  une  seconde 
fois  les  murs  du  château,  où  leurs  rois  établirent  leur 

wiUen,  Silvbstres,  om  dai  voor  het  motecken  van  der  stadt 
(Utrecht)  de  plaehe  loch  îeghem  eenen  wUden  bosch.  (Scriec- 
SIU8,  Van  het  begln  der  eerste  volkerenj  XXI,  p.  504.) 


résidence  ;  mais  qu'en  694  Pépin  vainquit  les  Frisons, 
se  rendit  maître  de  Wiltenburg  qu'il  érigea  en  évéehc 
pour  saint  Willibrord,  et  qu'alors  la  ville  ou  bourgade 
bâtie  autour  du  fort  s'agrandit  considérablement  par  le 
concours  des  Frisons,  qui  se  convertirent  à  la  foi  chré- 
tienne et  vinrent  y  chercher  un  refuge  contre  la  persé- 
cution des  idolâtres. 
.  La  simple  exposition  dçs  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouve  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  toutes 
ces  traditions  fabuleuses.  Ce  serait  abuser  de  la  patience 
du  lecteur  et  perdre  notre  temps  que  de  relever  l'in- 
cohérence, les  anachronismes  et  les  contradictions  qui 
y  régnent  d'un  bout  à  l'autre  (<)• 

Si  l'on  s'en  tient  donc  aux  sources  authentiques  de 
l'histoire  en  laissant  de  côté  toutes  ces  fables,  le  silence 
de  Ptolémée  et  de  la  carte  de  Peulinger  sur  Trajectum 
démontre  que  cet  établissement  n'était  pas  encore  fondé 
au  iii^  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  que  son  existence  ne 
doit  dater  que  du  iv^,  l'Itinéraire  d'Antonin  étant  le  plus 
ancien  document  où  il  en  soit  fait  mention.  C'est  en 
même  temps  l'unique  écrit  romain  dans  lequel  on  lit  le 
nom  de  ce  lieu. 

Après  l'expulsion  des  Romains,  Utrecht  ou  TVa- 
jeclum  devint  la  résidence  des  rois  Frisons  jusqu'au 
vu®  siècle  (<),  que  Radbod  fut  contraint  de  l'aban- 
donner à  Pépin  de  Landen  qui  l'érigea  en  siège  épis- 
copal,  et  y  établit,  pour  premier  évèque,  saint  Willi- 
brord,  apètre  des  Frisons  (>).  Utrecht  fut  aussi  compté 

(i)  Voir  Blondeel,  Beschrijv,  van  Utrecht,  c.  III. 

(t)  Arcein  tvfic  et  solium  regium,  (VitaS*  Willibrordi,  5.) 

(s)  SiGKB.  Gëhol.  Chron»,  ad  ann.  Gi>7. 
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parmi  les  nombreuses  résidences  {villœ)  des  rois  et 
empereurs  francs  de  la  seconde  race  (<).  Néanmoins  le 
Trajectum  des  Romains,  le  Wiltenburg  des  Frisons  («) 
resta  longtemps  un  endroit  peu  considérable,  et  n'est 
encore  qualifié  que  de  village  ou  de  bourgade  (viens, 
caslellum)  dans  les  chartes  et  légendes  du  vii^,  du  vin* 
et  même  du  ix*  siècle  (»)  Ce  n'est  qu'à  cette  dernière 
époque  que  la  partie  d'Utrecbt  à  la  droite  du  Rhin  fut 
entourée  de  murs  et  prit  la  forme  d'une  ville.  Utrecht 
a  été  depuis  lors  agrandie  à  diverses  reprises. 

On  a  trouvé,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Trajectum 
et  dans  les  environs,  plusieurs  objets  antiques  d'origine 
romaine,  des  débris  de  poteries,  des  tuiles,  des  mon- 
naies, des  inscriptions,  etc.,  mais  aucun  n'est  assez 
remarquable  pour  mériter  une  mention  particulière. 

Les  antiquités  trouvées  au  village  de  Yechten,  à  peu 
de  distance  d'Utrecht,  sont  beaucoup  plus  importantes. 
Grsevius  possédait  plusieurs  monuments  romains  dé* 
terrés  dans  ce  village,  et  entre  autres,  deux  belles  sta- 
tues de  marbre.  On  conserve  aussi,  au  Musée  de  Leyde, 
un  bel  autel  consacré  à  César,  ou,  suivant  Rcuvens,  à 


(i)  Imperafor  natale  domini  in  villa  puhlica  Trajecto  ccfc- 
bravit.  {Annalista  Sax.,  niin.  974.) 

(«)  Tout  en  rcjeianl  les  fables  rnconlëes  par  les  chroniqueurs  sur 
les  prétendus  Wiltes  ou  Slaves  de  la  Batavie,  on  doit  croire  à  la 
dénomination  de  Wiltenburg  que  le  Trajectum  romain  portait  au 
vu*  siècle,  puisqu'un  auteur  contemporain,  Beda,  lui  donne  ce  nom. 

(a)  Ecclesiœ  svœ  S,  Martini  quœ  est  extructa  in  rico  qui  dici- 
tur  Trajecto,  super  fluvium  /?/imt.  [Diploni.  Pipini,  a'  7îi3.  A|». 
MiRAUM,  t.  1,  p.  494.)  ....  ecclesiam  in  honore  Salvatoris  consli- 
tuens  in  loco  et  caslello  quod  dicitur  Trajectum,  (Epist,  5.  Bonif.y 
ad  Stejihan.  papam,  Min^rs  DipL^  t.  1, 14.) 


Jupiter,  et  connu  sous  le  nom  d'Ara  wiltenhurgensis, 
et  deux  urnes  de  marbre,  le  tout  trouvé  dans  cette  loca- 
lité. Keysler  donne  l'inscription  d'un  autel  qu'il  dit 
avoir  été  découvert  sur  le  territoire  de  Wiltenburg  («). 
Les  fouilles  entreprises  par  ordre  du  gouvernement , 
en  1829,  sous  la  direction  du  savant  historien  Schellema, 
ont  mis  au  jour  de  nombreux  fragments  de  vases  d'une 
grande  dimension,  de  porcelaine  d'Italie,  de  lacryma- 
toires,  d'armes  anciennes  et  d^autres  objets  de  cuivre 
et  de  fer,  des  lampes,  une  cuiller,  des  marbres,  des 
laves,  des  pierres  de  meule,  deux  corhalines  sur  l'une 
desquelles  était  gravée  une  tête  inconnue  et  sur  l'autre 
deux  figures  en  pied,  une  statuette  de  bronze  d'une 
prétresse  d'Isis,  quantité  de  médailles  des  empereurs  et 
de  plusieurs  impératrices ,  dont  les  plus  anciennes  re- 
montaient à  Auguste  et  les  plus  récentes  descendaient  à 
Lucius  Yérus  ;  des  tuiles  avec  la  marque  de  la  31^  légion 
(ex  Gertn.  inf.  leg.  xxxi.)  Tous  ces  objets  furent 
trouvés  dans  un  champ  de  forme  ovale,  d'une  étendue 
de  cinquante-trois  bonniers.  Ce  champ,  dont  les  parties 
les  pins  basses  sont  de  huit  pieds  au-dessous  des  eaux 
ordinaires ,  s'élève  insensiblemeut  jusqu'à  vingt  ou 
vingt-quatre  pieds  au-dessus  de  ces  mêmes  eaux  (*). 

(i)  Voici  cette  inscription  : 

iOVI  0.  M.  SCMMO. 

SOLl  INVICTO  APOLLINI  EXSCPERàNTlSSIMO. 

LVNAE.  DIANAE.  PORTUNAB. 

MARTI.  TICTORIAE.  PACI. 

C.    ANTISTI0S  ADVBNTUS 

....  EG.  AUG.  PR.  PR.  DAT. 

Keysler,  Antiq.,  p.  404. 

{•)  ScDCLTEiiAy  Yerhandeltng  over  Wiltenburg  rn  over  de  6c- 
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Ces  découvertes,  et  Templaceinenl  où  elles  furent 
faites,  témoignent  à  Févidence  qu'il  dut  exister,  dans  ce 
lieu,  un  établissement  militaire  des  Romains.  Des  traces 
d'incendie  font  conjecturer  qu'il  fut  la  proie  des  flammes. 
Scheltema  et  d'autres  pensent  que  c'est  là  que  devait 
être  situé  le  château  de  Wiltenhurg^  qu'ils  distinguent 
ainsi  de  celui  de  Trajectum;  mais  Matthœus  est  d'une 
opinion  contraire  et  soutient  que  Trajectum  et  tVilten- 
burg  n'était  qu'un  seul  et  même  lieu  (*)•  Nous  parta* 
geons  cet  avis. 

Il  nous  parait  {(lus  vraisemblable  que  c'était  sur  le 
champ  près  deVechten,  dont  nous  venons  déparier,  que 
se  tTonvsAi  Mannaritium,  quoique  l'Itinéraire  d'Antonin 
éloigne  cet  endroit  de  quinze  milles  de  Trajectum. 
Âlting  corrige  ce  chiffre  et  le  réduit  à  cinq  milles,  dis- 
lance qui  est  celle  de  Vechlen  à  Utrecht.  Cluvier,  d'An- 
Tille,  Wilbelm  etMannert  fixent  la  position  Aelttannari- 
Hum  à  Maurik,un  peu  au-dessus  de  Wijk-bij-Duurstede, 
mais  Wastelain  observe  avec  raison  que  ce  village  se 
trouve  trop  écarté  de  la  voie  romaine.  Reuvens  la  place 
au  château  près  de  Ycchten,  et  Reichard  à  Naarden.  La 
carte  de  Peutinger  ne  mentionne  pas  Mannaritium. 


gonnen  vergravingen  aldaar  in  den  jare  1829.  {Geschied.  en 
UtUrk.  mengeléerken,  IV*  deel,  bl.  505,  â**  sluk,  bl.  344.)  Van 
RoiORDT,  dans  le  Kutist  en  letterb.,  1841,  p.  li. 

(t)  Et  id  necesse  ut  noletur  quod  Vuttaburch  seu  WUtenburch 
idem  hic  quod  Trajectum.  Alii  qvœrvnt  id  extra  urbem  adpagum 
Vechten  et  ultra.  Sed  utpatet  non  recte.  Fethna  olim  ubi  Vechten 
jcm,  de  quo  Caroli  Afartelli  charta  ajnid  Hedam  in  Willebrordo. 
(MATTHiEUs,  de  Nobilitate,  il,  i) 

Voir  aussi  WESTENOonp  et  Reuvens,  Antiquiteiten,  III^  dccl, 
l'stuk,p.  135. 
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Carvo,  à  vingl-deux  milles  de  Mannaritium.  La 
carte  de  Peutinger  et  ritinéraire  connaissent  tous  deux 
cette  station.  Alting  la  place  près  d'un  château  moderne 
de  la  Gueldre  appelé  Rawijk.  Cluvier  met  Carvo  à 
Grave,  sur  la  Meuse,  et  d'Anvillc  vis-à-vis  de  Wage- 
ningen,  bourg  bâti  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Van 
Loon  la  place  à  Ravenswaij,  vis-à-vis  de  Wijk-bij- 
Duurstede,  Wilhelm  à  Meierswijk  près  d'Amhem,  Man- 
nert  à  Amerongcn,  Reichard  à  Leersum  et  Reuvens  à 
Ek-cn-Wiel. 

La  carte  de  Peutinger  qui,  entre  Carvo  et  Albi-- 
nioiiaj  ne  cite  ni  Trajectum  ni  Mannarilium,  y 
désigne  par  compensation  quatre  établissements  que 
l'Itinéraire  a  passés  sous  silence  ;  ce  sont  : 

iVt^er  Ptillus,  à  cinq  milles  $Alhiniana.  L'étymo- 
logie  que  Bertius  donne  du  nom  de  Niger  PmUus,  qu'il 
dérive  de  celui  d'un  cabaret  portant  pour  enseigne  une 
poule  noire,  nous  parait  un  peu  triviale.  Suivant  des 
Roches  et  Dewez,  la  station  de  Niger  PuUus  répond  à  ua 
hameau  près  d'Alphen  appelé  de  Zwarte  Kiekenbuurt 
(le  hameau  de  la  poule  noire).  Alting  prétend  qu'au  lieu 
de  Niger  Pulbis  il  faut  lire  Nigra  Palus  (le  marais 
noir),  et  il  cherche  l'emplacement  de  cette  station 
romaine  au  polder  dit  S'i^eecler  polder.  Cluvier  place 
cet  endroit  près  de  Woerden,  Wilhelm  près  de  Zwam- 
merdam,  Van  Loon  près  d'Alphen,  Reuvens  près 
de  Bodegraven.  Cette  diversité  d'opinions  parmi  les 
savants,  sur  la  position  de  Niger  Pullus,  prouve  l'incer- 
titude où  l'on  est  sur  ce  point.  11  en  est  de  môme  de 
Lauri  que  la  carte  de  Peutinger  place  à  deux  milles  de 
lendroit  précédent.  Avancer,  comme  le  fait  Alting, 
que  le  mot  Latiri  désigne  ici  un  jardin  planté  de  lauriers 
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nous  parail  une  conjecture  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance, puisqu'à  cette  époque  le  laurier  ne  pouvait 
certainement  croître  sous  un  climat  aussi  rude  que 
celui  de  la  Batavie.  L'emplacement  de  Lauri  qu'Alting 
fixe  à  un  endroit  nommé  *t  Uofie  Waarden  n'est  pas 
moins  incertain.  Cluvier  croit  que  Lauri  correspond 
à  Leerdam,  Van  Loon  et  Reuvens  à  Woerden  et  Wil- 
helm  à  Waarden. 

Fletio,  à  douze  milles  de  Lauri.  Si  Fletio  est  écrit 
pour  Fleclio,  comme  nous  pouvons  le  supposer,  la 
dénomination  indiquerait  qu'il  était  placé  à  un  endroit 
où  la  route  faisait  un  coude.  Dans  l'opinion  de  Menso 
Âllittg,  d'Anville  et  Reichard,  le  village  de  Yleuten  ou 
Fleulen,  dans  la  province  d'Utrecht,  remplace  cette 
slalion;  mais  cette  dernière  devait  se  trouver  à  gauche 
du  Rhin,  tandis  que  le  village  de  Yleuten  occupe  la 
rive  droite.  Wastelain  suppose  que  les  habitants  qui 
avaient  leurs  demeures  autour  de  cet  établissement,  les 
auront  transférées  de  l'autre  côté  du  fleuve  et  y  auront 
bàli  et  peuplé  le  village  en  question.  Dewez  adopte  cette 
conjecture  et  met,  comme  Alting,  la  station  de  Fletio 
sur  cette  rive.  C'est  récuser  entièrement  l'autorité  de  la 
carte  dePeulinger,  qui  met  Fletio  à  gauche  du  Rhin. 
Van  Loon  et  Mannert  croient  que  c'est  Utrecht,  Wil- 
hero,  Yselstein,  et  Reuvens  le  Hoogewoerd,  près  de 
Meeren  à  côté  d'Utrecht. 

Levœ  Fanum,  à  seize  milles  de  Flelio  et  à  huit  de 
Carvo.  C'élaîl  probablement  un  temple  élevé  par  les 
Romains  à  quelque  divinité  locale.  Peut-cire  le  mot 
Levœ  n'est-il  qu'une  abréviation  ou  une  corruption  de 
celui  de  Levanœ,  déesse  qui  présidait  aux  accouche- 
ments et  que  les  Romains  invoquaient  lorsqu'ils  levaient 


de  terre  un  enfant  nouveau-né  (*).  Cluvier  place  ce 
temple  au  lieu  où  existe  le  village  de  Leeuwen,  Waste- 
lain  et  Âlting  marquent  sa  position  à  Wijk-bij-Duurstede, 
Van  Loon  à  Vianen,  d'An  ville  à  Levendaal  près  d'Ame- 
rongen,  Wilhem  à  Buren^  Reichard  à  Zeist. 

Après  LevœFanvm  suit  le  Carvo  de  l'Itinéraire  dont 
nous  avons  parlé  précédemment;  puis  Castra  Herculis, 
dont  la  carte  de  Peutinger  a  seule  fait  mention.  Elle  le 
lixe  à  huit  milles  de  Carvo.  Le  nom  de  Castra  Herculis 
fait  connaître  que  c'était  une  place  forte,  où  il  existait 
probablement  un  temple  ou  autel  dédié  à  Hercule. 
C'est  un  des  sept  forts  rhénans  que  les  Allemands 
avaient  pris  et  détruits  au  iv*  siècle,  et  dont  l'empereur 
Julien  fit  relever  les  murs  («).  Il  ne  continua  pas  long- 
temps à  subsister  et  fut  probablement  détruit  de  nouveau 
vers  la  fin  de  ce  siècle;  c'est  au  moins  ce  qu'on  a  lieu 
de  présumer  du  silence  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

(i)  SuiVant  M.  Lecmans,  la  dëessc  Hœva  raentîonncc  sur  raulcl 
votif  d'Hercules  Magusanus,  appartenant  autrefois  aux  jésuites  de 
Bruxelles,  serait  la  même  que  Lœva,  fautivement  écrit  ou  sur  la 
pierre,  ou  sur  la  carte  de  Peutinger. 

(t)  Et  civitales  occupatœ  sunt  septem  :  Castra  HercuUs,  Qtia^ 
driburgum,  Trtcesitnœ,  Novesiimiy  Bonna,  Antunnacum  et  Bin" 
gio.  (ÂMH.  Marcell.,  XVIII,  29.) 

Quoique  Âmmicn  Marccllin  donne  à  ces  sept  endroits  le  titre 
de  ville^  ce  n'étaient  proprement  que  des  forts,  comme  l'indique, 
par  rapport  à  Castra  Herculis,  le  noiû  de  cet  établissement,  qui, 
n*étant  qu'à  peu  de  distance  du  poste  de  Niraègue,  ne  pouvait  avoir 
lui-même  qu'une  importance  très-secondaire;  aussi  la  carte  de  Peu- 
tinger ne  le  distingue-t-clle  pas  des  simples  stations;  on  ne  sait 
donc  sur  quel  fondement  Valois,  dans  ses  notes  sur  Âmmien  Mar- 
ccllin, a  pu  assigner  h  Castra  Herculis  le  troisième  rang  parmi  les 
villes  de  la  Gaule  celtique. 
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L'opinion  des  savants  varie  sur  la  position  du  Castra 
HercuIiSf  comme  de  la  plupart  des  établissements  ro- 
mains de  la  Batavie.  Alting,  Van  Loon  et  d'Ânville  le 
placent  à  Malburg,  vieux  château  de  la  Betuwe,  non 
loin  du  canal  de  Drusus  ;  Boucher  à  Erkelens ,  dans 
le  duché  de  Juliers,  et  Wilhelm  à  Hervet,  près  du 
Waal  («)  ;  Cluvier  entre  Grave  et  Mimègue,  Van  Loon 
à  Rawijk,  Mannert  et  Reichard  à  Heteren,  Saint-Simon 
à  Doesburg  et  Reuvens  à  Winsen  ou  vis-à-vis  de  cet 
endroit. 

Àrenatium,  suivant  la  carte,  Harenatium,  selon 
ritinéraire,  à  dix  milles  romains  de  JXimègue  («)  :  c'est  le 
village  à'Arenacum^  où  était  campée  la  dixième  légion 
à  répoque  du  soulèvement  des  Bataves  (3).  Cluvier, 
Mannert,  Van  Spaan  et  Reichard,  en  fixent  la  position 
à  Ârnhem ,  trompés  qu'ils  étaient  par  la  similitude  des 
noms,  et  ne  songeant  pas  que  celle  ville,  bâtie  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  ne  peut  répondre  à  la  position  d'Are- 
naiium  qui  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  à  gauche  du 
fleuve.  Alling  cherche  remplacement  à'Arenatium  à 
Aart  ou  à  Herwert,  deux  villages  de  la.Gueldre  ;  d'An- 
ville, Engelberts,  Reuvens  etLeemans,  se  décident  pour 
le  premier  de  ces  villages  («)  et  Wastelain  pour  le  second. 
Pontanus  et  Smetius  désignent,  comme  les  restes  d'Are- 
naiium^  les  ruines  d'un  village  abandonné  qui  de  leur 

(i)  FiEDLER,  Geschichte  und  Altherlhûmer  des  untem  Germa-- 
niensy  p.  109. 

(1)  Arenatium  signifie,  &  ce  qu'on  prétend,  une  éminence  ou 
motte  entourée  d'eau. 

(i)  Tac,  Hist.,  V,  20. 

(4}  Aart,  aujourd'hui  ft  droite  du  Rhin,  se  trouvait  jadis  &  la 
rive  gauche  do  fleuve. 
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temps  existait  près  du  Rhin  à  quatre  ou  cinq  milles  de 
Nimègue;  mais  cette  distance  ne  répond  pas  à  celles 
que  l'Itinéraire  met  entre  Harenalium  et  Neoma^us. 
D'autres  enfln  placent  Arenatium  à  Erlikum,  à  Ward- 
husen,  village  en  face  d'Elten,  à  Qualburg  près  de 
Clèves,  etc.  («).  Ces  contradictions  prouvent  que  la  Téri- 
table  position  de  cet  établissement  est  restée  inconnue 
jusqu'ici. 

Éurginatiumj  à  six  milles  A^ Arenatium  (<)^  et  la 
dernière  station  romaine  avant  d'arriver  à  Neotnagus. 
On  croit  généralement  que  Burginatium  et  Quadri- 
hurgium,  un  des  sept  forts  repris  sur  les  Allemands  par 
Julien,  ne  sont  qu'un  même  lieu. 

Le  fort  de  Burginatium  ou  Quadriburgium  était 
construit,  suivant  Bertius,  à  l'endroit  où  se  voit  aujour- 
d'hui le  village  de  Kranenburg.  Fiedler  le  flxe  à  Monter- 
berg,  près  de  Kalkar  dans  le  duché  de  Clèves  (>); 
Pontanus  à  Burik,  Merula  et  Tesschenmacher  sur  l'em- 
placement de  's  Heerenberg  où,  selon  le  second  de  ces 
écrivains,  on  a  déterré  des  tombeaux  romains  et  des 
monnaies,  entre  autres  une  de  Majoranus.  La  conjec- 
ture la  plus  probable  nous  paraît  être  celle  de  Mannert 
et  de  Wilhelm  qui  placent  Burginatium  et  Quadri- 
burgium au  point  de  l'ancienne  séparation  du  Rhin, 
là  où  fut  élevé,  au  commencement  du  xvii®  siècle,  le 
fort  de  Schenk.  Cette  opinion  se  rapproché  beaucoup 
de  celle  de  Menso  Alting  et  de  d'Anville  qui  assignent 


(i)  Fiedler,  p.  iS7. 

(t)  M.  Leemans  croit  qu'il  y  a  une  lacune  de  cioq  milles  entre 
ArefuUium  et  Burginaltutn. 
(i)  FiBDLBR,  p.  i54.  Janssen,  Gcjideukt,  p.  101. 
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pour  Ja  position  de  Burginalium,  le  vieux  château  de 
Biezenbourg  près  de  la  même  divisioa  du  Rhin.  Lee- 
mans  le  place  au  village  de  Qualburg  où  Ton  a  trouvé 
des  antiquités  romaines  importantes  («). 

Tels  sont  tous  les  établissements  de  la  Batavie,  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  écrits  des  quatre  premiers 
siècles  de  rère  vulgaire.  Pour  compléter  cette  nomencla- 
ture, il  nous  reste  à  parler  d'une  place  forte,  qui, 
comme  point  de  défense,  parait  avoir  été  une  des  plus 
importantes  de  cette  contrée,  quoique  aucun  écrivain 
ancien  ne  1  ait  connue,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Lug^ 
dunum  de  Ptolémée,  de  la  carte  de  Peutinger  et  de 
ritinéraire  d'Ântonin. 

En  1520,  par  une  marée  très-basse,  on  découvrit  au 
fond  de  la  mer,  en  face  de  Katwijk  et  de  Fancienne 
embouchure  du  Rhin,  à  plus  de  seize  cents  pas  du 
rivage,  des  restes  considérables  d'un  fort  romain.  Les 
murs,  qui  formaient  un  carré  parfait  de  deux  cent  qua- 
rante pieds  sur  chaque  face,  étaient  construits  en  pierre 
de  taille  d'une  très«forte  dimension  et  ilanqués  de  six 
tours  rondes.  A  la  face  occidentale  on  apercevait  les 
débris  d'une  substruction,  que  Scriverius  croit  avoir 
servi  d'égout.  Au  côté  opposé,  se  voyait  un  arrachement 
de  mur  dont  on  n'a  pu  connaître  la  destination.  Dans 
l'intérieur,  on  trouva  les  fondements  d'un  édifice  carré 
qu'on  présume  avoir  été  une  caserne,  des  tuiles  à  la 
marque  de  la  trentième  légion  formée  par  Trajan  et 
portant  le  nom  d'Ulpia  Fictrix,  des  débris  de  poteries, 
des  statuettes,  des  anneaux  de  fer  dont  plusieurs  en 

(f)  ScHMiDT,  Ueberdie  Rôm.  Stras.,  p.  35.  Lbemans,  Rotn,  oudh. 
'e  Rassem,  p.  47. 
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forme  de  clef,  des  lames  de  bronze  ciselées  et  ornées  de 
bas-reliefs,  une  grande  quantité  de  monnaies  romaines, 
une  inscription  lapidaire,  appartenant  à  un  autel  élevé 
par  l'empereur  Claude ,  rétabli  par  Septime  Sévère,  et 
consacré  par  Caracalla  («)  ;  et  une  autre  pierre  à  trois 
faces,  sur  l'une  desquelles  était  sculpté  un  génie  ap- 
puyé sur  un  bouclier,  et  sur  la  seconde,  un  aigle,  les 
ailes  déployées  et  debout  sur  un  globe.  Sur  le  troisième 
côté  ou  la  face  principale,  une  inscription  attestait  que 
ce  monument  avait  été  érigé  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Ântonin  Pie  par  une  cohorte  de  Bataves  en  gar- 
nison dans  ce  fort(«). 

(4)  ....  TAlfNIC.    GERHANIC.    PlUS  PELIZ   ADGOST0S 

....  MAX.   TRIB.   POT.    XVIII   COS.    III   P.    P.    IHP.    III 

....  RAM   A   DIVO   CLAUDIO   ET  POSTEA 

....  ERO   PATRE   SUO    RESTITDTAM 

On  a  rétabli  cette  inscription  de  la  manière  suivante  : 

IMP.    CiBS.    M.    AUREL.    ANTONINCS 

BRITANNIC.    GERUANIC.   PlUS   FELIX   ADGUSTUS 

PONT.    MAX.    TRIB.    POT.    XTIII   COS.    III    P.    P.    IHP.    III. 

ARAM    A   DIVO  CLAUDIO   ET   POSTEA 

A   DIVO  SEVERO   PATRB  SUO   RESTITUTAM 

(Pars,  Kattvijk.  oudh.,  p.  98.) 

(t)  IMP. 

CiBS. 
ANTO. 
AD6. 
GOH. 
BAT. 
ORU 

P.  E.    {publiée  erexerunt.) 
On  trouve  les  dessina  de  la  plupart  des  antiquités  découvertes 
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Les  savants  ont  émis  plusieurs  eonjeclures  plus  ou 
moins  plausibles  sur  l'origine  et  la  destination  de  ee 
fort.  Suivant  les  uns^  il  aurait  été  élevé  pour  protéger 
la  Batavie  contre  les  descentes  des  pirates  bretons  et 
saxons  et  pour  mettre  à  couvert  les  greniers  publics^ 
dans  lesquels  étaient  déposés  les  vivres  que  les  Romains 
tiraient  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  places  fortes 
du  Rhin.  Suivant  d'autres^  ce  fut  l'empereur  Caligula 
qui  en  ordonna  la  construction.  11  est  plus  probable  que 
ce  fort  était  destiné  à  défendre  Tembouchure  du  bras 
droit  du  Rhin  :  et  sa  position  permet  de  supposer  que 
c'est  Lugdunum,  dont  Ptolémée  indique^  en  effet,  l'em- 
placement à  l'extrémité  de  l'île  des  Bataves.  On  voit, 
par  l'inscription  de  l'autel  élevé  par  l'empereur  Claude, 
que  cette  forteresse  existait  déjà  au  premier  siècle ,  et 
par  conséquent  que  c'était  un  des  premiers  établisse- 
ments que  les  Romains  fondèrent  dans  la  Batavie. 
Nous  ne  croyons  pas  toutefois,  avec  Cannegieter,  que 
cette  inscription  suffit  pour  prouver  que  l'empereur 
Claude  fut  en  même  temps  le  fondateur  du  château,  et 
que,  détruit  par  les  Caninéfates  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien,  il  fut  rétabli  par  Septime  Sévère. 

Quant  au  nom  de  Brittenburg  que  portent  les  débris 
et  l'emplacement  de  cet  édifice  ancien,  on  en  ignore  le 
véritable  motif;  car  c'est  une  hypothèse  bien  vague  que 
d'en  chercher  l'étymologie  dans  Yherba  britannica 
de  Pline,  dont  auraient  été  garnies  les  approches  du 
fort. 


au  château  romain  en  question,  dans  Guicciardin,  édition  hollan- 
daise de  4612,  Smids,  Sekatkamer  der  Nederl.  oudhed.  Pars, 
Katu>ijk$che  oudheden,  Cannegieter,  de  Brittenhttrgo,  etc. 

m.  1 1 


—  162  — 

Le  chroniqueur  Jean  de  Leiden  avance  que  le  chà* 
teau  de  Brittenburg  subsista  jusque  sous  l'évéque 
d'Utrecht  Hungerus,  mort  en  850,  qu'il  fut  renversé 
par  la  mer  et  enseveli  sous  les  flots.  D'autres  en  attri* 
buentia  destruction  aux  Normands.  Cannegieter  la  croit 
beaucoup  plus  ancienne ,  parc«  que,  parmi  les  débris, 
il  n'a  été  trouvé  aucun  objet  qui  fftt  postérieur  à 
l'Empire. 

Au  rapport  des  pécheurs  de  Katwijk,  il  existerait,  au 
fond  de  la  mer,  à  une  lieue  et  demie  de  ce  village,  les 
fondements  d'une  tour  ancienne,  à  laquelle  ils  donnent 
le  nom  de  Callas  ou  Callos  tùren.  De  cette  dénomina- 
tion plusieurs  auteurs  ont  conclu  que  ces  débris  appar- 
tenaient au  phare  élevé  au  bord  de  la  mer  par  l'empereur 
Caligula.  C'est  une  erreur  ;  car  ce  phare  fut  construit 
près  de  Gesoriaeum,  la  ville  actuelle  de  Boulogne-sur- 
Mer.  Il  fut  restauré  par  Charlemagne,  et  on  en  voyait 
encore  des  restes  considérables  il  y  a  deux  siècles  («). 

Quelques  débris  anciens  découverts,  en  i621 ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Meuse,  ont  fait  conjecturer  que  les 
Romains  avaient  bâti,  sur  l'emplacement  de  la  ville  ou 
bourg  de  Hellevoetsluis,  un  château  semblable  au  Brit- 
tenburg, auquel  on  a  donné  le  même  nom  qu'à  l'embou- 
chure de  la  Meuse,  celui  d'/fe/iiim.  Ce  fait  parait  assez 
vraisemblable,  quoique,  dans  aucun  écrit  ancien,  il  ne 
soit  fait  mention  de  ce  fort. 

Dans  la  Frise,  qui  ne  fit  jamais  partie  intégrante  de 
l'empire,  et  dont  les  Romains  ne  furent  maîtres  que  peu 
d'années,  ils  ne  construisirent  aucune  route  militaire  ; 
ils  n'y  fondèrent  qu'un  seul  établissement,  le  cb&teau 

(4)  Voir  Dc  Bast,  Reeveil  d'Aniiq.  Rom.  et  GauL,  t.  i,  p.  S75. 
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de  Flevum  que  Drusus,  après  avoir  dompté  les  Fri- 
sons, bâtit  pour  tenir  ce  peuple  en  échec.  Nous  avons 
ra^fiorté  ailleurs  les  événements,  dont  ce  fort  fut  le 
théâtre  sous  k  règne  de  Tibère. 

Âlting,  l'abbé  de  la  Bleterie  et  des  Roches  placent  le 
CartMum  Flevum  à  l'embouchure  de  la  Hunse  dans  la 
province  de  Groniogue,  â  l'endroit  où  se  trouve  actuelle- 
ment le  village  de  Fliedorp.  Alting  présume  néanmoins 
qu'il  a  pu  occuper  aussi  l'emplacement  de  Yisvliet,  sur  le 
bord  de  l'ancien  golfe  du  Lauwers.  Il  nous  semble  plus 
probable  que  ce  château  fut  élevé  à  rembouchure  de 
l'Yssel  dans  le  lac  Flevo^  dont  il  aura  pris  le  nom .  En 
efièt,  Ptolémée  qui  nomme  le  Castellum  Flwum  comme 
existant  de  son  temps,  tandis  qu'il  était  détruit  depuis 
près  d'un  siècle ,  est  la  seule  autorité  qu'Âlting  allègue 
à  l'appui  de  son  ofHnion.  Nous  avons  vu,  par  de 
nombreux  exemples,  combien  une  pareille  autorité 
est  suspecte  lorsqu'il  s'agit  de  la  véritable  position  des 
lieux  («).  Van  Doorninck  place  le  château  de  Flevum  à 
l'embouchure  du  Vlie  (Flevus)  sur  111e  actuelle  de  Ter- 
schelling  (*).  Wagenaar  en  avait  fixé  la  position,  d'après 
rEpie  (s),  sur  l'ile  aujourd'hui  submergée  de  Grint; 

(i)  Quelques  savants  se  sont  donné  la  peine  de  chercher  la 
position  de  la  villa  de  Cruptorix,  où  un  détachement  romain  fut 
enveloppé  et  taillé  en  pièces  pendant  la  révolte  des  Frisons, 
sous  Tibère.  De  pareilles  recherches  nous  semblent  parfaitement 
superflues  et'sans  espoir  de  résultat,  puisqu'il  ne  s'agit  ici  que  de 
la  simple  demeure  d'un  Frison,  habitation  aussi  pauvre  et  aussi 
fragile  que  celles  de  tous  les  Germains,  il  est  tout  aussi  impos- 
sible de  connaître  la  situation  du  Lucus  Baduhennas. 

(t)  Van  Doorninck,  Comment,  de  Frisiœ  terminis. 

(s)  Onderzoek  over  de  oude  en  teg.  naiuurl,  geschied.  van 
HoUand  en  West^Friesland,  pp.  iO  à  5i. 
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mais  Van  Doorninck  prouve  que  l'Epie  mérite  peu  de 
confiance. 

Le  Castellum  Flevum  fut  le  seul  élablissement  romain, 
non-seulement  dans  la  Frise  ancienne,  mais  dans  tout 
le  reste  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  droit  du  Rhin. 
Dans  tout  cet  espace  il  n'exista  aucune  ville  avant  le 
X®  ou  le  xi^  siècle.  Lorsque  Charles  Martel  conquit  la  Frise 
au  \nV  siècle^  Utrecht  était  l'endroit  le  plus  considérable 
qu'on  trouvait  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Weser.  Encore 
cette  ville  n'est^elle  qualifiée  que  de  village  ou  bourgade 
{vietis^  castellum)  par  la  plupart  des  auteurs  de  ce 
temps.  A  cette  époque,  Dokkum,  qui  passe  pour  la  plus 
ancienne  ville  de  la  Frise,  n'était  qu'un  simple  hameau 
ou  petit  village  {*).  Dans  toute  la  partie  de  l'ancienne 
Frise  correspondante  à  la  Nord-Hollande,  il  n'y  eut  pas 
une  seule  ville,  avant  le  xiii«  siècle. 

(i)  fn  loco  qui  Doceinga  vocatur.  {Vita  5.  Ludg.,  I.,  5,  apud 
p'AcRERY,  Ad.  SS.,  pars  4). 
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ISCIERCIES  SUR  US  CAUSES  DU  DËYILOPPBMBNI  Dl  L'ACKICUUURB. 
ET  sut  CELLES  DE  L'ORICINE  El  DE  l'ACCROISSEMFNI  DES  VILLES  DE 
LA  lELCIOUE  ET  DES  PAYS-BAS  («). 


Une  foule  de  documents  historiques,  réunis  dans  cet 
ouvrage,  ont  démontré  que  la  majeure  partie  de  la  Belgique 
et  des  Pays-Bas  offrait  des  champs  stériles  ou  envahis  par  les 
débordements  de  la  mer  et  des  rivières,  des  marais  infects  ou 
de  vastes  forêts,  repaires  d'animaux  sauvages,  qui  ont  disparu 
depuis  longtemps  de  la  surface  de  ces  contrées.  Par  quelle* 
heureuse  métamorphose  une  terre  aussi  agreste  est-elle  deve- 
nue un  des  pays  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles  du  globe  ? 
C'est  la  question  que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

Les  causes  qui  ont  produit  une  révolution  aussi  extraordi- 
naire sont  les  mêmes  auxquelles  FAIlemagne,  l'Italie  et  hi 
France  sont  redevables  de  pareils  avantages.  Cet  heureux 
résultat  est  dû  à  l'introduction  du  christianisme,  au  système 

(*)  Le  texte  de  la  première  édition  de  cet  appendice,  traduit  en  alle- 
mand par  le  doctear  Mttncb,  bibliothécaire  et  conseiller  privé  du  roi  de 
Wurtemberg,  a  été  inséré  par  lui  dans  son  Niederlàndische  Muséum,  t.  Il, 
p.  403. 
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féodal,  aux  invasions  des  Normands,  au  génie  et  aux  besoins 
du  peuple,  aux.guerres  des  croisades,  à  l'institution  des  com- 
munes, à  la  révolution  du  xvi*  siècle,  à  la  division  des  pro- 
priétés et  à  d'autres  causes  que  nous  ferons  connaître  plus  loin. 
Chose  étonnante,  vérité  qui  semble  le  plus  étrange  des 
paradoxes,  c'est  aux  conquêtes  des  barbares  qui  renversèrent 
l'empire  des  Césars,  que  l'Europe  est  redevable  d'une  civi- 
lisation et  d'une  prospérité  qu'elle  eût  été  loin  d'atteindre 
sous  le  régime  impérial.  La  domination  des  Germains  qui 
avaient  le  séjour  des  villes  en  horreur,  les  invasions  des  Nor- 
mands qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  couvrirent  la  Belgique 
de  cendres  et  de  cadavres,  ont  fait  naître  un  grand  nombre  de 
villes  qui  ornent  le  sol  de  ces  contrées.  C'est  au  système  féo- 
dal développé  par  les  Germains,  race  guerrière,  nomade  et 
ennemie  de  l'agriculture,  que  la  France,  la  Belgique  et  les 
Pays-Bas  doivent  en  partie  le  défrichement  de  leurs  terres 
stériles,  la  disparition  des  immenses  forêts  qui  occupaient  les 
trois  quarts  de  leur  surface. 

On  aurait  cependant  tort  de  supposer  que  l'agriculture  fil 
des  progrès  constants,  qu'elle  n'eut  pas  ses  péripéties,  ses 
moments*de  halte  et  même  de  reculade.  Les*  invasions  des 
barbares,  les  guerres  privées  des  x*  et  xi*  siècles  et  le  décou- 
ragement qui  suivit,  les  guerres  d'affranchissement  des  sei- 
gneurs la  firent  tomber  pour  ainsi  dire  à  néant;  les  gouver- 
nements despotiques  et  militaires,  qui  pesaient  parfois  sur  le 
pays,  les  événements  du  xvi*  siècle,  la  concentration  en  quel- 
ques mains  de  la  propriété  foncière  arrêtèrent  momentané- 
ment l'élan  des  populations;  mais  l'industrie  des  Belges  et 
des  Néerlandais  surmonta  ces  obstacles,  et  valut  à  leur  pays 
le  surnom  de  Jardin  de  l'Europe. 

Nous  traiterons,  en  premier  lieu,  des  causes  du  développe- 
ment de  l'agriculture,  telles  que  nous  venons  de  les  énumé- 
rer,  et  en  dernier  lieu  de  celles  qui  l'arrêtèrent. 

Ainsi   que  nous  l'avons  établi  dans  le  second   volume 
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(p.  357),  différents  défrichements  avaient  été  opérés  de  très- 
bonne  heure  dans  quelques  localités  occupées  par  les  Romains, 
ou  situées  dans  le  voisinage  de  leurs  établissements.  Les  villes, 
les  camps,  les  châteaux  forts  et  les  routes  avaient  sans  doute 
contribué  à  leur  développement  ;  mais  ces  travaux,  ainsi  que 
le  démontrent  les  restes  d'antiquités  et  de  substructions  dis- 
persés sur  le  sol  du  pays,  devaient  être  partiels  et  présenter 
une  singulière  analogie  avec  l'état  de  l'agriculture  des  Ger- 
mains, tel  que  Tacite  Ta  dépeint.  Partout  où  l'on  a  décou- 
vert les  restes  d'exploitations  agricoles,  de  villas  ou  d'au- 
tres établissements  de  ce  genre,  ils  sont  isolés;  partout  ils 
gisent  dans  les  terrains  élevés,  près  d'un  ruisseau  ou  d'une 
source  qui  fournissaient  l'eau,  ou  près  de  prairies  destinées 
aux  pâturages  des  bestiaux,  principale  richesse  des  Ger- 
mains, à  la  lisière  des  bois,  qui  procuraient  le  chauffage  et  le 
gibier.  Dans  les  terrains  bas  les  cultures  étaient  fixées  sur  les 
woerden,  werden,  waarden  ou  wierden,  tertres  ou  élévations 
naturels  ou  artificiels ,  sur  lesquels  les  populations  se  fixaient 
et  qui  devinrent  ainsi  de  véritables  champs  livrés  à  la  cul- 
ture (4). 

Les  invasions  des  populations  barbares,  sur  lesquelles  l'his- 
toire ne  fournit  pas  des  détails  suffisants,  paraissent  avoir 
porté  les  coups  les  plus  funestes  à  ces  établissements.  Tous 
ceux  de  l'époque  romaine,  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges, 
portent  constamment  les  traces  de  l'incendie  et  de  la  dévasUi- 
tion,  et  ces  destructions  ne  peuvent  être  que  le  résultat  de 
l'invasion  (t). 

(*)  Voir  au  sujet  de  ces  tertres  et  leur  nature,  Hildeing,  WandeHngen 
ter  optporingen  owr  bataafiche  en  romeinsche  oudhedsn;  Lbimans,  dans 
le  KunU-en-teUerbode,  4843  ;  HEaiiÂNS,  Mengekoerk  over  Noomà-BrabofU, 
t.  II,  p.  343  ;  Sthatinor,  Nutuuri  hi$t,  der  pnmncie  Grwùngên,  p.  59  ; 
BitasaDTE,  Geslacht  der  nederi.  naamworden,  t.  III,  274  ;  Jamssbm,  Oud- 
keidkundige  ntededeel,,  III,  p.  214  ;  Agkir  Stratingb,  Aloude  akuU  en 
gtich.  des  Vaderlands,  t.  Il,  p.  490. 

0  11  est  difficile  de  décider  si  ces  établissements  sont  purement  romains 
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Le  pays  retourna  donc  à  son  état  primitif,  et  les  traces  de 
la  civilisation  romaine  disparurent  ainsi  pour  toujours.  Les 
défrichements  nouveaux  furent  entrepris  par  les  apdtres  du 
christianisme.  Lorsqu'ils  pénétrèrent  en  Belgique  et  dans  les 
Pays-Bas,  ils  y  trouvèrent,  selon  les  relations  de  leurs  hagio- 
graphes,  les  populations  à  peu  près  à  Tétat  de  nature,  et  telles 
que  Tacite  les  a  dépeintes  dans  la  Germanie. 

Une  pareille  manière  de  vivre  n'était  certes  pas  favorable 
au  développement  de  Tagriculture  et  de  la  civilisation  chez  un 
peuple  ennemi  de  toute  société.  Si  elle  avait  l'avantage  de 
fomenter  le  sentiment  de  l'individualisme,  de  l'indépendance 
et  de  la  liberié,  elle  dut  favoriser  aussi  un  égoisme  sauvage 
et  tous  les  vices,  qui  en  sont  la  conséquence  immédiate;  si 
elle  développait  Tamour  de  la  famille,  elle  entretenait  aussi 
les  idées  de  vengeance,  si  profondément  enracinées  chez  les 
peuples  à  l'état  d'enfance  et  particulièrement  chez  les  Ger- 
mains ;  si  elle  produisait  l'hospitalité,  vertu  dont  les  sauvages 
s'honorent,  elle  faisait  naître  aussi  la  défiance,  développait  le 
désir  des  déplacements  continuels,  si  contraires  à  l'agriculture, 
nourrissait  la  passion  de  la  chasse  et  le  goût  des  aventures. 

Au  lieu  «de  l'isolement,  les  missionnaires  firent  connaître 
aux  païens  l'amour  du  prochain,  l'abnégation  de  soi-même  et 
l'association;  au  lieu  de  la  vengeance  d'individu  à  individu, 
de  famille  à  famille,  de  peuplade  à  peuplade,  ils  leur  ensei* 
goèrent  le  pardon,  la  résignation;  au  lieu  de  divinités 
méchantes,  jalouses  et  vengeresses,  il  leur  révélèrent  un  Dieu 
de  paix,  d'amour  et  de  bonté  ;  au  lieu  de  faire  considérer  le 
vol,  le  pillage  et  le  massacre  comme  une  gloire,  ils  prêchèrent 
la  paix,  (a  charité,  la  concorde,  le  respect  de  la  propriété. 

ou  s'ils  appaitieDoent  à  des  époques  postérieures.  Tout,  dans  notre  pays, 
était  resté  roipain  jusqu'à  Tinvasion  des  Normands,  dont  les  destructions 
firent  oublier  les  traditions  anciennes.  Ce  fut  réellement  à  leur  expul- 
sion qu'une  civilisation  toute  nouvelle  se  fit  jour  :  «  Nortmanni  seu  Dani 
Menapios  atque  Suevos  usque  ad  internecionem  delevere  quia  valde  illis 
infesti  cranl.  »  (Àtm.  Vedasti,  anno830,  apud  Pbrtz,  t.  II,  198.) 
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c  Que  le  YoIeuF;  le  ravisseur  du  bien  d'aulrui  oommenoe  è 
distribuer  ses  richesses  aux  églises  et  aux  pauvres,  disait 
saint  Éloi  ;  que  Tenvieux  devienne  bon ,  le  buveur  sobre, 
rbomme  colère  patient  ;  que  celui  qui  fait  du  tort  à  autrui 
demande  le  pardon,  et  que  celui  à  qui  le  tort  est  fait  pardonne 
à  son  tour  («).  » 

Les  premiers  oratoires,  les  premières  chapelles  et  enfin  les 
premières  églises  érigées  par  les  apôtres  de  l'Évangile,  devin- 
rent les  endroits  destinés  aux  réunions  des  populations  éparses 
dans  les  forêts.  «  Le  lieu  du  culte,  dit  M.  Wamkoenig, 
donne  naissance  à  la  paroisse,  et  par  l'augmentation  succes- 
sive de  la  population,  à  plusieurs  paroisses  ou  circonscriptions 
ecclésiastiques  (t).  »  Autour  de  ces  églises  se  groupèrent  des 
habitations,  qui,  devenues  permanentes,  exigèrent  la  division 
du  sol  et  des  travaux  agricoles. 

Les  monastères  institués  sur  différents  points  du  pays  com- 
prenaient, dans  leurs  enceintes,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  vie,  aux  travaux  et  à  Tindustrie.  «  Les  moines  tiraient  de 
leurs  champs  le  pain  de  chaque  jour,  de  leurs  viviers  et  de 
leurs  jardins  les  poissons,  les  légumes  et  les  fruits  servis  sur 
leurs  tables  frugales,  de  leurs  troupeaux  la  laine  dont  leurs 
vêtements  étaient  tissés  (t).  » 

Les  résultats  obtenus  par  les  religieux  ne  furent  pas  perdus 
pour  les  habitants  du  voisinage.  Comprenant  toute  Tutilité 
qu'ils  pouvaient  retirer  des  défrichements,  les  seigneurs,  soit 
par  motif  de  piété,  soit  pour  racheter  leurs  crimes  et  leurs 
rapines,  s'empressèrent,  à  l'envie,  de  faire  des  donations  aux 

(>j  Vita  Sti  Eligu,  apud  Giem^uibu,  AcL  SS.  Bêlgii,  t.  III,  p.  296. 

C)  WAUiKOiifio,  But.  de  Flandre,  t.  II,  p.  2U. 

('}  Paillabd  db  Sawt-Aiglan,  Mémoire  sur  les  changèmements  de  létal 
êoeiai  en  Belgique,  p.  68«  dans  les  Mém,  de  VAcad.  royate  de  Belgique, 
t.  XVI,  des  Mém.  des  sav.  étrangers.  Voir  aussi  la  Chrohica  monasterii 
de Dunis,  p.  46  :  Ex quibus  ifamiliaiibus,  etc.),  texlores,  fullones,  cetarii, 
peUiparii,  coli/ices,  fabri,  carpentatores,  lalhomi,  rotarii,  cupifices,  pistores 
piscatores,  bracatorts  et  sic  de  aliis. 
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<ïouvents.  Mais,  comme  il  esc  facile  de  le  comprendre,  ils 
ne  cédaienl  pas  toujours  leurs  meilleures  terres  :  des  forêts 
sauvages,  des  terrains  déserts  et  incuites,  des  scbores  et  des 
alluvions,  des  marais,  des  terres  humides  et  froides  étaient 
données  souvent  de  préférence.  La  plupart  des  donations 
contiennent  le  passage  suivant  :  in  terris,  cuUis  et  incuUis, 
silvit,  aqnis,  aquarumve  decursibus,  pratis,  etc.  (t).  C'est 
aux  moines  ou  plutôt  aux  frères  convers  que  sont  dus  les  pre- 
miers défrichements  des  bois,  les  premières  cultures  des 
bruyères,  les  premiers  assèchements  des  polders  et  des 
marais.  Aussi  leurs  établissements  furent-ils  fixés  dans  des 
endroits  déserts  et  incultes  ou  au  milieu  des  forêts.  Saint 
Amand  fonda  des  monastères  à  Gand,  endroit  désert  et  aban- 
donné, à  Renaix  et  à  Leuze,  localités  inhabitées,  à  Thourout 
dans  une  forêt.  Saint  Rombaud  se  fixa  dans  la  forêt  qui  cou- 
vrait l'emplacement  de  Malines;  saint  Gliislain,  sur  les  bords 
de  la  Haine,  dans  un  endroit  fréquenté  par  des  animaux  sau- 
vages, et  qui  en  avait  reçu  le  nom  d'Ursidongus;  saint  Feuil- 
len,dansun  vallon  solitaire  où  il  fut  assassiné  avec  ses  com- 
pagnons; sainte  Waudru,  sur  une  montagne  déserte,  inculte 
et  couverte  de  bois;  saint  Remacle,  à  Stavelot,  dans  un 
désert  boisé;  saint  Wibert,  à  Gembloux,  dans  une  forêt 
affreuse;  des  anachorètes,  dans  les  bois  dits  Rumetra  et 
Tigabusca  (Dikebosch,  forêt  profonde)  qui  se  trouvaient  sur 
l'emplacement  d'Ypres,  ou  dans  la  forêt  de  Marlagne,  livrée 
aujourd'hui  è  la  culture.  Le  monastère  d'Afilighem  fut  assis 
dans  un  endroit  fréquenté  par  des  voleurs  et  des  assassins  (t)  ; 
celui  des  Dunes,  au  milieu  des  sables  (in  arena  et  zabulo)  (i); 
celui  de  Parc,  lez- Lou vain,  dans  un  bois  (a);  celui  de  Grand 

(>)  Velu,  ùe  Vétat  reiigieuœ,  p.  4  24  :  à  l'époque  de  la  fondation  des  fameuses 
abbayes,  on  n^  voyait,  dit-il,  que  yasles  forêts  et  marécages,  que  les  reli- 
gieux défrichèrent  ;  et  ces  nouveaux  établissements  furent  dotés  de  biens 
qui  n'étaient  d*aucun  rapport. 

(*)  Acte  de  1087,  dans  MiRJtts,  1. 1,  p.  72. 

(^)  Chronicon  monast.  de  Dunig,  p.  8. 

{*)  Acte  de  4431 ,  dans  Mimcus,  t.  I,  p.  92. 
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Bigard,  dans  un  désert  (<);  celui  d'Averbode  ou  d'Everbode^ 
dans  un  endroit  infesté  par  des  voleurs  et  des  homicides  (t)  ; 
celui  de  Vlierbeek ,  dans  une  solitude  (s);  ceux  de  Saint- 
Hubert,  de  Herkenrode,  de  Tongerloo  et  de  Postel,  au  milieu 
des  bois  et  des  landes  («).  «  Enfin,  dit  TAmi  des  hommes, 
chacun  sait  que  la  plupart  des  grands  établissements  monasti- 
ques, si  riches  aujourd'hui,  n'étaient  autrefois  que  des  déserts, 
et  que  nous  devons  aux  cénobites  le  défrichement  de  plus  de 
la  moitié  de  Tintérieur  de  nos  terres  (i).  » 

Autour  de  ces  établissements  religieux  formés  par  les  dis- 
ciples de  saint  Benoit,  de  saint  Norbert  et  de  saint  Bernard, 
vinrent  se  grouper  des  colons  qui  mirent  à  profit  les  préceptes 
et  les  exemples  de  leurs  nouveaux  maîtres,  m  Après  avoir 
apporté  à  la  Belgique  la  religion  du  Christ,  dit  M.  Paillard  de 
Saint-Aiglan,  les  moines  lui  apprirent  les  méthodes  de  culture 
usitées  dans  Tltalie  et  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  les  secrets  de 
la  richesse  terrestre  après  ceux  du  salut  éternel.  Les  préceptes 
excellenis  de  culture  qu'ils  avaient  puisésà  l'école  de  Lérins  et 
du  Nont-Cassin,  ils  les  mettaient  en  pratique  avec  l'ardeur 
intelligente  d'ouvriers  libres  et  dévoués,  pour  lesquels  la  cul- 
ture de  la  terre  était  une  autre  forme  de  prière,  un  hymne  à 
la  gloire  du  créateur,  une  aumône  sans  mesure  faite  à  une 
contrée  entière  (•).  »  La  règle  de  saint  Benoit  alla  même  jus- 
qu'à ne  dispenser  du  travail  que  l'infirme,*  et  celui  qui  ne 
pouvait  travailler  devait  s'appliquer  à  l'écriture. 

n  Actede4433f  dans  Mra^us,  1. 1,  p.  9S. 

n  Acte  de  4436,  dans  Miastjs,  1. 1,  p.  4 OS  ;  Samdbrus,  Chronographia 
sacra  Brab.,  1. 1,  p.  290. 

{')  Acte  de  4428,  t6id. 

(*]  Voir  poar  Tongerloo,  Van  Herdegom  cité  dans  Hbtlbii,  Historische 
vêrhandêHngen  over  âen  landbouw  in  de  Kêmpen,  p.  4.  Note. 

(*)  Liv.  I,  cbap.  2. 

(*)  Mem.,  /.  c,  p.  70.  Voir  aussi  Hbtlin,  Historiichê  verhandeUngen  over 
de  Kempen  ;  Shaw,  Essai  sur  les  Pays-Bas  wUrichiens,  tr.  de  l'anglais, 
p.  88  ;  l'abbé  Van  de  Puttb,  Esquisse  sur  la  mise  en  culture  de  la  Flandre, 
dans  les  Annaies  de  la  société  d'émuUUion  de  Bruges,  t.  111,  p.  473  ;  Aebns, 
Alg.  nederl,  geschiedenis,  t.  I,  p.  426. 
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Les  forêts  que  les  religieux  avaient  abattues,  les  bruyères 
qu'ils  avaient  défrichéesy  les  marais  qu'ils  avaient  desséchés, 
s'ils  ne  pouvaient  les  exploiter  eux-mêmes,  ils  les  concé- 
daient aux  habitants  convertis  à  la  foi  ou  les  affermèrent  aux 
mêmes  conditions  que  les  bénéficiers  (i).  Ces  cultivateurs,  lors- 
qu'ils n'étaient  pas  libres,  passaient  ainsi  avec  toute  leur 
famille  et  leurs  possessions  au  monastère,  dont  ils  devinrent 
en  quelque  sorte  un  accessoire  ;  désormais  ils  appartiendront 
à  sa  famille  et  jouiront,  comme  tels,  de  tous  les  droits  et  de 
tous  les  privilèges  dont  les  moines  ou  leur  corporation  jouis- 
saient eux-mêmes  ;  désormais  ils  ne  seront  plus  à  la  merci  d'un 
seigneur  égoïste  et  exigeant;  ils  seront  traités  avec  douceur; 
et  si  le  malheur  les  frappe,  ils  trouveront  aide,  secours  et 
soutien  dans  l'établissement  dont  ils  dépendent.  De  là,  pen- 
dant le  moyen  âge,  les  qualifications  données  à  des  particu- 
liers de  membres  de  la  famille  du  saint  patron  des  établisse- 
ments religieux  auxquels  ils  appartenaient;  de  là  aussi  l'usage 
de  se  vouer  à  un  saint;  de  là  aussi  l'empressement  que  mirent 
les  hommes  libres  à  renoncer  à  leur  liberté  pour  devenir  les 
serfs  des  églises  et  des  monastères,  privilège  bien  précieux 
à  une  époque  où  le  droit  n'était  qu'une  prérogative  et  la 
justice  bien  souvent  un  leurre.  Avec  de  pareils  associés  l'agri- 
cuhure  fit,  sous  la  direction  des  moines,  des  progrès  toujours 
croissants.  «  Le  besoin  de  défricher,  dit  Raepsaet,  et  de  cul- 
tiver les  grands  biens  qu'ils  obtinrent  des  rois  et  des  fidèles,  et 
qui  consistaient  pour  la  plupart  en  pays  déserts  et  loin  des 
monastères,  détermina  les  abbés  à  envoyer,  dans  ces  domaines 
éloignés,  des  prévôts  avec  quelques  moines  pour  réduire  ces 
possessions  en  culture  ;  ils  commencèrent  aussitôt  par  y  con- 
struire une  casa  Dei  ou  chapelle,  appelée  aussi  basilica,  pour 
leur  propre  usage,  et  bientôt  après  pour  celui  des  domesti- 
ques et  des  ouvriers  de  la  ferme  de  la  prévôté,  au  fur  et  à 

(')  SflAW.f  Essai,  l.  c. 
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mesure  que  ceux-ei  devinrent  catholiques  ;  d'autres  catholi- 
ques vinrent  ensuite  s'établir  sur  la  terre  de  la  prévôté  pour 
participer  à  l'instruction  et  aux  services  religieux  de  ces 
moines;  d'autres,  encore  païens,  vinrenty  demander  des  fonds 
et  embrassèrent  progressivement  la  vraie  foi  à  leur  tour  ;  dès 
lors,  le  prévôt  acquit  une  circonscription  de  ressort  ecclésias- 
tique qui  comprenait  les  possessions  de  la  prévôté.  Ainsi 
furent  éttiblies  la  prévôté  de  l'abbaye  de  Saint-Camille  d'Ende 
à  Renaix,  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  actuelle  de  ce  nom; 
celle  de  Corbie  à  Huysse  et  à  Caesler,  près  d'Audenarde,  celle 
de  Saint-Amand  à  Courtrai,  celle  d'Afflighem  à  Wavre  (i).  » 
L'abbaye  de  Saint-Bertin  eut  son  prieuré  à  Poperingue  ;  un 
moine  de  Saint-Pierre  résidait  à  Desselghem  pour  diriger 
l'exploitation  des  terres  que  son  abbaye  y  possédait  (i). 

Afin  de  parvenir  à  une  meilleure  culture  des  terres^  les 
moines  bâtirent  des  maisons,  des  étables,  des  granges  qu'ils 
pourvoyaient  d'instruments  d'agriculture,  de  chevaux,  de 
bœufs,  de  vaches  et  de  moutons.  Ils  y  fixèrent  quelques 
frères  lais  auxquels  ils  associèrent  des  oblats  ou  des  travail- 
leurs libres,  dirigés  par  des  religieux,  qui  leur  inculquèrent 
l'ordre,  le  travail  et  l'économie.  Lorsque  ces  établissements 
commencèrent  à  prospérer,  ils  furent  loués,  moyennant  cer- 
taines redevances  en  nature  ou  partie  en  argent  comptant. 
Quant  aux  bestiaux,  la  moitié  appartenait  souvent  au  fer- 
mier, l'autre  moitié  était  réservée  aux  moines.  Propriétaires 
comme  fermiers  étaient  donc  intéressés  à  les  tenir  en  bon  état, 
et  à  améliorer  leur  espèce,  afin  d'en  tirer  le  plus  grand  parti. 
Le  profit  était  divisé  comme  les  pertes,  et  s'il  fallait  pro- 
céder à  un  repeuplement  des  étables,  les  deux  parties  y 
contribuaient  pour  une  part  égale  {sutntna  sortis)  (•).  Si  les 
fermes  louées  étaient  établies  à  une  trop  grande  distance  de 

(^  lUirsAiT,  t.  UI,  pp.  67  et  68. 
(*)  L'abbé  Van  di  Puttb,  /.  c,  p.  478. 
(*)  HiTLiR,  /.  c,  pp.  7  et  suiv. 
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l'église  paroissiale,  ou  si  elles  étaient  très-eonsidérables,  les 
moines  y  élevaient  une  chapelle  destinée  aux  besoins  reli* 
gieuxy  et  qu'à  tour  de  rôle  ils  venaient  desservir,  pendant 
leurs  jours  de  congé  et  de  vacance. 

C'est  en  procédant  de  cette  manière  que  les  terres  arides 
qui  s'étendaient  autour  des  monastères  ou  prieurés  d'Affi- 
ghem^dcTongerloo,  de  Saint-Bernard  («),de  Postel,  de  Vlier- 
beek,  de  Korsendonck,  du  Trône,  prés  de  Grobbendonek, 
de  Vormiiele,  d'Eversham,  des  Dunes,  de  Wameton,  d'Eek- 
hout,  de  Pare,  etc. ,  devinrent  les  terfes  les  plus  fertiles  de  la 
Belgique. 

Dans  les  Pay»-Bas,  les  moines  des  monastères  de  Lidium 
et  d'Oldenklooster  ou  Bloemkamp  firent  d'immenses  endigoe> 
ments  sur  le  Middekee^  près  des  villages  de  Mantgum  et  de 
Boxum  'y  ceux  de  Mariengaarde,  des  travaux  d'agriculture  et 
d'endiguement ,  non-seulement  dans  l'ile  de  Marken,  mais 
aussi  près  de  Monikendam,  où  ils  élevèrent  des  digues  et  des 
maisons  qui  devinrent  le  noyau  d'un  village,  dont  les  habi- 
tants reçurent  les  privilèges  d'une  ville.  L'eodiguement  du 
polder,  dit  Masienbroek,  est  dô  aux  évoques  d'Utrecht  qui 
dans  leurs  travaux  eurent  à  combattre  l'opposition  des  nobles. 
Saint  Walfride  est  regardé  comme  le  constructeur  du  Inners- 
dyk,  la  digue  la  plus  ancienne  de  la  province  de  Groningue  (t). 

Le  principe  de  la  féodalité,  si  contraire  à  la  centralisation  du 
pouvoir  gouvernemental,  contribua  également  au  développe- 
ment  de  ragricullure.  Maîtres  de  la  Belgique,  par  l'expulsion 
des  Romains,  les  Francs  morcelèrent  les  immenses  propriétés 
du  fisc  restées  souvent  incultes  ou  abandonnées  à  cause  de 
leur  trop  grande  étendue  et  de  la  mauvaise  administration  qui 
y  présidait.  Ils  les  divisèrent  entre  les  guerriers,  qui  avaient 


(1)  L'abbaye  de  SaiDt-Beraard  défricha,  à  die  seule,  deux  mille  booniers 
de  terre,  comme  nous  Tavons  dit  an  t.  II,  p.^M. 

0  Voir  au  sujet  delà  coDstmetion  des  digues  dans  les  Raye-laB,  Acsn 
Stiatirob,  Ahude  staat  en  gesch,  des  Vaémri.,  pp.  i)  et  suit. 
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contribué  à  la  conquéie,  leur  en  donnaient  à  chacun  une 
partie^  pour  être  possédée  en  bénéfice,  et  portèrent  ainsi  à 
la  grande  propriété  un  premier  coup  qui  fut  suivi  de  bien 
d'autres  («).  La  famille  des  Pépin,  possesseurs  de  propriétés 
considérables  en  Belgique,  comprit  aussi  de  bonne  heure 
que  son  bien-être  et  celui  de  ses  gens  dépendaient  d'une  plus 
grande  division  de  ses  terres.  Elle  s'empressa  de  se  défaire  de 
quelques-^mes  par  des  donations  aux  institutions  religieuses  ou 
è  les  ériger  en  bénéfices.  Les  moines,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  y  élevèrent  des  églises  et  des  exploitations  agricoles. 
Engelrame  qui,  sous  le  règne  de  Chariemagne,  convertit  en 
terres  arables  une  partie  des  bois  de  la  Flandre,  y  fit  construire 
quantité  de  boui^  et  de  villages  (i).  Odoacre,  son  successeur, 
imita  sa  conduite  et  céda  toutes  les  terres  vagues  de  son  gou- 
vernement au  premier  occupant  qui  se  chargeait  de  les  défri* 
cher  (s).  Un  capitulaire  de  Chariemagne,  daté  de  l'an  813, 
témoigne  combien  ce  grand  homme  avait  è  cœur  le  progrès  de 
l'agriculture.  Il  y  ordonne,  entre  autres,  de  distribuer  les  por- 
tions des  forêts  domaniales  aux  cultivateurs  qui  viendraient 
s'y  établir  («).  Il  accrut  aussi  considérablement  la  population 
de  la  Belgique,  en  y  transférant  le  tiers,  ou  suivant  d'autres,  la 
moitié  des  Saxons,  au  nombre  de  dix  mille  familles  (s). 

(*)  Voir  sur  la  nature  de  la  division  des  propriétés  sous  les  Francs,  Gaupp, 
Dm  Cerm,  Aunêdêhtngen  und  UnUh. 

0  Terram  silvestrem  arabilem  fecit,  multosque  pages  constituit. 
(Mina  »  Annal.  FI.,  anno  808.)  Urbee  novas  moliri ,  opacas  multis  locis 
araere  flilvas,  frumenti  sationilnifl  agros  parare;  vicinos  flumioibus  tractus 
•xeolere,  etc.  (Buislimus,  CalkHFtandria,  a«  808.) 

(*)  Statnit  quantum  quisque  terr»  exceleret,  evolsls  arbastis,  tantum 
•ibi  vindicarit;  hinc  plnrimi  oonvenerunt  ooloni  qui  terram  purgarent. 
Exlnoit  Toroltom,  Gasieium,  Goriraovm,  aroem  Aldenardi  murosque 
Gaadavi,  etc.  (Mas&bi,  CAron.  ad  an.  847.) 

(*J  In  forestis  mansum  regale,  et  ibi  yivana  cura  piscibus,  et  bomines  ibi 
maneant.  Et  plantent  vineas.  faciant  pomaria  ei  ubicumque  inveoient  utiles 
ttUoe  homiaee,  detor  illis  silva  ad  tirpandum,  ut  nostrum  aenritium  imme- 
lioietur.  (Capit.  XX,(i0/iMltctt«»§49,  Dé  vOkeU  regiit,  quid  facendebeant.) 

(*)  Deoem  bominum  millia  ex  bis  qui  in  utrasque  ripas  Albis  flumtnis 
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Les  grands  propriétaires  suivirent  ces  exemples.  Ne  se  livrant 
pas  eux-mêmes  aux  travaux  manuels^  ils  furent  forcés^  pour 
subvenir  à  leurs  propres  besoins,  d'appeler  autour  d'eux,  et 
dans  leurs  villaSy  une  population  de  travailleurs  que  Ton  dési- 
gne, dans  les  documents,  sous  la  dénomination  de  hospites  ou 
recommendati  (i).  Pendant  les  xn*et  xiii'  siècles,  époques  les 
plus  favorables  aux  défrichements  (t),  les  seigneurs  accordé» 
rent  des  terres  à  qui  en  voulait,  non  dans  un  but  d'humunité, 
comme  on  pourrait  le  supposer,  mais  dans  l'intention  d'aug- 
menter leur  avoir.  En  se  réservant  le  domaine  direct,  ils 
accordaient  parfois  la  propriété  aux  colons,  moyennant  cer- 
taines corvées  ou  redevances.  Aux  uns  ils  ne  demandaient, 
k  cause  de  la  rareté  du  numéraire,  que  la  dixième,  la  neuvième 
ou  la  cinquième  partie  des  produits,  des  ustensiles  de  ménage, 
des  armes,  des  effets  d'habillements,  le  meilleur  cathel  ;  aux 
autres  certains  jours  de  corvées  pour  couper,  par  exemple,  le 
foin  (hooidag),  travailler  aux  enclos  {ingherdag),  couper  le 
bois  {houtdagh)y  curer  les  ruisseaux  (beekdag),  bêcher  (<pay- 

îDColebant  cum  uxoribus  et  parvulis  sublatos  transtulit,  et  hue  atqiie  iUuc 
per  Galliam  et  Germaniam  multimôda  divisione  distribuit.  [E6«haiidi  VUa 
Caroli  Magni,  7.) 

Rez  Garolus  tulit  inde  (Sazonia)  multitudinem  Sazonorum  cum  molieri- 
busetinfantulis,  et  coUocavit  eos  per  diverses  terras  in  fioibus  suis,  et  ipsam 
terram  eorum  divisit  inter  fidèles  sues,  id  est  episoopos,  presbyteros  et  alios 
vassos  8U0S.  [Chr&n.  Moisaac,  ad  ann.  799.)  Quo  anno  (804),  sstati,  Garolus 
io  Saxoniam  cum  ezerçitu  perrexit  omnesque  qui  trans  Albim  in  Wimodi 
babitabant.  Saxones  transalbinos  cum  mulieribus  etiufantibus  transtolitin 
Franciam  et  pages  transalbinos  Abotritis  dedil.  (Rbg.,  Chrtm.,  lib.  III.)  L'é- 
migration des  Saxons  eut  lieu  à  trois  époques  différentes,  en  794,  799  et  804. 

Ce  qui  prouve  combien  la  translation  d'une  grande  partie  des  Saxons 
influa  sur  la  population  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  c'est  que  la  chronique 
de  saiut  Denis  va  jusqu'à  dire  que  les  Flamands  descendent  de  ces  Saxons, 
et  que  la  langue  flamande  dérive  de  celle  de  ce  peuple  :  «  De  celle  gent, 
dit-elle,  sont  né  et  estruit  H  Brabançon  et  li  Flamenc  et  ont  encore  celle 
roesroe  langue.  » 

(*)  Kotr  sur  les  Hotpiteè,  l'excellent  travail  de  M.  Duvivier,  dans  la  Hevue 
d^histoire  et  d'archéologie^  1. 1,  p.  74. 

(•)  Hbtlcn,  /.  r.,  p.  4,  DrviviiR,  ibid» 
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dacli)j  eic.  Quand  ces  moyens  étaient  insuffisants  pour  attirer 
les  colonsy  les  seigneurs  leur  accordaient  certains  avantages  : 
dans  les  pays  élevés  ou  boisés,  ils  donnaient  à  leurs  manants 
l'usage  des  forêts,  la  glandée,  la  faculté  d'y  faire  paitre  les  bes- 
tiaux, d'y  prendre  le  bois  mort,  d'y  couper  certains  arbres 
nécessaires  à  la  construction  des  habitations  ou  à  la  fabrica- 
tion des  ustensiles  aratoires;  dans  les  terres  basses  le  droit  de 
pèche,  les  pâturages  des  prés,  le  droit  d'extraire  des  tourbes, 
d  enlever  des  gazons,  etc.  De  là  l'origine  des  biens  communaux. 

Bien  souvent  ces  moyens  ne  produisaient  pas  encore  le 
résultat  auquel  le  seigneur  s'attendait.  Dans  ce  cas,  il  promet- 
tait de  construire  un  château,  qui,  en  cas  de  besoin,  devait 
servir  de  défense;  il  élevait,  sur  ses  domaines,  et  pour  les 
besoins  de  ses  colons,  une  église  et  un  hôpital  (i),  accordait  des 
exemptions  de  tailles  et  de  tonlieu,  louait  ses  terres,  les  accen- 
sait;  enfin,  les  promesses  les  plus  attrayantes  n'étaient  pas 
épargnées. 

Nous  avons  vu,  au  chap.  VIII  du  t.  II  (pp.  160  et  suiv.), 
que  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  fit,  en  1161,  un 
appel  à  tous  ceux  qui  viendraient  défricher  les  terres  incultes 
de  la  paroisse  de  Reyneghcm;  que  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  fit  également  réduire  en  culture 
(colonie  ad  reditum  dare\  en  1216,  les  terres  vagues  des 
paroisses  de  Gids,  Tbourout  et  Lichtcrvelde  ;  qu'au  xiii**  siècle, 
sous  Gauthier  de  Marvis,  évéque  de  Tournai,  on  s'occupa 
activement  du  défrichement  des  terres  dans  toute  l'étendue  de 
ce  diocèse,  qui  comprenait  alors  la  Flandre  française  et  les 
deux  Flandres  actuelles;  nous  avons  cité  quantité  d'autres 
chartes  qui  attestent  également  le  soin  que  les  comtes  de 
Flandre  prenaient  de  l'amélioration  de  leurs  domaines.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  ces  actes  est  la  convention  faite, 

0)  Marte  d*Artois,  comtesse  de  Namnr,  demanda  à  révoque  dUtrecht  la 
permission  de  fonder  une  église  et  un  hôpital  dans  le  score  de  Terneuse 
qnVlle  avait  noaveUement  endigué. 

lit.  \% 
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en  i232yenlre  Henri  II,  due  de  Brabant,  et  Arnould  Berthout, 
seigneurde  Grimberghen  et  de  Matines,  pour  la  mise  en  valeur 
de  tous  les  terrains  vagues  qu'ils  possédaient  en  commun 
dans  leurs  seigneuries  (i). 

Accordées  le  plus  souvent  à  des  nobles,  dans  un  but  pure- 
ment militaire,  les  investitures  des  Gefs  n  eurent  pas  toujours 
un  résultat  satisfaisant  au  point  de  vue  de  l'agriculture.  L'ar- 
rière-Gef,  au  contraire,  accordé  aux  hommes  libres  d'un  ordre 
inrérienr,  répondit  mieux  à  ce  but. 

Si  les  invasions  des  Normands  portèrent  aux  campagnes  les 
coups  les  plus  funestes,  elles  eurent  aussi  pour  résultat  immé^ 
diat  l'agglomération  des  populations  dans  les  enceintes  forti- 
fiées. Elle  produisit  l'industrie  qui  fit  croître  rapidement  la 
population,  et,  par  conséquent,  aussi  les  besoins  de  défriche- 
ments nouveaux ,  qui  s'étendirent  autour  des  châteaux,  des 
bourgs  ou  des  abbayes  fortifiées.  Depuis  ce  moment,  l'agri- 
culture fut  plus  concentrée  sur  certains  points,  tandis  qu'au- 
paravant elle  était  dispersée  sur  le  sol  du  pays.  Mais  à  l'époque 
où  les  seigneurs  lorrains  parvinrent  à  s'affranchir  du  joug  de 
leurs  suzerains,  à  créer  à  peu  près  autant  de  nationalités  qu'il 
y  eut  de  châteaux  et  de  clochers,  et  à  faire  triompher  la  décen- 
tralisation du  pouvoir  gouvernemental,  Tancienne  manière  de 
cultiver  reprit  le  dessus. 

Le  génie  et  le  caractère  des  Belges  et  des  Néerlandais  n'ont 
pas  exercé  une  moindre  influence  sur  les  progrès  de  cet  art. 
Constamment  exposés  aux  débordements  des  fleuves  et  de 
rOcéan,  toujours  en  lutte  avec  un  sol  ingrat  que  les  rayons 

(^)  Univerais  présentes  litteras  visuris,  Ârnoldus,  dictus  de  Grfmberg, 
•alutem.  Noveritis  univers!  quod  iUustris  vir  dominus  Henricus  de  Lovaoio, 
ex  una  parte,  et  ego,  ex  altéra,  de  proborum  et  prudentium  consilio,  taliter 
inter  nos  convenimus  :  quod  omnes  wastinas,  broyeras  et  alias  terras  bac- 
tenus  non  cultas,  in  communi  terra  nostra  sive  dominio  nostro  sitas,  oolen- 
das  dabimus  ad  eensum,  ita  quod  uterque  no^trum  in  omnl Jure,  fructibua  et 
jeditibuf  inde  provenientibus,  œqualem  percipiet  portionem...  Actum  anno 
m  ccxxxij,  mense  apriil.  (BuTKmt,  Trophéeê  du  Brab,,  I,  t,  preuves,  p.  78.] 
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du  soleil  vivifiaient  rarement,  ils  furent  de  bonne  heure  dans 
la  nécessité  de  combattre,  par  l'industrie,  les  obstacles  que 
la  nature  leur  suscitait.  Élever  des  digues,  creuser  des 
canaux  pour  assécher  les  terres  humides,  hausser  les  terrains 
bas,  échauffer,  par  les  engrais,  les  champs  trop  froids,  éta- 
blir des  irrigations,  telles  furent  les  occupations  constantes 
des  habitants.  Pour  parvenir  à  de  pareils  résultats,  ces  popu- 
lations devaient  être  douées,  comme  elles  le  sont  en  effet, 
d'une  persistance  extraordinaire,  qualité  qu'elles  partagent 
avec  les  autres  races  germaniques;  avoir  l'esprit  observa- 
teur, inventif,  pour  trouver  les  moyens  et  les  instruments 
nécessaires  au  perfectionnement  de  l'agriculture;  tenir  à  la 
paix,  à  Tordre  et  à  l'économie  ;  avoir  en  horreur  les  violences* 
et  les  conquêtes  ;  et  n'aimer  le  maniement  des  armes  que 
pour  défendre  leur  sol,  leurs  libertés  et  leurs  intérêts  les 
plus  chers.  Tel  fut,  tel  est  encore  aujourd'hui  le  caractère 
des  Belges  et  des  Néerlandais.  Aussi,  les  colonies  qui,  par 
suite  des  inondations,  s'établirent  dans  le  Holstein,  dans  le 
Schleswig,  en  Saxe,  dans  le  pays  de  Mecklembourg,  la  Thu- 
ringe,  le  Nordstrand  et  en  Danemarck,  etc.,  exercèrent-elles 
rinfluenee  la  plus  salutaire  sur  l'agriculture  de  ces  pays  (i). 
Les  princes  étrangers  firent  même  pour  les  attirer  chez  eux, 
les  plus  grands  efforts  :  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  ne 
négligea  rien  pour  engager  les  Flamands  à  s'établir  dans  les 
pays  soumis  à  sa  domination  (t). 

L'aversion  que  les  Belges  et  particulièrement  les  Néerlan- 
dais ont  témoignée  de  tous  temps  contre  le  pouvoir  centrali- 
sateur, est  encore  une  des  causes  de  progrès  de  l'agriculture, 

(M  Voir  HocBi,  ReeKerche^^  hi9t,  mr  les  colonies  hottandaiêet  et  flor- 
mandes  dans  la  basse  Allemagne;  Akbiid,  Noordieekttsl,  t.  II,  p.  494  ; 
LossBA,  Von  dem  (tàmischém  Recht  und  Gutem;  Eilking,  Dissertât:  de 
Belgis,  sec.  XII,  in  Germon,  advenis;  Von  Wkrschc,  Uber  die  nieder- 
iànd,  Colùnien;  Anton,  Gesch.  der  Teutschen  LandvArthschafft ;  Ackka 
Stbatinqb,  Aloude  slaat,  t.  I,  p.  6). 

(*)  Hailam,  YEurope  au  moyen  âge,  t.  IV,  p.  439. 
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dont  nous  devons  tenir  compte.  La  centralisation  attirant 
des  masses  trop  agglomérées  sur  un  points  le  reste  du  pays  est 
souvent  négligé;  une  population  dispersée  sur  tout  .le  sol  crée 
des  besoins  partout,  amène  la  division  de  la  terre  et  favorise, 
par  conséquent,  les  travaux  agricoles.  Les  pays  le  mieux  cul- 
tivés sont  certainement  ceux  dont  la  population  est  le  plus 
dispersée,  et  la  propriété  territoriale  le  mieux  éparpillée  (i). 
Une  des  causes  qui,  plus  que  toute  autre,  contribua  a  la 
division  des  propriétés,  furent  les  Croisades.  Elles  éloignè- 
rent d'abord  du  pays  une  noblesse  turbulente  et  aventureuse 
qui,  trouvant  Voccasion  de  guerroyer  et  de  rompre  des  lances 
contre  les  infidèles,  ne  troubla  plus  ses  vassaux  par  les  guerres 
.  de  famille  à  famille  («)  ;  elles  amenèrent  le  respect  pour  les 

(^]  Nous  De  Touloos  pas  examiner  ici  la  question  de  rinfluence  de  la 
division  du  sol  sous  le  rapport  social;  nous  ne  Tenyisageons  qu*au  point  de 
de  vue  de  Tagriculture. 

(']  Eo  tempore  ant«quam  gentium  fieret  tanta  profectio  (ad  partes  trans- 
marinas), maximis  ad  invicem  hostilitatibus  totîus  Francorum  regni  facta 
lurbatio  :  crebra  ubique  lairocinia,  viarum  obsessio  passim  audiebantur, 
immo  fiebaot  incendia  infinita,  nullis,  prœter  sola  et  indoroita  cupiditate, 
existentibus  causis  extruebantur  prœlia,  et  ut  brevi  totum  claudam,  quid- 
quid  obtutibus  cupidorum  subjacebat,  nusquam  attendendo  cujns  esset 
prsds  patebat.  (Glib.  Notigbnt..  EisL  Hieros.,  II,  7  ;  Wilbelm.  Traïus, 
1,8.) 

l^  pape  Urbain  II,  dans  un  discours  quMl  prononça  en  faveur  des  croi- 
sades, observa  qu*il  valait  mieux  employer  les  forces  de  la  chrétienté  contre 
les  infidèles,  que  de  les  consommer  à  se  battre  entre  chrétiens.  (Labbb, 
Coll.  eoncUior.,  p.  M5;  Hebrbn,  Essai  sur  V influence  des  croisades,  traduit 
par  Gh.  Villbrs,  préface  du  traducteur.) 

Il  est  vrai  cependant  que  l'émigration  d'une  grande  multitude  de  paysans 
qui  se  croisèrent,  dut,  d*an  autre  côté,  nuire  momentanément  aux  progrès 
de  Tagriculture,  en  dépeuplant  les  campagnes.  Ces  émigrations  causèrent, 
dans  quelques  contrées,  suivant  un  chroniqueur  du  temps,  Tabbé  de  Clair- 
vaux,  une  telle  dépopulation  que,  sur  sept  femmes,  il  se  trouvait  à  poioe 
un  homme,  duquel,  dit  naïvement  le  chroniqueur,  elles  se  disputaient  la 
possession.  Mais  il  parait  que  cette  dépopulation  était  beaucoup  plus  grande 
en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas,  puisqu*on  voit  qu'au  xii«  siècle,  ces 
pays  furent  assez  peuplés  pour  pouvoir  envoyer  de  nombreuses  colonies 
dans  la  Saxe,  la  Thuringe,  le  Holstein,  le  Mecklembourg,  le  Brandebourg, 
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Liens  du  clergé,  quils  ne  convoitaient  que  trop  souvent;  elles 
forcèrent  les  seigneurs,  pour  faire  face  à  des  dépenses  extra- 
ordinaires, à  vendre  partiellement  leurs  propriétés,  à  céder 
à  prix  d'argent  leurs  prérogatives ^  et  è  accorder  l'affranchis- 
sement de  redevances  trop  onéreuses.  Les  agriculteurs  surent 
proBter  adroitement  de  ces  circonstances  pour  augmenter 
rétendue  de  leurs  propriétés  et  s'affranchir  d'une  foule  de 
prestations.  Par  ces  entreprises  lointaines,  les  peuples  appri- 
rent &  connaître  toutes  les  productions  naturelles  de  TOrient  ; 
nos  champs  s'enrichirent  d'une  foule  de  céréales  et  de  plantes 
nouvelles;  ils  apprirent  à  connaître  des  instruments  nou- 
veaux, tels  que  les  moulins  à  vent  qui  fournirent  aux  popula- 
tions agricoles  le  moyen  de  se  procurer  de  la  farine,  dans  les 
endroits  où  l'on  ne  pouvait  utiliser  les  cours  d*eau  ;  le  moulin 
à  vent  servit  même  à  épuiser  les  marais  et  les  mares  stagnantes 
là  où  les  écoulements  étaient  impossibles ,  et  permit  ainsi  de 
livrer  à  la  charrue  des  terres  constamment  submergées. 

Les  Croisades  développèrent  aussi  les  institutions  des  com- 
munes, et  là,  où  naguère  il  n'existait  que  de  simples  villages 
ou  des  boui^  peu  peuplés,  s'élevèrent  des  cités  riches  et  puis- 
santes, dont  les  besoins  forcèrent  les  cultivateurs  à  chercher 
des  champs  nouveaux.  Sans  les  formations  des  communes 
qui  s'élevèrent  sur  plusieurs  points  des  terrains  sablonneux 
du  duché,  la  province  actuelle  du  Brabant  septentrional  et 
la  Campine  seraient  restées  longtemps  encore  de  véritables 
bruyères,  tandis  qu'autour  des  villes,  qui  y  furent  bâties,  les 
champs  les  plus  fertiles  se  développèrent  sous  legide  des 
privilèges  communaux.  On  sait  que  les  villes  qui  jouissaient 
des  droits  de  commune  étaient  presque  entièrement  affranchies 
du  joug  des  seigneurs  et  devinrent,  pour  ainsi  dire,  de  petites 


ia  Poméranie  et  la  Prosse  ducale.  (HebrbNi  Estai  sur  Vinfi.  des  croisades^ 
p.  368;  Rbgenboge,  De  fntcHbus  quos  humanitas,  etc.,  perceperitU  a  beUo 
saero{kmsi,,4B\d>),  43;  Hochb,  Recherches  hist.  stir  les  colonUs  hoUan^ 
daises  et  fiamandes  dans  la  Basse^ Allemagne.) 
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républiques.  Les  paysans  qui  habitaient  le  territoire  de  la 
commune  ou  ceux  des  villages  plus  éloignés  qui  se  mettaient 
sous  sa  protectioUi  purent  se  livrer  avec  plus  de  sécurité  à  la 
culture  de  leurs  champs  et  jouir  paisiblement  du  fruit  de  leurs 
labeurs,  alors  qu'une  foule  de  seigneurs  qui,  pendant  l'anar- 
chie du  IX*  siècle^  s'étaient  érigés  en  autant  de  petits  souve- 
rainsy  ne  furent  plus  les  seuls  maîtres  du  pays,  et  n'osèrent 
plus  disposer  à  leur  gré  de  la  fortune  et  de  l'existence  de  tout 
homme  qui  n'appartenait  pas  à  la  caste  nobiliaire.  «  Sans 
doute,  dit  Raepsaet,  l'introduction  des  communes  a  été  ac- 
compagnée et  suivie  d'importants  avantages.  Les  grands  vas- 
saux ont  élé  abaissés  et  le  pouvoir  royal  rétabli  ;  les  guerres 
privées,  faute  de  ressources  et  d'aliments,  ont  disparu,  parce 
que  la  puissance  royale  devenue,  comme  elle  doit  l'être,  supé- 
rieure à  toutes  les  puissances  subalternes,  était  en  mesure 
de  les  comprimer;  la  servitude  personnelle  des  campagnes  a 
fait  place  à  la  liberté,  et  la  culture  a  pu  se  faire  en  paix, 
puisque  les  paysans,  ayant  l'occasion  de  se  soustraire  à  des 
services  trop  durs,  en  se  réfugiant  dans  les  nouvelles  commu- 
nes, il  a  été  de  l'intérêt  de  chaque  maître  de  traiter  ses  serfs 
et  ses  hommes  avec  assez  d'humanité  pour  les  dégoûter  de 
fuir  les  lieux  de  leur  naissance ,  le  théâtre  des  jeux  de  leur 
enfance ,  qu'on  ne  quitte  jamais  sans  de  pressants  motifs , 
puisque  c'est  la  patrie,  nisi  patriasit ÇTacit. y  de  Mor.  Germ., 

2)  (•).  n 

La  commune,  véritable  contrepoids  opposé  à  la  brutalité  de 
la  noblesse,  força  celle-ci  à  imposer  un  frein  h  ses  licences , 
introduisit  le  repos  et  la  tranquillité  dans  les  campagnes ,  où 
les  désordres  les  plus  coupables  n'avaient  cessé  de  régner,  et 
la  contraignit  à  respecter  les  possessions  de  l'Eglise,  de  la 
bourgeoisie  et  du  malheureux  campagnard.  Tant  que  les 
villes  n'eurent  pas  atteint  une  influence  sufiisante,  ' les  cam- 

0)  Analyse,  t.  III,  p.  384,  4'«  édilioa. 
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pagnes  étaient  dévastées,  pillées  el  rançonnées  par  des  bandes 
de  malfaiteurs.  Les  chroniques  des  monastères  fourmillent 
de  plaintes  au  sujet  de  ces  désastres  :  tantôt  ce  sont  les  gens 
de  guerre  d'un  seigneur ,  tantôt  l'avoué ,  préposé  à  la  garde 
des  droits  des  abbayes,  tantôt  une  horde  de  brigands,  tantôt 
des  émeutiers  qui  commettent  les  actes  de  violence  les  plus 
inouïs  y  à  tel  point  que,  pour  voyager  dans  le  plat  pays,  il 
fallait  se  faire  accompagner  d'une  escorte  respectable,  qui  sau- 
vegardait bien  le  voyageur,  mais  qui  commettait  elle-même 
les  brigandages  les  plus  incroyables  dans  les  villages  (i).  Par 
sa  puissance,  la  commune  fil  insensiblement  disparaître  ces 
calamités. 

De  toutes  les  causes  du  développement  social  dans  les 
Pays-Bas,  il  n'en  fut  pas  sans  doute  de  plus  active  que  la 
révolution  du  xvi*  siècle.  Cet  événement  mémorable  eut  des 
résultats  bien  différenls  pour  les  deux  portions  des  dix-sept 
provinces.  11  affranchit  le  nord  de  la  domination  espagnole, 
éleva  les  sept  Provinces-Unies,  constituées  en  république,  à 
un  degré  de  puissance  auquel  n'atteignit  jamais  aucun  État 
moderne  d'une  étendue  aussi  peu  considérable,  et  y  donna 
une  impulsion  extraordinaire  à  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie et  particulièrement  à  ragriculiure.  En  peu  d'années, 
le  territoire  de  la  nouvelle  république  s'accrut  de  plus  de 
deux  cent  mille  bonniers  de  terres ,  par  le  défrichement  des 
bruyères  et  autres  terres  incultes,  par  l'endignement  d'un 
grand  nombre  d'alluvions  et  le  dessèchement  de  la  plupart 
des  marais  et  lacs  qui  s'étendaient  sur  une  partie  considéra- 
ble du  pays.  Néanmoins,  pendant  les  époques  les  plus  désas- 
treuses de  la  révolution,  les  endiguements  ne  firent  pas  de 
grands  progrès.  Si,  entre  les  années  1540  à  1566,  le  nombre 
des  bonniers  endigués  dans  le  nord  des  Pays-Bas  montait 
annuellement  a  621 ,  il  descendit,  pendant  les  années  1566 

C)  Ge$ia  abb.  S(i  Trudonis.  Aono  H  06. 
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à  1584,  à  17bonniers  seulement.  De  1584  à  1609,  ce  nom- 
bre monta,  par  année  commune,  à  464,  et  à  813  de  1609 
à  1 648  (i).  L'activité  que  l'immigration  belge  imprima  aux 
Pays-Bas,  les  richesses  que  ses  habitants  recueillirent  par  ks 
relations  commerciales  qu'ils  établirent  sur  les  points  les  plus 
éloignés  du  globe,  enfin  la  puissance  maritime  qui  fut  long- 
temps leur  partage,  amenèrent  dans  ces  pays  des  capitaux 
immenses,  dont  lagriculteur  profita  largement.  La  vente  des 
biens  du  clergé  catholique  fit  tomber  entre  les  mains  des  par- 
ticuliers les  propriétés  qu'il  possédait ,  et  favorisa  le  partage 
des  terres.  Quant  à  la  Belgique,  elle  souffrait  les  plus  grands 
désastres  :  la  soldatesque  espagnole  et  les  troupes  des  insurgés, 
dévastèrent  tour  à  tour  les  villes  et  les  villages,  portèrent 
partout  la  destruction,  le  pillage  et  l'incendie  à  un  point  tel, 
que  les  villes  furent  à  peu  près  abandonnées  et  les  campagnes 
désertes.  Les  terres  susceptibles  d'inondations  furent  couvertes 
par  les  eaux,  soit  pour  la  défense  des  forteresses,  soit  pour 
garantir  le  pays  des  invasions;  l'agriculture  en  reçut  les  plus 
graves  atteintes;  l'industrie  fut  entièrement  anéantie  (t).  L'ac- 
tivité des  Belges  se  tourna  ensuite  vers  l'agriculture,  source 
de  prospérité  publique  la  plus  solide  et  la  plus  durable.  Le 
gouvernement  espagnol ,  auquel  la  Belgique  continua  à  ap- 
partenir, fut  forcé,  pour  combler  le  déficit  du  Trésor,  de 
vendre  ses  domaines  ou  de  les  accenser.  Ces  propriétés,  sou* 
vent  peu  productives ,  incultes  ou  abandonnées,  passèrent  de 
cette  manière  dans  les  mains  des  particuliers  qui  les  livrèrent 
ù  la  production.  Près  de  Louvain,  les  immenses  propriétés 
domaniales,  dites  Loo  landen,  composées  de  bois  à  peu  près 
incultes  et  de  bruyères,  furent  ainsi  gagnées  à  l'agriculture;  et 
lu,  où  jadis  on  ne  voyait  que  ronces  e(  stérilité,  se  trouvent 
aujourd'hui  les  campagnes  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles. 
Dans  d  autres  parties  des  provinces  de  Brabani ,  dan3  celles 

(*)  Stratingo,  YoormaaU  en  thans,  1, 469. 

{*)  Voir,  à  ce  sujet,  JisTts  Lirsns,  de  Constantia. 
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d'Anvers  et  de  Flandre,  eet  art^  le  premier  de  tous,  obtint 
les  succès  les  plus  complets.  Nous  n'en  citerons,  pour  exem* 
pie,  que  le  défrichement  du  pays  de  Waes ,  le  triomphe  du 
cultivateur  belge,  et  dont  la  majeure  partie  ne  consistait,  avant 
le  xvu*  siècle,  qu'en  bruyères  ausst  arides  que  celles  de  la 
Campine. 

Les  polders,  situés  sur  les  frontières  des  Provinces-Unies 
et  subraei^és  depuis  le  commencement  de  la  révolution,  soit 
par  défaut  d'entretien  des  digues,  soit  pour  la  défense  du  pays, 
furent  de  nouveau  endigués  et  conquis  au  labour,  à  la  suite 
des  tfèves  avec  les  insurgés  et  surtout  après  la  conclusion  du 
traité  de  Munster.  Afin  de  favoriser  ces  travaux,  le  gouverne- 
ment espagnol  accorda  ,  pour  un  temps  limité,  aux  proprié- 
taires et  aux  habitants  qui  allèrent  s'y  fixer,  des  franchises 
d'impôts,  d'aides  et  subsides.  Ces  moyens,  dont  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle  et  le  roi  Philippe  IV,  firent  surtout  usage, 
permirent  de  regagner,  en  peu  d'années,  la  plupart  des  pol- 
ders. 

Une  autre  cause  de  la  prospérité  et  du  développement  de 
l'agriculture  est  due  à  l'extraction  des  tourbes.  Dans  les  pro- 
vinces de  Frise,  de  Hollande,  de  Groningue  et  d'Overyssel,  le 
soi  qui  se  trouve  au-dessous  des  tourbières,  connues  sous  le 
nom  de  Hoogevenen  (hautes  tourbières),  présente  un  terrain 
cultivable  lorsque  la  couche  qui  le  couvre  est  enlevée.  D'au- 
tres tourbières,  situées  dans  les  terrains  bas,  devinrent,  par 
les  alluvions  qui  y  furent  conduites  ou  par  des  travaux  d'assè- 
chement, des  terres  ou  des  prairies  d'une  fertilité  extraordi- 
naire. On  ignore  l'époque  à  laquelle  les  habitants  des  Pays- 
Bas  ont  commencé  ce  genre  d'exploitation.  Le  renseignement 
le  plus  ancien  concernant  une  extraction  régulière  remonte  à 
un  arrangement  de  Ludolphe,  abbé  d'Oostbrouk,  conclu  ; 
avec  des  religieuses,  en  1113.  Dans  les  environs  de  la  ville 
d*Utrecht,  les  travaux  de  ce  genre  remontent  également  au 
xn*  siècle  ;  mais  ce  fut  surtout  pendant  le  suivant  que  cette 
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industrie  prit  un  certain  développement,  lorsque  la  pénurie 
du  bois  commençait  à  se  faire  sentir.  A  cette  époque,  les 
Frisons  et  les  habitants  des  Zevenwolden  s'y  livrèrent  avec 
ardeur  ;  les  abbayes  en  firent  autant,  et  celle  de  Mariengaard 
éleva,  dans  une  tourbière,  une  chapelle  qui  contribua  à  la 
prospérité  de  ses  propriétés.  L'abbaye  d'Aduard,  dans  le  pays 
de  Groningue,  ayant  acquis  des  habitants  de  Zuidlaren  une 
grande  étendue  de  tourbières,  pour  en  extraire  les  produits, 
y  fonda  une  colonie.  En  1269,  elle  fit  même,  avec  les  habi- 
tants de  ce  village,  une  convention  par  laquelle  elle  reprit  la 
propriété  des  terrains  dont  les  tourbes  étaient  enlevée^ ,  afin 
de  les  convertir  en  terres  labourables  et  y  fonder  des  colonies. 
«  Je  pourrais,  dit  M.  Acker  Stratingh,  citer  d'autres  exemples 
encore,  pour  démontrer  combien  Tagriculturc  doit  aux  reli- 
gieux. Ils  étaient,  dans  plusieurs  localités,  les  premiers  à  en- 
tamer les  terrains  incultes  ;  ils  améliorèrent,  dans  leur  propre 
intérêt,  il  est  vrai,  l'état  du  pays  par  des  endiguements,  mais 
la  généralité  en  profita  (t).  » 

Ces  exploitations  amenèrent,  sur  plusieurs  points  encore, 
inhabités,  des  ouvriers  qui  furent  obligés,  pour  pourvoir  à 
leur  existence,  de  se  livrer  en  même  temps  &  Tagriculture. 
C'est  ainsi  qu'au  Salland,  des  Frisons  pauvres  s'établirent  dans 
les  tourbières  de  Wilsen,  Zalk  et  Kamperveen.  Ils  créèrent 
même  une  colonie  dans  le  Slagterland,  en  Hanovre.  Lors- 
que les  tourbes  furent  enlevées,  ces  colonies  s'adonnèrent 
exclusivement  à  l'agriculture,. convertirent  en  terres  labou- 
rables ou  en  prairies  des  terrains  abandonnés  ou  inondés  et 
finirent  par  y  créer  des  villages  entiers.  De  cette  manière,  les 
tourbières  et  les  bruyères  situées  à  l'est  de  la  Frise  furent 
c'on\crties,  an  xvi"  siècle,  en  champs  fertiles,  actuellement  cou- 
verts des  plus  beaux  villages  et  des  plus  riants  hameaux^  tels 
que  Heerenveen,  Suurhuislerveen,  le  Roticrval,  les  Dragten, 

(*)  Abude  staat,  I,  82. 
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Gorredyk)  Noordwoude^  etc.  Pierre  de  Dekama  commença 
Texploitation  du  Heerenveen  en  1551  ;  le  Dragtsterveen  fut 
entamé  en  1641.  Dans  le  pays  de  Groningue,  le  chevalier 
d'Ewsum  entreprit  Texploitation  des  Nienoortsche-Venen,  où 
86  fixa  une  colonie  appelée  la  Leek^  qui  donna  naissance  au 
beau  village  de  Zevenbuizen,  ayant  actuellement  une  popu- 
lation de  deux  mille  six  cents  âmes^  Mais  ce  fut  surtout  pen- 
dant le  xvn*  siècle  que  ces  travaux  prirent  une  extension 
remarquable.  Les  terrains  sur  lesquels  sont  assis  les  villages 
de  Uoogerand;  Sappemeer,  Veendam^  Wildcrvank,  Munten- 
dam,  Oude  et  Nieuwe-Pekel,  etc.,  étaient  encore,  au  xvii*  siè- 
cle, en  partie  couverts  d'une  couche  de  tourbe  ;  aujourd'hui, 
^  ils  offrent  les  champs  les  plus  fertiles  et  les  prés  les  plus 
abondants  (i). 

En  Belgique,  les  tourbières  n*ont  jamais  eu  l'importance 
qu'elles  avaient  dans  le  nord  des  Pays-Bas.  Les  plus  grandes 
étaient  situées  dans  la  Flandre  où  un  officier  spécial,  dit 
moermaiire,  en  avait  la  direction.  La  grande  Moer  située 
entre  Dunkerque  et  Nieuport,  après  avoir  été  exploitée  avec 
succès  pendant  le  xv*  siècle,  fut  asséchée  pendant  le  xvn',  par 
le  célèbre  ingénieur  Goberger,  qui  y  perdit  une  partie  de  son 
avoir. 

Les  autres  causes  qui  contribuèrent  au  développement  et 
à  Faccroissement  de  l'agriculture,  mais  qui  sont  loin  d'avoir 
l'importance  de  celles  que  nous  venons  de  signaler,  sont  :  lo 
morcellement  et  la  mobilisation  de  la  propriété  foncière,  in- 
troduction de  la  pomme  de  terre,  la  construction  des  canaux, 
les  nouvelles  découvertes  agronomiques,  les  opérations  de  la 
société  pour  Tencouragcment  de  Tindustrie  nationale,  la  fon- 
dation des  colonies  agricoles  et  de  bienfaisance,  les  sysièmes 
d'irrigations  et  de  drainages,  etc.  ;  mais  nous  ne  parlerons  de 


(')  Voir,  à  ce  sujet,  Ackbr  Stbatincii,  /.  c,  1. 1,  pp.  80  et  suiv.;  DriLEyA, 
Frœvevaneenegeschied,  derhndh.  in  Groningen,  1. 1,  p.  189. 
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ees  causes  que  d'une  manière  trés-sommaire,  comme  étant 
d'une  date  trop  récente. 

Celles  qui  ont  contribué  au  morcellement  et  à  la  division 
des  propriétés  sont  nombreuses. 

Par  suite  de  la  création  des  communes  et  des  richesses  que 
la  bourgeoisie  sut  y  acquérir,  la  propriété  territoriale  ne  fut 
plus,  comme  elle  Tétait  autrefois,  l'apanage  exclusif  de  l'aris- 
tocratie :  maint  et  maint  fief  tomba  entre  les  mains  de  vilains, 
ou  fut  divisé;  mainte  et  mainte  propriété,  acquise  par  des 
gens  de  métier  fut  partagée,  morcelée  et  même  mobilisée.  Ce 
changement  dans  la  forme  de  la  société  se  fit  surtout  dans  les 
provinces  habitées  par  des  populations  flamandes,  tandis  que, 
dans  la  partie  wallonne,  où  les  communes  n'exercèrent  jamais 
une  grande  influence,  l'ancien  état  de  choses  resta  à  peu  près 
le  même.  Quelle  différence  aussi  entre  la  culture  et  la  pro- 
ductivité du  sol  des  provinces  flamandes  comparées  à  celles  des 
provinces  wallonnes  !  Ici,  des  propriétés  d'une  étendue  consi- 
dérable, cultivées  avec  négligence  et  la  coutume  de  les  laisser 
en  jachère  après  un  certain  laps  de  temps;  là,  de  petits  champs 
labourés  avec  soin,  de  petites  exploitations  agricoles  toujours 
en  activité,  jamais  en  repos.  Dans  les  provinces  habitées  par 
des  Flamands  ou  Néerlandais,  c'est  la  petite  culture  selon 
le  système  germanique  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles; 
dans  les  provinces  wallonnes,  au  contraire,  c'est  le  système 
romain  qui  continue.  Les  propriétés  étaient  encore  si  peu 
divisées,  au  siècle  dernier,  dans  la  province  de  Hainaut,  que 
le  gouvernement  autrichien  fut  dans  la  nécessité  de  limiter,  à 
soixante-dix,  le  nombre  de  bonniers  que  chaque  fermier  pou- 
vait cultiver  (i)  et  de  prononcer  des  peines  contre  ceux  qui 
conircviendraicnt  u  cette  mesure. 

Outre  le  grand  inconvénient  d'être  immobilisés,  les  biens 
communaux  avaient  celui  de  n'appartenir  ia  personne,  et  par 

(*)  Ordonnance  do  t  décembre  4755. 
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conséquent  d'être  abandonnés  et  improductifs.  II  fallait  donc 
procéder  à  leur  partage  et  à  leur  division*  Les  guerres  du 
XVI*  siècle,  et  surtout  celle  qui  eut  lieu  au  commencement  du 
règne  de  Charles*Quint,  forcèrent  plusieurs  villages  du  duché 
de  Brabant  à  vendre  une  partie  de  leurs  propriétés  pour  cou- 
vrir,  mt  moyen  du  prix,  le  déficit  du  trésor  communal.  Bon 
nombre  de  ces  villages  obtinrent  la  permission  de  les  aliéner 
ou  d  y  faire  des  plantations.  Ainsi  divisées,  les  immenses 
propriétés  communales  passèrent  entre  les  mains  de  particu- 
liers, qui  surent  les  rendre  productives  en  les  affermant  par 
bail  emphytéotique  ou  autrement. 

Malgré  des  résultats  si  avantageux,  les  villages  tinrent  long- 
temps encore  à  leurs  biens  communaux.  Il  a  fallu,  pour  y 
porter  remède,  toute  Ténergie  du  comte  de  Cobcnzl,  premier 
minisire  de  Timpératrice-reine  aux  Pays-Bas  autrichiens,  qui 
força  les  villages  de  la  province  du  Hainaut  au  partage  des 
«  communes,  marais,  bruyères  et  waressaix,  »  et  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles  fussent  mises  en  culture 
par  des  aliénations  successives  ou  des  partages.  Une  exemp- 
tion, pendant  dix  ans,  de  toutes  impositions  et,  pendant 
vingt  ans,  de  la  dime,  fut  accordée  à  celui  qui  les  cultive- 
rait (i). 

Des  mesures  semblables  furent  prises  en  Brabant  et  dans 
d'autres  provinces,  afin  de  parvenir  au  défrichement  des 
bruyères  («)• 

Le  clergé  régulier,  après  avoir  été  longtemps  et  pour  ainsi 
dire  le  seul  promoteur  de  l'art  de  cultiver  la  terre,  s'était  enfin 
suifisamment  enrichi  par  ses  travaux  pour  se  reposer  et  s'occu- 
per, dans  son  intérieur,  d'études  théologiques,  historiques,  lit- 
léraires  et  scientifiques,  qu'il  propagea  ensuite  au  milieu  d'un 


0)  Décrète  des  46  février  ot  9  mai  4767  et  28  féTrier  4762. 

n  Ordonnances  des  25  juin  4772,  8  janvier,  4tr  mars  et  45  seplombre 
4773,  44  mars  4774,  30  mars  4776.  24  août  4776.  7  janvier  4777,  7  janvier 
4778,  etc. 


peuple  ignorant.  Après  les  travaux  matériels  qui  procurent 
l'aisance,  les  travaux  d'intelligence  qui  ornent  l'esprit.  C'est 
ainsi  que  la  société  a  toujours  marché.  Les  moines  abandon- 
nèrent insensiblement,  pendant  le  xiii*  siècle,  l'exploitation  de 
leurs  propriétés  à  des  fermiers,  lesquels  suivirent  le  système  de 
leurs  devanciers,  celui  des  Romains,  qui  exigeait  dllhmen- 
ses  fermes  et  une  grande  étendue  de  terres.  Cette  manière  de 
cultiver  avait  produit,  à  son  début,  d'excellents  résultats;  mais 
elle  ne  répondit  plus,  dans  la  suite,  aux  besoins  nouveaux,  qui 
exigèrent,  par  l'augmentation  de  la  population,  une  plus 
grande  division  du  sol. 

Quelques  mots  suffiront  pour  faire  comprendre  combien 
un  changement  radical  était  devenu  nécessaire  sous  ce  rap- 
port. Les  premiers  défrichements  entrepris  par  les  religieux 
avaient  produit  les  meilleurs  résultats;  ils  avaient  amené  sur 
des  points  encore  abandonnés  une  population  d'ouvriers; 
mais  celle-ci  n'y  augmenta  pas  par  suite  de  l'indivision  des 
propriétés.  Si  elle  s'occupait  exclusivement  de  la  culture,  elle 
restait  stalionnaire  autour  des  établissements  religieux  et  de 
leurs  fermes,  tandis  qu'elle  augmenta  considérablement  au- 
tour des  communes  et  dans  les  localités  où  les  petites  exploi- 
tations se  formèrent.  Malgré  les  exigences  des  temps,  le  clergé 
n'introduisit,  sous  ce  rapport,  que  peu  ou  point  de  change- 
ments ;  ses  propriétés  continuèrent  à  être  exploitées  sur  l'an- 
cien pied,  jusqu'au  moment  où  ces  établissements  furent  anéan- 
tis, dans  les  Pays-Bas,  pendant  les  troubles  du  xvi*  siècle,  en 
Belgique  sous  le  règne  de  Joseph  II,  qui  supprima  les  reli- 
gieux menant,  comme  il  le  disait,  une  vie  purement  contem- 
plative. Enfin,  ce  que  l'esprit  philosophique  du  xvm*  siècle 
avait  épargné,  la  révolution  française  la  détruisit  entièrement. 
Dépouillé  de  ses  propriétés,  le  clergé  dut  les  abandonner 
comme  biens  nationaux  à  l'Éiat,  qui  les  morcela,  les  vendit  et 
les  fit  passer  en  ire  les  mains  des  particuliers.  Dès  ce  moment 
la  petite  culture  triompha  partout. 

Les  routes  et  les  canaux,  dont  lorigine  remonte ,  en  Bel- 
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gique  el  dans  les  Pays-Bas,  à  une  époque  assez  éloignée,  reeu- 
renty  pendant  les  xvii*  et  xviii*  siècles ,  un  grand  développe- 
ment. Ils  avaient  alors  un  but  pour  ainsi  dire  exclusif,  les 
grandes  communications  pour  les  voyageurs  et  l'industrie; 
aujourd'hui,  lesprogrèsdeTagriculturesont  souvent  les  motifs 
uniques  de  ces  constructions,  surtout  si  elles  sont  entreprises 
par  les  provinces  et  les  communes. 

Les  institutions  des  colonies  agricoles  et  de  bienfaisance  ont 
fait  et  font  encore  aujourd'hui  de  grands  progrès  dans  les 
Pays-Bas,  tandis  qu'en  Belgique  leurs  entreprises  n'ont  pas 
été  couronnées  de  succès.  En  revanche,  les  écoles  d'agricul- 
ture, élevées  sur  différents  points  de  ce  royaume,  semblent 
appelées  à  exercer  de  l'influence  sur  l'avenir. 

Nous  n'entretiendrons  pas  le  lecteur  des  effets  produits  par 
les  perfectionnements  des  instruments  de  culture,  ni  des  irri- 
gations el  du  drainage  :  leur  introduction  est  de  date  encore 
trop  récente. 

Quant  aux  époques  désastreuses  pour  l'agriculture,  et  dont 
nous  avons  dit  un  mot  au  commencement  de  ce  travail ,  il 
suffit,  pour  ainsi  dire,  d'enénumérer  les  causes  pour  en  faire 
comprendre  les  effets. 

Les  invasions  successives  des  barbares,  surtout  celles  des 
Normands,  sur  lesquelles  Thistoire  fournit  le  plus  de  rensei- 
gnements, effacèrent  jusqu'aux  dernières  traces  de  l'agri- 
culture :  «  Les  nobles  églises,  dit  un  chroniqueur,  furent 
changées  en  déserts;  les  forêts  couvrent  maintenant  le  sommet 
de  leurs  murailles.  C'est  surtout  aux  bords  de  la  mer  que  la 
terre  demeurait  inculte  et  que  l'on  pouvait  à  peine  rencon- 
trer quelques  hommes  errants  au  milieu  de  la  solitude  («).  » 
Les  champs  les  plus  fertiles  furent  changés  en  vastes  dé- 
serts, abandoimés  aux  animaux  sauvages  et  ne  produisirent 
plus,  selon  l'expression  de  Ilèda,  que  des  ronces  et  des  épi- 

(^)  If  Ml.  fund.  0ecL  Vabrenê.,  dans  dom  Vaisscttb,  Bi»t.  du  Languedoc, 
t.  I.p.  407. 
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lies  (f).  Enfin  les  meurtres,  les  rapts  et  les  incendies  avaient 
tellement  dépeuplé  le  pays  qu'il  «  ressemblait  à  une  vaste  so- 
litude où  Ton  n'entendit  plus  même  les  aboiements  d'un 
chien  (i).  » 

Pendant  tout  un  siècle,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  furent 
dévastés;  pendant  tout  un  siècle,  l'agriculture  y  avait  été  a 
peu  près  abandonnée.  Elle  se  releva  lentement  de  cette  catas- 
trophe pour  passer  par  d'autres  tribulations.  Les  guerres  pri- 
vées des  \*  et  w"  siècles ,  les  révoltes  des  seigneurs  lorrains , 
pour  s'affranchir  du  pouvoir  de  leurs  suzerains  ;  les  inonda- 
tions qui,  à  différentes  époques,  ravagèrent  les  Pays-Bas  et  for- 
cèrent les  habitants  à  chercher  un  asile  dans  d'autres  con- 
trées (s);  le  triste  rôle  que  joua  la  maison  de  Bourgogne  dans 
notre  pays,  pendant  le  xv*  siècle;  les  divisions,  les  guerres 
continuelles  qu'elle  y  suscita;  le  despotisme  militaire  que 
Charles  le  Téméraire  fit  peser  sur  ses  provinces,  furent  autant 
de  causes  qui  arrêtèrent  la  marche  ascendante  de  l'agricul- 
ture. Pendant  le  xvii*  siècle  et  le  suivant,  les  invasions  des 
Français  qui  avaient  pour  but  l'abaissement  des  maisons  d'Es- 
pagne et  de  l'Autriche,  les  guerres  qui  en  furent  le  résultat, 
ainsi  que  les  pillages,  et  les  dévastations  commises  dans  le  plat 
pays,  produisirent  sur  l'état  de  nos  campagnes  les  effets  les  plus 
désastreux  (4).  Les  guerres  de  la  République  française  et  de 
l'Empire  arrachèrent  à  leurs  paisibles  occupations  nos  agri- 
culteurs pour  les  jeter  au  milieu  des  champs  de  bataille,  et  la 
culture  dut  être  confiée  aux  impotents  et  au  sexe  le  plus  faible. 


P)  DccHCSKB,  Hist,  Ncrm,  êcripL  ant.,  p.  24  ;  Hbda,  In  wto  Atphrici. 

O  Annaie9  Vedast.,  pp.  52Seisui¥.,  VanBolhcjis,  De  Noormannen  in 
Nederlandt  p.  205  ;  Dykcua,  Proeve  van  eene  getch.  der  kmdh,  in  Qronm- 
gen,  t.  I,  p.  4U. 

(')  Voir,  è  ce  sujet,  Butbop,  Verhaal  van  aile  hooge  watervîoeden  ; 
Dtkema,  /.  c,  t.  I,  p.  202,  et  les  sources  qu*il  cite,  etc. 

(*)  Les  relations  écrites  à  cette  époque  font  le  tableau  le  plus  triste  et 
le  plus  poignant  des  souffrances  qa*endurèrent  les  campagnards  par  les 
volS)  les  pillages  et  les  dévastations  des  soldats. 
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Lcsannéesde  paix  qui,  depuis  1815,  ont  succédé  aux  désas- 
tres de  la  gucrrCy  produisirent  une  réaction  en  faveur  de 
Tagriculture.  Dans  les  Pays-Bas,  le  nombre  des  bonniers 
endigués  depuis  1815  jusqu'à  1858,  monte  à  quarante-cinq 
mille  huit  cent  quarante  (i )  ;  en  Belgique ,  les  landes  stériles 
de  la  Campine  et  des  Ardennes  furent  converties,  pour  une 
grande  partie,  en  sapinières  ou  en  terres  arables. 

Après  avoir  parlé  des  causes  de  l'origine  et  du  développe- 
ment de  Tagriculture ,  qui ,  selon  l'expression  de  Hûllmann , 
est  la  base  de  toute  société  (i),  nous  abordons  celles  de  la  fon- 
dation des  cités  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas. 

Nous  croyons  nécessaire,  avant  d*en  parler,  de  déterminer 
le  sens  que  nous  donnons  au  mot  ville. 

La  signification  de  civitasy  ainsi  que  nous  l'avons  établi  au 
second  volume  (p.  252),-  a  varié  suivant  le  temps  :  dans 
la  haute  antiquité  il  était  synonyme  de  respublica  et  dési- 
gnait communément  un  État,  un  peuple;  c'est  ainsi  que  les 
écrivains  classiques  l'ont  employé.  Néanmoins  on  s'en  servait 
parfois  dans  le  sens  de  urbs  ou  oppidum,  surtout  quand  il 
s'agissait  d'une  ville  qui  avait  obtenu  le  droit  de  cité.  Lors- 
qu'au ni*  siècle,  à  peu  prés  toutes  les  villes  de  l'empire  jouis- 
saient du  jus  civitatis  et  que  la  langue  latine  commençait  à 
perdre  de  sa  pureté,  le  terme  dvitas  devint  d'un  usage  géné- 
ral pour  désigner  toute  cité,  n'importe  son  rang  et  son  éten- 
due. Les  villes  sont  donc,  pour  nous,  des  assemblages  de  mai- 
sons distribuées  par  rues  et  entourées  ou  non  d'enceintes. 

Leur  origine  et  leur  développement  sont  dus,  en  Belgique 
et  dans  les  Pays-Bas,  aux  établissements  militaires  des  Ro- 
mains, aux  vUlas,  i  l'invasion  des  Normands,  aux  monastères 
et  couvents,  à  la  création  des  communes,  aux  guerres  des  croi- 
sades et  au  développement  de  l'industrie.  Nous  allons  exami- 
ner en  particulier  chacune  de  ces  causes. 

0)  Staiiixg,  VoormaaU  en  thanSf  p.  169. 
(*)  SaUeiDesen,  L  I,  p.  4. 

III.  13 
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Les  populations  germaniques,  nomades  à  Tépoquc  des  eon- 
<|uèles  de  César  et  plus  tard  encore,  s'occupaient,  il  est  vrai, 
•de  culture,  mais  en  déplaçaient  annuellement  le  sol  (i).  Cest 
la  domination  romaine  qui  a  introduit  sous  ce  rapport  les  plus 
grands  changements;  cest  la  domination  romaine  qui  fixa 
définitivement  plusieurs  établissements  agricoles  dispersés  sur 
la  surface  du  pays,  et  dont  les  restes  démontrent  à  l'évidence 
une  assiette  permanente.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  avant 
l'invasion  un  établissement  stable  ni  rien  qui  ait  pu  donner 
lieu  à  ia  formation  <l'une  ville  ;  car  les  oppida,  simples  lieux 
ile  refuge  ou  forteresses  inhabitées,  n'étaient  occupés  que 
dans  les  moments  de  danger  et  pendant  les  guerres.  Il  est 
possible  et  même  probable  que  les  Romains  aient  profilé  de 
leurs  positions  pour  y  créer  des  établissements  ;  mais  rien  n'est 
moins  prouvé  par  les  docufnenis  historiques. 

Sous  la  période  romaine,  il  n'y  avait,  dans  les  limites  ac- 
tuelles de  la  Belgique ,  d'autres  villes  que  celles  de  Tongres 
ctde  Tournai,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  second  volume 
(p.  268);  dans  les  Pays-Bas  ii  n'y  en  eut  pas  une  seule.  Ce- 
pendant, les  différents  établissements  que  les  Romains  formè- 
rent, dans  les  deux  pays ,  devinrent  les  premiers  jalons  des 
villes  qui  s'y  élevèrent  plus  tard  :  Dînant,  Namur,  Huy, 
Arlon,  Maestricht,  Nimègue,  Wyk  by  Duurstede,  Utrecht  et 
peut-être  plusieurs  villes  encore  n'eurent  pas  d'autre  origine. 
Toutefois ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  ces  endroits  ne  prirent 
rang  de  villes  que  longtemps  après  la  ehute  de  l'empire ,  et 
lorsque,  par  suite  des  invasions  des  Normands  et  des  guerres 
privées  et  d'indépendance,  les  localités  furent  entourées  de 
murs  destinés  à  les  préserver  des  destructions. 

Par  leurs  invasions,  les  Francs  arrêtèrent  tout  court  les 
effets  de  la  civilisation  romaine.  Laissant  exister  tout  ce  qu'ils 
avaient  trouvé ,  ils  se  bornèrent  ii  se  fixer  dans  les  villes, 

(«)  Cjssar,  de  Bi'Uo  galL,  VI,  22,  Tacite,  M.  C,  26. 
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dans  les  ctablisscmcnts  miliiaires  et  dans  les  villas,  où  ils 
s'efforcèrent  d'imiter,  tant  bien  que  mal,  les  usages  et  les  ha- 
bitudes des  vaincus  (i).  Incapables  d'imprimer  eux-mêmes 
une  impulsion  quelconque  à  la  société,  ils  laissèrent  à  chacun 
la  liberté  de  s'arranger  comme  bon  lui  semblait.  A  côté  des 
restes  de  la  civilisation  romaine,  se  développa  l'élément  germa- 
nique, si  hostile  à  la  création  des  villes;  à  côté  du  paganisme, 
ils  laissèrent  se  propager  un  culte  nouveau,  destiné  à  changer 
la  face  du  monde.  L'individualisme  et  l'esprit  d'isolement , 
qui  prévalurent  plus  que  jamais  sur  tout  autre  élément,  s'op* 
posèrent  donc  nécessairement  à  la  naissance  de  cités ,  sous  la 
période  franque.  Toutes  les  créations  nouvelles  des  conqué- 
rants se  bornèrent  à  l'établissement,  dans  les  endroits  d'ori- 
gine romaine,  d'ateliers  monétaires,  dont  les  produits,  à 
défaut  de  monuments  écrits,  peuvent  jeter  un  grand  jour 
sur  leur  état  ou  plutôt  sur  leurs  qualifications  (t);  mais  ils  ne 
firent  rien  de  plus.  De  là  découle  la  conséquence  nécessaire, 
que  les  endroits,  dans  lesquels  les  Mérovingiens  firent  frap- 
per monnaie,  étaient  d'origine  romaine  (i);  et  comme  l'atelier 
monétaire  était  l'accessoire  d'un  marché ,  il  y  a  lieu  de  sup- 
poser que  le  commerce  en  avait  déjà  fixé  dans  les  localités 
où  se  trouvèrent  des  établissements  de  ce  genre. 

Nous  voyons  donc,  sous  la  période  mérovingienne,  des  en« 
droits  d'origine  romaine  devenir  des  centres  de  marchés, 
sans  toutefois  jouir  du  rang  de  ville. 

Les  villas j  souvent  d'origine  romaine,  devinrent,  comme 
les  établissements  militaires,  les  noyaux  de  plusieurs  de  nos 
villages,  bourgs  ou  villes  modernes.  Nous  avons   dit  plus 

(*)  Lboiehou,  InsHL  des  MérovingienSy  p.  229.  Bai^taold,  Gesehichte  <fer 
deutsehen  Siâdte,  t.  I,  p.  29. 

(•)  Les  endroits  qui  n*étaient  pas  qualiûés  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes du  titre  de  civiias,  étaient  généralement  des  villages  (vict),  ou  des 
villas,  comme  le  prouvent  les  monnaies  carlovingtennes  qui  y  furent  frap- 
pées plus  tard,  et  qui  portent  presque  toujours  encore  ces  qualifications. 

(*}  Ch.  PiOT,  dans  la  Revue  de  lanum,  belge,  4 '•  série,  t.  lY,  p.  371. 
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haut  que  les  seigneurs  francs  {lude$,  antru8tîime8)j  qui  obtin- 
rent de  la  libéralité  des  souverains  des  domaines  &  titre 
de  bénéfices^  se  construisirent  une  demeure  au  centre  de 
leurs  terres.  Les  titres  du  moyen  âge  donnent  le  nom  de  villa 
indominicata  h  ces  manoirs  seigneuriaux  avec  le  cercle  des 
propriétés  que  le  seigneur  exploitait  lui-même  par  les  ou- 
vriers de  sa  basse-cour,  tandis  que  les  villas  royales  portaient 
le  titre  de  fiscs,  comme  par  exemple  Estines(i),  Herstal, 
Jupille,  Licge^  Spa,  Tbeux,  Meersen,  Thuin,  Peteghem, 
Visé  (i).  L^ensemble  du  domaine  entier  avec  ses  fermes  et 
censés  portait  la  dénomination  de  t;t7/a,  d^où  est  dérivée  celle 
de  village  (i).  Dans  la  basse^our  (yoorburgt)  de  la  t7t7/a  indo- 
minicata habitaient  les  ouvriers  attachés  au  manoir  et  venaient 
s'établir  une  foule  de  gens  de  toutes  professions,  parce  qu'avant 
Vinstitution  des  communes  la  plupart  des  arts  et  métiers 
s'exerçaient  à  la  campagne;  les  villes  étaient  trop  peu  nom- 
breuses, trop  peu  considérables  et  trop  pauvres ,  pour  offrir 
quelques  ressources  à  rinduslrie  (i).  Parmi  les  gens  de  métier 
attachés  à  la  villa,  le  capitulaire  de  Charlemagne,  intitulé 
de  villis,  nomme  spécialement  les  orfèvres',  les  maréchaux 
ferrants,  les  tailleurs ,  les  tourneurs,  les  charpentiers,  les  ar« 
mûriers,  les  passementiers,  les  ciseleurs,  les  savonniers  et  les 
brasseurs.  Il  ajoute:  cl  tous  autres  trop  nombreux  à  énumé- 


C)  Leplinas  fisco  snr  qdo  moi]D<iie  méroviDgienne.  Voir  Ch.  Piot,  dans 
la  ftetme  de  la  num.  belge,  4  »  série,  t.  V,  p.  338,  et  du  Canoë,  verbo  Fiscus, 

(*)  HuLLMARif,  SUUewesen,  t.  I,  pp.  57  à  77;  Rabpsabt,  Analyse,  t.  II, 
p.  498;  Warnkoenio,  Hiêt.  du  droit  belgique,  p.  80. 

(')  Rabpsast  définit  la  viUa  :  une  circonscription  de  propriétés  rorales 
jointes  ou  éparses,  faisant  corps  et  parties  intégrantes  ott  indépendantes  du 
manoir  du  possesseur  do  toutes  ces  propriétés. 

(*)  Ce  que  nous  disons  ici  de  la  concentration  des  métiers  autour  des 
châteaux  doit  s'entendre  aussi  des  abbayes.  Un  ancien  capitulaire  Tordonne 
même  formellement  :  Monasterium  aut«m  ita  débet  constitui ,  ut  omnia 
necessaria  infra  monasterium  exerceantur,  ut  non  sit  nécessitas  mona- 
chis  yel  dericis  vagandi  foras.  (Ansegisi  et  Dened.  Levitœ  collectio  capitul. 
lib.  V,  §  780  *~  y^i^  sussi  RbgbnbogCn. 
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rer.  Les  ouvriers  et  artisans  altachés  à  la  villa  indominîeata 
formaient  ce  qu'on  appelait  le  domestique  {familia).  Les 
hommes  libres  qui  venaient  s'y  fixer  du  eonsentemenl  du 
propriétaire  pour  y  pratiquer  leurs  métiers  ou  se  livrer  au 
commerce;  sont  désignés  dans  le  même  capilulairc  parle 
terme  A'ingenui  guiper  fiscos  nostros  commanmt  (t). 

Les  habitations  de  tous  ees  manants»  tant  libres  que  dépen- 
dants du  manoir,  formaient  le  noyau  d'une  espèce  de  petite 
ville.  Pendant  l'invasion  des  Normands  et  plus  tard,  les  guer* 
res  tnleslinesy  suscitées  par  les  seigneurs  féodaux,  qui  ne  lais* 
saient  aucune  sûreté  aux  paysans ,  vivant  dispersés  et  isolés 
dans  les  campagnes ,  forcèrent  ceux-ci  h  se  réfugier  sous  les 
murs  du  château  seigneurial.  Cette  nouvelle  population,  réu- 
nie à  cellequi  y  habitait  déjà,  forma  de  grosses  bourgades,  que 
les  seigneurs  entourèrent  enfin  de  murs  pour  mettre  leshabi- 
lants  à  l'abri  de  toute  attaque  ou  surprise  extérieure. 

Nous  ignorons  l'époque  certaine  de  l'origine  de  la  plupart 
de  nos  villes.  Nous  connaissons  bien  celle  où  elles  obtinrent 
les  droits  de  commune,  et  bien  souvent  les  années  pendant 
lesquelles  elles  furent  entourées  de  murs;  mais  savoir  le  temps 
précis  où  leur  emplacement  commença  h  être  habité  est  chose 
impossible. 

On  peut  cependant  admettre ,  sans  risquer  de  se  tromper, 
que  bon  nombre  furent  créées  à  la  suite  des  invasions  des 
Normands ,  dont  les  déprédations  forcèrent  les  indigènes  à 
élever,  autour  de  leurs  habitations,  des  murs  et  des  tours 
pour  s'en  garantir.  Au  nombre  des  villes  de  la  Belgique, 
qui  doivent  leur  origine  à  de  pareilles  constructions ,  nous 
citerons  Bruges,  Ypres,  Louvain,  Alost,  Harlebeek  et  Thou* 
roui  (t);  dans  les  Pays-Bas,  Utrecht  et  plusieurs  autres  loca- 


(')  Voir  au  sujet  de  rexpUcatioo  du  capiUiIaire  de  ViUis,  M.  GuâiAio, 
BibUothèque  de  l'école  des  charires,  3«  série,  t,  I,  pp.  304 ,  343  et  646,  et,  sur 
les  villas,  Waaneobmio,  Bisl.  du  droit  belgique,  p.  45. 

(')  Qua  teoipestate  ob  tam  furibuadas  septentrionalium  barbarorum 
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lités.  Un  édit  de  Charles  le  Chauve,  de  864,  ordonne  que 
tous  ceux  qui  ne  pourraient  servir  de  leur  personne  contre 
les  barbares  seraient  requis  de  travailler  à  la  construction 
de  nouvelles  villes ,  à  celles  des  ponts  et  aux  passages  des 
marais  («). 

De  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  Sicile  est  celui  qui  atteste, 
de  la  manière  la  plus  frappante ,  combien  les  irruptions  des 
barbares,  au  moyen  âge,  contribuèrent  à  la  fondation  de  villes 
nouvelles.  On  sait  qu'aux  vn"  et  vin''  siècles,  cette  ile  célèbre 
eut  autant  à  souffrir  des  ravages  des  Arabes ,  que  l'Alle- 
magne, la  France,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  de  ceux  des 
Normands.  Pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  agressions 
continuelles  et  les  surprises  des  ennemis,  les  habitants  des 
plaines  se  retirèrent  dans  les  montagnes  et  s'y  réunirent  dans 
des  villes  et  de  grands  bourgs  qu'ils  entourèrent  de  murs. 

incuriones,  Flandri  in  suis  psgis  castellisque  munitiones  facere  cœpeniDt. 
(Meyer,  Annal  Fland.,  ad  ann.,  864 ,  865  et  902.) 

(*)  Ut  illi  qui  in  hoslem  pergere  non  potuerint,  juxta  antiquam  et  alia- 
rum  gentium  consuetudinem  ad  civitates  novas  et  pontes  ac  traositus 
paludum  operentur,  et  in  civitale  atque  marcha  Vuacktas  (custodiam) 
faciant ,  ad  defensionem  patriœ  omnes  sine  uUa  excusalione  venianl. 
{CapituL  reg.  franc,  tit.  XXXll,  §  27.)  Omnis  pêne  nobilitas  istius  terrœ 
prœter  paucos,  quos  opum  ac  fuudorum  copia  et  castellorum  vel  munitio- 
iium  fiducia  detinuerat,  post  dominos  suos  vel  quacumque  totius  ois  vide- 
batur,  discedebant.  {Miracula  St.  Bertini,  abb.  silh.  Apud  dom  Bocqubt, 
t.  VII,  p.  384.) 

L'empereur  Henri  TOiseleur  porta  un  décret  semblable  par  un  motif 
analogue.  A  cette  époque,  les  Hongrois  ou  Oigours,  peuple  tartare  de  la 
même  souche  que  les  Huns,  faisaient  des  excursions  dans  toute  rAllema- 
gne.  Pour  mettre  les  habitants  à  couvert  de  ces  dévastations,  dans  un 
temps  où  il  n'existait  encore  dans  ces  contrées  que  très-peu  de  villes  fermées, 
l'empereur  fit  construire  un  grand  nombre  de  châteaux  forts  et  de  villes 
nouvelles,  et  pour  peupler  promptement  ces  dernières,  il  ordonna  que  la 
neuvième  partie  de  la  population  mâle  et  en  état  de  porter  les  armes  irait 
s'y  établir  :  Rex  Henricus  agrarios  milites  recensons,  edixil  ut  octo  eorum 
in  agris,  nonus  vero  in  urbe  moraretur  ;  ut  o^lo  et  sibi  et  nono  in  agris  labo- 
Tarent,  nonus  vero  in  urbe  terliam  partem  omnium  frugum  illorum  reser- 
varet  in  œdibus  ad  hoc  exstructis  ;  ut  in  bello  nihil  alicui  eorum  deesset,  et 
urbcs  et  rébus  et  viris  plena^  ossent.  (Sigeb.  Gembl.,  Chron  ,  ad  ann.  925.) 
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De  là  résulte  qu'aujourdluii  on  coinplc,  dans  In  Sicile,  jus- 
qu'à trois  cent  cinquante-deux  villes,  tandis  que  du  temps 
de  Pline,  au  second  siècle  de  Tére  vulgaire,  on  n'en  trouvait 
que  sotxante-^ouze.  Et  ce  qui  est  plus  frappant  encore,  c'est 
que  le  nonnbre  des  villages  de  cette  ile  ne  s'élève  pas  au  tiers 
des  villes  («).  La  m^me  chose  s'observe,  et  pour  le  même 
motif,  dans  la  Calabre  et  la  Pouille,  où  les  villages  sont  peu 
nombreux  en  comparaison  des  villes,  ainsi  que  dans  quelques 
parties  de  la  Hongrie,  exposées  aux  invasions  des  Turcs. 
Tout  prouve  donc  que  les  courses  des  Normands,  dont  on 
n'envisage  ordinairement  les  résultats  que  sous  le  rapport  des 
dévastations,  ont  été  une  des  causes  de  la  prospérité  du  pays. 
Elles  donnèrent  lieu  à  la  fondation  d'un  grand  nombre  de 
villes,  élevées  d'abord  comme  simples  points  de  défense  et 
dont  plusieurs  devinrent,  dans  la  suite,  des  cités  ricbes  et. 
puissantes  (s). 

H  est  facile  de  reconnaître  les  localités  ancienne»  qui  de* 
vinrent  ainsi  de  véritables  villes.  Lorsqu'elles  doivent  leur 
origine  à  un  village,  elles  sont  placées  ordinairement  près 
d'une  rivière,  dont  les  eaux  servent  à  l'usage  des  habitants  et  à 
la  navigation  intérieure.  Un  pont,  qui  y  est  établi,  favorise  la 
circulation  de  l'étranger;  un  droit  de  passage  perçu  au  proCt 
du  seigneur,  y  attire  le  numéraire  et  l'échange  des  produits, 
dont  le  commerce  et  l'industrie  profitent. 

Ces  établissements  sont  ordinairement  fixés  dans  les  en- 
droits les  moins  larges  de  la  vallée  qui  sert  de  bassin  à  la  ri- 
vière, et  là  où  la  traversée  est  la  plus  facile,  pour  éviter  soit  les 
terrains  marécageux,  soit  les  inondations,  comme  à  Bruxelles, 
Tirlemont,  etc.  (s).  Dans  les  terrains  plats  et  non  accidentés, 


(1)  On  ne  compte,  en  Sicile,  que  cent  et  dix  villages,  bâtis  la  p1ui)art 
autour  de  TEtna. 

O  HuLLMANii,  SUUewesen,  t.  II,  p.  467.  Gaupp,  Uber  deuUche  Siàte-^ 
grUndung,  p.  40. 

P)  \a»  Bolhuis,  De  Noormannen  in  Nedcrland,  p.  Îi9. 
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les  noyaux  des  villes  et  des  villages  sont  formés  sur  des  tertres 
ou  des  élévations  situés  près  des  fleuves  y  rivières  ou  ruts* 
seaux,  ou  à  leurs  jouetions^  comme  Gand^  Nimèguei  etc. 

Si  les  villes  se  sont  formées  autour  d'un  castrum  ou  d*une 
forleresscy  elles  sont  situées,  comme  ceux-ci,  dans  des  endroits 
dont  la  défense  est  facile,  sur  des  hauteurs  qui  forment  une 
espèce  de  promontoire  ou  de  langue  de  terre,  comme  Lim* 
bourg,  ou  au  pied  des  forteresses  qui ,  en  cas  de  nécessité , 
deviennent  des  lieux  d'asile  et  de  défense  (i);  telles  sont  les 
positions  de  Dinant,  Namur  et  Huy. 

Les  sinuosités  ou  coudes  des  fleuves  qui,  dans  les  plaines, 
servirent  au  système  de  défense  à  des  époques  antérieures  à 
l'introduclion  de  la  poudre  à  canon,  devinrent  également,  sur- 
tout dans  les  Pays-Bas,  les  sièges  de  plusieurs  villes,  telles  que 
Dordrecht,  Gorkum,  Zutphen,  Megcn,  etc.  Les  fleuves  et  riviè- 
res ont;  du  reste,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  exercé  la 


(*)  *  En  quelques  années,  dit  M.  Paillard  de  Saint-Âiglan,  TËarope  carlo- 
Tingienne  se  couvre  de  donjons,  de  cb&teBOx  forts,  demeurée  de  la  noblesse, 
asiles  de  la  population  des  campagnes,  symboles  matériels  de  la  féodalité. 
Sur  le  [)enrhanl  des  collines,  au  sommet  des  rochers,  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  les  vallées,  au  confluent  des  rivières,  se  dressent  les  châteaux 
de  bols,  les  tours  carrées  au  pied  desquels  se  groupent  les  laboureurs 
échappés  au  fer  des  païens.  Dès  les  premières  années  des  invasions,  od 
avait  reconnu  que  les  murailles  des  forteresses  pouvaient  seules  arrêter  le 
terrible  ennemi  auquel  on  avait  affaire.  Elles  surgirent  de  tous  points,  en 
dépit  de  la  stérile  opposition  des  rois  francs  et  des  édits  des  conciles,  qui 
reconnaissaient  avec  effroi  que  la  possession  d'un  château  Cort  était  désor- 
mais une  garantie  d'indépendance  et  d'impunité.  «  Nous  voulons  et  nous 
«  mandons  expressément,  disaient  les  capitulai res  de  Pistes,  que  quiconque 
«  a,  dans  ces  derniers  temps,  bâti  sans  ordre,  des  châteaux,  des  fossés  ou 
m  des  hmes,  ait  à  abattre  toutes  ces  fortifications  avant  les  kaleodes  d'août  ; 
•  parce  que  les  voisins  et  les  habitants  d'alentour  ont  à  en  souffrir  beau- 
«  coup  de  déprédations  et  de  vexations.  •  Le  concile  conmiandait  en  vain  : 
personne  n'obéissait  ;  une  loi  plus  impérieuse  que  celle  des  souverains,  la 
nécessité,  obligeait  ceux  qui  les  avaient  construites  à  les  conserver,  ceux 
qui  n'en  possédaient  pas  encore,  à  les  imiter.  »  (Paillard  »b  Saint-Aiglax, 
Changement  de  Vetal  moral  en  Belgique,  dans  les  Mémoires  de  V Académie, 
t.  XVI,  p.  93.) 
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plus  grande  influence  sur  la  formation  et  l'agrandissement  des 
cités. 

Autant  i*introduclion  du  christianisme  et  la  fondation  des 
premiers  monastères  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas  avaient 
aidé  au  progrès  de  ragricullure  et  au  défrichement  du  sol, 
autant  elles  contribuèrent ,  d'une  manière  moins  directe, 
à  la  construction  des  villages.  Si  les  premiers  missionnai- 
res du  christianisme  et  les  fondateurs  de  monastères  ne 
construisent  pas  eux-mêmes  des  villes  et  des  bourgades, 
comme  ils  avaient  extirpé,  de  leurs  propres  mains,  les  forêts 
et  cultivé  les  terres  vagues,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
ces  établissements,  si  pauvres  et  si  chétifs  dans  leur  origine, 
donnèrent,  dans  la  suite,  naissance  h  un  grand  nombre  de  nos 
cités.  Les  premiers  apôtres  se  bâtissaient ,  dans  quelque  en- 
droit sauvage,  au  milieu  de  peuplades  barbares,  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle  («),  pour  servir  de  retraite  et  de  siège 
principal  de  leurs  missions;  Les  habitants  que  leurs  prédi- 
cations avaient  convertis  à  la  nouvelle  foi,  abaudonnaient 
leurs  forêts  et  venaient,  dans  la  première  ferveur  religieuse, 
construire  leurs  cabanes  autour  de  la  résidence  de  leurs  pas- 
teurs, afin  d  être  plus  à  même  de  profiter  des  insU'uqlions 
pastorales  et  d'assister  avec  plus  de  facilité  au  service  divin  (t). 
Les  religieux  furent  même  les  premiers  à  enseigner  aux  indi- 
gènes la  manière  dont  il  fallait  s'y  prendre  pour  la  fabrication 
des  briques,  si  nécessaires  à  l'élévation  des  villes ,  surtout 
dans  les  parties  dépourvues  de  carrières  (s).  Après  la  mort  de 


O  On  appelait  ces  chapelles  êcreonœ  comme  les  chaumières  des  bahi- 
fanU ,  parce  quelles  en  avaient  la  forme  :  elles  étaient  circulaires,  con- 
struites en  bois  et  terminées  par  un  toit  conique  couvert  de  chaume. 

0  N'est-ce  pas  aux  missionnaires  qui  agirent  dans  les  forêts  sauvages 
du  Paraguay,  de  la  Floride,  du  Brésil,  etc.,  comme  les  missionnaires  chré- 
tiens des  vi«,  viK  et  VIII*  siècles  avaient  agi  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Belgique,  qu*cst  due  Torigine  d'un  grand  nombre  de  villes  et 
de  bourgades  de  TAmérique? 

(')  Dykema,  Landhuishouding  in  Groningen,  t.  f,  p.  170.  Le  fait  rapporh» 
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ces  apôlres,  la  renommée  de  leur  sainteté  et  le  bruit  des  pro- 
diges opérés  a  leurs  tombeaux  contribuèrent  encore  davan- 
tage à  grouper  les  populations  autour  des  lieux  saints. 
«  L'élévation  d*une  église,  d'une  cbapelle,  dit  CapeOgue,  dc- 
venail  une  source  de  ricbesse  pour  le  monastère  et  la  contrée; 
c'était  une  fête,  une  of  ation  de  pèlerinage.  Tout  autour  s'éle- 
vaient bientôt  des  monastères,  des  oratoires;  et  tel  hameau 
devenait  une  grande  cité  à  cause  des  reliques  renfermées  dans 
les  châsses  du  monastère  voisin  (i).  »  C'est  ainsi  que  la  ville 
de  Lierre  doit  son  origine  au  séjour  et  au  tombeau  de  saint 
Gommaire,  que  les  villes  de  Thielt  et  d'Ârschot,  et  le  bourg  de 
Montaigu,  sont  redevables  de  la  leur  à  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  etc. 

Les  monastères  devinrent  aussi,  à  la  suite  des  invasions  des 
Normands,  de  véritables  forteresses,  où  les  habitants  des 
environs  pouvaient  se  réfugier  en  cas  de  détresse.  Le  monas- 
tère de  Landcn,  ravagé  par  les  Normands,  en  853,  obtint  un 
siècle  plus  tard,  en  946,  la  permission  d'y  construire  un 
oppidum  pour  protéger  les  reliques  des  saints  contre  les 
païens. 

Lorsque  l'anarchie,  produite  par  la  faiblcssç  et  les  troubles 
de  l'empire  germanique,  eut  plongé  la  Belgique  et  les  Pays- 
Bas  pendant  les  x",  xi%  xii''  et  xui*  siècles  dans  des  guerres  et 
des  dissensions  civiles  suscitées  la  plupart  par  les  seigneurs 
féodaux,  les  terres  des  abbayes  et  des  églises  servirent  d'asile 
aux  habitants  des  campagnes,  toujours  opprimés  et  pillés  par 
ces  petits  tyrans  que  la  crainte  de  l'excommunication,  alors  si 

par  cet  écrivain  doit  être  entendu  dans  ce  sens,  qae  les  moines  ensei- 
gnèrent aux  indigènes  l*art  de  cuire  des  briques,  déjà  introduit  par  les 
Romains,  mais  dont  les  invasions  des  barbares  avaient  fait  oubUer 
Tusage.  Diaprés  Hallam,  la  fabrication  des  briques  fut  probablement  im- 
portée en  Angleterre  par  les  Flamands.  (L'Europe  au  moyen  âge,  t.  IV, 
p.  245.) 

(']  Capefigue,  Ilist.  de  Philippe  Auguste^  t.  T.  p.  36i.  ~  Voir  aussi  Bar» 
THOLD,  Geschidile  dcr  dcutsche  S(ëdfc,  t.  1,  pp.  53  et  suir. 
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redoutée,  empêchait  souvent  de  traiter  les  domaines  des  saints 
comme  ceux  de  leurs  ennemis  profanes.  Ainsi,  on  vit  nom-* 
bre  de  paysans  libres  se  déclarer  serfs  de  tel  ou  tel  saint  et 
sacrifier  leur  liberté  et  celle  de  leur  famille,  à  l'espoir  de 
jouir  d'une  sécurité  plus  grande.  La  plupart  de  ces  serfs 
venaient  demeurer  autour  du  monastère  ou  de  l'église  dont 
ils  dépendaient,  et  y  formaient  des  bourgs  que  les  abbés 
entourèrent  de  murs  et  changèrent  en  villes  pendant  l'époque 
des  invasions  normandes,  où,  devenus  puissants,  les  abbés 
exercèrent  tous  les  pouvoirs  et  toutes  les  prérogatives  des  sei- 
gneurs laïques  et  féodaux.  Dans  la  Belgique  seule  on  compte 
plus  de  vingt-cinq  villes  qui  doivent  leur  existence  à  la  fon« 
dation  d'églises,  de  chapitres,  d'évèchés  ou  de  monastères. 
De  ce  nombre,  sont  :  Malines,  Lierre,  Gand,  Liège,  Saint- 
Trond,  Mons,  SaintrGhislain ,  Saint-Hubert,  Landen,  Hal, 
Renaix,  Fumes,  Saint- Nicolas,  Poperinghe,  Leuze,  Soi- 
gnies,  Florennes,  Saint- Amand,  Ciney,  Fosse,  Bilsen, 
Fontaine-l'Evèque,  Rœulx,  Diekirch,  Antoing,  etc.  Dans  les 
Pays-Das,  la  ville  de  Groningue  doit  son  commencement  à 
saint  Walfride  (i). 

Un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  sont  particulière* 
ment  redevables  de  leur  existence,  ou  au  moins  de  leurs 
accroissements,  soit  à  la  protection  et  à  l'asile  que  les  seigneurs 
accordèrent  à  tout  serf  d'un  rival  qui  venait  se  réfugier  sur 
leurs  terres,  soit  dans  le  cas  où  leurs  possessions  se  tou^ 
citaient  (t).  De  là  résultait  que  les  seigneurs,  afin  de  pré- 


(*]  DiEST-LoRGioN,  Geschiedk.  besch.  der  stad  Groningen,  p.  \t. 

{*)  m  Les  asUes  que  les  seigneurs  ouvraient  aux  vagabonds  ou  aux  serfs 
des  autres  seigneurs,  donnèrent  naissance  à  un  grand  nombre  de  villes, 
qui  le  plus  souvent  se  peuplaient  aux  dépens  des  seigneurs  voisins  dont 
les  paysans  désertaient.  (Thierry,  Lettres  sur  Vhistoire  de  France.) 

Thierri,  comte  dAlost,  accorda  le  droit  de  commune  et  affranchit  de 
mainmorte  tout  étranger  qui  viendrait  s'établir  dans  le  bourg,  aujour- 
d'hui la  ville  d'Alost.  On  lit,  dans  une  charte  datéede  Tan  4174  et  émanée 
de  Philippe  d*Alsace,  comte  de  Flandre  et  seigneur  d'Alost  :  Si  quis  de 


—  804  — 

venir  renlièrc  désertion  de  leurs  serfs  furent  obligés  de  les 
traiter  avec  plus  de  douceur  et  de  leur  accorder  des  privilèges 
et  des  droits  plus  ou  moins  étendus.  Ce  moyen  était  souvent 
mis  en  pratique  par  les  seigneurs  laïques  lorsque  leurs  posses- 
sions étaient  contiguës  à  celles  d'un  établissement  religieux. 
N'osant  pas  attaquer  ouvertement  les  terres  du  clergé,  ils 
accordèrent,  pour  éviter  les  excommunications,  à  leurs  pro* 
près  manants  des  privilèges  qui  attiraient  ceux  qui  étaient  éta- 
blis sur  les  domaines  des  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  qu'agirent 
les  ducs  de  Brabant  à  Léau,  où  TÉglise  de  Liège  exerçait  cer- 
tains droits  qui  finirent  par  disparaître  entièrement  lorsqueceitc 
ville  prit  une  certaine  extension.  Ils  en  firent  de  même  iHaelen, 
où  rÉglise  de  Liège  fut  obligée,  pour  contrebalancer  le  pouvoir 
envahissant  des  ducs  de  Brabant,  d'accorder  à  la  ville  le  droit 
de  se  servir  d'un  sceau,  et,  par  conséquent,  de  lui  concéder  les 
drohs  de  commune.  Les  rivalités  des  seigneurs  tournèrent 
ainsi  à  l'avantage  du  peuple. 

Afin  de  garder  les  frontières  de  leurs  possessions  et  les  ga- 
rantir contre  les  invasions  de  leurs  voisins,  ils  y  élevèrent  des 
forts,  qui ,  pour  devenir  de  véritables  centres,  reçurent  des 
privilèges  et  des  immunités  propres  à  y  réunir  une  popula- 
tion. Léau,  Tirlemont,  Ilougarde,  Alost,  etc.,  doivent  leur 
développement  à  des  mesures  pareilles  que  les  ducs  de  Bra- 
bant prirent  contre  les  évéques  de  Liège,  ceux-ci  contre  les 
ducs  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre  contre  les  ducs  de 
Lotliicr. 

Lorsque  les  villes  commencèrent  &  se  développer,  elles 
furent  érigées  en  communes.  Jusqu'alors  la  prépondérance  des 
campagnes  et,  par  conséquent,  le  système  féodal  furent  pour 
ainsi  dire  exclusifs.  «  La  prépondérance  sociale,  dit  le  baron 

partibus  adventans  alienis  ot  ad  prœDomiDalum  buigum  maosionem  soam 
transferebat ,  omnimodam  obtinebat  libertatem,  sicuti  propiii  ejusdem 
habitatores,  ei  cum  liberis  liber  erat.  Nihil  do  manu  morte  inrra  burigi 
ambitam  oxtorquebat  nec  morieotium  possessiones  premulebat  partiri. 
(Du  GHfSMB,  CénéaL  de  Guines,  p.  228.) 
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de  ReilTenbcrgy  étant  passée  des  villes  aux  campagnes^  du 
V*  au  x*  siècle,  et  le  clergé  lui-même  ayant  subi  la  forme  féo- 
dale, la  vie  agricole  sortit  de  l'existence  aventureuse  et  guer- 
royante des  vainqueurs  des  Gaules.  Des  châteaux,  des  forte- 
resses, des  monastères  qui  présentaient  le  même  aspect, 
s'clevèrenl  dans  toutes  les  provinces,  entourés  de  chaumières. 
Les  villes,  habitées  par  une  population  pauvre  et  subalterne, 
déclinèrent  jusqu'à  ce  que  vers  le  xi'  siècle,  les  communes  en 
sctablissant,  leur  donnèrent  une  nouvelle  importance.  La 
bourgeoisie  se  composa  d'éléments  moins  abjects;  bientôt  elle 
devint  même  puissante,  et  les  villageois  refluèrent  dans  les 
villes  où  ils  trouvaient,  avec  une  condition  politique  plus  rele- 
vée, protection  contre  les  guerres  journalières. 

«  Enfin,  quand  le  pouvoir  commença  à  se  centraliser  et  que 
son  action  fut  plus  générale,  plus  prompte,  la  sécurité  laissa 
chaque  chose  reprendre  sa  place,  et  l'équilibre  se  rétablit 
entre  les  champs  et  les  villes  («).  n 

Les  souverains  virent  donc  dans  l'établissement  des  com- 
munes le  moyen,  non-seulement,  de  contrebalancer  l'influence 
d*une  noblesse  toujours  turbulente,  toujours  avide  de  pouvoir 
et  de  richesses,  mais  aussi  la  possibilité  de  se  procurer  des 
fonds  par  la  vente  de  privilèges.  Du  moment  où  elles  eurent  des 
murs  pour  se  défendre  contre  les  agressions  venues  de  l'exté- 
rieur; du  moment  où  elles  organisèrent  une  milice  urbaine; 
un  magistrat  pour  distribuer  la  justice  et  faire  des  ordon- 
nances de  police  (keure8)y  elles  devinrent  pour  ainsi  dire, 
indépendantes  et  formèrent  des  gouvernements  dans  un  gou- 
vernement. Plus  elles  obtinrent  de  privilèges,  plus  la  popula- 
tion s'y  développa  et  plus  aussi  leur  prépondérance  augmenta, 
è  tel  point  que  les  souverains  ne  purent  plus  faire  une  entre- 
prise importante  ni  se  procurer  de  l'argent  ou  des  armées 
sans  le  secours  des  communes.  Pour  obtenir  tout  cela,  le 

(*)  Siatintiquc  ancienne  de  la  Belgique  dans  les  Mémoires  de  F  Académie, 
t.  IX.  p.  86. 
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prince  devait  toujours  faire  des  eoncessions  nouvelles  qu'elles 
surent  mettre  à  profit,  pour  augmenter  leur  pouvoir. 

Souvent  ce  fut  le  besoin  d'argent  où  se  trouvaient  les 
seigneurs^  par  suite  des  guerres  intestines  ou  des  expéditions 
lointaines  et  dans  la  Terre  Sainte  qui  leâ  engagea  à  vendre  ces 
droits  à  leurs  mananis.  Mais,  lorsque  les  serfs  n'avaient  pu  ob- 
tenir de  la  générosité  de  leur  seigneur,  ou  par  des  indemnités, 
les  droits  qu'avaient  acquis  les  manants  d'un  seigneur  voisin, 
ils  se  révoltaient  et  obligeaient  leurs  maîtres,  par  la  force  des 
armes,  à  souscrire  à  leur  propre  appauvrissement  («). 

En  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas,  l'histoire  n'a  laissé  que 
peu  ou  point  de  traces  de  luttes  semblables  pour  les  établis- 
sements des  communes,  qui  paraissent  y  avoir  été  le  résultat 
d'un  calcul  bien  entendu  de  la  part  des  seigneurs,  et  de  con- 
cevions lentes  et  successives.  Les  luttes  n'ont  même  pris  un 
véritable  caractère  de  révolte  dans  nos  communes,  que  du 
moment  où  l'élément  populaire  a  voulu  se  faire  jour  et  enle- 
ver à  la  noblesse  une  partie  de  son  pouvoir.  Pour  plusieurs 
d'entre  elles  ce  fut  le  signal  d'une  décadence  entière. 

Telle  fut  l'origine  de  ces  communes  qui  ont  joué  un  rôle 


(^)  •  La  manière  la  plus  usitée  dont  8*établirent  les  communes,  fut  la 
composition  pécuniaire.  Plus  les  besoins  des  seigneurs  se  multipliaient, 
plus  leurs  dépenses  s^élevaient  au  delà  de  leurs  revenus,  et  plus  aussi  ils  se 
montraient  disposés  à  vendre  des  privilèges  à  leurs  vassaux.  Il  est  évident 
que  les  entreprises  lointaines  de  la  Terre  Sainte  étaient  Toccasion  des  plus 
grands  besoins  d'argent  pour  les  seigneurs  ;  et  si  les  trésors  du  prince,  sur- 
tout ceux  du  clergé,  furent  d'une  si  grande  ressource  dans  ces  occasions, 
la  modeste  fortune  des  bourgeois  participa  aussi,  autant  qu'il  fut  possible, 
aux  avantages  qu'offraient  les  circonstances.  Il  est  naturel  de  penser  qu'en 
pareil  cas  les  acquéreurs  cherchèrent  à  en  tirer  parti  et  à  se  faire  accorder 
les  meilleures  conditions  possibles.  La  liberté  naît  souvent  de  l'excès  de  la 
tyrannie.  Ce  fut  l'oppression  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  sous 
laquelle  gémissaient  les  villes  qui  leur  suggéra  la  volonté  d'améliorer  leur 
sort  dès  qu'elles  le  purent.  Plusieurs  même  éveillées  par  Texemple  des 
autres  s'affranchirent  de  leur  propre  mouvement  et  ne  demandèrent 
qu'après  coup  la  confirmation  de  ces  privilèges  quelles  s'étaient  elles- 
mêmes  donnés.  [Heercx,  Essai  sur  Cinfluence  des  Croisades,  p.  Î39.) 
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si  brillant  au  moyen  âge,  et  auxquelles  l'Europe  est  redevable 
en  partie  de  sa  civilisation  et  de  son  industrie.  «  Ce  furent, 
dit  le  célèbre  Ileeren,  rétablissement  et  l'affranchissemeni; 
des  communes  qui  produisirent  à  la  longue  un  changement 
total  dans  la  civilisation  de  TEurope  et  qui  mirent  fin  au 
moyen  âge  et  au  régime  de  la  féodalité  dégénérée.  De  la 
bourgeoisie  des  villes  naquit  bientôt  un  tiers  état,  qui  devait 
constituer  nos  nations  modernes  dans  le  sens  politique  du 
'mot.  Les  rois  qui,  auparavant  n^avaient  que  des  vassaux  ou 
des  esclaves,  commencèrent  è  avoir  des  sujets,  à  commander 
h  des  hommes,  à  devenir  les  pères  d'une  grande  famille.  En 
France  surtout  les  monarques  aperçurent  ce  qu'ils  avaient  à 
gagner  à  ce  nouvel  état  de  choses  ;  beaucoup  de  villes  deve-* 
nues  libres  se  jetèrent  dans  leurs  bras  pour  y  trouver  un  appui 
contre  les  seigneurs  qui,  après  leur  avoir  vendu  leur  liberté 
dans  des  moments  de  gène  et  de  besoins,  étaient  rarement 
d'humeur  à  tenir  leur  parole,  quand  ces  moments  étaient 
passés.  Les  villes  qui  n'étaient  pas  toujours  assez  fortes  pour 
maintenir  contre  eux  leurs  droits  acquis  avaient  besoin  d'une 
garantie  qu'elles  trouvaient  dans  les  rois;  au  lieu  de  voir  en 
eux  des  tyrans,  elles  n'y  voyaient  que  des  protecteurs  et  de 
légitimes  souverains.  Par  là  même  s'accomplissait  la  soumis- 
sion des  grands  vassaux,  forcés  de  reconnaître  dans  le  prince 
un  juge  suprême  entre  eux  et  les  communes.  De  là  il  résulta 
bientôt  que  celles-ci  se  rangèrent  tout  à  fait  sous  l'autorité 
protectrice  des  rois  et  secouèrent  définitivement  le  joug  des 
seigneurs  (i).  » 

Au  vui**  et  au  ix*  siècle,  à  peine  existait-il^  dans  toute 

(^]  Hkbubn,  Essai  sur  T influence  des  Croisades,  p.  249. 

L'établissemeot  des  commuoes  remonte  au  règne  de  Louis  le  Gros,  et 
c*est  principalement  aux  efforts,  et  à  radministration  éclairée  de  Tabbé 
Sager,  son  ministre,  que  la  France  fut  redevable  de  ce  bienfait.  Le  mémoire 
qu'il  adressa  au  roi,  à  ce  sujet,  renferme  des  traces  d^une  politique  aussi 
sage  que  généreuse.  (VoirMonEAU,  Dix-neuvième  discours  sur  /^histoire  de 
France,  pp.  4i6  et  suiv.) 
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rétendue  de  la  Belgique^  cinq  ou  six  villes  ;  dans  les  Pays-Bas 
ce  nombre  était  encore  plus  restreint.  Les  invasions  des  Nor- 
mands, la  féodalité  et  la  fondation  d'établissements  religieux 
en  multiplièrent  sans  doute  le  nombre;  mais  sans  les  institu- 
tions des  communes  y  qui  eurent  lieu  pour  le  plus  grand 
nombre  de  localités,  pendant  les  x\f  et  xiii"  siècles,  toutes  ces 
villes  seraient  restées  longtemps  des  endroits  très-pauvres  et 
très-faiblement  peuplées,  parce  que  Tindustrie  qui  s'y  exerçait 
se  bornait  aux  besoins  de  l'endroit,  et  n'avait  ni  intérêt  ni 
occasion  de  prendre  quelque  développement.  Dès  qu'une  ville 
eut  obtenu  les  droits  de  commune,  une  foule  de  nouveaux 
habitants,  attirés  par  l'attrait  de  la  liberté  et  des  franchises,  y 
affluèrent  de  toutes  parts  et  y  apportèrent  leurs  arts,  leur 
industrie  et  leurs  richesses.  Par  la  concentration  de  tous  les 
corps  de  métiers  dans  les  villes  libres,  celles-ci  éprouvèrent 
en  peu  de  temps  un  accroissement  prodigieux. 

L'industrie,  à  laquelle  les  Belges  se  livrèrent,  pour  ainsi 
dire  exclusivement,  fut  celle  de  la  fabrication  des  draps  et 
d'autres  étoffes  (i).  Dans  les  villes  et  leurs  banlieues,  et  même 
dans  les  villages,  chaque  ménage  possédait  à  peu  près  son 
métier  pour  le  tissage  des  étoffes,  qui  étaient  déposées  dans  les 
halles  des  cités,  d'où  elles  étaient  expédiées  sur  tous  les  points 
de  l'Europe.  C'est  à  cette  cause  que  les  villes  de  Flandre,  de 
Brabant  et  de  Limbourg  doivent  en  grande  partie  leur  déve- 
loppement. 

Dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Namur  ce  fut  Tindustrie 
métallurgique  qui  procura  à  la  population  des  villes  une 
de  ses  principales  branches  d'existence  (t).  Le  négoce  dont 

(^)  Les  associations  religieuses  des  Béguines  et  des  Bogards  contribuè- 
rent souvent  au  développement  de  Tindustrie  dans  les  villes.  Voir,  à  oe 
sujet,  MosneiM,  de  Borgkardia  et  Beguinihus  Comm.  Leipzig,  4790,  et  le 
P.  DE  BucK  dans  Kersten,  Journal  historique,  t.  X,  p.  530. 

0  Voir  au  sujet  de  Tindustrie  des  Belges,  du  Rondeau,  Mémoire  sur  la 
question  :  Quel  était  rétablissement,  le  langage,  tétai  de  VagricuUure,  du 
commerce,  des  lettres,  etc.,  chez  les  peuples  de  la  Belgique  avant  le  vii«  siècle, 
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Damme,  TEcluse^  Bruges  et  ensuite  Anvers  devinrent  le 
centre,  fut  la  cause  principale  du  développement  de  ces  villes, 
ainsi  que  pour  celles  de  Groningue,  Dokkum,  Stavoren, 
Dordrecbt,  Uirecht,  etc*  (i). 

L'une  des  causes  les  plus  saillantes  qui  contribuèrent  au 
progrès  du  commerce  et  par  conséquent  aussi  des  villes,  fut 
le  voisinage  de  la  mer^  la  navigation  des  rivières  et  des 
canaux  et  la  construction  de  roules  (s).  Cette  observation  est 
tellement  vraie  que  si,  par  suite  de  changements  survenus 
aux  càteSy  une  ville  est  reculée  de  la  mer  ou  de  la  rivière 
navigable  près  desquelles  elle  était  établie,  elle  végète,  et  sa 
population  reste  stationnaire,  si  elle  ne  dépérit  pas  entière* 
ment.  C'est,  du  reste,  une  règle  à  peu  près  générale,  que 
plus  la  rivière  sur  laquelle  une  ville  est  assise,  est  large  et 
profonde,  plus  celle-ci  se  développe.  Non-seulement  il  est  rare 
de  trouver  une  grande  ville  près  d'un  ruisseau  ou  d'une  pe-* 
tice  rivière,  mais  il  est  même  à  peu  près  certain  que  compa- 
rativement à  celles  qui  sont  fondées  sur  les  grandes  rivières, 
elles  sont  de  création  beaucoup  plus  moderne.  Les  endroits 
le  moins  peuplés  et  le  plus  récents  sont  incontestablement  et, 
à  peu  d'exceptions  près,  ceux  qui  sont  le  moins  pourvus  d'eau 
courante. 

Lorsque  le  commerce  commençait  à  grandir  dans  une  loca- 
lité, le  prince  ou  le  seigneur^  auquel  elle  appartenait, 
làcbait  d'y  fixer  ou  d'y  obtenir  un  marché,  qui  lui  procurait 

dans  les  Mém,  de  V Académie  de  Bruxelles,  4773.  Vkebobtbn,  Antwoordùp 
de  vraeg  :  Boedanig  vjos  den  staet  van  de  handuoerken  en  van  den  koop- 
handel  in  Nederland,  (en  tyde  van  de  deriiendeen  veerUende  eeuw,  ibid., 
4778.  Di  Rbifrnbbbg,  Mém.  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgique, 
ibid.,  4833.  Hullmamn,  Stàdtewesen,  1. 1,  pp.  46  et  suiv. 

(^)  DriuufA,  Proeve,  etc.,  t-  Ii  P*  477«  et  les  sources  qu*il  y  cite  ;  Van  Bol- 
■II»,  De  Noormannen,  p.  262;  Bartbold,  Geschichte  der  deutsche  Stàdte, 
1. 1,  p.  46. 

(*)  Voir,  au  siget  des  travaux  que  Charlemagae  fit  exécuter,  sous  ce  rap- 
port, dans  la  Frise,  pour  le  développement  du  commerce,  Wbstihdorp,  I, 
445,  424;  Dtkbva,  1,417. 
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roccasion  de  percevoir  un  droit  de  tonlieu  et  d'y  établir  lui 
atelier  monétaire,  dont  les  produits  augmentaient  ses  béné- 
fices (4).  Des  franchises  accordées  aux  marchands,  des  garan- 
ties stipulées  en  faveur  des  acheteurs,  y  attirèrent  une  popu- 
lation ambulante  qui  finit  par  s'y  asseoir  et  contribuer,  pour 
sa  part,  à  l'accroissement  de  la  ville  et  du  commerce. 

La  féodalité  et  l'intérêt  personnel  des  seigneurs  furent  donc 
un  des  grands  mobiles  de  l'extension  de  nos  cités.  Sans  la 
multiplicité  des  seigneuries ,  grandes  et  petites,  qui  ont  en 
chacune  leur  centre,  leurs  intérêts  particuliers,  leur  action  ei 
leurs  rivalités,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  n'auraient  jamais 
renfermé  ce  grand  nombre  de  villes,  dont  peu  de  pays  offrent 
l'exemple;  en  un  mot,  c'est  la  décentralisation  du  pouvoir 
gouvernemental,  qui  a  exercé,  dans  notre  pays,  l'inOuenoe  la 
plus  salutaire  pour  la  création  des  cités,  comme  elle  a  exercé 
l'influence  la  plus  grande  sur  le  développement  de  l'agrical- 
ture. 

Ainsi,  des  villes  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas,  qui  n'é- 
taient que  des  lieux  obscurs  et  de  la  plus  chétive  apparence, 
comme  le  prouvent  les  vestiges  de  leurs  enceintes  primitives, 
virent  en  peu  d'années  décupler  le  nombre  de  leurs  habitaols; 
des  lieux  qui  naguère  ne  consistaient  qu'en  un  amas  de  chau- 
mières, furent  bientôt  comptés  parmi  les  villes  principales 
de  TEurope  et  devinrent,  comme  par  enchantement,  des  cités 
aussi  fameuses,  parleur  immense  population  que  par  une 
opulence  et  une  industrie  dont  quelques  villes  du  nord  de 
l'Italie  et  du  midi  de  rAlIcmagne  seules  offrirent  l'exemple  au 
moyen  âge.  S*il  faut  en  croire  nos  anciens  annalistes,  Gand, 
Ypres  et  Louvain,  contenaient  chacune,  au  xui"*  siècle  et 
pendant  le  suivant ,  une  population  de  deux  cent  mille  habi* 
tants  ;  Bruges  devint  la  rivale  de  Venise,  et  au  xiv'  siècle,  fut 
avec  Londres  et  Novogorod,  l'entrepôt  général  du  commerce 
de  l'Europe  septentrionale  :  dix-sept  nations  y  avaient  établi 

(*)  IIlXLVANN,  f ,  H . 
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des  comptoirs  et  des  consuls.  Duurstede,  SIeeswyk,  Dokkum, 
Leeuwarden  et  Groningue,  villes  frisonnes,  entamèrent  de 
fort  bonne  heure  des  relations  commerciales  trè&-suivies  avec 
le  nord  de  TEurope,  à  tel  point  que  Ton  retrouve  encore 
aujourd'hui  y  dans  le  Danemarck,  en  Suède  et  en  Russie, 
beaucoup  de  monnaies  frappées  dans  quelques-unes  de  ces 
villes,  pendant  les  ix*,  i*  et  xi«  siècles. 

Trois  faits  aidèrent  puissamment  &  faire  accroître  la  popu- 
lation des  communes  :  l'asile  qu'elles  offraient  à  tout  homme 
libre  ou  serf  qui  se  réfugiait  dans  leur  sein,  les  guerres  des 
croisades  et  l'établissement  de  la  Hanse. 

A  l'exemple  des  seigneurs  qui  avaient  pris  sous  leur  pro- 
tection tous  les  serfs  étrangers  qui  venaient  chercher  un  re- 
fuge sur  leurs  domaines,  les  communes  rendirent  participant 
à  leurs  droits  et  privilèges ,  tout  homme  libre,  après  un  an 
et  un  jour  de  résidence,  et  même  tout  vilain  qui  s'élait 
soustrait  i  la  servitude,  s'il  n'était  pas  réclamé  par  son  maître 
dans  le  même  espace  de  temps.  Dans  la  suite,  elles  admirent 
aux  mêmes  droits  jusqu'à  des  villages  entiers  en  dehors  et  loin 
de  leur  banlieue  (i). 

On  connaît  les  immenses  services  rendus  au  commerce  par 
les  Croisades  et  la  ligue  de  la  Hanse,  formée  au  moyen  Age, 
par  un  grand  nombre  de  villes  maritimes  de  l'Allemagne,  de 
la  Belgique  et  des  Pays-Bas,  pour  se  prêter  aide  et  appui  mu- 
tuels, dans  les  temps  d'anarchie  et  de  guerres  perpétuelles. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ces  causes,  sans  entrer, 
è  ce  sujet,  dans  des  détails  qui  nous  feraient  sortir  de 
notre  cadre.  Ils  seront  mieux  placés  dans  l'histoire  de  notre 
commerce  et  de  notre  industrie  que  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  du  nôtre.  Nous  nous  bornerons  donc  &  renvoyer  le 
lecteur  aux  écrits  de  Heeren,  de  Regenbogen  et  de  Michaud, 
sur  les  Croisades,  et  à  ceux  de  Sartorius,  de  Lappenberg  et 

(*)  Hallam,  VEurope  au  moyen  âge,  t.  I,  p.  364.  Di  Boussu,  Hi$t.  de 
M<m$,  p.  17. 
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de  notre  savant  compatriote  Altmeyer,  sur  la  Hanse  teuto- 
nique. 

Outre  les  différentes  causes  que  nous  venons  d'énumérer  au 
sujet  de  l'origine  ou  de  lagrandissement  de  la  plupart  de  nos 
villes,  il  en  est  d'autres  encore^  mais  qui  sont  plus  modernes. 
Nous  les  indiquerons  dans  le  paragraphe  suivant ,  qui  traite 
de  l'origine  des  villes  belges,  selon  l'ordre  géographique  des 
provinces,  autant  toutefois  que  des  documents  ou  des  monu- 
ments anciens  et  authentiques  nous  la  font  connaître,  soit 
d'une  manière  positive,  soit  indirectement  (i). 

n  Voir,  sur  Torigine  des  villes  de  la  Flandre,  Warnkoinki,  Hisî.  de  la 
Fland.,  t.  H,  pp.  471  et  suiv.,  et  297. 


No  2. 

IICIUCIES  lttmi§DU  SDR  L*tRIGINB,  LES  AHINDISSEIBNIS  SUCCBS- 

siis  n  u  PtPOunoN  ancienne  ses  tilles  de  la  iblcuue. 


PROVINCE  D'ANVERS. 

ANVERS. 

Orthographe  ;  Antwerpo  725,  Antverpo726,  Antwerf  1008, 
Aolwerp  1119,  Antwerpensibus  1 1 20,  Antverpia  1 1 24, 1 1 57, 
Antwerp  1134,  Anwers  1284,  Anwiers  1287,  Aniwerpen 
1295,  Aotwers  1333,  Andworpen  1358  (i). 

Origine  et  développement.  Wendelin  et  des  Roches  croient 
que  cette  ville  est  désignée ,  dans  la  loi  salique,  sous  le  nom 
A^Antkuerbo  et  àiAndrepuB}  mais,  comme  le  soutient  Leô, 
ces  mots  n'ont  rien  de  commun  avec  une  localité  quelcon- 
que (t). 

Les  antiquités  trouvées,  en  1608,  sur  remplacement  du 
bastion  de  Saint-Michel  et  consistant  en  urnes  et  lampes,  dé- 
montrent que  si  Anvers  n'était  pas,  sous  la  période  romaine, 

(*)  KaEGUNGBit,  Mém.  hisL  et  étymotogique  iur  le$  nonu  des  communes 
as  kk  province  d* Anvers,  p.  42. 
(')  Die  Medbergische  Glosse. 
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un  endroit  considérable,  il  était  au  moins  déjà  habité  à  celte 
époque  (i). 

Cependant  il  ne  figure  dans  les  chroniques  ni  dans  les 
documents  historiques  qu'à  partir  du  vu'  siècle,  lorsque  sainte 
Dymphne,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  son  père, 
abordait,  entre  les  années  620  à  640,  à  Anvers  (locum  qui 
Antverpia  dicitur).  Elle  y  séjourna  momentanément  dans 
une  hôtellerie  (hospitium)  ;  mais  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
dans  cet  endroit,  elle  se  retira  à  Gheel  (t;t7Ia  de  Gheel)  (t). 

Saint  Éloy  prêcha  la  foi  nouvelle  aux  Anversois  (Antver- 
pien»e$)f  en  659  (»),  et  saint  Amand  leur  bAtit,  v^^  647 
ou  648),  une  église  que  Rahiagus,  un  seigneur  de  l'endroit, 
donna  en  725  à  saint  Willibrord.  Dans  cet  acte,  Anvers  est 
qualifié  de  château  {infra  castrum  Anttverpis),  qualification 
qui  lui  est  également  donnée  {castellum)  dans  le  testament 
de  saint  Willibrord,  dont  quelques  savants  ont  révoqué  en 
doute  Fauthenticité  («). 

Anvers  possédait  donc  incontestablement,  au  vin*  siècle, 
un  castrum.  Autour  de  cet  établissement  se  sont  probablement 
groupées  des  maisons  qui,  pendant  le  ix**  siècle,  devaient  déjà 
avoir  une  certaine  importance,  pour  qu'on  atelier  monétaire, 
dont  l'existence  est  toujours  liée  à  celle  d'un  marché,  y  fonc- 
tionnât pendant  le  règne  de  la  race  mérovingienne  («H  Cet 
endroit  fut  entièrement  dévasté  par  les  Normands,  en  837,  et 
aurait  déjà  formé,  à  cette  époque,  selon  les  annales  de 
Fulda  («},  Sigebert  de  Gembloux  (i)  et  Ueda  (s),  une  ville  et 

(*)  Mbrtbns  bt  Torfs,  Geschiedenis  van  ArUwerpen,  donnoenl,  p.  49,  la 
gravure  de  ces  objets. 

(*)  QasQViBRE,  Âcta  SS.,  t.  V,  p.  407. 

f)  IM.,t.  III,  p.  334. 

(*)  Voy,  ricte  de  donation  dans  Mulevs,  t.  I,  p.  40,  elle  testament, 
ihid,,  p.  44. 

(*)  GuTPEis,  Revue  de  la  num.  belge,  %•  série,  t.  III,  p.  353.  Cette  mon- 
naie porte  :  AnderpUê. 

(<)  Annales  Fuldens.,  ad  ann.  836.  (Andwerpam  civitatem.) 

f  )  SiGBBERT.  Gbmb.,  Chronicon^  ad  ann.  836.  (Andtrerpnm  oppidum.) 

(*]  Hbda,  in  vita  Alphrici,  (Anlverpinm  oppidum  in  nobilia  emporia.) 
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une  place  de  commerce  considérable.  Cependant,  l'acte  de 
partage  du  royaume  de  Lothaire  n'en  fait  aucune  mention. 

Après  la  retraite  des  Normands,  la  situation  heureuse 
d'Anvers  sur  l'Escaut  lui  procura  un  accroissement  rapide, 
sans  qu'il  soit  cependant  possible  d'indiquer  à  quelle  époque 
la  ville  fut  érigée  en  commune.  Les  auteurs  de  l'histoire  de 
cette  cité  supposent,  avec  quelque  vraisemblance,  qu'elle  avait 
déjà  son  tribunal  écbevinal  au  xii"  siècle  (i),  et  jusqu'ici  aucun 
document  n'est  venu  contredire  leur  assertion. 

En  1421  elle  ne  payait,  dans  les  aides  et  subsides  accordés 
au  duc  de  Brabant,  que  le  tiers  des  villes  de  Louvain  et  de 
Bruxelles;  mais  en  1S71  elle  paya  onze  fois  autant  que  Lou- 
vain ou  le  double  de  ce  que  payaient  ensemble  Louvain , 
Bruxelles  et  Bois-le-Duc  réunis  (t).  Cette  prospérité  est  due 
au  commerce  des  Pays-Bas,  dont  le  siège,  primitivement  éta- 
bli i  Bruges,  fut  transporté  ensuite  à  Anvers.  La  fin  du 
XV*  siècle  et  la  première  moitié  du  suivant  furent,  pour  cette 
ville,  l'époque  la  plus  brillante  :  arts,  littérature,  indus- 
trie, commerce,  tout  s'y  était  réuni  pour  illustrer  la  cité, 
jusqu'au  moment  où  la  révolution  du  xvi*  siècle  vint  en  arrêter 
l'élan.  Le  sac  d'Anvers,  connu  plus  particulièrement  sous  la 
dénomination  de  furie  espagnole  ^  le  siège  de  la  ville  par 
le  duc  de  Parme  et  enfin  la  fermeture  de  l'Escaut,  en  vertu 
du  traité  de  Munster,  firent  disparaître  la  population  et  ses 
richesses. 

La  première  enceinte  élevée  probablement  pendant  le 
xii**  siècle,  fut  agrandie  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle.  En  1398, 
de  nouvelles  constructions  y  furent  entreprises  et  achevées 
en  1314  (>).  Par  ces  travaux,  les  hameaux  ou  quartiers  (wyk, 
vkuM)  de  Kraeywyk,  Klapdorp  et  Kipdorp  furent  incorporés 


(^)  Ubrtbiiis  et  Tours,  Geschied.  van  Antw,,  1. 1,  p.  264. 
(')  De  RiimmaiEs,  SUUistique  ancienne,  4««  partie,  p.  48,  dans  les 
Mém.  de  FAauL  de  Brm.,  4832  à  4834. 
(')  MuTSKis  et  Tours,  /oc«  cit.,  p.  270. 
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dans  la  ville.  Le  dernier  agrandissement  qui  eut  lieu,  en  1543, 
lui  donna  son  étendue  actuelle. 

Nombre  des  foyers  en 


U3S 

3,906 

1451 

3,441 

1472 

4,510 

1480 

5.669 

1496 

6,801 

1526 

7,943  (.). 

—  habitants  en  1784  48,G65 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Papebrochius,  Annales 
Antverpienses ;  Le  Roy,  Notitia  marchionatus  imperii;  But- 
KENS,  Trophées  de  Brabant;  Gramaye,  Antverpia;  Guicciar- 
DiN,  Description  des  Pays-Bas;  Goropius  Becanus,  Origines 
Antverpiœ;  Scribanius,  Antverpia;  Foppens,  Historia  épis- 
copatus  Antverpiensis;  Diercxsens,  Antverpia  Christo  nascens 
et  crescens;  Garonne,  Notice  sur  Anvers;  Willems,  Historisch 
onderzoek  van  den  oorsprong  der  openbare  plaetsen  en  straten 
van  Antwerpen;  Marshall,  Histoire  d'Anvers  (dans  la  BibL 
des  antiq.  belgiques,  t.  II),  Mbrtens  et  Torfs,  Geschiedenis 
van  Antwerpen  ;  Gens,  Histoire  d^ Anvers, 

arendonce. 

Orthographe:  Arendonc  1392,  Arendonck  1212-1560. 

Origine  et  développement.  Primitivement  simple  village, 
cet  endroit  fut  compté  en  1212,  par  Henri  V%  au  nombre 
des  villes  nouvelles  («). 

(*)  Les  dénombrements  des  foyers  de  Brabant  sont  publiés,  ceux  de  4435 
dans  la  Bibliothèque  des  ÀrUiquités  belgiques,  1. 1,  p.  82,  et  dans  Mbrtbns  et 
Torfs,  Geschied.  van  Antijoerpen,  t.  I,  p.  453,  ceux  de  4472-4480  dans  le 
Messag,  des  sciences  hist.,  année  4833,  p.  485,  ceux  do  4480,  4496  et  4526 
eu  partie  dans  Willems  Mengelingen,  p.  260,  où  les  foyers  compris  dans 
les  enceintes  des  villes  sont  réunis  à  ceux  do  la  banlieue.  Celui  de  4526  a 
été  publié  en  entier  dans  la  Bibliothèque  des  antiquités,  i.  II,  p.  47. 

(*)  Oppida  quœ  de  novo  feceramus,  scilicet  :  Ooslerwyrk,  Arendonck, 
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L'industrie  des  coutils  et  des  laines  contribua  à  son  dé\e- 
loppementy  &  tel  point  que  ses  habitants  furent  affranchis  des 
droits  de  tonlieu  à  Anvers,  Turnhout,  Hercnthals  et  <f heeh 

Elle  obtint,  avec  Tumhout,  moyennant  un  cens  annuel,  les 
terres  incultes  (wastinœ)  que  Jean  III,  duc.  de  Brabant,  pos- 
sédait dans  ses  environs  («).  Cet  acte,  qui  est  daté  de  1351, 
donne  à  Turnhout  comme  à  Arendonck  le  titre  de  t7t7/a. 

En  1363,  Marie  de  Brabant,  dame  de  Turnhout,  désigne  le 
second  de  ces  endroits  par  la  qualification  de  village  (dorp)y 
tandis  que  dans  un  acte  subséquent  de  1393,  la  même  prin- 
cesse lui  donne  de  nouveau  le  nom  de  ville  («).  Selon  Gra- 
maye,  Arendonck  reprit  définitivement  le  rang  de  village 
en  1408.  Cependant,  il  prit  part  pendant  le  xiv"  siècle  aux 
alliances  des  communes  et  franchises  de  Brabant. 

Les  courses  des  Gueidrois  et  les  événements  du  xvi"  siècle 
contribuèrent  à  sa  ruine. 

Arendonck  ne  fut  jamais  entouré  de  murs. 

Nombre  des  foyers  en      li35      20i 

—  1480      230      . 

—  1496      166 

—  1526      228 
habitants  en  1784  2,241 

Territoire  en  1686,  six  cent  cinquante-huit  bonniers  cent 
vingt-neuf  verges,  dont  cinq  cent  quatre-vingt  dix-huit  bon- 
niers et  cent  vingt-neuf  verges  de  terres  labourées,  prés  et . 
pâturages,  douze  bonniers  d^étangs,  deux  bonniers  de  marais 
(wauwers)  et  quarante-six  bonniers  de  bruyères  (3). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Giiasiave,  p.  42  ;  Le 
Roy,  NoL  march.,  p.  409.  • 

Herentals,  Turnbout,  Hoocbstraleu.  (Bctuns,  Trophées  de  Brabant,  t.  I, 
preuves,  p.  62.) 

(*)  Van  Gobedm,  Beschrjfving  van  Turnhoui,  p.  260. 

(')  Ibid.,  p.  257. 

n  Registre  677  de  la  Ch.  des  comptes  à  Bruxelles. 
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ilERENTIlALS. 


Orthographe  :  Herenthals  1150,  HerenUls  lS09,lil9, 
1233,  HerenOiales,  1235, 1236  et  1293  (i). 

Origine  et  développement.  Le  berceau  de  cette  petite  ville, 
dont  le  nom  semble  dériver  de  l'ancien  flamand  her  (seigneur) 
ou  peut-être  mieux  encore  de  Herent  (arbuste  de  la  famille  du 
hêtre)  (i)  et  de  hais  (bois),  était  une  forêt  près  de  laquelle 
fut  assis  un  château,  dont  la  rue  Borch  straet  (rue  du  Châ- 
teau), rappelle  le  souvenir  (s).  Autour  de  cet  édifice  se  forma 
un  village,  dans  lequel  le  chapitre  de  Sainte-Waudru,  à  Mons, 
et  les  ducs  de  Brabant  possédaient  plusieurs  droits  et  des  pro- 
priétés qui  furent  lobjet  d'une  transaction  entre  parties, 
en  1209. 

Henri  !"'  érigea  le  village  en  ville  vers  1209  (*):  Dans  cet 
acte  et  sa  confirmation,  Herenthals  est  qualifié  de  villa;  mais 
ia  charte  de  Henri  1*'  de  1212,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle précédent,  lui  donne  positivement  le  titre  de  ville.  En 
1291,  elle  fut  mise  sur  le  même  pied  que  les  autres  villes  du 
Brabant  (s).  Sa  keure  communale  date  de  1303  (•). 

La  situation  isolée  de  cette  ville,  et  sans  communication 
avec  les  grands  centres,  ne  fut  pas  favorable  à  son  développe- 
ment. La  chute  de  Tindustrie  drapière,  qui  formait  sa  prin- 


(*]  Krbglutger,  loc.  cit.,  p.  61 . 

(')  La  racine  Herent  se  trouve  encore  dans  Herent-hout,  Herent  près  de 
Louvain,  Herent  sous  Neerpelt,  et  peut-être  dans  Harenton  (Harton)  près 
de  GemblouY  et  Harenton  près  d'Argenton.  Dans  certains  patois  BersrUeer, 
composé  de  Herent  et  de  teer  (arbre),  désigne  une  espèce  de  hêtre. 

(')  Actes  des  xiv*  et  \y  siècles. 

(*)  MiRjtus,  t.  I,  p.  497,  où  se  trouve  imprimée  la  transaction  susdite, 
avec  mention  de  la  création  de  la  ville.  La  conOrmation  de  cet  acte  par 
Henri,  fils  aîné  du  duc,  est  imprimée  dans  de  Klerk,  éd.  de  Willems,  1. 1, 
p.  62i  où  il  porte  la  date  de  1224 . 

f*)  Charte  dans  de  Klerk,  éd.  de  Willems,  1. 1,  p.  676. 

(*)  Jbid.,  p.  706.  —  En  4305  elle  obtint  Texemption  des  impéts.  {Ibid., 
p.  7tt.) 
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cipale  branche  d'eiistenee ;  les  incendies  qui  déiruisirent 
en  4338,  quatre  cents  maisons;  en  1427,  quatre  rues,  et  y 
causèrent  encore  d'auires  ravages  en  1 51 1 ,  1 527  et  1 538  («), 
enfin,  les  troubles  du  xvi*  siècle  la  ruinèrent  entièrement. 

L'emplacement  de  lo  première  enceinte,  construite  vers 
1209,  servit  aux  remparts  qui  y  furent  élevés  vers  la  fin  du 
XIV*  siècle,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  le  style  des  portes 
qui  en  existent  encore  aujourd'hui  (>). 

Nombre  des  foyers  en      1435   1,018 

—  —     .1*51   959 

—  —      1472   770 

—  —      1480  l,2p2 
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U96 

881 

i526 

567 

1596 

150 

maisons  en 

«680 

134 

—  habitants  en  1784  2,513 

Territoire  en  1686  :  treize  cent  trente-deux  bonniers  qua- 
rante verges,  dont  six  cent  quatre-vingt-quatre  bonniers  de 
terres  cultivées ,  six  cent  trente-huit  bonniers  et  quarante 
v^ges  de  prairies,  prés  et  pâturages,  sept  bonniers  et  deux 
cents  verges  de  bois,  un  bonnier  de  viviers. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  GnAMAYB,  Herent- 
haldum;  Le  Roy,  NotiUa  march.,  p.  269. 

HOOGSTRAETEN. 

Orthographe:  Hooclistraten  1212,  Hostraten  1256,  Hoc- 
stratcn  1310,  1403,  1410,  Hochstraten  1286,  Hocchstraten 
1287,  1293,  Hoeghstraeten  1293,  lloogstraetcn  1338  (s). 

(■]  Gkamatb,  p.  39. 

(^  Ibid.  Selon  cet  écrivain,  les  remparts  furent  élevés  en  4400  par 
Jean  !•'.  II  y  a  évidemment  erreur  dans  son  assertion  :  Jean  régna  de  1261 
à  4294,  et  Jeanne,  sa  petite-fille,  au  deuxième  degré,  régna  en  4400. 

0  KftEGLINOER,  (oc.  Cit,,  p.  67. 
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Origine  et  développement.  Un  château,  bâti  dans  le  voisi- 
nage d'une  route  {str<iet)  forma,  parait-il,  le  noyau  d'un  vil- 
lage que  Henri  I*'  éleva  au  rang  de  ville.  Elle  jouissait  déjà, 
selon  Gramaye,  qui  cite  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint- 
Michel,  des  droits  de  commune  en  12i0  (i).  Celle  de  1212, 
dont  nous  avons  parlé  i  l'article  Arendonck,  la  compte  au 
nombre  des  villes  nouvelles  du  Brabanl. 

La  fabrication  des  draps  et  deux  foires  annuelles  tcQues 
Tune  le  mercredi  après  la  sainte  Catherine,  et  l'autre  le  jeudi 
après  les  Pâques,  contribuèrent  à  son  accroissement.  Cepen- 
dant la  ville,  qui  ne  consiste  qu'en  une  longue  et  large 
rue,  ne  fut  jamais  entourée  de  murs.  Aujourd'hui,  elle  forme 
une  simple  commune  rurale. 

Nombre  des  foyers  en  1435  2K5 

~  1451  255 

—  1480  256 

—  1496  222 

—  1526  292 

Territoire  en  1686  :  cinq  cent  dix-neuf  bonniers  cent  ver- 
ges, dont  trois  cent  vingt-quatre  bonniers  deux  cents  verges 
de  terres  labourées  et  de  prés,  vingt  et  un  bonniers  de  bois, 
cent  vingt-trois  bonniers  et  trois  cents  verges  de  bruyères. 

Voir,  au  sujet  de  Thistoirc  de  la  localité  :  Gramayb,  Hoog- 
itratum;  Le  Roy,  p.  333;  Butkbns,  t.  H,  pp.  25,  145,  258; 
(.  111,  p.  342. 

LIERRE. 

Ortfwgraplie  :  Ledi  870,  Lirensis  ecclesia  1174,  Lira  1180 
à  1 199,  Lyra  1200  à  1229, 1289,  Liera  1212,  Liere  1353(«). 

Origine  et  dételoppement.  Cet  endroit  doit  son  origine  à 
une  cellule  que  saint  Gommaire,  saint  patron  de  la  ville,  se 

(*]  Gaamave,  Antv.,  p.  37.  Cette  dato  nous  semble  fautive. 
(')  Kreglingbr,  p.  15. 
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bàlit;  vers  l'an  760,  dans  une  petite  ile  déserte  nommée  Ni- 
vesdonck  et  ensuite  Ledon,  et  située  au  confluent  de  la  Mèthe. 
Après  sa  mort  il  s'y  forma  insensiblement  un  petit  village , 
dans  lequel  fut  érigé  un  chapitre,  en  790.  L'un  et  l'autre  fu- 
rent ravagés  par  les  Normands^  en  837.  La  légende  de  saint 
Gommaire,  en  rapportant  les  prodiges  qui  arrivèrent  à  ce  sujet 
et  les  détails  des  dévastations,  donne  à  l'endroit  la  qualifica- 
tion de  hameau. 

Lierre ,  mentionné  dans  l'acte  de  partage  du  royaume  de 
Lolhaire,  en  870,  sous  le  nom  de  Ledi,  avait  déjà  rang  de  ville 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  comme  l'atteste  la  charte 
de  1213,  qui  la  comprend  au  nombre  des  villes  anciennes. 

Sa  position  sur  une  rivière  large  et  navigable ,  sa  situation 
au  milieu  d'un  pays  fertile  et  surtout  l'industrie  d rapière  qui 
prospéra  pendant  le  xiv*  siècle ,  lui  donnèrent  une  certaine 
importance.  En  1296,  Jean  II  lui  accorda  la  faculté  de 
vendre  ses  pâturages  publics  pour  réparer  les  rues.  En  1309, 
elle  obtint  le  droit  de  tenir  un  marché  de  bestiaux ,  et  pen- 
dant le  XIV*  siècle  celui  d'élever  un  bcifroi.  Cependant,  vers 
la  fin  du  XV*  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  elle  dé- 
chut. Est-ce  le  voisinage  d'Anvers  qui,  par  son  agrandissement 
extraordinaire  absorba ,  à  cette  époque ,  les  populations  des 
environs?  Nous  l'ignorons.  En  tous  cas,  sa  surprise,  en  1S07, 
par  les  Gueldrois  et  les  horreurs  qu'y  commirent  les  insurgés 
et  les  soldats  pendant  le  xvi*  siècle,  y  curent  leur  part. 

La  première  enceinte,  élevée,  selon  Gramaye,  vers  1213, 
fut  agrandie  en  1267  et  en  1389  («). 

Nombre  des  fo jers  en        1 435  1,716 

—  —              1451  1,550 

—  —              1472  1,056 

—  —               1496  1,093 

—  —               1526  885 
habitants  en  1784  9,511 

(*)  Vak  Lom,  Bttchryv,  der  stad.  Lier,  pp.  29  et  35. 


Territoire  en  1686  :  cent  vingt-six  bonniers  de  terres 
labourées  et  prés. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Lira;  Le 
Roy,  p.  145;  Butkens,  t.  I,  p.  499;  t.  II,  p.  19;  Van  Loon, 
Beschryving  der  stad  Lier;  De  Munck  ,  De  stad  Lier  door  de 
rebellen  verrast. 

MALINES. 

Orthographe  :  Malinas  870, 1006,  Masiinas  910,  Masiioes 
980,  Maslinea  1008,  Malina  1137,  Machlinia  1 134,  Masiînes 
1155,  Maclines  1213,  Machelines  1279,  Maglinia  1281  (i). 

Origine  et  développement.  Nous  avons  vu,  à  la  p.  907  du 
t.  II,  qu'au  vni*  siècle  remplacement  de  Matines  était,  en 
grande  partie,  occupé  par  un  bois,  qui  fut  donné  &  saint 
Rombaut,  par  un  comte  Adon ,  dont  Thabitation  était  située 
dans  le  voisinage.  Les  annalistes  et  historiens  de  cette  ville 
rapportent  généralement  que  cet  endroit  fut  ruiné  à  une 
ou  deux  reprises  différentes  par  les  Normands;  mais  ce  fait 
n'est  point  constaté,  et  les  raisons  sur  lesquels  ils  se  fon* 
dent  sont  loin  d'être  convaipcantes.  Le  nom  de  Malinas 
figure  dans  l'acte  de  partage  du  royaume  de  Lolhaire,  sans 
doute  pour  désigner  l'abbaye  (depuis  le  chapitre)  de  saint 
Rombaut,  dont  Qiarles  le  Simple  fit  don,  en  910,  à  Tévèque 
de  Liège  («);  de  manière  que  le  territoire  de  Malines  tomba 
en  partage  à  ces  prélats. 

Le  chapitre  de  saint  Rombaut  ayant  nommé,  vers  1200, 
un  avoué  destiné  à  défendre  ses  droits ,  la  famille  des  Ber- 
thout,  qui  fut  investie  de  ces  fonctions ,  étendit  son  pouvoir 
sur  toute  la  ville,  et  finit  même  par  en  disputer  la  souverai- 
neté aux  évéques  de  Liège. 


(M  Kreglikgee,  loc,  cii,,  p.  44. 

(')  Abbatiam  et  altaram,..  qus  sila  est  in  Comitatu  Pénis,  super  flurium 
Tameram.  (MiRiEis,  t.  Il,  p.  805 ) 


La  souveraineté  de  la  ville^  après  avoir  été  engagée  ou  ven- 
due» tantôt  aux  ducs  de  Brabant,  tantôt  aux  comtes  de  Hainaut, 
fut  enfin  aliénée,  en  1333,  au  comte  de  Flandre,  qui  la  trans- 
mit aux  ducs  de  Bourgogne. 

Le  commerce  du  sel ,  la  navigation  de  la  Dyle ,  l'industrie 
drapière  et  des  dentelles  ensuite,  la  résidence  de  quelques- 
uns  de  nos  souverains  et  de  membres  de  leur  famille,  la  créa- 
tion du  grand  conseil,  institué  par  Charles  le  Téméraire,  et 
rétablissement  du  siège  métropolitain  de  la  Belgique  contri- 
buèrent à  la  prospérité  de  la  ville. 

Mais  Texplosion  d'une  poudrière,  en  1546,  qui  renversa 
trois  cents  maisons  et  coûta  la  vie  à  plus  de  deux  cents 
personnes,  le  sac  de  la  ville,  en  1572,  par  les  soldats  du  duc 
d'Albe  et  par  les  insurgés ,  en  1 580,  y  portèrent  la  ruine  et 
la  désolation. 

Le  keure,  octro]éee  par  Jean  II,  duc  de  Brabant  et.par 
Jean  Berthout,  est  du  13  décembre  loOl  («). 

La  première  enceinte,  construite ,  selon  toute  probabilité, 
par  Notger,  évéque  de  Liège,  qui  régna  de  971  à  1007, 
comprit  la  partie  de  la  ville  située  è  droite  de  la  Dyle,  comme 
le  démontre  M.  le  chanoine  SchelTer  dans  ses  travaux  sur 
Toriginc  et  lagrandissement  de  la  ville  de  Malines («). 

La  seconde  enceinte ,  élevée  probablement  au  commence- 
ment du  XIV*  siècle,  est  déjà  mentionnée  dans  les  documents 
de  1390,  et  lui  donna  son  étendue  actuelle  sur  les  deux  rives 
de  la  Dyle. 

Nombre  des  foyers  m     U80     2,291 

—  —  1496     2,178 

—  —  1526     2,207 

—  habitants  en  1526  25,324 

loir,  pour  riiistoirc  de  la  localité  :  Ghamaye,  McchUnia; 

(*)  L*acte  est  publié  dans  de  Klebk,  Brah.  Ycesten,  1. 1,  p.  696  et  Dayio, 
Cesekiedenii  van  MecheUn,  p.  461 . 
(-)  Gaset  tan  Mechelen  du  Î4  janvier  4858,  n«  3t. 
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Van  Gbstel,  Uistoria  sacra  et  profana  archiepiscopatus 
Mechliniemis;  Sollerius,  Acta  5^  Rumoldi;  db  Munck,  Ge- 
denkiehrifien^^'DE  Azeveoo,  Korte  ehrtmycke  van  Mechelen; 
DB  AzcvEoo,  Otidheden  der  Mad  m  provincie  Mechelen; 
(lEOFPROT,  MecheUche  chronyhe;  Valbrius^  Chronyke  van 
Mechelen;  Vanuen  Branden,  Recherches  sur  la  famille  des 
Berthoiit;  David,  Geschiedenis  van  de  stad  en  de  lieerleykheid 
tmn  Mechelen;  Gazet  van  Mechelen^  où  se  Irouvcnt  imprimés 
différenls  articles  concernant  l'histoire  de  Malines,  et  dus  ù 
la  ptume  de  M.  le  chanoine  Scheiïer. 

SANTVUET. 

Or/Ao<7ra;)Ae  .  Sandflieten  1119,Zantfliten  1133,  Zanifliet 
1135',  Santflieten  et  S&ntflita  1 U8,  Zantviiet  1154,  Santvliet 

1157(0. 

Origine  et  développement.  Ce  fut  jusqu'au  commencement 
du  xvn*  siècle  un  simple  village  qui  fut  entouré  de  murs, 
en  1633,  par  Spinola,  afin  de  le  garantir  des  invasions  des 
Hollandais.  J^s  fortifications  furent  achevées  en  1638. 

Nombre  des  foyers  en  1435  146 

—  1451  355 

—  1496  143 

—  1536  163 

Territoire  en  1686  :  cinq  cent  quatre-vingt  dix-neuf  bon- 
niers  deux  cent  quatre-vingt-sept  verges,  dont  deux  cent 
quatre-vingt-treize  de  terres  cultivées  et  prés  situés  dans  la 
partie  basse,  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  bonniers  et 
cent  cinquante-quatre  au  nord,  cent  cinquante-deux  bonniers 
de  terres  cultivées  et  de  prés  dans  la  partie  haute. 

Yoir,  auâujetder.hisioire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  38; 
Le  Roy,  p,  383;  Bdtkins,  t.  II,  p,  35;  Description  du  Bra- 
bantf  p.  31 1 . 

(*)  Kreglinger,  hc.  cit.,  p.  3Q- 


—  Îî2»  — 


TUUNIIOLT. 


Orthographe  :  Turnolervoerde  1021,  Turnlioll  1150,  Tur- 
m-hold  1184,  Turnhout  1186,  1219,  1261,  dans  les  actes 
subséquents  Turnout  ou  Turnliout  {\). 

Origine  et  développement.  La  res$enil)lance  du  nom  de 
Turnhout  avec  celui  de  Thourout,  en  Flandre,  a  Tait  confondre 
ces  deux  localités,  à  tel  point  que  Gramaye  soutient  que 
Thoraldi  Sylva  désigne  la  première.  Sans  examiner  la  diffé- 
rence  d'orthographe  et  Timpossibilité  d'assimiler  le  préfixe 
Thor  (nom  d'homme  ou  d'une  divinité  germanique)  avec 
celui  de  thum,  thom,  tom  et  turn  (élévation,  tour  ou  don- 
jon), Van  Gorkum  soutient  l'opinion  de  Granlaye,  et  ajoute, 
pour  la  corroborer,  que,  dans  le  plus  ancien  registre  du 
chapitre  de  Turnhout,  on  lit  Sylva  Tiirotdi;  mais  il  n'en 
désigne  pas  la  date,  qui,  du  reste,  ne  peut  être  très-rectilée, 
puisque  le  chapitre  fut  créé  seulement  en  1398  (i). 

La  terminaison  holt  oii  liout  démontre  que  remplacement 
de  Turnhout  était  occupé  par  une  forêt  ou  par  un  bois,  dans 
lequel  les  ducs  de  Brabant  se  livraient,  pendant  le  xi'  siè- 
cle, au  plaisir  de  la  chasse.  Ils  y  construisirent  un  château, 
dans  lequel  ils  établirent  souvent  leur  séjour;  et  ce  château 
donna  naissance  à  un  bourg  qui  ébtint,  dès  la  fin  du  xu*  ou 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  les  titres  et  les  franchises  de 
^iiie.  La  charte  de  1212,  en  faisant  la  nomenclature  des 
villes  nouvelles  du  duché  de  Brabant,  y  comprend  Turnhout. 
Cette  ville,  avec  les  revenus,  fut  donnée  en  apan^  à  Marie, 
imisième  fille  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  lorsqu'elle  épousa, 

(*)  Krbcuxqer,  p.  46. 

(*)  Voy.  Gbamayb,  Tumhoutum,  p.  40  ;  Vax  GotKVH,  Beschryving  «on 
Turnhout,  p.  3.  Les  préfixes  Thurn  ou  Tum  se  trouvent  dans  les  noms  de 
plusieurs  localités  telles  que  Tournai  [Tom-acum],  Thora,  ancienne  abbaye 
de  la  Goeidrc,  Tboni,  ville  d'Allemagne,  etc.  —  Des  Roclies  prétend  que 
le  Tumicbalt  de  la  loi  salique  est  la  ville  de  Turnhout,  opinion  contre 
laquelle  se  prononce  Léo,  comme  nous  l'avons  vu  plus  baot,  p.  (43. 
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en  1546,  Renaud,  duc  de  Gueidre.  Après  sa  mort  elle 
retourna  aux  dues  de  Brabant.  Charles  V  la  donna  de  nou* 
veau,  en  1545,è  sa  sœur  Marie,  reine  douairière  de  Hongrie, 
qui  y  mourut  en  1558.  La  ville,  après  avoir  passé  à  la  ibmille 
d'Orange-Nassau ,  tomba  en  partage  nu  roi  de  Prusse  qui 
vendit  ses  droits  à  Marie-Thérèse,  en  1753. 

Les  résidences  que  firent  dans  le  château  de  Turnhout  les 
ducs  de  Brabant^  ainsi  que  les  princesses  qui  en  eurent  la 
^seigneurie,  contribuèrent  au  déyelo^ement  de  la  ville;  mais 
ee  fut  surtout  la  fabrication  des  coAitils  et  les  tanneries  qui  y 
importèrent  Taisance. 

Pour  favoriser  le  commerce,  Marie  de  Brabant  y  établit 
deux  foires  annuelles,  et  son  frère  y  créa  un  marché  hebdo^ 
madaire  en  )  538« 

La  ville,  incendiée  à  différentes  reprises,  souffrit  énormé- 
ment des  invasions  dçs  Gueldrois,  en  i507,  et  de  Id  révolution 
du  xvi*  Mècle. 

Nombre  des  foyers  en  1435  91 1 

—  _        .  1480  1,021 
~               —  1496  1^083 

—  —  15^6  1,049 

—  habitants  en  1784   6,903 

Territoire  en  1686  :  deux  mille  soixante-<lix  bonniers» 
deux  cent  quatre^-vingt-trois  verges,  dont  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingt-treize bonnicrs,  deux  cent  quatre^vingt-^trois  vei^;es 
de  terres  cultivées,  prés,  pâturages  et  viviers,  cent  soixante- 
dix-sept  bonniers  de  bruyères  imposables  (<). 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye  ,  Ànt'- 
verpiOf  p.  39;  Le  Rot,  Notitta  rnarch.,  p,  389;  Butkens, 
Troph.  de  Brabant,  t.  II,  p.  25  ;  t.  II,  p.  25  ;  Van  Gorxdii, 
Beschr.  der  stadt  Turnhout;  Heuvelbians,  Kron.  van  Jum. 

(*)  Un  bornais  pour  les  limites  et  la  juridietioa  entre  Torohont  et  i*ab- 
baye  de  Saint-Mickiel  eut  lieu  en  4447.  {Beg.  noir  n«  %  p.  446,  Chaml)re 
des  Comptes  à  Bruxelles.) 
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PROVINCE  DE  BRADANT. 

BRUXELLES. 

OrihagrapJie  :  Bruoeseiia  966,  Bruoclisella  076 ,  Rruc«^ 
sella  1107,  Brucsellae  1Q47,  Brussella  1086,  1145,  1179, 
1220,12270). 

Origine  et  développement.  Les  opinions  diiïérent  nu  sujet 
de  rétymologie  du  nom  de  Bruxelles  :  les  uns  la  cherchent 
dans  broussailles,  les  autres  dans  broissel  (couvée),  dans  bren- 
sel  (demeure  de  Brennus),  dans  Bructer-sele  (demeure  des 
Bnictères)  ou  dans  bruc  on  6nigr-«e/e (endroit  du  pont)  («),  etc. 
ISous  regardons  comme  la  plus  probable  celle  qui  la  fait  déri- 
ver du  mot  flamand  6roeA'  (marais),  le  noyau  de  la  ville 
n'étant,  dans  le  principe,  qu'un  terrain  marécageux  entre 
«Jeux  chaînes  de  collines  qui  y  sont  plus  rapprochées  que 
dans  le  voisinage. 

Les  premières  habitations  fixées,  à  cause  des  inondations 
de  la  Senne,  sur  le  penchant  de  la  butte,  où  se  trouve  Féglise 
actuelle  des  saints  Michel  et  Gudule,  descendirent  insensible- 
ment dans  la  plaine  près  de  la  rivière,  et  du  pont  destiné  k 
relier  la  route  de  la  Flandre  vers  Cologne  (»). 

Le  commerce  s'y  développa  de  bonne  heure,  comme  le 

(')  Renvi  et  WAirriRB,  Hist.  d9  BrusfeUês,  t.  I,  p.  6. 

n  1.66  deniers  de  Bruxelles  frappés  sous  le  règoe  de  Henri  III,  doc  de 
Brabant  (4)49-4264)  portent,  comme  type  local,  un  pont.  Voir,  à  ce  sujet, 
Cfl.  PiOT,  dans  la  Befme  de  la  num,  belge,  l^t  série,  t.  IV^  p.  44.  Il  est  à 
remarquer  que  les  monnaies  locales  et  les  sceaux  des  villes  portent  souvent 
des  emblèmes  parlante,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 

n  Cologne  fut,  pendant  Je  haut  moyen  &ge,  le  centre  auquel  aboutis- 
saient les  grandes  communies tion!«.  Cest  sur  la  route  directe  de  la  mer  vers 
cette  métropole  que  sont  bAties  les  villes  d'Ostende,  Bruges,  Gand,  AlosI, 
Bruxelles,  Louvain,  Tirlemont,  Léau,  Saint-Trood,  Tongres  jBt  Maastricht, 
el  elles  sont  placées  précisément  à  rendrait  où  la  route  traverse  les  rivières. 
Le  nom  de  Keuliche  weg  figure  dans  bon  nombre  de  documents  du  moyen 
ftge,  appartenant  à  différentes  localités  de  la  Belgique. 
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démontrent  les  monnaies  frappées  en  cette  ville^  an  commen- 
cement du  xt"  siècle,  et  dont  des  exemplaires  ont  été  trouvés 
dans  des  dépôts  de  numéraire  découverts  en  Danemark,  en 
Suède,  en  Russie  et  surtout  le  long  de  la  mer  Baltique  («). 

Le  document  le  plus  ancien  qui  fait  mention  de  Bruxelles 
est  la  légende  de  saint Vindicien,  évèque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras,  mort  en  706,  dans  un  endroit  de  son  diocèse  nommé 
Brosella  (i).  Comme  il  existe  en  Artois  un  lieu  qui  portait  le 
même  nom,  on  pourrait  supposer  qu'il  s^agit  de  cette  localité, 
dans  la  légende  du  saint;  ma-is  il  est  à  croire  qu'elle  entend 
désigner  Bruxelles,  comme  Ghesquiere  le  soutient  dans  les 
Acta  Sanctorum  Belgti  («).  On  a  supposé  de  même  que  le 
Bmochsella,  cité  dans  le  diplôme  d'Otton  II  de  976  (i),  s'ap- 
plique à  Bruchsal,  dans  Tévéché  de  Spire;  mais  lorsque  Ion 
compare  cette  iiénomination  avec  celle  de  Bruocsella,  citée 
dans  un  diplôme  de  966,  qui  désigne  positivement  Bruxelles, 
et  avec  rinscription  :  Brtiocsella,  des  deniers  frappés  en  cette 
ville,  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  qu*il  s'agit  bien  de  la  capitale 
sictuelle  de  la  Belgique  (»).  Gcrberge,  Glie  de  Tempereur 
Otton  le  Grand,  en  épousant  Gislebert,  fils  de  Régnier  I  au 
Long  Col,  obtint,  parait-il,  avec  d  autres  propriétés,  Talleu  de 
Bruxelles.  Ciiarles  de  France,  qui  s'unit  à  Gerberge  lorsqu'elle 
était  devenue  veuve,  se  fit  construire  un  château  dans  Tile 
de  la  Senne,  et  y  établit  sa  résidence.  Ses  successeurs  en 
firent  autant,  de  sorte  que  Bruxelles  devint  insensiblement  une 
localité  d'une  certaine  importance  qui  fut  entourée  de  murs 
en  1040,  et  prit  dès  lors  le  rang  de  ville.  Cependant,  dans  la 


(^)  Bévue  de  la  nnm.  belge,  <«•  série,  t.  V,  p,  79. 

(^)  .. .  Gam  contigit  eum  quoddam  dhscesis  suœ  territoriam  qood  Brosella 
dicîtur  derenire.  (  Ghesquiere,  AcU  SS.,  t.  III,  pp.  33  et  331.) 

(*)  T.  III,  p.  330.  Broxelles  était  dans  le  diocèse  de  Téroaanne. 

(«)  MiHiCus,  t.  I J.  I,  ch.  XIV. 

{*)  Voir  Ch.  Piot,  dans  la  Retme  de  la  nvm.  belge,  4««  série,  t.  V,  p.  84 
et  t.  VI,  p.  444,  où  ce  numismate  prouve,  par  des  documents,  que  Bmchsal 
s'écrivait  anciennement  :  Brueele,  Brussele,  Brurhsetlael  Bruchiellen. 


\ie  de  saini  Guidon,  écrite  au  xi*  siècle  (<•),  Bruxelles  porte 
encore  le  nom  de  ca8teUufn(t).lje  nombre  des  habitants  aug- 
menta considérablement  pendhnt  lesxm''  et  xiv'siécles^  lonsque 
Bruxelles  devînt  b  résidence  permanente  des  ducs  de  Bra- 
bant,  et  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  tisserands  et  dra- 
piers, la  plupart  wallons,  vint  peupler  le  faubourg  de  Hal, 
aujourd'hui  leqiiartier  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle. 

Sa  charte  communale  date  de  1239,etsoii  beffroi  bit  élevé 
pendant  la  seconde  moitié  du  xui^  siècle. 

En  i326,  un  incendie,  qui  éclata  dans  te  quartier  du 
Sablon,  détruisit,  selon  l'abbé  Mann,  deux  mille  maisons. 
En  1405,  une  catastrophe  semblable  en  atiéantit  quatorze 
cents,  avec  plusieurs  milliers  de  métiers  de  tisserands.  La 
peste  qui  y  régna  pendant  les  années  1489,  1490  et  1578, 
enleva  des  milliers  de  personnes. 

La  première  enceinte  construite,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  1040,  avait  mille  trois  cent  quatre-vingts  mètres  de  lon- 
gueur sur  six  cent  cinquante  de  largeur,  et  fut  agrandie  en 
1357  et  achevée  en  1379. 

Membre  des  foyers  en  1435  6,376 

—  —  1451  6,370 

—  —  1472  6,731 
_             _  1480  6,8S3 

—  —  1536  5,407  dont  407  inhabités. 

—  maisons  en    1780     10,669 

—  habitants  en  1783    74,427 

—  —  1786    80,000 

—  —  1800    66,297  (»). 

Foir,  au  sujet  de  l'histoire  de  Bruxelles  :  Guichardin  , 


(>)  AetaSS,,  t.  IV,  sept.,  p.  38. 

O  Nam  quidam  mercator  de  Bruxella,  vidno  casUUo  veaiens,  olAciosa, 
et  semper,  ab  uo  5U8cq>tus  est.  {ibid.,  p.  42.) 
(*)  De  Reipfknurg,  Statistique  ancienne,  toc.  cit.,  pp.  40  et  44 . 
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Bruxelles,  p.  7!2;  Graiiaye,  Brutella;  Fmcx,  Description 
de  la  ville  de  Bruxelles;  Le  Roy,  Théâtre  profane  y  p.  19; 
BuTKENS^  t.  Il,  p.  14;  Mann,  Abrégé  de  Vhistoîre  ecclésias^ 
tique,  cicile  et  naturelle  de  Bruxelles;  Histoire  chronolo^ 
gique  de  Bruxelles  et  dé  ses  habitants;  Hcnne  et  Wavters, 
Histoire  de  Bruxelles. 

ARSc/lOT. 

Orthographe  :  Adersciiot  1 195,  Arschot  1 125, 1 198,  t!i83, 
Aersehod  1 1 29 ,  Aerschot  1 1 50 ,  1128,  Arscot  1210, 
ArschôllSll,  1383. 

Origine  et  développement.  Juste  Lipse  fait  dériver  la  déno- 
mination d* Arschot  d'arenf  (aigle),  et  semble  vouloir  en  faire 
remonter  ainsi  l'origine  à  la  dominaiion  romaine;  d'autres 
en  ehcTchent  Tétymologie  dans  Aert  (Arnonl),  nom  propre 
d'homme.  Pour  noire  part,  nous  croyons  qu'aer  dérive 
d'aeren  (cultiver),  et  que  la  terminaison  sclwt  (enclos,  lan- 
gue de  terre),  désigne  parfaitement  bien  la  position  de  cette 
petite  ville,  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline  avancée  dans 
des  prairies  qui  sont  annuellement  inondées.  Celte  colline, 
nommée  anciennement  Braek  ou  Braekland  (terre  en  friche), 
présentait  encore  au  xiii*  siècle  un  terrain  vague,  dont  Gode- 
froid,  sire  d'Arschot  et  de  Vierson,  frère  de  Jean  !*%  duc  de 
Brabant,  fit  don  aux  habitants  de  la  plaine  («).  Jusqu*à  la  (in 
du  xn*  siècle,  Arschot  était  encore  un  simple  village  qui 
portait  déjà  le  titre  de  comté  («).  Cependant,  dans  la  charte 


(^)  Korte  besckryving  van  de  sladt  Aenchot,  p.  44.  —  Godefroid  de  Bra- 
bant, comte  et  sire  d'Arschot,  de  Sichem,  Bierbeek,  Rode,  Vierson,  Mé- 
zières,  etc.,  obtint,  par  lettres  de  son  frère  Jean  I«r,  duc  de  Brabeok,  le 
mardi  après  la  Sainte*Catberine  1284,  la  seigneurie  d'Arschot  avec  plu- 
sieurs autres  endroits.  (Bctuns,  1. 1,  preuves,  p.  205.)  Voir  sa  généalogie, 
ibid.,  t.  II,  p.  46,  et  aussi  p.  3i. 

(')  BlTUNS,  t.  II,  p.  31. 
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de  1212,  il  est  compté  au  nombre  des  villes  anciennes  du 
duché  de  Brabani(«).  Gomme. ce  {document  coo^rend  dans 
la  même  catégorie  la  ville  de  Boistle-Quc,  créée  seulemeot 
on  il84y  on  nepeut,aou$  semble-t-il,  en  tirer  la  conséquence 
que  l'érection  de  la  villo  d'Arscbot  remoRle  è  une  époque  bien 
éloignée.  En  effet,  Gramaye  assure  qu'elle  pfit  seulement 
rang  de  villcvers  1310  (t). 

La  position  de  cette  localité  prés  du  bassin  du  Demer,  dans 
un  endroit  où  le  passage  de  la  plaine  et  de  la  rivière  était  le 
plus  facile,  contribua  è  son  déMeloppement. 

Primitivement  adonnés  à  ragrieultore  et  à  Télève  des  bes- 
tiaux, qui  trouvaient  une  nourriture  abondante  dans  les  prés 
communaux,  les  habitants  d'Arscbot  s'occupèrent  ensuite  de 
la  fabrication  des  draps.  Leur  halle  date  de  1360;  un  marché 
franc,  tenu  les  jeudis,  leur  fut  accordé  par  Antoine  de  Croy, 
le  16  septembre  1462,  etrempereui"  Charles  V  leur  permit, 
par  lettres  du  7  septembre  1S!21,  d*ériger  une  foire  annuelle 
en  mars  et  en  octobre.  A  la  chute  de  cette  industrie,  ils  s'adon- 
nèrent de  nouveau  à  Tagriculture  et  au  commerce  de  bois. 
Les  pèlerinages  faits  par  les  fidèles  à  l'image  miraculeuse  de 
la  Vierge  honorée  dans  l'église  paroissiale,  contribuèrent  à  la 
prospérité  des  bourgeois  d^Arschot  pendant  le  xvii*  siècle  (s). 

Leurs  premières  franchises  sont,  selon  Gramaye,  de  1292, 
et  leur  keure  communale  daterait,  'd*apr^s  le  même  écrivain, 
de  1309. 

Arschot  eut  à  souffrir  des  invasions  des  Gueidrois  en  1K06, 
d'une  grande  inondation  qui  détruisit  nombre  de  maisons 
en  1570,  et  d'un  incendie,  qui  mit  en  cendres  tout  le  bégui- 

(')  Oppida  ab  SDtiquo  aediûcata,  Buscum,  Sicbenen,  Lieram,  Aerschot, 
AntTerpiam,  Lovaoium.  (Muubus,  t.  I,  p.  408;  Butsiks,  Trophées,  i.  1, 
preaves,  p.  64.) 

(*)  Aracbot  prit  part  pour  la  pnsmière  fois  aux  alliaacesi  des  communes  et 
vjJles  de  Brabant  en  4354. 

(^)  WtciMANM'Si  iirabantia  mariana,  p.  498.  Kwrt  àegryp  van  de  stadl 
Aerichoi,  p.  25.  • 
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nage  en  1543.  Ce  furent  surtout  les  troubles  des  xv'  et 
XVI*  siècles,  qui  la  ruinèrent  entièrement. 

Tantôt  prise  par  les  insurgés,  tantôt  reprise  par  les  Espa* 
gnols,  elle  fut  enfin  tellement  saccagée  et  dépeuplée,  que 
d'après  un  procès-verbal  dressé  en  1 380,  il  n'en  restait  plus 
qu'une  partie  de  la  bouoberie,  uo^  partie  de  Tliôtel  de  ville 
et  trois  ou  quatre  maisons,  Téglise  paroissiale  et  une  faible 
partie  d'un  eouVient  de  femmes*  Toul  le  clergé  tant  séculier 
que  régulier  était  en  fuite  ;  et  il  n'y  avait  plus  que  cinq  per* 
sonnes  appartenant  à  la  clasaeJiourgeoise  et  douze  pauvres.  La 
ville  se  remit  insensiblement  de  ses  pertes,  mais  bon  nombre 
de  ses  maisons  furent  renversées  par  une  tempête  en  1596.  La 
peste  de  1 636  y  fit  également  de  grands  ravages  («)• 

La  première  enceinte  de  la  ville  4ate,  selon  Gramaye,  de 
1283;  mais  jusqu'ici  aucun  document  n'est  venu  confirmer 
celte  assertion.  L'enceinte  actuelle  futélefvée  vers  1357. 

Nombre  des  foyers  en        1 435      732 

—  —  1473      556 

—  —  1 526      356,  dont  34  inhabités. 

—  des  maisons  en      1689      223 

—  des  habitants  en    1784   2,299 

Territoire  en  1686  :  sept  cent  vingt-quatre  bonnicrs  deux 
journaux  vingt-cinq  verges,  dont  deux  cent  cinquante-quatre 
bonniers  trois  journaux  de  terres  labourées,  deux  centquarauite* 
six  bonniers  trois  journaux  vingt-cinq  verges  de  prés,  quarante- 
sept  bonniers  trois  jouniaux  de  bois,  treize  bonnicrs  deux 
journaux  de  viviers,  cent  soixante  et  un  bonniers  trois  jour» 
naux  de  bruyères  imposables. 

Voir,  pour  ritistoire  de  la  localité  :  Gn^siATE,  Arschoiumi 
BuTi^ENS,  t.  11,  pp.  20,  31  et  46;  Le  Roy,  Théâtre  profane j 
p.  14  ;  Kort  begryp  der  êtadt  Àer^chci;  DescripUwt  de  J?r«- 
banty  p.  87;  Leyssens,  Gesch.  van  Aerschot. 

0)  Polygraphc  belge ,  p.  46t. 
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DIEST. 


Orthographe  :  pogus  distiensis  838  (i),  Diosla  898, 
Disl  1128,  Dysl  1140,  1217,  Diest  1168,  Diesle  ÛS9, 
Dicsl  1190,  1202,  1397,  Distha  1231 

Origine  et  décehppemeni.  Wendelîn,  Boucher,  Wii8lr«- 
laiii,  Dewez  et  d  Mtres  écrivains  sont  d*«nB  quelç-  chàlewiide 
Dîspargum,  où  Cblodion  Uni  sa  résideiiee' avant  de  s'être 
emparé  de  Tournai,  oocupait  remplaeement  cte  cette  tiHe^  Il 
est  évident  par  lorthograpiie  inâBie  des  noms.  ^ue^Dëpargiiin 
ne  désigne  ni  Diest,  ni  Duysbourg,  dans  la  province  de 
Brabant,  comme  quelques  écrivains  le  supposent,  maîa  Dui»* 
bourg  sur  le  Rhin  (f). 

Des  Rocbes  soutient  que  la  localité  était  connue  sous  lenbm 
de  Diosla  dès  le  vi*  siècle,  et  Wendelin  cite  «n  diplàme  daté 
de  Diest  par  lequel  le  roi  Zwendbold  affranchit,  en*  899,  trois 
serfs  de  Diosta  (s).  Cependant  ceite  ville  n'étant  point  men- 
tionnée ni  dans  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire, 
ni  dans  aucune  relation  ancienne  des  invasions  des  Nor- 
mands, l'auteur  du  mémoire,  coivonné  en  1817^  par  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  sur  les  places  des  Pays-Bas  qui  ont  pu 
passer  comme  villes  depuis  le  vu*  jusqu'au  xn*  siècle,  n'ac- 
corde pas  une  haute  antiquité  à  Diest.  Dans  les  célèbres 
chartes  de  1  lOi  et  121 2,  où  la  plupart  des  villes  de  firâb^nt 
sont  nommées,  Diest  est  également  passé  sous  sltencè  ;  et  ce 
qui  mieux  encore  prouve  que  la  création  de  la  ville  est  de  date 
récente,  c'est  qu'elle  appartenait  anciennement  au  doyëhne  de 
Leau,  localité  qui  doit  par  conséquent  être  plus  amcfiennè',  et 
qui  fut  qualifiée  de  ville  seulement  au  xn*  siècle,  icomnle'nous 
le  verrons  plus  loin  (a). 

(f)  Id  page  Bssbaiileasi  sive  DisUeuai.  (Mieads,  t;  I,  p.  499.)'   . 
(')  Db  RBiFTEiiuftc,  MonufiMnis,  1. 1,  p.  630. 
{*)  Mantiliub,  Hist.  Losêensis,  p.  32.  Gusqviirb,  Acta  SS.,  1. 1,  p.  306. 
(*)  Uétablissemeot  des  doyens  eat  toujoars  lieu,  en  règle  générale,  dans 
les  villes  ou  les  endroits  les  plus  anciens  du  district. 
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Il  est  donc  certain  que  cet  endroit  resta  longtemps  à  I  état 
de  village  et  ne  devint  uneespèee  de  bourgade  que  lorsque  les 
seigneurs  y  eurent  bâti  un  château  sur  un  tertre  au  milieu 
de  la  plaine  (i).  Le  passage  du  Demer  y  étant  le  plus  facile, 
à  cause  du  rétrécissement  de  la  vallée,  le  pont  qui  fut  jeté  sur 
la  rivière,  ainsi  que  la  navigation  eurent  leur  part  dans  la 
naissance  et  le  développement  de  la  localité  (t ).  La  fabrica- 
tion des  draps  et  des  tapis  ainsi  que  le  commerce  des  laines 
formèrent,  pendant  le  moyen  âge,  la  principale  ressource  des 
habitants.  Ils  obtinrent  une  halle  en  i346. 

La  charte  communale  de  Diest  accordée  par  Henri  I,  due 
de  Brabam,  et  datée  du  25  février  1229(3),  lui  donne  le  titre 
de  ville. 

Elle  eut,  en  1306,  avec  son  seigneur,  de  graves  démêlés 
qui  ne  furent  apaisés  que  par  rintcrvention  du  duc  de  Bra- 
bant  (i). 

Les  incendies,  la  peste  et  surtout  les  troubles  du  xvi''  siècle 
portèrent  les  atteintes  les  plus  graves  à  sa  prospérité. 

La  ville  fut  entourée  d'une  enceinte  en  1365, 

^'omb^e  des  foyers  en         1 435     2,046 

—  —  1471     1,314 

—  —  1526     1,263  et  165  inhabités, 

—  des  maisons  en     1 686        624 

—  des  habitants  en    1784     5,343 

(*)  Diest  était,  au  %•  8ièc>,  îa  résidence  d*ua  comte  nommé  Bogelrame, 
qui  avait  le  gouvernement  du  pagus  de  la  Hesbaye,  nommé  aussi,  d*après  ta 
résidence  du  comte,  pagu$  Diestienais.  (Gbesquibre,  Act.  SS.,  t.  I,  p.  307.) 
—  La  généalogie  des  sires  de  Diest  se  trouve  dans  de  Rbiffknberg,  Bionu- 
nien(8,  t.  I,  p.  631. 

(*]  Le  village  de  Schaffen,  situé  à  côté  de  Diest,  est  déjà  mentionné  dans 
un  acte  de  745,  par  lequel  un  comte  Robert  en  fait  donation  à  Pabbaye  de 
Saint-Trond.  —  Dans  un  champ  situé  près  de  la  ville,  on  a  découvert  grand 
nombre  d'antiquités  romaines  et  même  des  monnaies  carlovingiennes. 

(')  De  Klerk,  Brab.  Yeeêten,  édit.  de  Willems,  1. 1,  p.  630;  db  RsirrBv 
BERG,  loc.  ciL,  pp.  63i  et  650  ;  Krbmeb,  Acad.  Beitragen,  1,  Urk.,  p.  88. 

(*)  De  Klerk,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  728. 
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Territoire  en  1686  :  cent  trente  et  un  bonniers  trois  jour- 
naux, dont  soixante-seize  bonniers  un  journal,  douze  et  demie 
verges  de  lerres  labourées,  cinquante-quatre  bonniers  de 
prés. 

Koir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  GuiCHAaniN,  Diest, 
p.  187;  GfUMAYBy  Diesia;  BuTKfiris,  Trophées,  t.  II,  p.  20; 
Le  Roy,  Théâtre  profam,  p.  H;  Geschied.  der  stad  Diesi. 

CBNAPPE. 

Orlhoffraptie  :  Genuppia  1096»  1â68,  1280,  1383,  Ce- 
nappa  1148,  Geneppe  1227,  1303,  1374,  Genappen  1374. 

Origine  et  développement.  Le  document  le  plus  ancien 
connu  qui  fait  mention  de  cette  localité  est  une  charte 
de  1096,  par  laquelle  Ide,  comtesse  de  Boulogne,  donne  à 
labbaye  d'Afflighem  les  dinies  de  son  alleu  et  village  {villa)  Aii 
Genappe  (i)  où  elle  habitait  un  château  («).  Cet  édifice,  dé- 
truit en  1612  (i),  servait  Ac  résidence  aux  ducs  de  Loihier, 
qui  y  étaient  attirés,  parait-il,  par  la  chasse  dans  les  bois  de 
Genappe  et  des  environs  («).  Plus  tard,  les  Juifs,  menacés 
par  les  Brabançons,  s'y  réfugièrent.  En  1308,  il  servit  de 
prison  à  Renaud  de  Gueidre,  et  de  résidence  au  Dauphin 
de  France,  plus  tard  le  roi  Louis  XL  en  14K6. 

Le  château  donna  probablement  naissance  à  cet  endroit,  qui 
est  désigné  encore  en  1263,  comme  simple  village  (t;i7/a)(s). 

En  1303,  il  obtint  des  privilèges  du  duc  de  Brabant  qui 


(*)  MiB.cus,  l.  I,  p.  77.  Une  localité  du  nom  de  Jemeppe,  située  dans  la 
province  de  Liège,  a  été  confondue  avec  Genappe  par  M.  Kdpke,  dans  son 
édiUon  de  la  ChvniqvM  dn  abbés  de  Sainî-^Trond, 

n  Db  Klehk,  Drab.  Yeetten,  édit.  de  Willems,  1. 1,  p.  286. 

n  Le  Roy,  Théâtre  profane,  p.  31. 

[*}  De  Klerk,  Brab,  Yeesien,  édit.  de  Willems,  1. 1,  p.  626,  où  se  trouve 
une  charte  de  t235,  relative  à  ces  bois. 

,*)  /frirf.,  p,  662. 


—  236  — 

lui  donoa  en  même  temps  le  litre  de  ville^  et  à  ses  habitants 
celui  de  bourgeois  («). 
Geoappe  ne  fut  jamais  entouré  de  murs. 

Nombre  des  foyers  en        1435      132 

—  —  1451       132 

—  —  1526        81 ,  y  compris  ceux  de 

vieux  Genappe. 

—  des  maisons  en     1 686        29 

—  des  habitants  en  1784    1,121 

• 

Territoire  en  1686  :  cinquante  bonniers  deux  journaux, 
dont  dix-huit  bonniers  un  journal  douze  verges  et  demie  en 
jardins,  cours  et  terrain  bâti,  trente-deux  bonniers  un  journal 
de  prairies. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  GuicRABiN.f, 
p.  19!;  Ghamaye,  Genapia,  p.  12;  Le  Roy,  Topographia 
Gallù^Brob.y  p.  68;  Butkens,  Trophées,  t.  II,  p.  25. 

GRIMBERGCN. 

Orthographe  :Grimberge  1107,  1202,  Grcntberges  1125, 
Grimbergen  1139, 1192, 1196,  Grimberglien  et  Grimbergen 
1292. 

Origine  et  développement.  Ce  village  fut  autrefois  un  bourg 
considérable  que  les  Berthoud,  seigneurs  de  Grimbergen  et 
de  Malines,  entourèrent  de  murs  et  transformèrent  en  une 
place  très-forte.  Dans  un  diplôme  de  Tan  1132,  Liétard, 
cvèque  de  Cambrai,  qualifie  Grimbergen  d'insigne  munici- 
pium.  La  ville  et  le  château  ayant  été  détruits  de  fond  en 
comble,  au  xu*  siècle,  pendant  la  guerre  que  les  Berthoud 
soutinrent  pour  leur  indépendance  contre  les  ducs  de  Bra- 
bant,  nous  n'avons  plus  à  nous  en  occuper.  Depuis  cette 
époque,  Grimbergen  resta  à  I  clat  de  commune  rurale. 

(1)  Ibid.,  p.  784. 
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Voir,  pour  Thistoirc  de  la  localité  :  Wauters,  Hist.  des 
envirùM  de  Brttxelles,  I.  Il,  p.  224. 

H  AL. 

Orthographe:  Hal  lOH,  1197,  1259,  1287,  1356. 

Origine  et  développement.  Celle  petite  ville,  située  ancien- 
nement sur  les  limites  du  Brabant  et  du  Hainaut,  appartenait 
i  ce  dernier  comté. 

L*opinion  commune,  mais  (qui  ne  repose  sur  aucun  fait 
positir,  en  attribue  Forigine  à  raffluence  des  habitants  attirés 
dans  06  lieu  par  les  halles  qui  y  auraient  été  construites  pour 
le  commerce  entre  les  deux  pays.  De  cette  manière,  les  étymo- 
logistes  ont  cherché  à  expliquer  la  dénomination  de  Hal.  Mais, 
quiconque  a  tant  soit  peu  étudié  lancienne  langue  flamande, 
comprendra  facilement  que  Tétymologie  doit  en  être  cherchée, 
comme  pour  tant  d  autres  localités  semblables  des  pays  ger- 
maniques, dansAo/,  hal,  hel,  bas,  inférieur,  creux,  vallon.  La 
ville  de  Hal  est,  en  effet,  située  près  d'un  vallon,  qui  ressemble 
à  un  ravin  traversé  par  la  Senne  et  où,  pendant  les  inonda- 
lions,  la  traversée  était  la  plus  facile  et  la  moins  longue.  G*est 
probablement  ce  passage  qui  a  donné  lieu  à  la  naissance  du 
village. 

Le  cuhe  de  la  Vierge  vénérée  en  cet  endroit ,  et  dont  les 
documenis  font  déjà  mention  en  1263,  amena  un  grand  con- 
cours de  pèlerins,  qui  contribuèrent,  par  leurs  dépenses,  à  y 
attirer  des  habitants;  de  manière  que  Hal,  encore  simple  vil- 
lage en  1267,  reçut,  dans  un  acte  de  1287,  le  titre  de  ville  (i). 
Ijcs  comtes  de  Hainaut  la  dotèrent  de  plusieurs  privilèges,  et 
Guillaume  IV  y  institua  des  foires  pour  favoriser  le  com- 
merce, et  l'industrie  qui  consiste  en  boissellerie. 

La  ville  soutint,  en  mai  1489,  un  siège  entrepris  par  les 

(^)  De  nBiFFE^dmo,  MonumenU,  t.  I.  p.  405. 


Bruxellois  révoltés^  qui  ne  purent  s'en  rendre  maîtres;  deux 
mois  plus  lard,  Philippe  de  Clèves  lassaillit  de  nouveau,  mais 
avec  aussi  peu  de  succès.  Le  9  et  10  juillet  1580,  Hal  fut 
oncore  assiégé. 

L*enccinte  de  la  ville,  élevée  vers  1357,  fut  démantelée  m 
1677. 

Nombre  des  habitants  en  1784,  3,117 

Voir,  au  sujet  de  Fhisloire  de  la  localité  :  Jusns  Ln>sirs, 
Diva  virgo  HalL;  Délices  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  268; 
^^'Al'TERS,  dans  le  Messager  d^s  sciences  hist»,  1845,  p.  309. 

JODOIGNE. 

Orûéograptie  :  Geldonia  1175,  1184,  Geldenake  1303. 

Origine  et  développement.  Selon  la  légende  de  sainte 
Reinoiï,  qui  vivait  au  vu*  siècle,  son  père  Adon  aurait  porté  le 
litre  de  comte  de  Jodoigne.  Les  chroniqueurs  donnent  égale^ 
ment  le  titre  de  comtesse  et  de  dame  de  Jodoigne  à  Alpaîde, 
concubine  de  Pépin  de  Landen,  vers  Tan  700.  Depuis  lors,  le 
nom  de  cette  localité  ne  parait  plus  dans  des  actes  authen- 
tiques, si  ce  n*est  vers  le  milieu  du  xit*  siècle. 

Les  ducs  de  Brabant  y  possédaient  un  château  qui  a  sans 
doute  contribué  au  développement  de  l'endroit.  En  1365, 
Henri  III,  duc  de  Brabant,  lui  donne  encore  le  titre  de  villa 
Geldoniensis  (i),  tandis  que  dans  Tacte  de  réconciliation  enire 
la  ville  de  Louvain  et  la  duchesse  de  Brabant,  du  1 4  mai  1967, 
Jodoigne  est  désigné  comme  ville  (i). 

il  ne  parait  pas  que  cette  ville  ait  jamais  été  entourée  de 
murs. 

(*)  De  Klbrk,  Brah,  YeeMen,  éd.  de  Willems,  1. 1,  p.  661. 
(')  Scabini  et  communitas  oppidi  Geldoniensis.  [Chroniqufi  de  Van  Histo, 
édit.  de  Willems,  p.  394.) 


Nombre  des  foyers  en 


—     des  maisons  en 


-  859 



U35 

300 

U71 

257 

1526 

135 

1689 

1 1 2,  y  compris  celles  de 

la  dépendance. 

1  1784 

2,235 

Terriloire  en  1 686  :  Deux  mille  eent  quarante-trois  bon- 
niers  trois  journaux,  dont  dix-sept  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
bonniers  deux  journaux  trente-huit  verges  de  terres  labourées, 
quatre-vingt-dix-sept  bonniers  trois  journaux  quatre-vingt- 
quinze  verges  de  prés,  soixante-dix-neuf  bonniers  de  com- 
munes et  cent  soixante-sept  bonniers  un  journal  soixante  et 
une  verges  de  bois. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Geldo- 
nia;  Le  Roy,  Top.  Gall.-Brab.,  p.  231;  Butkens,  I.  II,  p.  91 . 

LÉAU. 

Orthographe:  Lewe,  Lewa  xi"*  siècle,  Leuges,  Lewes,  Lewis 
première  moitié  du  xu'  siècle,  Leugues  1133,  Lewe  1356, 
Leuwes  1287,  Leuwen  1301,  Leewe  1302,  Leeuw  1307, 
Lewes  1334,  Leeuwen  13S7,  Leeuwe  1383. 

Origine  et  développement.  La  vie  de  saint  Landoald,  le 
monument  le  plus  ancien  connu,  qui  fait  mention  de  cette 
localité,  nous  apprend  que,  pendant  le  séjour  du  saint  k 
Wintershoven,  vers  657,  une  femme  qui  habitait  le  village  de 
Léau  {villa  Lexiva  ou  Leua)  vint  le  trouver  pour  se  faire 
exorciser.  Ce  village  était  alors  un  fief  des  évoques  de  Liège, 
où  ils  battirent  monnaie  au  xn*  siècle,  et  sur  lequel  les  ducs 
de  Brabant  et  de  Lothier  exercèrent  aussi  quelques  droits. 
Selon  Gramaye,  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Loihier,  mort 
en  IliO,  possédait  déjà  Tendroit  et  y  fit  élever  ou  réparer  un 
château.  Ce  fut  sans  doute  à  cause  de  sa  possession  indivise  et 
de  position  sur  les  frontières  que  les  ducs  de  Brabant  fortifié- 
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rcnl  lu  localilé  et  lui  accordèrent  des  franchises  afin  de  détruire 
le  pouvoir  des  évéques,  qui  finit  par  y  disparaître  entièrement. 

Léau  devait  déjà  être  entouré  de  murs  pendant  le  xn'  siècle. 
La  chronique  de  SaintTrond  nous  apprend  que,  lorsque  les 
habitants  de  cette  ville  s'y  présentèrent,  en  1133,  les  bour- 
geois fermèrent  leurs  portes.  Pour  les  fermer,  il  faut  néces- 
sairement supposer  l'existence  de  murs  et  de  remparts  ou 
d  une  enceinte  quelconque,  qui  devait  entourer  tout  au  phis 
le  marché  actuel  (i).  Dans  une  bulle  de  1178^  le  pape 
Alexandre  II!  lui  donne  le  titre  de  ville (opptdum),  et  la  charte 
de  1213  par  laquelle  Henri  r%  duc  de  Brabant,  la  dote  de 
privilèges  communaux,  la  qualifie  de  même. 

Les  successeurs  de  Henri  accordèrent  à  la  ville  différentes 
autres  franchises  qui  augmentèrent  sensiblement  sa  popula- 
tion, et  en  firent  une  place  d'une  certaine  importance  sur  les 
frontières  du  pays  de  Liège. 

Les  bourgeois  de  Léau  s'occupèrent  activement  de  la  fabri- 
cation des  draps  et  ensuite  de  celle  de  la  bière,  qui  était 
exportée  sur  différents  points  du  pays. 

Les  troubles  de  la  fin  du  xv'  siècle,  les  guerres  de  religion 
du  xvi**  siècle  et  la  peste  qui  y  régna  en  1S78,  la  perdirent 
totalement.  Les  horreurs  commises  dans  la  ville  par  les 
troupes  espagnoles,  deux  incendies  qui  la  réduisirent  en  cen- 
dres, en  1676  et  en  1693;  les  sièges  qu'elle  dut  soutenir  pen- 
dant les  xvn*  et  xvni*  siècles  la  firent  déchoir  à  tel  point,  qu'il 
n'y  eut  plus  d'habitants  et  que  les  gouvernements  espagnol  et 
autrichien  furent  obligés  d'accorder,  à  la  localilé,  toutes  sortes 
de  franchises  pour  la  repeupler.  Aujourd'hui,  elle  forme  une 
eommune  rurale. 

La  première  enceinte,  élevée  comme  nous  l'avons  dit,  au 
xir  siècle,  fut  agrandie  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  (f).  On  y 

(M  11  en  existe  encore  des  restés,  qui  démontrent  qu'elle  était  très-étroite. 

(*)  L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Sulpice,  était  située  hors  de  la 

première  enceinte,  et  fut  transférée,  en  4234 ,  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
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travailiail  encore  en  1370.  Au  xv*  siècle  une  partie  fut  encore 
construite.  Sur  remplacement  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
enceinte  forent  élev^^  en  1B43,  des  remparts  nouveaux,  qui 
continuèrent  à  subsister  jusqu'en  1741 ,  qu'ils  furent  entière- 
ment démantelés. 

Nombre  des  foyers  en  1435        797 


—         1481 

797 

—        1826 

490  dont  37  inhabités 

ménages  1881 

60 

—         1686 

227 

habitants  1784 

2,406 

Territoire  en  1686  :  mille  cinq  cent  quatre-vingt-seize 
bonniers,  dont  mille  cent  et  vingt-neuf  bonniers  de  terres  cul- 
tivées ,  trois  cent  quatre-vingt-seize  bonniers  de  prés ,  vingt- 
neuf  bonniers  de  bois,  quarante-deux  bonniers  de  lacs(«). 

Yôir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Leonia; 
ht  Rot,  Théâtre  profane,  p.  13;  Butkens,  t.  Il,  etCn.  Piot, 
Notice  historique  mr  la  ville  de  Léau^  dans  le  tome  P%  p«  1 3, 
de  la  Reinie  d*histoire  et  d'archéologie. 


LOOVAIIf. 

Orthographe  :  Loven  884,  Lovania  1003^  Lovanium  1040, 
1140  à  1303,  Lovaing  1287,  Lovene  1303,  1306,  1307, 
1323. 

Origine  et  développement.  Le  nom  flamand  de  cette  ville 
dérivé  de  loo,  plateau  couvert  d'arbres,  et  de  ven  ou  veeny 
marécage,  indique  que  son  emplacement  était  \  comme  celui 


sur  remplaoemeot  d*une  chapelle  de  saint  Léonard.  La  nouvelle  église  lai 
fat  dédiéa  Le  doyenné  de  LéAu  8*étendait  sur  les  villes  de  Tirlemont  et  de 
Diest,  ciroonatanea  d'où  l'on  peot  inférer  qu'elle  est  plus  ancienne. 
0)  La  lac  a  été  asséché  récemment  et  livré  à  la  culture. 

fil.  f6 


de  Bruxelles,  eouvert  de  bois  dons  la  panie  haute  el  de  marais 
dans  la  partie  basse^  voisine  de  la  Dyle  (i). 

Le  nom  de  Louvain  ne  eommence  à  élre  connu  dans  lliis- 
toire  que  vers  887  j  lorsqu'une  horde  considérable  de  Nor- 
mands vint  camper  dans  ce  lieu  et  y  séjourner  pendant  huit 
ans,  jusqu'à  sa  défaite  par  l'empereur  Arnould.  Réginon,  en 
parlant  de  cette  bataille,  dit  :  in  loco  qui  dicitur  Loven  (t).  Le 
château  de  Louvain ,  que  le  vulgaire  appelle  château  César , 
dans  la  supposition  erronée  que  le  conquérant  romain  en  fut 
le  fondateur,  parait  avoir  été  bâti  par  Arnould  après  l'expul- 
sion des  Normands,  en  894,  ou  peut-être  par  les  comtes  de 
Louvain,  au  siècle  suivant.  Ce  fort,  situé  à  Tendroit  le  plus 
étroit  du  bassin  de  la  Dyle^  est  cependant  très-éloignè  du 
œnlre  de  la  ville. 

Sigebert  de  Gembloux,  en  parlant  du  siège  de  Louvain  par 
t  année  de  Tempereur  Henri,  en  1012,  nomme  le  casirum 
Lovaniuniy  ou  château,  mais  ne  fait  aucune  mention  de  la  ville. 

Le  séjour  qu'y  firent  les  comtes  de  Louvain  et  les  ducs  de 
Brabant  dut  attirer,  autour  de  leur  résidence,  une  partie  de  la 
population  des  environs.  11  s'y  forma  insensiblement  une 
bourgade,  qui  obtint,  vers  la  fin  du  xi*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  suivant,  les  droits  de  ville  et  fut  entourée  de  murs 
en  1 16K.  Los  nombreux  privilèges  que  les  ducs  accordèrent  à 
la  première  ville  de  Brabant,  pendant  les  xn*  et  xni*  siècles, 
contribuèrent  tellement  à  y  faire  croître  la  population  et  l'in- 
dustrie ,  surtout  celle  des  draps ,  que  Louvain  devint  une 

(I)  D*après  Grigny,  loo  signifierait  plutôt  bas  et  serait  le  même  mot  que 
le  low  des  anglais  et  le  loh,  terre  basse  et  humide,  marécage,  dans  quelques 
provinces  d'Allemagne.  Ainsi,  Lo^veen  devrait  se  traduire  par  bas-marais 
ou  bas-marécage.  [Hist,  des  villes  de  la  Gaule  belgique,  dans  le  Maça$in 
enrychp,,  6«  année  (4800),  t.  1,  p.  497.)  Jl  est  difficile  d*appliquer  cette 
étymologie  à  plusieurs  localités  de  la  Belgique,  où  ordinairement  la  déno- 
mination de  loo  est  donnée  à  des  plateaux  «élevés  et  boisés.  Ainsi,  pour  ne 
pas  sortir  de  Louvain  et  de  ses  environs,  le  mot  de  loo  est  appliqué  à  toutes 
les  hauteurs  qui  coiivrent  la  ville,  looifergen,  kessel  loo,  etc. 

1')  Chronicon,  antio  884. 
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des  villes  les  plus  populeuses  de  l'Europe.  Édrisi,  géographe 
arabe  du  xu*  sièclei  en  parlant  du  duché  de  Brabant,  le  dési- 
gne par  le  pays  de  Louvain.  Aussi  Juste  Lipse,  Gramaye  et 
les  chroniqueurs  se  sont-ils  livrés^  au  sujet  de  la  population 
de  cette  villes  à  des  exagérations  auxquelles  il  est  difficile 
d'ajouter  foi. 

La  peste  qui  y  enleva,  en  1316,  les  deux  tiers  de  ses  habi- 
tants, celle  qui  y  régna,  en  1578,  un  incendie  qui  détruisit, 
en  1326,  environ  six  cents  maisons  et  les  guerres  civiles  des 
xiv*y  xv*"  et  xvi'  siècles  firent  rapidement  déchoir  cette  ville  de 
la  haute  importance  qu'elle  avait  atteinte.  Après  la  rébellion 
de  1381  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  drapiers  se  retira 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  Plus  de  trois  mille  maisons, 
prétend-t-on ,  furent  détruites  pendant  cette  guerre  intestine 
ou  tombèrent  en  ruines.  Louvain  ne  se  releva  jamais  de  ce 
désastre,  qui  doit  être  attribué  en  partie  à  Tentètement  de  la 
noblesse.  Depuis  lors,  l'université,  qu'y  établit,  en  1496, 
Jean  IV,  due  de  Brabant,  et  la  fabrication  de  la  bière,  devin- 
rent les  seules  ressources  de  la  population. 

La  première  enceinte  fut  agrandie  en  1356  et  fut  terminée 
en  1360. 

Nombre  des  foyers  en  1435  3,579 

—  —  1451  3,579 

—  —  1472  3,906 
_              _  1480  3,921 

—  -  1526  3,017  dont  137  inhabités. 

—  habitants  en  1784  20,831  avec  son  district. 

—  —  1786  20,662 

Voir  y  au  sujet  de  l'histoire  de  Louvain  :  DiViSUS,  Res  lava- 
nienses  et  Annales  lov.;  Juste  Lipsb,  Lùvanium;  Giumaye, 
Lovanium;  Parival,  Description  de  Louvain;  Guichardipc> 
Description  de  Louvain,  p.  68;  Ch.  Piot,  Histoire  de  Lou- 
tain  ;  Ed.  Van  Even,  Louvain  monumental. 
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liO?iTAIGU. 

En  flamand  :  Scherpenheuvel. 

Origine  et  développement.  Simple  el  pauvre  hameao  dépen- 
dant de  Siehem,  et  situé  sur  une  colline  d'une  nature  sauvage 
et  ingrate,  Montaigu  ne  fut  connu  que  par  une  image  de  la 
Vierge,  attachée  à  un  chêne  et  pour  laquelle  les  paysans  des 
environs  avaient  une  grande  vénération ,  déjà  au  ini*  siècle. 
Le  concours  des  pèlerins  augmenta  à  tel  point  que  le  curé  de 
Sichem  y  fit  élever,  en  1609,  une  chapelle  de  bois,  qui  fut 
remplacée,  en  1 603 ,  par  une  autre,  construite  en  (nerres  de 
taille,  et  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  vinrent  visiter 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 

En  1609,  ils  posèrent  la  première  pierre  de  l'église  actuelle, 
élevée  d'après  les  plans  de  Wenceslas  Goberger,  et  qui  fut 
achevée  en  1637. 

Le  nombre  des  habitants  ayant  considérablement  augmaité 
par  suite  des  visites  continuelles  des  fidèles,  les  archiducs  oc* 
troyèrent,  à  l'endroit,  les  mêmes  droits  qu'à  Ostende  et 
rélevèrent  au  rang  de  ville.  De  nouveaux  privilèges  lui  furent 
accordés  en  ^  630  et  en  ^  648. 

Elle  fut  entourée  de  remparts  et  de  fossés  en  1 620. 

Par  suite  de  sa  création  récente ,  Montaigu  n'eut  guère  à 
souflrirque  d'un  incendie  qui  y  fut  allumé,  en  1604,  par 
quelques  cavaliers  hollandais,  et  de  la  peste  qui  emporta,  la 
même  année,  environ  deux  cents  personnes. 

Nombre  des  maisons  en  1686      148  * 
~      habitants  en  1784  1,352 

Territoire  en  1686  :  trois  cent  quatre- vingt  et  un  bonniers 
un  journal,  dont  eent  vingt  et  un  bonniers  de  terres  cultivées, 
trente  bonniers  trois  journaux  et  soixante-quinze  verges  de 
prés,  cent  trois  bonniers  trente  verges  de  bois,  un  bonnier 
cinquante  verges  d'étangs,  cent  vingt-quatre  bonniers,  soixante- 
quinze  verges  de  bniyères. 
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Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Asprkollis; 
Sandirus,  Chorographia  Brabantim^  l.  III,  p.  326;  Ed.  Vax 
EvEN,  Hiêt.  oog$L  op  Scherpenheuvel. 

mVILLES* 

Orthographe  :  Nivialcha  (sur  une  monnaie  mérovingienne), 
Niviella,  (sur  un  denier  de  Charles  le  Chauve),  Nivella,  877, 
992,  1003, 1041,  1048, 1055, 1201,  Nivialensîs,  687,  879, 
1040,  1059,  1112,  Nyvel  et  Nivelé  1301,  Nivelle  et  Nivelé 
1334,  Nyvelle  1374. 

Origine  et  développement.  C'était  une  propriété  de  la  fa- 
mille de  Pépin  de  Landen,  qui  y  possédait  probablement 
une  villa,  dont  le  souvenir  semble  avoir  été  conservé  dans  la 
dénomination  de  l'endroit,  composée  de  nie  (neuf  ou  neuve), 
et  de  viella ,  ou  villa.  La  veuve  de  Pépin  y  fonda ,  en  850, 
un  monastère,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  chapitre  de 
Sainte-Gertrude. 

Des  monnaies  mérovingiennes  y  furent  frappées  au  nom  du 
monétaire  Aicanarius  ;  et  par  suite  du  partage  du  royaume  de 
Lothaire,  dans  l'acte  duquel  Nivelles  est  désigné,  Charles  le 
Chauve  y  fit  baUre  des  deniers  à  la  légende  Niviellavicu(s){i). 
Nivelles  était  donc  encore  à  cette  époque  un  village,  que  Tem- 
pereur  Otton  qualifia,  en  992,  de  locus  (t);  mais  il  porte  déjà 
le  titre  de  bourg  {burg%i$  vel  villa  Niviatensis)  dans  deux 
chartes  de  l'empereur  Henri  III,  de  1040  et  1044  (s).  Un 
acte  de  1194  est  le  plus  ancien  document  dans  lequel  Nivelles 
reçoit  le  titre  de  ville  (oppidum)  (4).Les  richesses  du  chapitre 
contribuèrent  si  bien  au  développement  de  la  ville,  que  les 
ducs  de  Brabant,  vu  l'importance  de  l'endroit^  en  contestèrent 

Q]  Cb.  Piot,  daos  la  Bévue  de  fo  num.  belge,  A^^  série,  t.  IV,  p.  358. 
(*)  Ecelesiam  qoœ  in  loco  Nivella  vocatonoviter  constnicta  est.  (Mir«i5, 
Dtpl.,  1. 1,  p.  656).  Niveila  locus  (Ann.  meU.,  a«  687.) 
(*)  Ibid,,  p.  664 . 
(*)  Db  Klerk,  1. 1,  p.  616. 
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la  souveraineté  aux  abbesses  et  finirent,  sous  différents  pré- 
textesy  par  s'emparer  entièrement  de  la  ville.  En  même  temps 
avoués  de  l'abbaye ,  ils  essayèrent  à  différentes  reprises  d'ac- 
corder ou  de  faire  donner  à  Nivelles  les  droits  de  commune, 
et  excitèrent  de  cette  manière  les  habitants  contre  leurs  sou- 
veraines. Cette  conduite  déloyale,  que  l'on  qualifierait  aujour- 
d'hui d'habile  politique,  amena  des  divisions  et  des  révoltes 
qui  devinrent  désastreuses  au  développement  de  la  ville. 

Unepremière  enceinte  parait  y  avoir  existé  au  xii*  siècle  (t); 
des  actes  du  xni*  font  déjà  mention  des  anciens  fossés.  La 
ville  fut  de  nouveau  entourée  de  murs  en  1220. 

Nombre  des  foyers  en      143S     1,148 

—  —  1451     1,148 

—  —  1526       690  dont  21  inhabités. 

—  habitants  en    1784    6,370  avec  son  district. 

—  —  1786    6,380 

Territoire  en  1686  :  deux  mille  six  cent-trente  bonniers 
deux  journaux ,  dont  mille  sept  cent-trente-cinq  bonniers  de 
terres  cultivées,  sept  cent  quatre  vingt-dix  bonniers  de  prés, 
quatre-vingt-dix-neuf  bonniers  de  bois. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Grakiaye,  Nivella; 
GuicHARDiN,  Description  des  Pays-Bas j  p.  173;  Le  Roy, 
Top.  GalL'Brab.,  p.  173;  Butxens,  t.  Il,  p.  18;  Le  Maire, 
Notice  historique  sur  la  ville  de  Nivelles. 

SICHEM.  ' 

Orthographe  :  Sichne  1141 ,  Sichene  seconde  moitié  du 
XII'  siècle  1283,  Zighen  1284,  1302,  Zigghcnen  1291, 
Sichne  1355,  Sichgene  1374,  Ziehen  1428. 

Origine  et  développement.  Sichten,  Signen,  Sieghen,  5y- 

(*)  Gramaye  rapporte,  d'après  un  on  dit,  que  Nivelles  avait  reçu,  pen- 
dant l'invasion  des  Normands,  une  enceinte  de  bois. 
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ghtieti  signifient  cultiver;  d'où  on  peut  conclure  que  Sieliem, 
fut  primitivement  une  culture,  une  terre  arable.  Il  est  situé, 
en  effet,  sur  un  tertre  fertile  au  milieu  d'une  plaine,  annuel- 
lement inondée  par  les  eaux  du  Demer  [t).  Le  passage  qui 
fut  établi  sur  cette  rivière,  le  seul  praticable  en  toutes  saisons 
depuis  Diest  jusqu'à  Arschot,  et  ki  culture  furent  probablle- 
ment  les  causes  premières  du  développement  de  l'endroit. 

Des  Roches  prétend  que  Sicbem  est  désigné  dans  la  loi 
saliquesous  le  nom  de  Sigena;  mais  si  nous  devons  en  croire 
Echart  et  Léo,  cette  dénomination  ni  aucune  des  autres  que 
les  savants  ont  prises  dans  cette  loi  pour  des  noms  propres  de 
localités,  ne  désignerait  un  endroit  quelconque. 

Sicbem  qui  est  compté,  dans  la  charte  de  1212,  au  nombre 
des  villes  anciennes  de  Brabant,  fut  donné,  en  1284,  par 
Jean  I,  duc  de  Brabant,  à  son  frère  Godefroi  de  Brabant  et  de 
Vierson,  avec  Arschot  et  plusieurs  autres  localités  (t).  C'est 
en  qualité  de  seigneur  direct  que  Godefroi  lui  accorda,  par 
lettres  du  25  janvier  1302,  les  privilèges  communaux  (s). 

Lorsque  la  seigneurie  de  Sichem  tomba  en  partage  à  la 
famille  de  Schoonvorst,  sire  Renier  fit  exécuter  de  grands 
travaux  au  château,  dont  le  donjon  existe  encore  aujour- 
d'hui (i)  et  y  éleva  une  halle  pour  favoriser  l'industrie  dra- 
pière,  qui  devint,  pendant  le  xiv*  siècle,  la  principale  source 
de  lexistence  des  bourgeois. 

La  prospérité  de  la  ville  ne  dura  pas  longtemps.  L'invasion 

(')  Les  étymologies  les  plus  singulières  ont  été  proposées  au  sujet 
de  Sicbem,  dont  on  a  fait  Siegh-^kem  (endroit  de  la  victoire),  Sieck-hem 
(endroit  des  malades),  SieiF^om  (regardez  par  derrière),  Siel-hem  (regardez- 
le);  mais  la  plus  singulière  est  oeUe  de  Tanalogie  que  des  soi-disant  savants 
ont  trouTée  entre  cette  localité  et  Sichem,  cité  dans  la  Genèse.  (Voir  Gra- 
MATE,  Siehenœ,  p.  64).  La  forme  ancienne  de  Sichne  ou  Sichen  exclut 
enUèrement  la  terminaison  moderne  hem  (endroit). 

(')  BuTiLENs,  preuves,  1. 1,  p.  203. 

(')  De  Klerk,  Brab*  Yeesten,  édit.  de  Willems,  p.  699. 

(*)  Votr  la  vue  de  ce  donjon  dans  le  Polygraphe,  et  dans  de  RBiFrENEEBC, 
t.  I,des  Monuments.  —  Le  gouvernement  belge  vient  d  en  faire  Tacquisition. 
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des  Gueldrois^  différents  incendies  et  sartoat  les 
du  xvi*  siècle  la  ruinèrent  entièrement.  Le  curé  de  la  paroisse, 
témoin  oculaire  du  sae  de  la  ville  par  les  croupes  de  don 
Juan,  raconte  que  le  nombre  d'hommes  tués  était  tellement 
considérable,  que  leurs  cadavres  obstruèrent  la  rivière  et  la 
firent  déborder*  Aujourd'hui  Siehem  ne  forme  plus  qu'une 
simple  commune  rurale. 

La  ville  fut  entourée  de  murs  en  1301. 

Nombre  des  foyers  en    1 43S      481 

—  —  1451       481 

—  —  1526      152 

—  maisons  en    1686      121 

—  habitants  en  1784    1,352 

Territoire  en  1686  :  huit  cent  quatre-vingt*six  bonniers, 
dont  quatre  cent  quarante-cinq  bonniers  deux  et  demi  journaux 
de  terre  cultivées,  deux  cent  trente-huit  bonniers  de  prairies, 
soixante-cinq  bonniers  de  bois,  soixante  et  onze  bonniers  deux 
journaux  et  demi  de  bruyères,  quinze  bonniers  de  bois, 
cinquante-neuf  bonniers  de  pâturages  (driesch). 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramate,  Sichena, 
p.  61;  La  RoY,  Théâtre  profane,  p.  15;  Butxbrs,  t.  Il, 
p.  21  ;  Van  Evbn,  Hi$L  onderz.  op  Zichem. 

TERVUEREN. 

Orthographe  :  Fura  1212,  1227,  1351,  1269,  1300. 
Vura  1219,  1227,  Le  Fura  1226,  Vueren  1374,  1387, 
La  Vueren  1542. 

Origine  et  développement.  La  Voer,  ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  la  localité,  lui  a  donné  son  nom.  C'était  primiti* 
vement  un  domaine  appartenant  à  saint  Hubert,  qui  y  sé- 
journa vers  700,  avant  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  d'évèque 
de  Liège.  Après  sa  mort  il  devint,  on  ne  sait  comment,  un 
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alleu  des  ducs  de  Brabant,  qui  y  bâtirent  un  chàieau  puis- 
sant,  où  ils  résidèrent  souvent  pendant  les  xiii*,  xiv*  et 
XV*  siècles.  Ce  fut  ce  château  et  surtout  la  résidence  de  nos 
princes  qui  y  attirèrent  la  population.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  elle  reçut  ses  premiers  privilèges  ;  mais  dans  la  charte 
de  1996|  par  laquelle  Henri  I,  duc  de  Brabant,  accorda 
des  franchises  à  Duysbourg,  les  habitants  de  Tervueren  sont 
désignés  comme  bourgeois  (burgenses  de  Fura).  Ils  furent 
dotés  de  privilèges  nouveaux  en  1300  par  Jean  H.  «  En  con- 
sidération des  grands  services  «^t  charges  que  les  bourgeois 
avaient  supportés  pour  lui,  et  dans  Finlention  de  venir  à  leur 
aide,  »  il  les  dota  des  franchises  dont  joubsaient  les  habi- 
tants deLouvain,  et  confirma  le  droit  de  tenir  un  marché 
hebdomadaire.  Ces  privilèges  ^  successivement  ratifiés  par 
Jean  III,  par  Maximilien  et  son  fils  Philippe  le  Beau,  avaient 
été  augmentés,  en  1 382,  par  Jeanne  et  Wenceslas. 

Tervueren  avait  donc  les  droits  de  ville  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xiii*  siècle,  et  comme  telle  son  magistrat  se 
servait  pour  sceller  les  alliances  des  conununes  au  xiv*  siècle 
d'un  sceau  portant  :  s{igillum)  opidi  furensis  ducis  brabancie. 

Une  mortalité  excessive,  qui  y  enleva  une  grande  partie  de 
la  population  en  1457,  les  ravages  commis  par  les  soldats 
en  1635,  1668  et  1683  et  un  incendie  allumé  en  1733  con- 
tribuèrent à  sa  chute. 

Nombre  des  foyers  en  1 435  23 1 

—  —  1451  231 

—  —  1480  46 

—  —  1525  126 

—  maisons  en    1686      122 

—  habitants  en   1786    1,305 

Territoire  en  1686  :  sept  cent  dix  bonniers,  dont  cinq  cent 
soixante-quatorze  bonniers  de  terres  labourées,  quatre  bon- 
niers de  prairies,  cent  dix-sept  bonniers  de  bois  et  cinq  bon* 
niers  d'étangs. 
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Voir,  au  sujet  de  Thisioire  de  la  loealité  :  GnAUAYs,  Ytlvor- 
dia,  p.  28;  Sandbrus,  Chorographia  Brabantiœ,  l.  111, 
p.  250  ;  Gauwens  dans  V Annonce  du  1 7  décembre  1 837  ; 
WAiiTERSy  Histoire  des  environs  de  Bruxelles^  t.  11^  p.  380. 

TIRLEMONT. 

Orthographe  :  Mons  Tienes  1173,  1189,  Ticlesmoni 
1157,  Thene  1206,  Thienelemoiit  1209,  Tillimont  1217, 
Thelemont  1219,  Thenis  1221,  Thicncn  1301,  Thiemont 
1336,  Thienen  1383. 

Origine  et  développement.  Le  lerrîloire  de  Tirlemont  a  du 
être  habité  de  bonne  heure,  comme  le  prouvent  les  trois  tom- 
belles  situées  à  Tune  des  portes. 

Le  noyau  de  la  ville,  bâti  sur  une  éminence  entourée  de 
marécages,  dont  l'église  de  Notre-Dame  du  lac  {onze  lieve 
vrouw  ten  poel)  rappelle  le  souvenir,  commandait  le  passage 
de  la  Jette,  qui  doit  y  avoir  été  établi,  comme  étant  le  plus 
étroit  et  le  plus  facile  du  voisinage.  Son  assiette  sur  les  fron- 
tières du  Brabant  et  près  des  possessions  des  évéques  de  Liège 
révéla  bientôt  à  ses  seigneurs  tout  le  parti  qu'ils  pouvaient 
en  tirer  pour  la  défense  de  leurs  terres.  Nous  comprenons 
donc  facilement  que  Tirlemont  a  dû  avoir  des  fortifica-* 
tions  dans  un  temps  où  les  autres  localités  situées  dans  lin- 
térieur  du  Brabant  n'en  étaient  pas  encore  pourvues.  Selon 
la  légende  de  sainte  Amelberge  ou  Amélie,  rédigée,  parait-il, 
au  xu*  siècle,  Tirlemont  aurait  déjà  été  une  petite  ville 
entourée  de  murs  au  vn*  siècle,  époque  à  laquelle  la  sainte 
vivait  (i).   Cependant  son  nom  ne  parait  dans  l'histoire 


(')  Quam  audientes  in  coatigua  viUa,  Tieoas  vocabalo,  commoraotes  non 
sine  magna  quadam  admiratione,  apertis  proruperunt  portis,  cognitisque 
mirabilibus,  qua  virtus  divina  per  beatissimam  Amelbergem  operala  est, 

pontem  quidem  ad  obsequiam  virginis  restruxerunt {Vita  sanclœAmel- 

Ocrgisin  Àcta  SS.  memis.jul,  t.  IH«  p.  97.) 
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qu'au  XII*  siècle,  mais  comme  jouissant  déjà  des  prérogati\es 
d'une  ville.  Dans  la  charte  par  laquelle  Godefroi  III  con- 
firme, en  i  168,  les  droits  des  Tirlemonlois,  ils  sont  qualifiés 
de  burgemes  oppidi  Thenensis  (i).  La  ville  devait  être  toute- 
fois de  création  plus  récente  que  celle  de  Léau,  dans  le 
doyenné  de  laquelle  elle  était  comprise  anciennement. 

L'industrie  des  draps,  pour  laquelle  une  halle  fut  élevée  en 
1969,  y  prit  une  extension  remarquable,  surtout  pendant  le 
xnr* siècle,  et  la  rendit,  après  Louvain  et  Bruxelles,  Tune  des 
cités  les  plus  populeuses  du  Brabant.  Les  troubles  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  la  révolution  du  siècle  suivant  et  surtout  le  sac  de 
la  ville  en  1635,  par  les  troupes  françaises,  contribuèrent  à 
sa  ruine. 

Sa  première  enceinte  qui  date,  selon  Gramaye,  de  l'an  1 000, 
comprit  la  partie  de  la  ville  bâtie  sur  la  colline  (t).  De  nou- 
veaux murs  furent  élevés  en  1194,  vers  1345  et  en  1450. 
En  1511,  l'empereur  Maximilien  accorda  aux  habitants  la 
permission  de  démolir  les  anciens  remparts  et  de  diminuer 
rétendue  de  Fenceinte  de  la  ville.  Ces  nouveaux  remparts 
exclurent  les  faubourgs  d'Avcndoren ,  du  Muick,  du  Bégui- 
nage et  de  Haendoren. 

Nombre  des  foyers  en       1 435     1 ,60 1 

—  —  1451     1,601 

—  —  1526    1,945 

—  maisons  en    1686        601 

—  habitants  en  1784    8,324 

—  —  1786    6,259 

ToTÎtoire  en  1 686  :  sept  cent  trente-trois  bonniers  trois  cl 

n  Dans  le  Messager  des  seiences  et  des  arts,  4834,  |et  dans  de  Klbbk, 
t.  I,  p.  644.  —  La  Yille  obtint  différents  privilèges  en  4903  (Willehs, 
Mengiaingen,  p.  457),  et  en  4343  et  4489. 

0  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  que,  dans  les  documents  les  plus 
anciens,  la  Tille  est  nommée  Mons  Thenarum ,  dénomination  que  nous 
retrouvons  dans  Tirlemont,  en  flamand  Tisnen.  Theen  ou  thien  ou  teen 
signifie  osier  ;  Thienenberg  signifierait  donc  montagne  aux  osiers. 
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demi  journaux,  dont  cinq  cent  quatre-vingt-sept  bonniers  et 
deux  journaux  de  terres  cultivées^  cent  quarante-deux  bon^ 
niers  trois  et  demi  journaux  de  prés,  trois  bonniers  deux 
journaux  d'étangs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Guichardin,  p.  173; 
Gramaye,  Thenarum  tnùns,  p.  39;  Le  Roy,  Théâtre  profane, 
p.  12;  BuTKENS,  t.  II,  p.  18;  Bets,  Campagne  des  Français 
et  des  Hollandais, 

VILTORDE. 

Orthographe  :  Fîlfurdo  et  Filfurda  779,  844,  Filfort  947, 
1 154,  Fillefurt  972,  Filfurt  1122,  Filfordia  1 192, 1258,  Pil- 
forden  1239,1296,1383, 1385, 1426,  Filfurdde  1065,  1245, 
1267,  Filvorde  1252,  1254,  Fîlvordîs  1262,  Vîlvord  1265, 
Filvorde  1294,  Filfoert  1312,  Vilvorden  1339, 1420. 

Origine  et  développement.  Vilvorde,  situé  sur  un  plaleau  ou 
langue  de  terre  qui  s'avance  au  milieu  des  prairies  voisines  et 
au  confluent  de  la  Senne  et  de  la  Woluwe,  servait  probable- 
ment de  point  de  communication  entre  les  deux  rives  de  la 
première  de  ces  rivières,  avant  l'existence  de  Bruxelles.  Quel- 
ques débris  d'antiquités  trouvés  prés  de  la  Woluwe,  en 
amont  de  la  ville,  attestent  que  des  habitations  y  ont  été 
construites  de  fort  bonne  heure.  C'était,  du  reste,  un  endroit 
favorable  à  la  culture  et  à  l'élève  des  bestiaux. 

La  légende  de  sainte  Amelberge,  rédigée,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  au  \if  siècle,  nous  apprend  qu'elle  y 
résida  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  Charlemagoe. 
Malgré  une  mention  si  ancienne,  Vilvorde  n'apparait  cepen- 
dant  dans  les  documents  qu'au  vni*  siècle.  «  La  première 
mention  authentique  de  Vilvorde,  dit  M.  Wauters,  se  place 
vers  l'année  700.  Parmi  les  domaines  que  Pépin  de  Herslal 
donna  à  l'église  de  Sainte-Marie,  à  Chàteauneuf  (novum  Cas- 
tellum)y  figure  le  village  de  Vilvorde,  en  Brabant.  Le  gbrieux 
arrière-petitrfils  de  Pépin,  Charlemagne,  et  le  petit-fib  de  ce 
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dernier,  Vempereur  Loibairel^'japprouvérem  celte  donation, 
ceiui-lèt  par  un  diplôme  daté  d^  Herstal,  le  3  mat  779  ;  celui- 
ci,  par  un  acte  du  1 1  septembre  844.  Un  siècle  plus  tard,  le 
18  avril  947,  l'empereur  Othon  I**  déclara  abandonner,  en 
toute  propriété,  plusieurs  églises,  et,  entre  autres,  celle  con- 
struite dans  le  village  de  Vilvorde  (alteram  icilicet  eeclesiatn, 
m  villa  Filfort  conêtructam)j  avec  les  dimes  et  toutes  les 
autres  dépendances,  aux  religieux  de  Cbèvremont  (i).  » 

Le  nombre  des  babitants  s'étant  accru  insensiblement,  ils 
obtinrent,  en  1192,  de  Henri  I",  duc  de  Brabant,  une  charte 
communale,  une  des  plus  anciennes  connues  de  ce  ducbé  (t). 

Le  xiu*  siècle  futj  pour  Vilvorde,  l'époque  la  plus  bril- 
lante :  le  métier  de  la  draperie  acquit  immédiatement  une 
grande  importance;  un  béguinage  et  un  hôpital  y  furent  éta- 
blis; la  navigation  de  la  Senne  fit  écouler  au  loin  ses  produits; 
les  ducs  de  Brabant,  qui  vinrent  souvent  y  résider,  la  dotè- 
rent de  franchises  nouvelles  ;  au  xiv*  siècle,  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  y  séjourna  longtemps,  et  y  convoqua  une  assem- 
blée des  principaux  seigneurs  et  des  principales  villes  de  la 
Belgique  ;  Wenceslas,  duc  de  Brabant,  y  éleva  un  château  fort 
des  plus  remarquables,  qui  servit  plus  tard  de  prison  politi- 
que; Jeanne  y  rétablit  un  atelier  monétaire,  qui  avait  déjà  fonc- 
tionné sous  Henri  III  ;  les  États  de  Brabant  y  furent  souvent 
réunis.  Une  prospérité  si  grande  ne  dura  guère  longtemps  : 
obligée  de  payer,  dans  les  aides  et  subsides,  des  sommes  qui 
étaient  au  delà  de  ses  forces ,  elle  créa  des  rentes  viagères, 
système  financier  aussi  ruineux  pour  les  villes  du  moyen 
4ge,  que  les  emprunts  pour  les  États  modernes.  Le  voisinage 
de  la  ville  de  Bruxelles,  qui  se  développa  au  détriment  des 
localités  voisines;  le  dépérissement  de  l'industrie  drapièrc, 
pendant  le  xv*  siècle;  l'épidémie  de  1438,  qui  enleva  la  plu- 
part des  habitants  ;  les  pillages,  les  incendies  et  les  excès  qu'y 

(^)  tftct.  du  environs  de  BruxeUu,  t.  H,  p.  4tt. 
[*)  Publiée  dans  BuTKeKs,  t.  I,  p.  46. 
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commirent  en  1489,  les  Bruxellois  révoltés  ^  la  ruinèrent 
complètement.  Différents  moyens  Turent  mis  en  vigueur  par 
rÉtat  pour  soutenir  la  ville  ;  elle  se  releva  un  peu  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  ;  mais  les  guerres  de  religion  rabat- 
tirent de  nouveau. 

En  1357,  les  habitants  reçurent  la  permission  d'èleveri  sur 
leurs  remparts,  des  murs  et  des  (ours,  qui  donnèrent  à  leur 
ville  son  étendue  actuelle. 

Nombre  des  foyers  en  1435  72! 

—  —  1451  231 
_             _  1480  167 

—  —  1525  327 

—  maisons  en    1686       238 
-     _  habitants  en  1783    2,332 

Territoire  en  1686  :  douze  cent  quarante-deux  bonniers, 
dont  trente  compris  dans  la  ville,  huit  cent  cinquante-cinq 
bonniers  de  terres  cultivées,  trois  cent  quatre  bonniersde  prai- 
ries, soixante-douze  bonniers  de  bois  et  sept  bonniers  d'étangs. 

Voir,  sur  l'histoire  de  la  localité  :  Grâmatb,  Ytlvordia^ 
p.  26;  Le  Rot,  Théâtre  profane,  p.  24;  Éd.  Terwecoren, 
Notre-Dame  de  la  Consolation  à  Vilvorde;  Wautbrs,  HisL 
des  environs  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  409. 

WAVRE.  ' 

Orthographe  :  Wavera  1086,  1125,  1134,  Wavere  1159, 
1212,  1323,  1383,  Wavre  1188,  1292,  1374. 

Origine  et  développement.  L'étymologie  de  Wavre,  qui 
vient  du  mot  flamand  Wauer,  wywer  et  vyver  (vivier,  maré- 
cage), démontre  que  son  emplacement  près  de  la  Dyle,  à  Fen- 
droit  où  le  bassin  de  cette  rivière  est  le  moins  large,  était  pri- 
mitivement couvert  de  marécages  (i). 

(^)  Son  sceau  portait  (rois  feuilles  de  nymphéa  luteolai  ou  nénopbar, 
plante  aquatique  qui  crott  dans  les  marais. 
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Le  plus  ancien  titre  connu  où  il  en  est  fait  mention,  est  un 
diplôme  de  l'an  1086,  dans  lequel  il  est  qualifléde  villa  Wa- 
vera.  Henri  I**^  duc  dcBrabant,  en  accordant,  en  1222,  aux 
habitants  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Louvain ,  les 
nomme  bourgeois  («);  Jean  V  ratifia  ces  lettres  par  acte  de 
1293(t).  Le  village  fut  donc  déjà  considéré  comme  cité,  dans 
la  première  moitié  du  xni*  siècle. 

Celte  ville,  devenue  un  centre  de  commerce  pendant  le 
xnr*  siècle,  prit  un  accroissement  assez  rapide,  auquel  contri- 
bua la  fondation  d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  ainsi 
que  les  pèlerinages  à  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge,  vénérée 
dans  le  faubourg,  nommé  Basse-Wavre.  Celui-ci  formait 
anciennement  un  lieu  rempli  de  ronces  et  d'épines^  qui,  par 
ses  eaux  croupissantes,  semblait  inhabitable, 

Jean  II,  duc  de  Brabant,  donna  à  son  frère  bâtard  Jean, 
dit  le  Meeuwe,  la  terre  de  Wavre  qui  forma  dès  lors  une  sei- 
gneurie particulière. 

La  ville  fut  brûlée  trois  fois,  en  1594,  1604  et  1655;  le 
dernier  incendie  détruisit  trois  cents  maisons  avec  l'église 
paroissiale  et  le  couvent  des  Carmes.  Le  17  juillet  1715,  le 
feu  consuma  de  nouveau  deux  cents  maisons  avec  le  couvent 
des  Récollets. 

Nombre  des  foyers  en      1435       176 
_  _  1451        166 

—  —  1 527        245  dont  22  inhabiles. 

—  habitants  en  1784    3,789 

Territoire  en  1686  :  quatorze  cent  cinq  bonniers  trois 
journaux,  dont  neuf  cent  soixante-quatre  bonniers  un  jour- 
nal quarante-trois  verges  de  terres  labourées,  quatre-vingt- 
huit  bonniers  de  prés,  trente-sept  bonniers  trois  journaux  de 
prés  communaux,  trois  cent  six  bonniers  un  journal  de  bois. 


C)  Dk  Klbrk,  1. 1,  p.  6S4. 

C)  Chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  rcg.  n<>  8,  fol.  56. 
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Voir,  au  sujel  de  Thistoire  de  la  localité  :  Le  Rot^  Topogr, 
Gall.'Brab.,  p.  120. 


PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

BRUGES. 

Orthographe  :  Bruges,  Bruga,  Brugia  sur  des  deniers  de 
Charles  le  Chauve,  Santa-Maria  Brugensis  961,  castellobru- 
gensi  1089,  1090,  BrugU  1103,  1103,  1135,  1216,  1248, 
Brudgia  première  moitié  du  x""  siècle,  Briga  1119. 

Origine  et  développement.  Le  terrïtoire  de  Bru^s  a  fourni, 
il  est  vrai,  quelques  antiquités,  telles  que  haches  de  bronze, 
des  monnaies  d'Antonin  et  de  Faustine,  ainsi  que  des  vases 
romano-belges  (i)  ;  mais  il  serait  téméraire,  nous  semble-t-il, 
d'en  conclure  que  l'origine  de  la  ville  remonte  à  Tépoqoe 
romaine  («). 

Situé  sur  un  terrain  ingrat  et  stérile,  comme  llndique  Téty- 
mologie  de  son  nom  (s),  Bruges  fait  en  quelque  sorte  exception 
à  la  rë^e  générale  que  nous  avons  établie  plus  haut  à  propos 
des  causes  de  l'origine  des  villes,  en  disant  que  les  grandes 
rivières  ont  exercé  une  influence  considérable  sur  leur  dévelop- 
pement. Le  territoire  de  Bruges  est  arrosé  par  Tlperlé,  petit 
cours  d'eau,  qui  fut  canalisé  en  1166  et  1416.  Les  premiers 
habitants  y  ont-ils  été  attirés,  parce  que  certaine  partie  du 
terrain  de  la  ville  était  un  peu  plus  élevée  que  celui  du  voi- 
sinage, ou  par  suite  de  l'existence  d'une  villa?  Cette  dernière 

n  Db  Bast,  Recueil  d'Ànt,,  pp.  328  et  333. 

(')  Baribold  croit  à  Texistence  de  deux  forteresses  romaines  qui  aoraiênt 
existé  sur  remplacement  de  Bruges.  [Qesehkhte  derdeutêche  SUtdte,  t.  II, 
p.  48.) 

(")  Brugga  signifie  champ  stérile.  Voir  de  Smet,  Essai  sur  les  noms  des 
villes  et  comm,  de  la  Flandre  occidentale,  p.  7,  dans  le  t.  XXVI  des  Mém. 
de  VAcad.  de  Belgique,  D^autres  auteurs  en  cherchent  Tétymc^ogie  dans 
hrug  (pont)  ou  burg  (forteresse). 
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opinion  parait  plus  probable.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  la 
chronique  des  abbés  du  monastère  de  Saint-Trond,  que  le 
père  de  ce  saint  personnage  possédait  la  villa  de  Bruges  et 
qu'il  en  transmit  la  propriété  à  son  fils  (i).  Celui-ci  fonda, 
en  6K0,  Tabbaye  d'Eechout  dans  un  bois  qui  couvrait  une 
grande  partie  de  la  ville  actuelle  et  des  environs  (i). 

L'abbâye  donna  sans  doute  du  développement  au  village, 

dans  lequel  saint  Boniface  fonda  une  chapelle  en  782  (s). 

L'agrandissement  de  la  population  dut  être  rapide»  puisque 

Charles  le  Chauve  y  établit  un  atelier  monétaire,  qui  était 

toujours,  comme  nous  Tavôns  vu  plus  haut,  Vaeeessoire  d'une 

place  de  commerce. 

L'existence  de  Bruges,  comme  ville,  date,  selon  la  chroni- 
que de  Saint-Bertin,  du  ix*  siècle,  lorsque  Baudouin  1"",  comte 
de  Flandre,  entoura  de  murs  le  bourg  de  Bruges,  ou,  suivant 
l'expression  du  chroniqueur,  bâtit  la  ville,  et  y  construisit  un 

château  pour  lui  servir  de  défense  contre  les  Normands  (i). 

/• 

0.)  Habuit  (S,  Trudo)  îasuper  ex  parte  patris  domioium  ville  Brugis  nun- 
cupate,  cum  suis  attioenciis.  [Gest,  abb,  Trud,,  pars  III,  c.  4,  p.  367,  édit. 
de  Pertz.) 

(')  Yoir  au  t.  H,  p.  484,  Mihjsus,  t,  I,  p.  384  ;  Samdsrus,  Fland.  iU., 
t.  II,  p.  9*2. 

C)  L*origine  de  Bruges  est  ordinairement  racontée  d'une  autre  manière 
par  les  historiens,  croyant  à  tort  qu'elle  est  mentionnée  dans  la  Vie  de 
taint  Ékn.  a  Le  savant  des  Roches,  dit  M.  de  Smet,  que  plus  d*un  écrivain 
a  cru  sur  parole,  assure  que  saint  Ouen  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé 
de  Bruges,  dans  la  Vie  de  saint  Éloi,  et  pour  preuve  de  cette  assertion,  il 
citejces  paroles  du  bienheureux  :  Municipiorum  Fiandrensis,  Gtindensis  et 
€orturi€u;en8i8  eustas  constitutus.  La  citation  est  sans  doute  exacte,  et 
prouve  que  Gand  et  Courtrai  étaient  des  chefs -lieux  de  cantons  au 
tii*  siècle,  mais  comment  y  voir  Texistence  de  Bruges  à  cette  époque?  » 
[Euai  sur  les  noms  des  villes,  loc.  cit.,  p.  6.) 

(*)  Villam  Brugensem  quam,  ut  dictum,  pater  suus  Balduinus  Ferreus 
iaceperat,  pro  castello  quod  ibi  firmaverat,  iste  Balduinus  Calvus,  postea 
muro  dnxit  et  firmavit.  (Chron.  Sancti  Bertini,  anno  862.)  —  Selon  la 
Chronique  de  Vabbaye  d'Audenbourg,  Baudouin  V  aurait  élevé  ces  murs  au 
moyen  des  matériaux  provenant  d'Audenbourg  :  Kam  antea,  Balduini  Insu- 
lani  temporibus,....  edificentia  Brugensis  urbis  magna  ex  parte  ex  lapidibus 
istis  constructa  dignoscuntur.  {Chronicon  mon.  aîdenb.,  éd.  Malou,  p.  36.) 
III.  17 
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Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre,  acheva  les  travaux 
de  son  père  (<). 

Centre  d'un  commerce  très-actif,  Bruges  devint  Icntrcpot 
du  midi  et  du  nord  de  l'Europe,  un  lieu  de  rendez-vous  où 
se  rencontrèrent  les  marchands  de  toutes  les  nations.  Les 
richesses  que  le  commerce  et  Tindustrie  des  draps  et  des  cuirs 
y  accumulèreni,  les  demeures  somptueuses  qu'y  élevèrent  les 
consuls  et  les  trafiquants  étrangers,  en  firent  la  ville  la  phis 
considérable  du  Nord,  une  cité  célèbre,  oppidum  famosum, 
comme  le  dit  la  chronique  de  Tabbaye  de  Saint-Trond,  au 
XII*  siècle. 

Ses  richesses  étaient  telles  que,  malgré  les  amendes  qu'elle 
fut  obligée  de  payer,  en  1281 ,  pour  sa  révolte,  le.  roi  de  France 
lui  empruntait  encore  de  l'argent,  en  1284. 

Gramaye  assure  qu'elle  renfermait,  dans  son  enceinte  et 
sa  banlieue,  vingt-quatre  mille  édifices,  et  que  ce  nombre  fut 
retrouvé  en  1600,  non  compris  les  habitations  des  pauvres. 
Damhouder  y  compte  trente-huit  mille  personnes  en  âge  de 
recevoir  la  communion. 

Les  révolutions  fréquentes  de  Bruges,  surtout  celle  de  la 
fin  du  XV*  siècle  (s),  les  amendes  exorbitantes  qu'elle  dut 
payer  aux  comtes  pour  ces  motifs;  les  émigrations  des  ouvriers 
drapiers,  et  l'essor  que  prit,  à  son  détriment,  le  commerce 
de  la  ville  d'Anvers,  la  firent  déchoir  de  son  ancienne  splen- 
deur. 

Elle  fut  agrandie  à  différentes  époques,  notamment  vers 
Tan  1270,  en  1331  et  fortifiée  en  1578  (»).  Sa  banlieue  fut 

(*]  Balduinus...  Calvus  viUam  Brugis,  cujus  castrum  Ealduinus  Ferroas 
pater  ejus  firmavcrat ...  muro  ciDxit,  sumplis  ad  hoc  lapidibus  de  Alden- 
borch.  [Chr.  SU  Bertini,  XV,  parts.  \ ,  XXI,  pars.  4 .) 

('j  Les  dégâts  commis  au  quartier  de  Bruges  pendant  la  révolution, 
étaient  tellement  considérables,  dit  uu  acte  du  H  octobre  4493,  que  les 
habitants  avaient  été  contraints  de  s'expatrier  et  que  les  autres  y  étaient 
morts  de  grant  povreté  et  disette. 

(')  FotrCusTis,  Jaerboeken  van  Brugge,  î,  S37,  346,  IH,  34,  et  Dels- 
PIERRE,  Précis  des  Annales  de  Bruges,  p.  22. 
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fixée  par  ncie  du  12  mai  1275,  émané  i!e  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre,  et  de  son  fils  Gui  («). 

Nombre  des  habitants  en  1784  30,826(3). 

Voir,  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Brtigœ, 
p.  165;  Damhodder,  De  magnificentia  civiiatis  Brugarum; 
Sandervs,  Flandria  ilhistrata,  t.  II,  p.  1  ;  Custis,  Brug" 
sche  jaerboeken  ;  Beaucolrt  de  Noortvelde,  Beschryving  der 
Ueerlykheyd  en  lande  van  den  prooscfie  et  Beschryving  van 
den  opgank  en  ondergank  der  brtigschen  koophandel;  Dele- 
PIERRE,  Précis  des  Annales  de  Bruges;  Histoire  de  Bruges, 

BLAfiKENBBRG.  ' 

Orthographe  :  Blankenberge  ou  Blanqnenberghe  du  xii* 
au  xvn*  siècle. 

Cette  petite  ville  était  un  port  de  mer  que  d'An  ville  et 
M.  l'abbé  Carton  conjecturent  avoir  été  le  Portus  JEpaticuSy 
cité  dans  la  Notice  de  l'empire,  et  dont  Gfamaye  attribue  la 
fondation  à  une  colonie  de  Hollandais.  D'autres  écrivains 
admettent  qu'elle  avait  pour  origine  le  village  de  Scharphout 
englouti,  prétendent-ils,  en  1 334,  par  les  eaux  de  la  mer.  Mais, 
comme  le  démontre  victorieusement  M.  Carton,  Blanken- 
berg,  déjà  connu  dans  Thistoire  dès  Tannée  1184,  ne  cesse  de 
figurer  dans  les  documents  à  dater  de  cette  époque,  et  le 
prétendu  village  de.  Scharphout  n'est  autre  que  l'église  parois- 

(*)  Delepibrre,  Précis  ancU.  cfes  doc.  des  archives  de  Bruges,  t.  I, 

p.  LXIX. 

n  Nous  n*avons  pa  nous  procurer,  pour  les  provinces  des  deux  Flan- 
dres, les  renseignements  concernant  le  nombre  des  foyers  des  Tilies.  Le 
dénombrement  qui  fut  fait,  paralt-il,  vers  4469,  ne  comprenant  que  les 
▼illages  et  quelques  petites  villes  seulement,  est  transcrit  aux  Archives 
du  département  du  Nord,  Chambre  des  comptes,  registre  D,  45.  Nous 
devons  ces  renseignements  à  M.  Le  Glay,  le  savant  conservateur  de  ce 
dépôt,  et  nous  nous  empressons  de  lui  en  témoigner  ici  notre  reconnais- 
sance. 
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siale  de  Blankenbcrg,  nommée  spécialement  église  de  Noire- 
Dame  de  Scharphout  (i).  Blankenberg  avait  déjà  ,  dès  Tan- 
née 1309,  un  magistrat  et  1^  rang  de  ville  (i),  et  il  est  plus 
que  probable  qu'il  jouissait  déjà  de  ces  prérogatives  depuis 
le  XIII*  siècle. 

Le  port  de  Blankenberg  enlrelint,  dès  1334,  des  rela- 
tions commerciales  assez  suivies  avec  les  villes  anséatiques,  la 
Hollande,  TAngleterre  et  la  France.  Lorsque  son  mauvais 
état  ne  permit  plus  de  recevoir  de  grands  bâtiments,  les  habi- 
tants de  la  ville  s'occupèrent  de  la  pèche  et  surtout  de  celle 
des  harengs. 

Blankenberg  n'eut  jamais  une  grande  importance,  et  ne  fut 
pas  entouré  de  murs,  mais  il  eutuii  fort  qui  fut  construit  entre 
les  années  1 580  à  1586. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramayb,  Albi- 
montiumy  p.  119;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  II, 
p.  214;  Tabbé  Carton,  dans  le  t.  IV,  p.  53,  des  Annales  de 
la  Société  d'émulation  de  Bt^ges. 

COMMINES. 

Orthographe  :  Comines  1196, 1250,  U16,  U17. 

Origine  et  développement.  Ilardouin,  évèque  de  Noyon, 
donna,  en  1026,  au  comte  de  Flandre,  le  revenu  de  douze 
églises,  parmi  lesquelles  figure  celle  de  Commines.  L'endroit 
déjà  mentionné  dans  une  charte  de  1 196  (s),  avec  le  titre  de 
ville  {oppidum),  fut  doté,  vers  1250,  d'un  chapitre  fondé  par 
le  sire  de  Commines.  Dans  les  actes  relatifs  à  ce  chapitre  et 
qui  tous  datent  de  la  même  année,  l'évèque  de  Tournai  qua- 

(*}  Annale$  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  t.  IV,  pp.  72  et  soiv. 
(')  De  Saint-Genou,  Inv,  analytique  des  chartei  de$  comtes  de  Flandre, 
p.  344. 
(')  MfftiEUS,  t.  II,  p.  1200. 
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lifie  Gommines  de  paroisse^  et  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre,  l'appelle  villa  (i).  On  voit,  par  un  autre  acte,  daté  éga- 
lement de  1 250  (*),  qu'en  cette  année  la  ville  était  entourée 
de  fossés,  quoiqu'il  lui  donne  la  qualification  tantôt  de  ville, 
tantôt  de  bourg  seulement  (s). 

En  1382,  la  ville  fut  saccagée  par  les  Français  :  tous  les 
habitants  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  églises  y  furent  impi- 
toyablement massacrés  et  leurs  maisons  livrées  aux  flammes. 

Gommines  avait  des  seigneurs  particuliers  qui  tenaient  la 
ville  en  fief  («), 

Nombre  des  habitants  en  1786     1,980. 


COURTBAI. 

OrUiographe  :  G>rturiacense  municipiuni  vu*  siècle^  Cur- 
iriacum  847,  Curtricisum  859,  Curteriacensb  pagus  944, 
Curtrîacisus  pagus  967,  Curtriacum  1199,  1224,  Cour- 
tray  1319,  1421,  Curtrike  1365. 

Origine  et  développement.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
équités  cortoriacenses  (s),  cités  dans  la  Notice  de  l'empire , 
«lenomination  dans  laquelle  on  reconnaît  évidemment  Cour- 
traî  dont  il  est  fait  mention  dans  un  document  authentique 
du  vu*  siècle  (•).  La  localité  déjà  habitée  sous  la  période 
romaine,  ainsi  que  le  démontrent  les  monnaies  de  Vespasien 
€l  d'Adrien  qui  y  ont  été  découvertes  (t),  est  citée  comme 
bourgade  dans  la  légende  de  saint  Éloi.  Cet  écrit  rédigé  par 

(^  MiRjnjs,  p.  4230  ;  l'acte  en  français  est  transcrit  dans  le  Cartulaire  de 
révéehéde  Tournai,  p.  30. 

n  Cartulaire  de  Févéché  de  Tournai,  pp.  30  et  34 . 

nuiitjcvs,  tMd.,  p.  4234. 

l*)  Voir  L*EsnMor,  Antiquités  de  Flandre,  p.  230. 

0  T.  II.  p.  472. 

(•)  De  Ba8T,  RecueU,  p.  474. 

f)  De  Bast,  t.  II,  suppl.,  p.  210. 
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saint  Ouon,  mort  en  684,  compte  Courtrai  au  nombre  des 
bourgs  (municipia)  de  la  Flandre.  Dans  une  charte  de  847, 
Charles  le  (Ihauve  le  désigne  par  Cnrtriacum,  nom  que  nous 
retrouvons,  avec  la  qualification  de  civitas,  sur  les  deniers 
qu'il  y  Gt  frapper  pendant  son  règne  («).  Il  est  donc  évident, 
par  ces  monnaies,  que  Courtrai  avait,  à  cette  époque,  rang 
de  ville  ;  et  son  importance  devait  être  telle  qu'il  donna  son 
nom  au  pagus  dans  lequel  il  était  situé.  Des  actes  du  x'  siècle 
citent  souvent  le  pagtis  curtriacensis. 

Sa  situation  sur  la  Lys,  rivière  navigable  >  son  industrie 
drapiére  et  linière,  si  célèbre  pendant  le  moyen  âge  et  même 
dans  les  temps  modernes,  la  foicc  qu'établit,  au  x*' siècle, 
Baudouin  III,  comte  de  Flandre  (a),  le  séjour  qu'y  Grent  les 
comtes  dans  leur  château,^  la  rendirent  une  des  cités  les  plus 
florissantes  du  comté. 

A  répoque  où  les  comtes  encouragèrent,  dans  leur  propre 
înlérêt,  le  mouvement  des  communes,  ils  accordèrent  les 
plus  grandes  faveurs  à  celle  de  Courtrai ,  afin  d  y  appeler  la 
population.  En  1100,  Philippe  d*Alsace  affranchit  les  habi- 
tants du  droit  de  mainmorte  (>);  en  1217,  Jeanne  de  Con- 
stantinople,  dans  le  but  d'augmenter  le  nombre  des  habitants, 
promit  a  ceux  qui  viendraient  s'y  établir,  l'exemption  de  la 
taille,  leur  vie  durante.  Pour  y  attirer  l'industrie  drapiére,  elle 
promit,  en  1224,  de  ne  point  exiger  la  taille  des  cinquante 
premiers  ouvriers  qui  viendraient  s'y  fixer  pour  travailler 
la  laine.  En  loGo,  ils  reçurent  des  privilèges  nouveaux. 

(*)  Cii.  PiOT,  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires  des  Mérovingiens  et 
Carlovingiens  en  Belgique,  dans  la  Revue  delà  num.  belge,  U*  série,  t.  IV. 

p.  334. 

(')  GoETnALS,  Jaerbœken  der  stad  Kortryk,  p.  413.  Le  6  octobre  4365, 
Louis  de  Maie  accorda  à  la  Tille  le  droit  de  tenir,  pendant  le  mois  d*août,  un 
marché  de  toutes  espèces  de  marchandises,  de  chevaux  et  de  bestiaux. 
En  4303,  elle  avait  obtenu,  en  compensation  des  dommages  qu'elle  avait 
essuyés,  par  suite  de  la  guerre  avec  le  roi  do  Franco,  une  franche  foire»  a 
tenir  au  4"  septembre. 

(*)  WarnkoÊ.«!G,  Hist.  de  Flandre,  t.  H,  p.  317. 
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Les  (roubles  du  xiv*  siècle  et  les  énormes  dépenses  que  fit 
la  ville  pour  agrandir  son  enceinte,  la  ruinèrent  complète* 
ment.  L'administration  y  afin  de  faire  face  au  déficit ,  fut 
obligée  de  créer  différents  impôts^  qui  devinrent  enfin  telle- 
ment lourds  que  les  habitants  s'enfuirent  successivement.  Elle 
eut  beau  établir,  en  1443,  un  droit  d'issue  sur  les  émigrants  ; 
elle  eut  beau  inventer  tous  les  moyens  de  contrainte  pos- 
sible pour  forcer  les  fuyards  à  rester,  le  mal  était  irrépa- 
rable. Les  troubles  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  du  suivant  lui 
donnèrent  le  coup  de  grâce;  depuis  lors  elle  resta  à  peu  près 
slationnaire  et  ne  se  soutint  plus  que  grâce  a  l'industrie 
linîère. 

La  première  enceinte,  élevée  vers  la  fin  du  xu*  siècle, 
comprit  la  partie  de  la  ville  actuelle  entre  les  fossés  du  côté 
de  rOccident,  les  remparts  intérieurs  et  la  grande  Lys.  Elle 
fut  agrandie  en  1386  («);  selon  Gramaye,  de  nouveaux  rem- 
parts y  furent  élevés  en  1549. 

Nombre  des  habitants  en  1784     15,072. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Cor- 
iuriaaim,  p.  57;  Sanderus,  Flandria  illustraiay  t.  III,  p.  1; 
GoETHALS,  Jaerboeken  der  stad  Korlryk, 

m 

DAM    OU    DAMME. 

Orthographe  :  Dam  1180,  1352. 

Origine  et  développement.  Des  Hollandais  que  Philippe 
dAlsace,  comte  de  Flandre,  chargea,  en  1180,  de  construire 
une  digue  le  long  de  TEscaut  pour  préserver  des  inondations 

(*)  lettres  du  mois  dVlobre  4384  qui  en  accordeal  la  permission.  —  Des 
auteurs  soutiennent  qu'elle  avait  déjà  été  agrandie  en  4345;  mais  nous 
n*avons  trouvé,  dans  les  actes,  rien  qui  jusliûe  cette  assertion.  l\  en  est 
de  même  du  prétendu  agrandissement  de  4453.  A  dater  de  4454  et  pendant 
les  années  suivantes,  les  travaux  qui  y  furent  exécutés  se  bornèrent  à  des 
réparations. 
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de  la  mer  tout  le  nord  de  la  Flandre  ;  formèrent  d  abord  un 
village  sur  l'emplacement  de  leurs  travaux  (i).  De  là,  la  dé- 
nomination de  Dam  (digue),  donnée  à  cet  endroit. 

Son  port  spacieux  et  tellement  vaste  qu'il  mit  a  labri  la 
flotte  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  forte  de  plus  de  seize 
cents  voiles(s),  lui  donna  bientôt  un  développement  si  extraor- 
dinaire et  si  rapide,  que  Guillaume  le  Breton,  en  1213,  en  (ait 
la  description  la  plus  brillante  et  que,  selon  l'expression  de 
Barthold ,  on  l'eût  prise  pour  une  seconde  Venise  (i).  Les 
privilèges  de  la  ville  octroyés  en  1180,  et  confirmés  en  1239 
et  1241,  contribuèrent,  par  les  avantages  qu'ils  accordaient 
aux  habitants ,  à  faire  croître  leur  nombre  et  a  la  rendre  une 
des  cités  les  plus  riches  de  la  Flandre.  Dès  le  moment  que 
Damme  cessa  d'être  une  ville  maritime ,  elle  perdit  tous  ses 
avantages.  Les  troubles  du  xiv"  siècle,  ceux  du  xv*  et  les  guerres 
de  religion  eurent  leur  part  dans  sa  chute.  En  1 522  et  1 526, 
elle  était  si  pauvre  que,  pour  éviter  «  sa  destruction,  sa  ruine 
cl  sa  dépopulation,  »  elle  obtint  des  lettres  d'atermoiement 
pour  payer  ses  dettes. 

Damme  fut  entouré  de  murs  et  prit  le  titre  de  ville 
en  1238. 

Nombre  des  habitants  en  1786        249. 

Gramaye,  Damum^  p.  123;  Sanderus,  Flandria  illuslraUij 
t.  II,  p.  203;  Warnkoenig,  Sur  la  ville  de  Damme  au  moyen 
âge,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1835,  p.  457. 

DIXMUDE. 

Orthographe  :  Dicasmutha  961,  Dicasmuda  1120,  Dix- 
mudell27. 

(*)  ChroH.  Sancti  Bertini,  anoo  H80.  Chron.dc  Flandre,  publiée  par 
l'abbé  de  Smel,  1. 1,  pp.  45  ot  405. 
0  Wiluclm.  Britto,  Philippidos  IX. 
(*)  Gcschichle  der  deuUche  SlUdlc,  l.  II,  p,  6. 
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Origine  et  développement.  Au  nombre  des  origines  singu* 
lîères  données  à  la  ville  de  Dixmude,  nous  remarquons  celle 
d'un  chroniqueur  flamand ,  qui  prétend  qu'elle  s'appelait 
d'abord  tout  simplement  Mude;  mais  qu'un  individu,  nommé 
Dixis,  y  ayant  établi  une  hôtellerie  fréquentée  par  les  mar- 
chands forains,  beaucoup  de  maisons  s'y  groupèrent  peu  à 
peu,  et  l'endroit  devenu  commerçant  reçut  le  nom  de  Dix- 
mude  (4).  A  notre  avis,  Dicasmuda  se  compose  de  dica  {dijckj 
digue),  dont  il  existe  encore  des  vestiges  prés  de  la  ville,  et  de 
mutha,  mude,  muijde  (élévation).  Il  est  donc  probable  que 
cette  élévation,  sur  laquelle  elle  est  bâtie  et  qui  la  garantit 
des  inondations,  y  attira  les  premiers  habitants. 

Au  X*  siècle,  Dixmude  possédait  une  chapelle  dépendante 
de  régiise  d'Eescn  («)  et  formait,  à  ceUe  époque,  un  village 
que  Baudouin  III  dota  d'un  marché,  et  qu'en  958  il  entoura 
de  murs  (s). 

Dans  un  diplôme  de  1120,  il  porte  déjà  le  titre  de  ville  : 
Dicasmnda  oppidum  (i).  Une  autre  charte  de  I  i27  le  qualifie 
de  portum  Dixmude  (s). 

La  canalisation  de  Tlperlée,  d'Ypres  à  Ostende,  en  116C, 
améliora  la  navigation  et  releva  le  commerce  de  Dixmude, 
qui  consistait  en  beurre,  chevaux,  bcles  à  cornes  et  fabrication 
des  draps.  Elle  lit  même  partie  de  la  hanse  flamande,  dite  de 
Londres. 

La  ville  jouissait  de  droits  étendus,  qui  contribuèrent  à  sa 

P)  De  SasT,  Sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  occ,  p.  7. 

n  L*égUse  paroissiale  fut  consacrée  en  4048.  (Van  de  Putte,  dans  les 
Annaks  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  t.  IV,  p.  9. 

0  Ueyee,  Ann,  FI.,  an.  958.  MiEiEus»  t.  I,  p.  44.  ^M.  Tabbé  Van  de 
Patte  pense  que  la  ville  ne  fut  pas  forliGée,  mais  que  Baudouin  y  éleva  un 
château.  {Ann,  de  la  Soc,  d'émul.,  t.  Il,  p.  260.) 

(*)  Mémoires  de  Stals,  p.  26. 

C)  MiuErs,  t.  IV,  p.  495.  La  signification  de  portas,  en  flamand  poort, 
a  soulevé,  entre  les  savants,  bien  des  discussions.  Nous  tâcherons  d'en 
établir  le  véritable  sens  à  Tarlicle  de  Nieuport,  en  nous  bornant ,  pour  It 
moment,  à  dire  qu'il  est  synonyme  de  ville. 
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prospérité  et  qui  doivent  être  assez  anciens,  puisqu'en  1 163, 
le  comte  de  Flandre  accorda,  aux  habitants  de  Nieuport,  les 
mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Dixmude  (i). 

Les  souverains  y  perçurent  certains  revenus;  mais  lechâtc- 
luin^qui  possédait  les  droits  de  haute,  moyennecl  basse  justice, 
y  exerçait  aussi,  selon  Sanderus^  le  droit  de  battre  monnaie. 
La  ville  ayant  été  confisquée  sur  ses  seigneurs,  pour  cause  de 
félonie,  en  vertu  de  la  paix  conclue  au  mois  d*avril  1193 
entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre,  Dixmude 
retourna  à  celui-ci  (s). 

Un  incendie  qui,  le  29  septembre  1333,  réduisit  en  cen- 
dres la  ville  avec  son  église,  les  troubles  du  xiv*  siècle,  qui 
la  forcèrent  d'avoir  recours  à  des  impôts  onéreux,  une  famine 
suivie,  d'une  maladie  contagieuse  et  qui  abaissa  le  nombre 
de  ses  habitants  à  quatre-vingt-dix,  la  ruinèrent  totalement. 
<c  En  1464,  dit  un  acte,  une  grande  partie  des  bourgeois  et 
bourgeoises  de  la  dicte  ville  sont  allez  demeurer  et  résider 
ailleurs  en  divers  lieux,  de  sorte  qu'icelle  est  tellement  dépeu- 
plée et  inhabitée  que  les  manants  et  habitants  en  ville  ne  \yeu- 
vent  satisfaire  au  payement  de  leurs  portions  des  aydes.  »  £n 
conséquence,  le  duc  ordonna  que  tous  ceux  qui  avaient  aban- 
donné la  ville  y  rentrassent  immédiatement,  sous  peine  de 
payer  un  droit  d'issue  (s).  C  était  le  même  moyen  qui  avait  été 
employé  à  Courlrai,  et  dont  le  résultat  fut  également  nul. 

Pendant  les  troubles  de  la  fin  du  IS"*  siècle,  Dixmude  resta 
fidèle  à  son  souverain ,  mais  la  ville  n'en  soufi*rit  pas  moins 
des  sièges  et  des  attaques  que  dirigèrent  contre  elle  les  in- 
surgés. Enfin,  I  incendie  de  1503,  qui  détruisit  plus  de  trois 
cents  maisons,  força  les  habitants  à  restreindre  l'enceinte  de 
la  ville,  en  1513. 


(<)  War.'vkoemg,  Fi.  SiaaX  und  RechU  GeschichU,  t.  Il,  p.  89. 
(')  La  succession  des  sires  de  Dixmude  est  puljliéc  dans  les  Annales  de 
la  Soc.  (l'émuL  de  Bruges,  t.  111  »  p.  289. 
(»)  Ibid.,  p.  26. 
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Dixmude,  entouré  de  remparts  et  de  fortifications  en  1270, 
fut  agrandi,  en  1299,  par  Charles  le  Bel,  roi  de  France.  Sa 
dernière  enceinte,  élevée  en  1421 ,  fut  démolie,  et  la  ville 
rentra,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  la  seconde 
enceinte.  Celle-ci  fut  démantelée  en  1659. 

Nombre  des  habitants  en   1784    2,500. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Dicocrntida 
p.  12iS;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  346;  Van  de 
PuTTE,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges, 
I.  III,  p,  289,  et  t.  IV,  p.  9. 

FURNES. 

Orthographe  :  Curia  Furnis  ou  Furnis  1066,  H 29,  1150, 
1163,  1164, 1214,  Furnesl274, 139S.  Voernel317,  1342. 

Origine  et  développement.  Les  verbes  furcn,  foeren,  vuren^ 
voereti,  veuren,  indiquant  un  mouvement  en  avant  ou  un 
transport,  sont  des  appellations  génériques  qui,  après  avoir 
été  appliquées  à  plusieurs  cours  d'eau,  sont  devenues  ensuite 
des  noms  propres  de  petites  rivières.  La  curia  furnis  indique- 
rait donc  simplement  un  château  près  d'un  cours  d'eau. 

Fumes  doit  en  effet  son  existence  à  un  château  dont  les 
uns  attribuent  la  fondation  â  Charlemagne,  les  autres  â  Bau- 
douin Bras  de  fer,  comte  de  Flandre,  qui  éleva  plusieui*s 
forteresses  et  châteaux  pour  protéger  son  pays  contre  les  pira- 
teries des  Normands,  m  Quand  on  consulte  la  nature  du 
terrain,  dit  M.  II.  Van  de  Velde,  on  trouve  que  le  château  de 
Furnes  occupait  une  position  très-avantageuse.  Le  sol  qui 
s'élend  d'un  côté  jusqu'aux  dunes  et  de  l'autre  jusqu'à  Buls- 
eamp,  est  plus  élevé  que  le  reste  du  pays,  lequel  ne  consistait 
anciennement  qu'en  marécages  et  terres  basses  continuel- 
lement exposées  aux  inondations  et  aux  débordements  de  la 
mer.  Il  se  trouve  aussi  protégé  par  une  rivière  communiquant 


—  268  — 

avec  l'Océan (i).  »  Buzelin,  Marchant  el  Malbrancq  présumeiii 
que  la  ville,  qui  fui  formée  autour  du  château  y  nommé  en 
flamand  borgt,  en  français  bourg,  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands ;  mais  aucun  auteur  contemporain  n'ayant  fait  mention 
de  cet  événement  y  il  est  permis  d'y  refuser  créance.  Ce  qui 
est  plus  certain,  c'est  le  dépôt  qu'y  flt,  en  870,  Baudouin  I*% 
comte  de  Flandre,  des  reliques  de  sainte  Walburgc;  et 
pour  les  soustraire  aux  profanations  des  barbares,  il  en- 
toura Furnes  de  murs  en  879.  Ces  faits  sont  attestés  par  des 
inscriptions,  dont  l'authenticité  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  (s).  Aussi,  Orderic  Vital  compte-t-il  Furnes,  en  1127, 
au  nombre  des  places  fortes  (castra)  de  la  Flandre  ;  mais 
en  1 1 53  seulement  elle  porte  le  titre  d'oppidum  (s).  Il  est  à 
croire,  cependant,  qu'elle  en  jouissait  déjà  antérieurement, 
puisqu'elle  reçut,  en  1109,  sa  keure,  la  plus  ancienne  connue 
de  la  Flandre  («).  Au  xi*  siècle,  c'était  déjà  une  place  de 
commei*ce  (s),  qui  obtint  des  franchises  de  tonlieu  en  1176. 

Furnes  eut  à  souffrir  des  sièges  de  1287,  1488  et  1583, 
ainsi  que  d'un  incendie  en  1452;  mais  ce  qui,  plus  que  toute 
autre  cause  contribua  à  sa  chute,  ce  fut  son  éloignement  de  la 
mer,  qui  baignait,  il  y  a  quelques  siècles,  ses  murs.  Par  suite 
des  changements  survenus  aux  côtes,  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui à  une  lieue  du  rivage. 

Son  enceinte  acluclle,  élevée  en  1390  (e),  par  Philippe  le 
Hardi,  comte  de  Flandre,  fut  augmentée  par  des  fortifications 
qui  y  furent  ajoutées  en  1578. 

(*)  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  2«  série,  1. 111,  p.  462. 

n  /6«.,  2«  série,  t.  VIII,  p.  207;  t.  X,  p.  «33. 

n  MiRiBL'S,  t.  Uf,  p.  U. 

(^)  Warnilosnig,  t.  II,  p.  310,  et  Annales  de  la  Soc.  d'émul.,  1. 1,  !'•  série, 
p.  5.  Gramayc  cite  une  charte  de  4420,  dans  laquelle  Philippe  d*Alsace 
donne  aux  habitants  le  titre  de  bourgeois.  Il  y  a  é?idemment  erreur  dans 
la  date  ou  le  nom  du  prince,  Philippe  ayant  régné  de  1468  à  4494.  [Voir 
Gramaye,  Furnœ,  p.  440.)  Une  franche  foire  fut  octroyée  en  4396.  • 

(')  Ex  emporio  Furnensi.  (Ghesquiere,  Act.  55.,  t.  VI,  p.  440.) 

{*)  Gramate,  p.  440.  Annales  de  la  Soc.  d'émul.  de  Bruges,  t.  III ,  p.  481 . 
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Nombre  des  foyers  en       1469  559 

—  habitants  en  1784       2,200. 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye^  Furnœ, 
p.  140;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  107;  Van 
DE  Velde,  Notice  sur  l'origine  et  l'histoire  du  bourg  de 
FumeSj  dans  les  Annales  de  la  Société  d'éniuL  de  Bruges, 
l.  m,  2*série;  p.  161  ;  Heu«deryckx,  Jaerboeken  van  Vueme. 

GHISTELLES. 

Orthographe  :  Gistella  1180,  Ghistella  1320. 

Origine  et  développement.  La  légende  de  sainte  Godelive, 
écrite  au  xi*  siècle,  donne,  au  sujet  de  cet  endroit,  les  rensei- 
gnements les  plus  précis.  «  Dans  la  paroisse  de  Ghistelles, 
dit-elle,  se  trouve  une  veine  de  terre  noire  et  à  peu  près  rous- 
sâtre,  entrecoupée  de  marécages,  et  qu'il  n'est  point  facile  de 
traverser.  Dans  ces  lieux  habitent  une  espèce  d'hommes  aussi 
sauvages  que  des  Scythes  («)•  »  Un  seigneur,  nommé  Bertol- 
plie,  possMait  au  milieu  de  ces  marécages  un  manoir  autour 
duquel  s'élevèrent  les  habitations  de  ces  sauvages,  qui  finirent 
par  y  former  une  bourgade.  Charles  le  Bon,  Gui  dcDampierre 
et  Louis  de  Maie  lui  accordèrent  différents  privilèges,  de  sorte 
que  le  bourg  après  avoir  été  entouré  de  fossés  en  1228,  obtint 
de  nouvelles  fortifications  de  Louis  de  Nevers  vers  1324,  et 
des  bastions  en  1434  et  1511  ou  1540(i). 

Nombre  des  habitants  en  1786       979  (s). 

(*)  Inira  tennûios  parocbisGestelensis  quœ  subjacet  diœcesî  Tornacensi 
estqoœdam  vena  terr»  nigra  et  quasi  subrufa,  quœ  crebris  paludibus  inter- 
sita,  Don  facile  potest  traosiri.  In  bis  vero  locis  moratur  genus  bominum 
atrocitatem  semper  gestiens,  ut  vulgus  Scytbarum  (Uabillon,  Secul.  XI 
Benediet.,  pars  2,  p.  537,  n«  47.  Mbtbh,  ad  ann.  4083).  —  Gbistelles  a  la 
m£me  racine  que  gestel  et  geest,  qui  signifie  terrain  inculte. 

C)  GaAMATB,  Ghistella,  p.  4U. 

{')  Les  dénombrements  de  la  population,  en  4786,  sont  tirés  des  tabelles 
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Voir,  nu  sujet  de  riiisloirc  de  la  localité  :  Ghamaye,  Ghis- 
tltella,  p.  124;  Sanderus,  Flandria  illustrala,  t.  III,  p.  403; 
La  légende  de  sainte  GodelivCy  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'émulation  de  Bruges,  2*'  série,  l.  VI,  pp.  200  et  suiv. 


HARLEDEKE. 

Orthographe  :  lUrlébQCSi  1063,  Harlebeeca  1063,  1087, 
126j,  1294,  Hcrlebeea  1067,  Harlebeca  1164,  Haerlebeke 
xiv*  siècle. 

Origine  et  développement,  «i  Ce  n'était  avant  Charicmagne, 
dit  Dewez,  qu'un  château  peu  considérable,  comme  ia  plu- 
part des  villes  de  ce  pays.  Cependant,  cette  petite  ville  est, 
selon  Gramaye',  la  plus  ancienne  de  la  Flandre,  c'est-à-dire, 
de  la  Flandre  comprise  dans  ses  anciennes  limites  («).  • 
Malgré  ce  que  Meyer,  Gramaye,  Marchant,  Sanderus  et  d'au- 
tres disent  de  la  prétendue  antiquité  de  Harlebeke,  de  sa  des- 
truction par  les  Normands,  en  882,  et  de  la  résidence  qu'y 
firent  les  forestiers  de  la  Flandre,  il  n'en  est  pas  question  dans 
les  documents  antérieurs  au  xi*  siècle  («).  Dans  lacté  d'institu- 
tion du  chapitre ,  en  1 063,  Harlebeke  est  encore  qualifié  de 
locus;  mais,  en  1153,  il  reçoit  le  titre  de  ville  (oppidum)  (»). 

Selon  Goethals,  Baudouin  III,  comte  de  Flandre,  et  Wîc- 
frid,  évèque  de  Térouanne,  transférèrent  en  959  de  Boulogne, 
dans  l'église  de  Harlebeke  les  reliques  des  saints  Gudwalde  et 

pour  les  Douvclles  distributioDS  des  paroisses,  conservées  dans  les  archives 
du  conseil  privé,  à  Bruxelles. 

C)  Dict.  géogr.  verbo  Harlebeke. 

(•)  Mém,  couronné  sur  les  villes,  etc.,  p.  46.  On  a  trouvé,  il  est  vrai,  à 
Harlebeke,  quelques  objets  antiques  de  Tépoque  romaine,  mais  qui  ne 
suffisent  nullement  pour  constater  que  les  Romains  y  aient  possédé  un  éta- 
blissement fixe.  Voir  Heylbn,  Dissert,  de  antiq.,  p.  424.  De  Bast,  pp.  467 
et  468.  Le  plus  ancien  titre  relatif  à  Harlebeke,  publié  par  Mirœus,  date  de 
Tan  4063,  dans  lequel  il  est  qualifié  de  locus.  (MiR^rs,  1. 1.  p.  59.)  H  reçoit 
le  titre  de  villa  dans  une  charte  de  4067.  Ibid.,  t.  H,  pp.  948  et  950. 

(')  Cartufaire  du  chapitre  de  Harlebeke,  p.  6. 
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Berlulphe,  et  la  localité  aurait  été  bnilée  en  988  ou  987  par 
les  Courtraisiens  révoltés  contre  leur  comte  («).  «t  Sous  les 
règnes  de  Thierry  et  de  Philippe  d'Alsace,  dit  M.  Tabbé  Van 
de  Putle,  un  nouvel  incendie,  causé  par  Tiniprudence,  con- 
suma encore  une  fois  llarlebeke,  qui  se  releva  par  les  privi- 
lèges que  lui  accorda  ce  dernier  corn  le.  Marguerite  de  Con- 
stantinople  n'avait  pas  peu  contribué  à  augmenter  la  splendeur 
de  cette  malheureuse  ville ,  lorsqu'au  commencement  du 
XIV*  siècle  les  guerres  des  Flamands  contre  leur  suzerain,  le 
roi  de  France,  renversèrent  de  nouveau  ce  que  quelques 
années  de  paix  avaient  relevé.  Ilarlebekc  vit  incendier,  en 
trois  différentes  fois,  six  mille  maisons,  et  deux  mille  drapiers 
quittèrent  leurs  pénates  brûlés  pour  aller  chercher  une  autre 
patrie.  La  guerre  de  1452  lui  fut  aussi  fatale.-  La  fidélité  des 
habitanis  de  Harlebeke  à  la  cause  de  Tarchiduc  Maximilien, 
époux  de  notre  comtesse,  Marie  de  Bourgogne,  leur  coûta 
bien  cher  :  toutes  les  maisons,  à  Tcxception  de  trois,  devin- 
rent la  proie  des  flammes.  Le  siècle  suivant ,  si  fertile  en 
excès  de  tout  genre,  fut  aussi  néfaste  au  bonheur  de  Ilarle- 
bekc que  les  précédents.  L'année  1570  fut  témoin  d'un 
incendie  qu'on  attribua  au  hasard,  et  deux  dévastations  faites 
par  les  gueux,  jointes  à  la  peste  qui  y  fit  sentir  ses  ravages, 
en  1579,  rendirent  l'endroit  pour  ainsi  dire  désert  («).  » 

Au  xn*  siècle,  Harlebeke  obtint  les  droits  et  les  prérogatives 
d*une  ville  ouverte,  car  jusqu'ici  aucun  document  ne  prouve 
qu'elle  fut  jamais  fortifiée  (s).  Ses  drapiers  reçurent  des  privi- 
lèges en  1386. 

Nombre  des  foyers  en  1469      246. 

Foir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Haerlebeka, 
p.  72;  Sanderus,  Flandria  illmtratay  t.  III,  p.  21  ;  Van  de 


(>}  Jaerbœken  der  stad  Koririjk,  pp.  1 12,  117. 
{»)  Ann.  de  la  Soc.  d'ém.,  t.  Il,  p.  278. 
(*)  /6id.,p.  488. 
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PuTTB,  Antiquités  de  Harlebeke,  dans  les  ^itn.  de  la  Société 
d'émuL  de  BrugeSy  i.  Il,  p.  273,  et  2"  série,  t.  Il,  p.  21. 

LOMBARDZYDE. 

Orthographe  :  Lombardie  12S0,  1274. 

Origine  ei  développement.  Le  village  de  Lombardzyde 
obtint,  en  1269,  quelques-uns  des  droits  de  ville,  quoiqu'il 
restât  lié  à  l'échevinage  de  Nieuport.  En  1274,  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  donna  aux  habitants  un  certain  nombre 
de  mesures  de  terre,  partie  dans  les  dunes,  partie  sur  le 
Hem,  afin  de  les  aider  &  construire  la  ville. 

Cet  endroit  qui  n'eut  jamais  de  murs,  végéta  depuis  l'en- 
sablement de  son  port,  et  surtout  depuis  l'érection  de  la  ville 
de  Nicuport. 

Nombre  des  habitants  en  1786       269. 
Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Sanderus,  t.  III,  p.  544. 

MENIN. 

Orthographe  .Meninas  1087,  Menin  1346. 

Ongine  et  développement.  En  1087,  Radbod,  évéque  de 
Noyon,  concéda  à  Tabbaye  dllasnon,  les  revenus  et  le 
patronage  de  Téglise  de  Menin.  C'était  alors  un  village  auquel 
le  passage  de  la  Lys  a  donné  naissance  et  que  Louis  de  Maie 
réunit,  en  1351,  à  ses  domaines  (<),  en  lui  accordant  les 
droits  de  commune.  Aussi,  ce  prince  est-il  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  ville. 

(^)  Grigny  dérive  le  nom  de  Meoin  de  TaDcien  mot  flamand  meen,  petit  ; 
Gramaye  de  mennen,  conduire,  et  M.  de  Smet  de  Manheim.  Cette  dernière 
opinion  nous  semble  inadmissible,  parce  que  l'orthographe  du  nom  de  la 
ville  n'a  jamais  été  écrit  de  cette  manière.  Mennen  signifie  :  conduire,  en- 
tourer, couler  ;  et  pour  preuve,  nous  citerons  la  Meene,  ou  cours  d*eau 
qui  entourait  la  première  enceinte  de  Tirlemont,  à  Bruges,  le  Minne  Water, 
et  en  Allemagne,  le  Mein. 
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L'industrie  linière  et  la  fabrication  des  bières  lui  don- 
nèrent un  certain  développement,  qui  s'arrêta  singulièrement 
par  suite  des  événements  du  xv*  siècle. 

En  1 578,  elle  fut  entourée  de  murs  et  de  portes,  considéra- 
blement fortifiés  depuis  par  le  maréchal  de  Vauban,  en  1667. 

Nombre  des  foyers  en      1469  (?)      340 
—  habitants  en  1784        3,358 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Meninœ, 
p.  80;  Sanderus,  Flandria  illmirata.  1. 11,  p.  254. 

MESSINES. 

Orthographe  :  Mecinis  1065,  1066,  1176. 

Origine  et  développement.  Une  vaste  forêt  couvrait  encore, 
au  xn*  siècle,  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Messines,  ainsi  que  tous  ses  environs.  La  grande  vénération 
qu'inspirait  Timage  miraculeuse  de  la  Vierge,  placée  dans  ce 
bois,  et  4fue  les  fidèles  invoquaient  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Mistich,  ses  miracles  et  la  réputation  de  sainteté  de  trois 
jeunes  filles  nommées  Helwige,  Jutte  et  Giselinde  attirèrent 
l'attention  d'Alix,  fille  de  Robert  Capet,  et  épouse  de  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre.  S'étant  rendue  sur  les  lieux,  elle 
résolut  d  y  fonder  une  abbaye  qu'elle  dota  de  grands  privilèges 
et  qui  furent  à  leur  tour  confirmés  par  Philippe,  roi  de  France, 
en  vertu  de  ses  lettres  de  1066.  L'abbesse  portait  le  titre  de 
comtesse,  et  avait  la  juridiction  sur  tout  le  territoire  de  Mes- 
sines {villa  mecinensis). 

Par  suite  de  l'établissement  de  l'abbaye,  l'endroit  s'agrandit 
insensiblement  et  devint  une  petite  ville  commerçante.  C'était^ 
à  la  fabrication  des  draps  et  des  tissus  de  laine  qu'elle  devait 
une  prospérité  telle,  que  les  habitants  contribuaient  aux  sub- 
sides pour  la  province  sur  le  même  pied  que  ceux  de  Fumes. 
Cependant  une  charte  de  1 1 76  ne  qualifie  Messines  que  de 

III.  18 
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locus  Mecinensis  (4).  Le  14  octobre  de  chaque  année  il  y  avait 
une  foire  libre  qui  durait  quinze  jours. 

Après  la  prospérité  arriva  la  décadence.  Richilde,  comtesse 
de  Hainaut,  y  exerça  les  cruautés  les  plus  inouïes,  en  1U71  ; 
Guillaume  le  Normand  s'en  empara  en  1127,  et  saccagea  la 
ville  en  partie  ;  les  Français  y  commirent  les  mêmes  horreurs, 
en  1196.  En  1380,  de  deux  mille  maisons  que  l'on  y  comptait, 
il  en  restait  à  peine  deux  ou  trois,  les  autres  ayant  été  consu- 
mées par  un  incendie.  Le  feu  détruisit  encore,  en  1541,  plus 
de  trois  cents  métiers  de  drapiers;  enfin  les  Ostendais  la 
brûlèrent  en  1597.  Les  guerres  entre  l'Espagne  et  la  France, 
pendant  le  xvii*  siècle,  réduisirent  la  ville  à  la  plus  grande 
misère,  et  à  l'état  le  plus  déplorable.  Marie  Thérèse  sup- 
prima, en  1776,  Tabbaye  de  Messines  et  la  convertit  en 
maison  d'éducation  pour  les  filles  de  militaires  morts  ou  nm- 
tilés  en  combattant  pour  la  patrie. 

Nombre  des  maisons  en      1700      120 

—  habitants  en    1700      600  (t) 

—  —1784  5,000 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  GnAHAYB,  Messinœ, 
p.  181;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  II,  p.  38;  Barnabe 
d*Armentiêres,  Notre-Dame  de  Messines;  Octave  Delepierre, 
Notre-Dame  de  Messines,  dans  les  Ann.  de  la  Société  d*émuL 
de  Bruges,  t.  II ,  p.  276  ;  Heugle,  Mémoires  sur  Messines. 

NIEUPORT. 

Orthographe  :  Neopôrlus  1163,  Novum  burgum  1183, 
Novusportus  1271,  1274,  Neufport  1296. 

Origine  et  développement.  Un  hameau  ou  village  dit  : 

(■)  MiRJEtJS,  t.  III,  p.  55. 

(')  Chiffres  approximatifs,  donnés  dans  les  Annaies  de  la  Société  d'ému!, 
de  Bruges,  8«  série,  1. 1,  p.  287. 
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Sandeshove,  Santhove  ou  Sandhoost,  dépendant  d  une  pelile 
ville  nommée  Lombardzyde,  a  donné  lieu  à  la  naissance  de 
Nieuporl  (i). 

Depuis  le  moment  où  Lombardzy de  avait  vu  son  ports'en- 
sabler,  Sandeshoven^  qui  est  situé  à  l'embouchure  de  Tlser, 
s  enrichit  à  ses  dépens,  et  obtint,  en  1 1 63,  le  privilège  de  ville 
et  en  même  temps  le  titre  de  Nieuport^  dénomination  sur 
laquelle  les  savants  ont  fait  bien  des  conjectures  sans  pouvoir 
se  mettre  d  accord.  Pour  nous,  il  signifie  ville  nouvelle  (<)• 


(^)  Dans  la  charte  par  laquelle  Philippe  d^Âlsace  accorde  plusieurs  pri-* 
viléges  à  Nieoport,  en  4463,  elle  est  appelée  Novum  oppidum;  mais  dans 
une  charte  de  la  comtesse  Marguerite,  datée  de  4274,  elle  porte  le  nom  d« 
Nomtê  poriut,  et  dans  celle  par  laquelle  la  même  princesse  concède, 
en  4774,  aux  habitants  Texemption  du  tonlieu,  elle  le  nomme  villa  novi 
portuê  quœ  dieitur  Zandishoven*  Deux  autres  titres  de  4483  et  4S02  la  qua- 
lifient de  fiovtM  burgus.  [Miaiius,  t.  I,  pp.  647,  563.) 

l*)  Deux  opinions  différentes  divisent  les  savants  au  sujet  de  la  significa- 
tion du  mot  porius,  en  flamand  poort.  Les  uns  y  voient  un  port,  les  autres  une 
viUe.  Les  premiers,  se  fondant  sur  la  qualification  de  porttu  donnée  pendant 
le  moyen  âge  à  Nieuport  et  à  Gand,  qui  eurent,  en  effet,  des  pofU,  géné^ 
raliaent  le  mot,  et  en  concluent  qu'il  a  la  signification  de  port,  en  flamand 
haw.  Les  seconds  en  font  un  synonyme  de  ville,  parce  que,  disent-Us,  les 
viUes  sont  entourées  de  murs  et  de  portes,  en  flamand  poorUn,  Nous  ne  pou<> 
vons  admettre  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  interprétations.  D'abord  si  portuê 
signifie  port,  pour  quel  motif  cette  qualification  a-t-el  le  été  donnée  à  la  partie 
haute  de  la  ville  de  Gand  {hoog-poort),  à  Valenciennes,  Tournai  et  Maes- 
tricht?  Les  monnaies  carlovingieones,  frappées  dans  ces  localités,  leur  don- 
nent le  titre  de  portus,  sans  qu*il  soit  cependant  possible  d*en  tirer  la  con- 
séquence qu^elles  fussent  des  ports.  Mais,  dit-on,  si  ces  villes  ne  sont  pas 
situées  pr^  de  la  mer,  pour  avoir  un  port  de  mer,  elles  sont  assises  sur  des 
rivières,  qui  peuvent  avoir  servi  de  port.  A  ce  titre,  toutes  les  villes  de  la 
Belgique  et  des  Pays-Bas  sont  des  ports,  car  elles  sont  toutes  situées  sur 
des  rivières  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  navigables.  Philippe 
d^Alsace  donne,  du  reste,  Tinterprétation  du  mot  en  appelant,  dans  la 
charte  de  4463,  relative  à  Nieuport,  les  habitants  de  la  ville  :  opidanos  in 
Dovo  opido,  et  dans  les  dipltoes  rapportés  par  Mirsus  (t.  I,  p.  604,  t.  II, 
p.  4M),  le  mot  déport  [hâve]  est  soigneusement  distingué  de  portus.  Nous 
croyons,  pour  notre  part,  que  ce  mot  désigne  tout  endroit  fortifié,  une  ville 
ou  un  bourg  entouré  de  murs  et  de  portes,  et  qui  est,  par  conséquent,  sûr 
et  à  Tabrî  des  incursions.  Aussi  voyons-nous  apparaître  le  mot,  lorsque  par 
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La  péchc  maritime  devint,  pour  eile^  une  source  de  pro- 
spéritéy  qui  ne  dura  guère  longtemps.  Elle  fut  surprise  et 
saccagée  par  les  Anglais  en  ISSi,  mais  fut  rebâtie  en  1385 
par  Philippe  le  Hardi. 

La  première  enceinte  de  la  ville  élevée  par  Philippe  d'Al- 
sace vers  1163,  fut  agrandie  en  1385  par  Philippe  le  Hardi, 
comte  de  Flandre. 

Nombre  des  habitants  en  1784    3,039. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Now- 
portusy  p.  122;  Sanderus^  Flandria  illustrata,  t.  HI^  p.  339; 
Compilation  des  coutumes  de  Nieuport;  Mémoire  des  négo- 
ciants et  armateurs  de  la  pêche  nationale  de  Nieuport;  db 
Bradwere,  Mémoire  sur  Nieuport. 

OSTENDE. 

Ortliofjraphe  ;  Oosthende  1267,  Oslcndc  ter  streep  1335, 
Ostende  Testrep  1 335. 

Origine  et  développement.  Cette  ville  n'était,  au  ix*  siècle, 
qu'un  hameau  ou  petit  village  que  Gobert  de  Steenlaode 
donna,  en  814,  avec  trente-huit  autres  villages  ft  Tabbaye  de 
Saint-Bertin  et  dans  lesquet  Robert  le  Frison  fit  bâtir,  en 
1072,  une  église  à  l'honneur  de  Saint-Pierre.  Dans  une 
charte  de  1267,  écrite  en  français,  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  octroie  â  Ostende  une  halle  ainsi  qu'une  foire,  et  lui 
donne  le  titre  de  ville.  Néanmoins  elle  n'obtint  ses  premières 
franchises  qu'en  1 330  de  Louis  de  Crécy .  En  1 372  ce  n'était 
qu'une  bourgade  peu  considérable  et  très-mal  bâtie.  L'inon- 
dation de  1334  avait  tellement  maltraité  Ostende,  qu'il  fallut 


suite  des  invasions  des  Normands,  les  endroits  les  plus  considérables  du 
pays  furent  entourés  de  murs.  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  Dmicz, 
Topographie  de  t  ancienne  ville  de  Gand,  et  Warivkoemo,  Hist.  de  Fi,  t.  If, 
p.  477. 
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déplacer  son  église  Tannée  suivante,  et  l'établir  à  l'endroit  où 
elle  se  trouve  actuellement. 

La  ville,  après  avoir  été  saccagée  en  1382  par  les  Anglais, 
essuya  un  nouveau  débordement  de  la  mer  qui  la  réduisit, 
en  1393,  i  la  moitié  de  son  étendue.  Un  nouveau  havre  fut 
creusé,  en  1445,  à  l'ouest  de  la  ville,  depuis  la  mer  jusqu'à 
la  digue,  qui  séparait  la  partie  ancienne  de  la  nouvelle,  bâtie 
en  1397. 

Ce  fut  là  l'origine  de  la  prospérité  d'Ostende,  qui  devint 
ainsi  un  port  de  mer,  adonné  surtout  à  la  pèche. 

Les  guerres  civiles  de  la  fin  du  xv*  siècle,,  la  révolution  du 
siècle  suivant  et  surtout  le  siège  de  la  ville  par  Spinola  la 
firent  déchoir  à  tel  point,  qu'au  commencement  du  xvn*  siè- 
cle toutes  ses  maisons  étaient  encore  couvertes  de  chaume. 
L'organisation  de  la  compagnie  d'Ostende,  en  1 723,  semblait 
devoir  y  rappeler  le  commerce  et  la  prospérité ,  lorsque  la 
jalousie  des  Anglais  et  surtout  des  Hollandais  la  ruinèrent 
complètement. 

Agrandie  en  1395,  puis  entourée  de  murs  en  1445,  elle 
prit  un  nouveau  développement  en  1 782,  sous  le  règne  de 
Joseph  II,  qui,  par  des  travaux  hydrauliques,  voulut  en  faire 
un  port  de  mer  considérable,  et  la  déclara  en  même  temps 
port  franc.  Les  événements  de  1789  et  ceux  qui  les  suivirent, 
en  arrêtèrent  de  nouveau  la  prospérité.  Aujourd'hui  les  bains 
de  mer,  et  un  peu  de  commerce  forment  les  seuls  moyens 
d'existence  de  ses  habitants. 

Nombre  des  habitants  en  1784      7077. 

Fotr,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramate,  Ostenda, 
p.  120;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  Il,  p.  220;  Bacwens, 
Nauwkcurige  beschryving  van  Oostende;  Pasodini,  Histoire 
de  la  ville  d'Ostende.  , 

OUDENBOURG  OU  ALDENBOURG. 

Orthographe  :   Aldenborg  1080,    1119,   1130,  Alden- 
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borch  1151,   1201,  Aldenburg  1180/Oudenburgh  1224, 
1261. 

Origine  et  développement.  S'il  faut  en  croire  la  chronique 
de  l'abbaye  d'Oudenbourg,  rédigée  au  xr  siècle,  la  ville  aurait 
été  dévastée,  en  iSS,  par  les  Huns;  saint  Ursniar  y  aurait 
fondé,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  deux  églises;  vers  le  milieu 
du  ix*  siècle,  on  y  aurait  encore  vu  les  ruines  des  anciennes 
fortifications,  que  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  aurait 
abandonnées  à  cette  époque,  aux  habitants  de  Bruges  pour 
bâtir  et  fortifier  leur  ville  ;  saint  Arnoul  aurait,  dès  l'an  10S6, 
substitué  aux  églises  de  bois  construites  par  saint  Ursmar, 
une  église  bâtie  en  pierre  et  dont  les  matériaux  auraient  été 
tirés  des  anciennes  ruines  de  la  ville  (<). 

Les  faits  racontés  par  le  chroniqueur  nous  semblent  sujets 
à  caution,  non-seulement  parce  qu'il  n'en  est  pas  contempo- 
rain, mais  aussi  parce  qu'il  se  met  en  contradiction  ouverte 
avec  l'histoire,  en  rapportant  entre  autres,  dans  son  récit,  le 
nom  d'un  comte  de  Flandre  qui  n'a  jamais  existé.  Nous 
admettons  volontiers  qu'il  y  avait  des  ruines  à  Oudenbourg, 
puisqu'il  atteste  les  avoir  vues,  et  qu'on  en  retira  des  vases 
d'un  travail  admirable  ;  mais  nous  n'oserions  en  tirer  la  con- 
séquence que  CCS  ruines  fussent  celles  delà  ville  d'Oudcnbourg 
détruite  par  les  Huns.  Nous  pouvons  admeUre  tout  au  plus 
qu'il  y  a  eu,  dans  cette  localité,  des  substructions,  et  qu'elles 
furent  peut-être  d'origine  romaine.  Des  vases  d'un  travail  élé- 
gant y  ont  été  découverts,  et  de  Bast  assure  que  des  monnnaies 
romaines  et  des  objets  d'or  y  ont  été  également  trouvés. 
Ce  pouvaient  être  les  restes  d'une  villa  romaine,  mais,  nous 
le  répétons  encore,  nous  n'oserions  admettre  que  c'étaient  les 
ruines  de  la  ville  d'Oudenbourg. 

Loi*$que  saint  Ursmar  vint  habiter  ce  lieu,  c'était,  au  lémoi- 


(*)  Chroni^e  du  monastère  d'Audenbourg,  publiée  par  Tabbé  Maloo, 
p.  6.  Meycr,  Marchant  et  Iperus  rapportent  ]e  même  fait. 
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gnage  de  Folcuin  («),  un  simple  village  Çvicus)^  dans  lequel  il 
bâtit,  vers  690  ou  700,  une  église  dédiée  à  saint  Pierre.  Dans 
un  acte  de  1119,  Oudenbourg  est  encore  qualifié  de  loctis 
Àldenburgensis  (t),  mais  dans  un  autre,  de  Tan  1 130,  il  porte 
le  litre  de  ville  (oppidum). 

Nombre  des  habitants  en  1786      210. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Sanderus,  Flandria 
ilbistraiay  t.  II,  p.  22K. 

poPEamGHE. 

Orthographe  :  Purpurningahem,  Poperingahem  1107, 
1151,  1179,  Poperinghem  1190,  Poperinghes  1280,  1290, 
1366,PoperinghU52. 

Or igifie  et  développement,  a  Poperinghe,  dit  M.  Altmeyer, 
passa,  sous  les  Mérovingiens,  avec  un  territoire  étendu^  à 
labbaye  de  Saint-Bertin  h  Saint-Omer  (6S8  ou  668),  alors 
qu  un  comte  Walbert,  de  la  maison  royale,  céda  à  ce  couvent 
Arkes  (villa  Àrcarum)^  à  laquelle  doit  avoir  appartenu  Pope- 
ringhe. La  villa  Purpurningahem  était  située  sur  la  grande 
chaussée  romaine;  des  bois  épais  la  couvraient  de  toutes 
parts  (»).  » 

Par  une  charte  de  l'an  877,  Qiarles  le  Chauve  confirma 
Tabbaye  de  Saint-Bertin  dans  la  possession  de  la  villa.  Sui- 
vant Buzelin  et  Sanderus,  Poperinghe  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands; mais  ce  fait  n'est  prouvé  par  aucun  document  contem- 
porain. Dans  deux  chartes,  l'une  de  1096  et  l'autre  de  1 190, 
Poperinghe  est  encore  mentionné  avec  la  qualification  de 
villa  («).  Cependant  la  première  keure  donnée  par  Tabbaye 

(*)  MoLANvs,  Act.  SS.  Belgii,  t.  VI,  p.  937.  Voir  aussi  Vrcdiis,  Fland. 
Ethn.,  p.  87. 
n  Miiicut»,  1. 1,  p.  680. 
{*]  Messager  des  sciences  hist,,  4840,  p.  24. 
n  MmiEVs.t.  Il,  p.  1333. 
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* 

de  Saint-BertiD,  date^  parail-il^  de  1 147  (i),  et  en  1208,  elle 
obtint  de  son  seigneur  divers  droits  et  privilèges.  Elle  avait 
déjày  sans  doute,  à  cette  époque,  le  tilce  de  ville. 

Philippe  d'Alsace  lui  octroya,  en  1187,  les  droits  de  mar- 
ché et  de  libre  navigation  ;  des  canaux  la  mirent  en  commu- 
nication avec  les  endroits  voisins;  enfin,  par  la  fabrication  des 
serges  et  des  draps,  la  prospérité  de  Poperinghe  avait  telle- 
ment augmenté  qu'elle  fit  partie  de  la  hanse  flamande,  dite  de 
Londres,  et  qu'en  1290,  elle  reconnut  la  nécessité  de  con- 
struire deux  églises  nouvelles. 

La  chute  de  l'industrie  drapière,  la  révolution  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  et  plus  encore  celle  du  xvi',  pendant  laquelle  Pope- 
ringhe fut  livré  aux  iconoclastes,  un  incendie  qui  détruisit  la 
ville,  en  1513,  anéantirent  sa  prospérité.  Une  enquête,  faite 
en  1497,  constate  la  décadence  et  rappelle  tristement  les  jours 
d'un  bien-être  passé,  pendant  lesquels  les  marchands  d'Ypres 
et  de  la  Hanse  y  venaient  chercher  des  marchandises,  qui 
étaient  ensuite  expédiées  vers  Yprcs ,  Bruges,  Anvers,  Lille 
et  ailleurs.  ^ 

Nombre  des  maisons  en      1700      600 
—  habitants  en    1700  3^000  (s) 

YoiTy  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  JPo/)e* 
ringa^  p.  128;  Sanderus,  Flandria  illtutrata,  t.  111,  p.  352; 
Altmeyer,  Notices  historiques  sur  la  ville  de  Poperinghe,  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques,  1840,  pp.  22  et  suiv. 

ROULERS. 

Orthographe  :  Roslar  822,  Rollare  847,  Roslarc  899, 
RoUario  1270,  Rollers  1293,  1294,  Roullers  1313,  Roc- 
1ers  1324. 


(>)  Warnkobmig,  Hist.  de  FL,  t.  II,  p.  340. 

(')  Chiffres  approximatife  dans  les  Annahs  de  la  Soc,  d'ém»  de  Bruges, 
f  série,  t.  I|  p.  289. 
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Origine  et  développement.  Roulers  est  un  endroit  ancien, 
sur  le  territoire  duquel  on  a  découvert  des  monnaies  et  un 
tombeau  romains,  et  même  des  monnaies  gauloises  (i). 

Cependant,  dans  un  diplôme  de  Tan  823,  Louis  le  Débon- 
naire rappelle  encore  locus  Boslar  (f),  et  suivant  Meyer  et 
Maffœus,  Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  Fentoura  de  murs 
et  en  fit  une  ville  seulement  en  957  ou  958.  Marguerite  de 
Constaniinople  la  dota  de  privilèges. 

Les  habitants  de  Roulers  s'occupèrent  d'industrie  linière, 
possédèrent  une  halle  et  une  foire  aux  draps  ;  mais  par  suite 
des  guerres,  dit  Gramaye,  tout  cela  disparut. 

Nombre  des  maisons  en      i  700      300 
—  habitants  en     1700      800(0 

_  _  1786  3,409 

Voir,  au  sujet  de  Fhistoirc  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  179  ; 
Sandebus,  t.  II,  p.  379. 

TUIELT. 

Orthographe  :  Tilletum  1 105. 

Origine  et  développement.  Au  commencement  du  xii*  siècle, 
Thielt  était  un  village  désigné  dans  une  charte  de  1105  sous 
le  titre  de  villa  Tilletum  (4).  L'église,  citée  dans  cet  acte, 
Tut  bâtie,  selon  Sanderus,  par  Robert  le  Frison  (b)  et  l'endroit 


(•)  Dk  Bast,  p.  318. 

C)  In  pago  qui  dicitur  Mempiscus,  in  loco  nuncupante  Roslar  (Waste- 

LAIN,  p.  386.) 

VArUiquissima  genecUogia  foresL  et  corn.  Fland,  le  nomme,  eu  4149, 
véUa  iloflofviMi.  (Éd.  de  de  Smet,  t.  I,  p.  6.  Voy,  aussi  ibid.,  p.  S84.) 

P)  Annales  de  la  Société  tf  émulation  de  Bruges,  S«  série,  1. 1,  p.  387.  Ces 
chiffres  'sont  approximatifs. 

n  MiRj^i's,  1. 1,  p.  80. 

(*)  Le  Chronicum  comitum  Fiandrensium  dit  qu*il  entoura  Thielt  de 

murs.  Mure  ciniit villam  Ostende  et  de  Thielt.  (Édit.  de  de  Sioei,  1. 1, 

p.  65.) 
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oblint  de  Guillaume  le  Normand,  comte  de  Flandre,  des 
droits  et  des  privilèges  semblables  à  ceux  dont  jouissait  la 
ville  de  Harlebeke.  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  et  Gui  de 
Dampierre  lui  accordèrent  des  privilèges  en  1230  et  1294. 

L'industrie  drapière  et  linière  fit,  dans  cette  ville,  de 
grands  progrés.  Mais  les  invasions  des  Français,  une  suite 
d'incendies  et  la  révolution  du  xvi*  siècle  lui  portèrent  des 
coups  funestes  et  irréparables.  Sa  balle  et  ses  marchés  pu- 
blics, naguère  si  fréquentés,  devinrent  déserts  et  tombèrent 
entièrement  dans  l'oubli. 

La  ville  fut  entourée  de  murs  vers  1 172  (i). 

Nombre  des  habitants  en  1 786    6, 1 62. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Tiek- 
tum,  p.  7S  ;  Sanderus,  FL  illtist.,  t.  III,  p.  37. 

THOUROUT. 

Orthographe  :  Turholt  683 ,  Thoraldi  lucus  743,  Tiioral- 
tum  1219  1290,  Thoralt  1219,  Tourhout  1197,  Tourout 
1270,  Thourout  1278,  1282,  1323,  Thorout  1281,  Tor- 
rout 1290. 

Origine  et  développement.  Les  chroniqueurs  des  xiv''  et 
XV*  siècles  et  les  annalistes  plus  modernes  parlent  de  Thourout, 
comme  d'une  ville  qui  aurait  été  grande  et  riche  plusieurs 
siècles  avant  Tère  chrétienne.  Ces  fables,  sur  lesquelles  l'ima- 
gination du  peuple  a  surenchéri,  ne  reposent  sur  aucun  fiut 
historique.  On  y  a  découvert  des  monnaies  gauloises,  mais, 
comme  on  le  sait,  ces  petits  monuments  se  retrouvent  assez 
souvent  dans  les  bois;  et  l'emplacement  de  Thourout  en  fut 
primitivement  couvert,  ainsi  qui  le  démontre  sa  dénomina- 
tion de  Thoraldi  luaêSy  et  sa  terminaison  kont  ou  holt  qui 
signifie  bois. 

(*)  Gramats,  Tieklum,  p.  76. 
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Le  préfixe  Tlior  a  fait  supposer  que  ce  bois  était  consacré 
au  dieu  Thor,  divinité  germanique  armée  d'un  marteau,  et 
auquel  a  succédé,  comme  saint  patron  de  l'endroit,  saint  Éloi, 
tenant  le  méfne  instrument.  Saint  Amand  y  fonda  un  monas* 
tère  (t)  autour  duquel  se  forma  une  bourgade  qui  fut  détruite 
en  888,  par  les  Normands,  ainsi  que  Tabbaye.  Le  bourg  se 
releva,  fut  agrandi  par  Baudouin  Bras  de  Fer,  («),  et  devint 
une  place  de  commerce  célèbre  dans  les  annales  de  la  Flandre* 
La  comtesse  Marguerite  y  établit,  en  1290  (s),  une  foire  qui 
fut  fréquentée  par  les  Anglais,  et  la  ville  fit  partie  delà  hanse 
flamande  (*),  Dans  plusieurs  actes  du  xin"*  siècle,  elle  reçoit  le 
titre  de  villa  (s). 

Nombre  des  maisons   en  1 786      250 
—         habitants  en  1786  2,834 

Fotr,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  124;  San- 
DERCs,  Flandria  ilhistrata,  t.  Il,  p.  34;  Lanssens,  Geschie- 
dents  van  Thonrout  en  Winnendaele;  Le  diâteau  de  Win- 
nendaele  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émuL  de  Bruges, 
2*  série,  t.  1,  p.  1. 

WARNETON. 

Orthographe  :  Garneston  1126,  1142,  Warneston  1158, 
1177,  Warneton  1177. 

P)  Cella  Turholt,  Turholtense  moDasterium.  [Capit,  reg.  Franc.,  éd.  de 
Baluze,  t.  I,  pp.  683  et  684.  Aci.  SS.,  février,  p.  396.  D.  Bouquet,  Recueil 
des  hiêt.  des  Gaules,  t.  VI,  p.  305,  et  Acî,  SS,  Belgii,  t.  II,  p.  508.) 

n  Le  Chronicon  crnniL  Ftand,  dit  que  Robert  le  FrisoD  entoura  de 
mors  rbabitatioD  des  chanoines  de  Saint-Pierre  à  Tboarout  :  mure  cinxit 
canesiam  Santi  Pétri  in  Thorout.  (Édit.  de  de  Smet,  1. 1,  p.  65.) 

(*]  L*acte  est  imprimé  dans  Wamkobnig,  Hist.  de  FI.,  1. 11,  p.  496.  La 
Chronique  des  comtes  de  Flandre  rapporte  que  Baudouin  Hapkin  y  avait 
ééjk  institué  une  foire.  (De  Smet,  Corpus  chronicon  FI,,  1. 1,  p.  74 .) 

(•)  Ibid.,  p.  507. 

(*)  Villa  seu  parochia  Thoraltensis,  charte  de  HI9;  le  Vile  Thourout, 
charte  de  4270.  (MiRiEus,  t.  111,  pp.  84 ,  427.) 


1 
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Origine  et  développement.  Le  nom  flamand  de  celte  ville 
Wasîene  (désert),  indique  qu'avant  sa  fondation  le  lieu  où 
elle  est  bàlie  était  inculte  et  inhabité  (t).  Waraeton  doit  son 
existence  à  ses  anciens  seigneurs  ;  Adèle,  dame  (le  W  arneton 
etdePéronne,  transforma,  en  1137,  la  collégiale,  fondée 
par  ses  ancêtres,  au  xi*  siècle,  en  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  La  ville  obtint  une 
kcure  en  1226  et  des  privilèges  en  1359. 

Elle  souffrit  grandement  de  l'invasion  des  Français  au 
xiv"*  siècle  et  pendant  la  révolution  du  xvi%  durant  laquelle 
elle  fut  réduite  en  cendres. 

Warneton,  encore  nommé  villa  dans  un  diplômede  1 1 26(t), 
fut*  entouré  de  murs  en  1127,  et  Robert  dp  Béthune  en 
augmenta  les  fortîCcations  et  l'agrandit  au  commencement 
du  XIV*  siècle  (>).  Ses  murs  et  ses  remparts  furent  restaurés 
on  1549. 

Nombre  des  foyers  en  1469  (?)  752. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Sandbrus,  FL  illu$t., 
t.  111,  p.  329;  Gramaye,  p.  198. 

WERVICX. 

Orthographe  :  Viroviacum  sous  les  époques  romaine  et 
franque. 

Origine  et  développement.  Une  station  romaine,  nommée 
Viroviacum,  qui  donna  son  nom  au  pagus  Viroviacensis  sous 
la  période  franque,  fut  le  berceau  de  cette  ville  («).  L'évèque 

n  Foir  aussi  Maktâiis  el  Durand,  Theê.  Ànecd.,  t.  Ilf,  pp.  798  et  799, 
et  notre  Mémoire  sur  les  documents  du  moyen  âge,  etc.,  p.  5S.  —  Ce  D*e8l 
pas  de  remplacemeot  du  monastère  de  Watten  qu*il  est  question  dans  ce 
passage  de  la  chronique  de  Watten  que  nous  avons  rapporté,  mais  de 
Warneton  {WeUermine.) 

(')  MiRiEus,  t.  I,  p.  379. 

(")  Castellum  Warneton,  charte  de  4333,  MiRiEUs,  1. 1,  p.  59i. 

(•)  Voir  notre  t.  Il,  p.  435. 
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Radliod  donna,  en  1090,  les  revenus  de  Féglise  au  chapitre 
de  Saint-Pierre  à  Lille.  Suivant  Gramaye,  cette  localité  avait 
déjà  le  titre  de  ville  en  1083,  lorsqu-elle  fut  dévastée  de 
fond  en  comble  par  Richildc,  comtesse  de  Hainaut.  Le  même, 
auteur  rapporte,  qu'en  1206,  deux  mille  maisons  y  furent 
détruites  par  le  feu,  et  qu'en  1382  les  Français  y  incendièrent 
deux  mille  deux  cent  soixante  métiers  de  tisserands  qui  avaient 
créé  la  prospérité  de  la  ville  («).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est 
que  les  Bretons  du  sire  de  Laval  y  avaient  trouvé  tant  d'or  et 
d  argent,  qu'ils  avaient  abandonné  les  draps  les  plus  précieux 
aux  sergents  d'armes.  Un  nouvel  incendie  réduisit  encore  en 
cendres,  en  1460,  plus  de  mille  habitations.  Pendant  la  guerre 
civile  de  la  fin  du  xv'  siècle  et  en  1 578,  Wervick  souffrit  de 
nouveaux  désastres  ;  dans  cette  année,  plus  de  deux  mille  mai* 
sons  furent  ruinées. 

Nombre  des  maisons  en  1700       600 

—  habitants  en  1700    3,000  (t) 

—  —         1786    4,240 

Voir,  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Viravia- 
cum,  p.  230  ;  Sanderis,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  355. 

TPRES. 

Orthographe  :  Ypra  1101,  Ipra  1 1 02,  Yprse  1116,  Iprœ 
1120,  Ypre  1201, 1257,  Ypra  1226,  Ippre  1383,  Ypre  1397. 

Origine  et  développement.  Nous  avons  vu,  au  t.  II,  p.  184, 
qu'anciennement  l'emplacement  d'Ypres  n'offrait  partout  que 
bois  et  marais  et  que  la  forêt  de  Rumetra  qui  couvrait  sa  sur** 
face,  servait  de  retraite  è  plusieurs  anachorètes.  Il  n'est  donc 
pas  &  supposer,  comme  le  soutiennent  Meyer,  Buzelin  et  San- 

(*)  îïs  obtinrent,  en  4359,  la  permission  de  oontinoer  leur  fabrication. 

(*)  Ann,  dei0  Société  d'ém,  de  BrugeM,  %•  série,  1. 1,  p.  294.  Ces  cbiffre» 
sont  évidemment  approximatifs  et  les  mêmes  qne  ceux  qu'on  adonnés  pour 
Poperiogbe. 
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derusy  qu'Vpres  ait  élé  détruit  par  les  Normands ,  événement 
dont  aucun  auteur  contemporain  ne  fait  mention.  Par  les 
ordres  de  Baudouin  II,  Ypres,  qui  n'était  qu'un  simple  village, 
fut  entouré  y  en  905,  de  fossés  et  de  haies,  pour  servir  de 
défense  contre  les  pirates  du  Nord.  Baudouin  III,  flls  du  pré- 
cédent, compléta  et  étendit  ces  travaux,  de  sorte  que  Tendroit 
passait  pour  une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Flandre  (pero/h 
iimum  castrum)  (i).  Par  suite  d'agrandissements  successifs,  et 
du  développement  extraordinaire  qu'y  prit  l'industrie  drapiére, 
le  territoire  de  la  ville  fut  augmenté  à  différentes  reprises. 
«  En  1 246,  dit  le  baron  de  Reiffenberg,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  lui  furent  fournis  par  Lambin,  archiviste  de  la  ville, 
lorsque  la  manufacture  des  draps  était  en  pleine  activité,  il  y 
avait  en  cette  ville  et  ses  faubourgs  une  population  de  deux 
cent  mille  âmes;  ceci  se  prouve  par  un  document  déposé  dans 
les  archives  (i)....  En  1383,  c'est-à-dire  peu  avant  le  siège 
d'Ypres  par  les  Anglais  et  les  Gantois,  cette  population  était 
réduite  à  quatre-vingt-un  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze; 
entre  1383  et  1467,  elle  avait  encore  subi  une  diminution 
remarquable  par  le  départ  des  drapiers  et  foulons  qui,  lors  du 
siège,  habitaient  la  ville  et  les  faubourgs,  et  par  la  misère  qui 
fut  la  suite  de  leur  émigration  (s).  » 
Dans  ses  beaux  jours,  Ypres  fut  doté  de  privilèges  de  toute 


(*)  D.  Bouquet,  Recueil  des  hist,  de  France,  t.  XII,  p.  55.  Mémoire  cou'- 
ronoésur  les  yilles,  p.  48.  Dewez,  Dict.  géographique,  p.  407. 

C)  Ce  document  est  une  balle  du  pape  Innocent  IV,  du  44  des  kaleodes 
de  juin  4216.  Elle  a  été  depuis  imprimée  dans  les  Ann.  de  la  Société  (Tém. 
de  Bruges,  t.  VII,  2*  série,  p.  247.  Voici  le  passage  :  ex  parte  dileetoram 
filiorum  scabinorum  et  universitatis  vill»  Tprensis  fuit  proposilum  coram 
nobis  quod  cum  in  villa  ipsa  in  qua  fere  ducentà  miUia  hominum  commo- 
rantur.  Ce  chiffre  est  évidemment  fort  exagéré.  Nous  voyons,  en  effet,  par 
une  autre  bulle  d'Alexandre  IV,  datée  de  4258,  par  conséquent  douze  ans 
seulement  après  la  première,  que  le  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Martin 
évaluait  la  population  entière  de  la  ville  seulement  à  environ  40,000  àmcs. 
(DiEGBRiK,  Inv.  anal,  des  ch.  et  doc.  d'Ypres,  1. 1,  p.  82.) 

(')  SteitisUque  ancienne  de  ta  Belgique,  p.  67. 
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espèce  :  en  1 1 1 6,  ses  habitants  furent  dispensés  du  du^l  judi- 
ciaire, de  répreuve  de  I'qbu  et  du  fer  («),  de  payer  des  droits 
detonlieu;  en  1171  ou  1174 ,  ils  obtinrent  une  keure(t); 
leur  territoire  fut  augmenté  successivement ,  en  1259,  de  la 
seigneurie  de  Ketelwod,  en  1279,  de  celle  de  Hoveland  (s), 
en  1270  les  limites  furent  encore  reculées  par  suite  du  bornage 
(le  l'échevinage  qui  eut  lieu  en  cette  année  (a)  ;  le  comte  Gui 
leur  accorda  aussi  de  nouvelles  faveurs  en  1277  (s);  enfin , 
la  population  avait  augmenté  d'une  manière  si  rapide  qu'il 
fallut  procéder ,  en  1 273 ,  à  l'agrandissement  du  cimetière  de 
la  paroisse  de  Sainte-Marie-Madeleine.  Mais  en  1316  une 
mortalité  extraordinaire  y  enleva  deux  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-quatorze  personnes  (•). 

Tant  de  prospérité  était  dû  d'abord  à  la  filature  de  la  laine, 
ensuite  à  la  fabrication  des  draps  et  des  serges.  «  Le  nombre 
de  ces  métiers  (placés  dans  les  halles)  était  considérable,  dit 
Lambin,  et  s'accrut  tellement,  dans  la  suite,  que  les  tisserands 
ne  pouvant  y  être  admis,  en  plaçaient  chez  eux,  soit  dans  la 
ville  (7).  n  Gramaye  cite  une  lettre  patente  de  Tan  1514,  qui 
prouve  qu'il  y  avait  encore  à  Ypres  quatre  mille  métiers,  et  la 
même  année  il  fut  vendu  à  la  foire  de  mars,  trente-quatre  mille 
sept  cent  vingt  pièces  de  draps  (•). 

Ce  qui  avait  surtout  contribué  à  une  si  grande  extension  de 
commerce  ce  furent  les  grandes  franchises  dont  la  commune 
jouissait  à  l'intérieur  du  pays  et  même  en  Angleterre,  où 
Henri  III  accorda  aux  marchands  d'Ypres  des  privilèges  en 
1252  et  1259(0»  «în^î  qu'Edouard  IV,  en  1 307  ;  la  création  de 

n  Ann.  de  la  Soc.  d*ém,  de  Bruges,  S*  série,  t.  VII,  p.  205. 

0  D116BRIK,  Inv.  anal.,  t.  I,  p.  299. 

0  IM.,  pp.  87, 402. 

(*)  ibid.,  p.  403. 

n/M.,p.  lU. 

(*)  Messager  des  sciences,  4836,  p.  486. 

D  Mémoire  sur  Vorigine  de  la  vUle  d* Ypres,  p.  47. 

(•)  Ibid. 

n  DiEGERiK,  loc»  cit.,  1. 1,  pp.  47  et  88. 


—  288  — 

marchés  et  la  canalisation  de  Tlperlé,  la  hanse  dite  de  Lon- 
dres, à  laquelle  Ypres  prit  une  large  part,  de  même  qu'à  la 
hanse  di(e  teutonique  (i). 

Les  insubordinations  et  les  révoltes  de  1280, 1303,  1328, 
1364,  1374  et  1380,  portèrent  sans  doute  atteinte  à  sa  pro- 
spérité; mais  l'événement  qui  la  ruina  pour  ainsi  dire  entière- 
ment, fut  le  siège  de  1 383,  pendant  lequel  les  Anglais  et  les 
Gantois  brûlèrent  de  fond  en  comble  les  vastes  faubourgs  de  la 
ville.  Depuis  ce  moment,  Ypres  déchut  considérablement  (t). 
Les  immenses  salles  de  sa  balle,  le  bâtiment  le  plus  grand  de 
ce  genre  qui  existât  en  Europe,  devinrent  désertes  ;  les  ouvriers 
quittèrent  leur  patrie  pour  aller  porter  ailleurs  leur  indus- 
trie et  la  richesse;  et,  au  commencement  du  xvii*  siècle,  la 
ville  ne  possédait  plus  en  tout  que  cinq  cents  métiers,  selon 
Gramaye,  qui  en  était  témoin  oculaire. 

Ypres  fut  agrandi  à  diverses  époques  (s);  Guillaume  dTpres 
mit  la  ville  dans  un  état  respectable  de  défense  en  1227  ; 
elle  fut  entourée  de  murailles  en  1138,  de  larges  fossés  et 
de  remparts  en  1224  («);  une  nouvelle  enceinte  y  fut  élevée 
en  1388.  «  Philippe  le  Hardi,  dit  Godefroid,  apaisa  les 
tumultes  en  Flandre,  et,  pour  y  remédier  à  l'avenir,  il  réduisit 
la  ville  dTpres  au  tiers  de  qu'elle  était  auparavant,  en  dis- 
persa les  habitants  à  Poperinghe,  Commines,  Wervtcq  et 
autres  endroits  et  y  fit  faire  une  enceinte  de  murs  de  briques, 
dont  une  partie,  qui  subsiste,  est  flanquée  de  tours  dans  le 
côté  des  portes  de  Messines  et  de  Dunkerque,  et  l'autre  partie, 
qui  a  été  détruite  pour  y  faire  de  nouvelles  fortifications 


(*)  Voir,  pour  de  plus  amples  détails  à  ce  sujet,  le  chapitre  III  du  travail 
déjà  cité  de  Lambin,  et  intitulé  :  Quelles  sont  les  insiUuUofis  qui  oni  pu 
développer  une  aussi  grande  prospérité,  dans  la  ville  d*  Ypres,  à  une  époque 
où  le  reste  de  ^Europe  était  encore  enseveli  dans  la  barbarie. 

(*)  Lambin,  Beleg  van  Ypre. 

{)  Voy.,  à  ce  sujet,  la  chronique  de  la  ville  dans  les  Ann,  de  la  Société 
d*ém.  de  Bruges,  2»  série,  t.  VU,  p.  477. 

(•)  Ibid.,  p.  492. 
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après  la  conquête  que  le  feu  roi  en  fit,  en  1678,  n'avait 
aucune  tour  (4).  » 


Nombre  des  habitants 

en  1383 

81,292(0 

— 

1689 

12,378 

— 

1684 

1 1 ,879 

— 

1697 

10,755 

— 

k' 

1784 

12,00Q 

— 

^ 

1794 

11,484(0 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Ypretum, 
p.  167;  Sanderds,  Flandria  illustrata,  t.  Il,  p.  154;  Lambin, 
Beleg  van  Ypre;  Mémoire  sur  les  questions  proposées  sur 
l'origine  de  la  halle  d'Ypres,  etc.  ;  Godbprot,  Mémoire  sur 
la  ville  d'YpreSf  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  d*émul.  de  Bruges, 
9*  série,  t.  I,  p.  273;  Analectes  Yprois,  ibîd.,  t.  VII, 
p.  173. 


PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

GAND. 

Orthographe  :  Gant  81 1 ,  Ganda  809,  Gant  85 1 ,  Ganth  864, 
Gaent  880,  Ganda  967,  Gandavum  1229,  1241. 

Origine  et  développement.  Celui  qui  de  tous  les  auteurs  a 
le  mieux  débrouillé  l'origine  de  Gand  est  M.  Warnkœnig^ 
dans  son  troisième  volume  de  l'Histoire  de  la  Flandre.  Nous 
allons  le  suivre  dans  ses  discussions,  pour  lesquelles  il  a  mis 
k  profit  les  travaux  si  remarquables  de  de  Bast^  Diericx,  Voisin 
et  autres  écrivains,  qui  l'ont  précédé  dans  ces  recherches. 

Un  fait  incontestable,  c'est  la  fondation  par  saint  Amand, 


(■)  Ann.  de  la  Soc.  d'ém.  de  Bruges,  1. 1. 
(')  Lambin,  Beleg  van  Ypre,  p.  8f . 

0   Db  REtPFBBBEBG,  lOC.  Cit.,  p.  68. 

1)1.  i9 
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vert  Tan  631,  de  deux  monastères  près  du  confluent  de  TEs- 
eaut  el  de  la  Lys ,  Tun  sur  une  colline  appelée  Blandinium, 
l'autre  dana  la  forteresse  de  Gand,  in  casiro  famoso  nomine 
Gant.  Le  château ,  dont  on  voit  encore  des  ruines ,  semble 
remonter  à  l'époque  romaine,  ainsi  que  le  prouvent  les  restes 
de  poteries  trouvées  dans  son  voisinage,  et  qui  font  supposer, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  cet  endroit  a  été  occupé 
sous  la  dotnination  des  maîtres  du  monde. 

Charlèmagne  y  inspecta  la  flotte  destinée  h  combattre  les 
Normands,  et  le  chroniqueur  qui  cite  le  fait  lui  donne  encore 
le  titre  de  locu$  (<). 

A  dater  du  vu*  siècle,  les  documents  mentionnent  un  cas- 
irt$m  Gandavum  et  un  portus  Ganda  ou  gandensis  «  d*où  Ton 
peut  conclure^  dit  M.  Warnkœnig,  Texistence  d'une  ville  pro- 
prement  dite  et  d'un  bourg  ou  château  fort  (t).  » 

C'est  à  côté  de  ce  château  et  entre  les  deux  monastères  que 
se  développa  Gand.  «  Son  accroissement  rapide,  dit  M.  Warn- 
kœnig, fut  favorisé,  non-seulement  parle  voisinage  de  ces  cen- 
tres d'activité  et  d'attraction,  mais  encore  par  une  situation 
des  plus  avantageuses  dans  une  presqu'île  entre  les  deux 
fleuves,  qui  lui  servaient  d'enceinte  naturelle  et  qui  régula- 
risés dans  leur  cours  la  rendirent  presque  imprenable.  Cha- 
que monastère  était  le  centre  d'une  villa,  qui  en  dépendait  : 
lune  fut  appelée  plus  tard  la  ville  de  Saint-Bavon,  l'autre 
Sinte-Pieters  dorp  (le  village  de  Saint-Pierre);  le  château  fort 
demeuré  debout  (désigné  en  954  et  940  comme  le  castellum 
novum  des  comtes)  était  très -étendu,  tellement  que  dans 
Tenceinte  de  ses  murs  et  de  ses  remparts,  dont  les  fondements 
et  des  fossés  assez  larges  subsistent  encore,  il  s'éleva  une  troi- 
sième m'/Za,  qui  portait  au  xiii'  siècle  le  nom  de  Viesbourg 
(Vieux-Bourg)^  dénomination  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos 

(*)  Inde  ad  Scalt  fluTium  veniens  in  loco  qui  dicUar  Gant,  navfs  ad 
classem  «Uiflcatas aspezit.  (Annaiiita  Saw.,  anno  %U.} 
(*)  Biit.  de  Fi,,  t.  III,  p.  45. 
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jours  dans  eeile  d'une  rue  en  dépendante,  appelée  en  flamand 
OuMurg.  Mais  ces  trois  villa  étaient  distinctes  du  portus  (en 
flamand  poorî)^  plus  tard  oppidumy  auquel  on  donne  quelque- 
fois le  nom  de  cuve  de  Gand,  et  qui  occupait  l'ile  formée  par 
les  deux  fleuves  et  par  le  rempart  qui  les  unissait  (4).  » 

Le  nom  de  Gand,  donné  d'abord  à  la  villa  de  Saint-Bavon, 
fut  appliqué  ensuite  au  partus  Ganda  {*). 

Dés  la  fin  du  xi«  siècle,  Gand  avait  acquis  une  importance 
telle  qu'il  possédait  déjà  quatre  églises,  et  qu'autour  de  la  ville 
s'élèvent  d'auu*es  villœ  ou  villages  qui  y  furent  successive- 
ment incorporés,  surtout  au  xiu*  siècle  (s). 

Pendant  la  première  moitié  du  xii*  siècle,  nous  voyons  les 
boui^^is  de  Gand  à  la  télé  des  villes  libres  qui  confèrent 
enfïe  elles  sur  l'admission  de  Guillaume  de  Normandie.  Ils 
devaient  donc  jouir  au  moins  des  mêmes  prérogatives  que 
ceux  dont  ils  dirigeaient  les  conseils.  Gand  était,  par  consé- 
quent, &  cette  époque  une  ville,  une  commune  libre,  mais  qui 
reçut  sa  keure  seulement  en  1176  ou  1178. 

(f)  Bia.  d$  Fl„  t.  III,  p  49.  Cest  par  Tezisteoce  simultauée  du  portut 
et  du  vicus  que  ces  qualifications  sont  dounées  à  peu  près  à  la  même 
époque. 

(*)  La  qualification  de  portus  figure  sur  des  deniers  que  fit  frapper,  à 
Gand,  Charles  le  Chauve.  {Voir  Pior,  dans  la  Revue  de  la  numitm.  belge, 
4r«  série,  1. 1,  p.  366).  Dans  une  charte  de  944  on  lit  :  omnem  etiam  procinc- 
tom,  a  portu  Gandensi  secus  Schaldim  fluvium  usqueSeeverghem  (Miuius, 
t.  I,  p.  346),  et  dans  une  autre  charte  de  937  :  de  mansionibus  quse  sitff 
sunt  îD  porto  Gandavo  {ibid.,  p.  39).  Dans  ce  dernier  document,  il  est  aussi 
question  du  Castntm  :  monasterium  juxta  Scaldim,  in  Castro  Gandavo,  quod 
Blandinium  yocavit  (tdid.),  qualification  que  Sigebert  de  Gembloax  lut 
donne  encore  en  4007  :  Henricus  imperator...  castrum  Gandavum  invadit. 
(StcD.,  Chr.,  anno  4007).  Néanmoins,  en  954,  c'était  encore,  aux  termes 
d*on  diplôme  de  954,  un  simple  vieue  :  monasterium  in  vico  Gandavo,  ubi 
Lagia  etScaldis  fluminaconfluunt,  in  honore  Sancti  Pétri  constructum  954. 
(Miucus,  1. 1,  p.  4S).  Voir  aussi  les  chartes  et  diplômes  insérés  dans  les 
AnnaUe  atbaiim  SancH  Pétri  Blandinieneiê,  publiées  par  M.  Tabbé  Van  de 
Putte. 

1')  F^otr  sur  ces  incorporations  successives,  Warnkocnic,  t.  II,  pp.  25 
et  SUIT. 


—  292  — 

La  situalion  heureuse  de  la  ville  sur  le  confluent  de  deux 
rivières  navigables,  protégées  par  un  château  ;  les  deux  monas- 
tères, qui  y  furent  fondés  et  y  importèrent  la  civilisation  et 
le  bien-être  (i);  le  commerce  avec  la  Hanse  et  tous  les  pays  de 
TEurope  ;  les  différentes  branches  d'industrie  qui  y  fleuri- 
rent ;  les  libertés  et  franchises  dont  ses  habitants  jouissaient 
et  qui  développèrent  chez  eux,  au  plus  haut  degré,  l'esprit 
d'indépendance,  dont  ils  ont  fourni,  à  chaque  page  de  Tliis- 
toire,  les  preuves  les  plus  éclatantes,  tant  dans  la  vie  privée, 
que  dans  la  vie  publique,  donnèrent  à  Gand  un  essor  extraor- 
dinaire et  dont  peu  de  villes  au  moyen  âge  offrent  des  exem- 
ples semblables. 

Gand  eut  aussi  ses  jours  de  malheur.  A  l'époque  de  l'inva- 
sion des  Normands,  cet  endroit  ni  aucun  autre  de  la  Flan- 
dre  actuelle  n'étant  muni  de  murs,  ces  barbares  purent  faci- 
lement s'en  rendre  maîtres (i).  Tout  y  fut  détruit,  monastères, 
habitations,  rien  ne  fut  épargné,  et  Gand  à  peine  né  fut  dijà 
totalement  ruiné.  Voici  comment  Othelbolde,  abbé  de  Saint- 
Bavon,  s'exprime  au  sujet  de  la  ville,  en  1030,  dans  une  lettre 
adressée  à  Otgine,  épouse  de  Baudouin  IV,  comte  de  Flan- 
dre :  «c  Princesse  chérie,  daignez  jeter  un  regard  de  pitié  sur 
cet  endroit  jadis  si  grand  et  si  célèbre  ;  voyez  à  quelle  misère 
se  trouve  réduit  le  chef-lieu  du  pays,  tenant  le  premier  rang 


(*)  Beatissimus  Amandus,  tempore  quo  sceptra  regni  Francorum  booes- 
lissime  gubernabat  rex  fortissimus  Dagobertus,  predicationis  gratia  adiil 
Gandeosis  castri  terrltoria,  cujus  incolœ  deserto  factore  ac  redemptoresao, 
astu  diaboli  decepti,  magis  coogrua  igni  quam  venerationî  idola  colebant 
(Ann.  abb,  Sancti  Pétri,  p.  65).  L'auteur  des  miracles  de  saint  Bavon  affirme 
que  ce  lieu  doit  autant  à  sa  fécondité  qu'aux  mérites  du  saint  la  popalatioa 
immense  qui  Tbabite. 

(•)  La  Chronique  de  Vabbaye  du  MorU-Blandin  est  expresse  à  ce  sujet  : 
anno  domini  846  pirate  Danorom  Fregiam  adeuntes  provincias  et  ecclestas 
vastaverunt  et  populum  in  eis  occiderunt.  Quod  audientes  Flandrensea 
vicinanimque  urbium  pontifices  et  abbates  cum  sanctorum  soorum  reli- 
quiis  ad  sanclum  Attdomàrum,  quia  muro  valido  et  turribus  atrium  ejus 
divina  providentia  munitum  erat.  [Ann.  abb.  Sancti  Pétri,  p.  470.J 
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parmi  les  autres  villes  ;  je  parle  du  castrum  Gandavum  (i).  » 
Si  l'esprit  d'indépendance  des  bourgeois  contribua  &  donner 
Tessor  à  la  ville  »  il  eut  aussi  le  désavantage  d'y  entretenir 
rinsubordination,  et  des  dispositions  continuelles  à  la  révohe. 
Déjà,  en  il 64,  les  tisserands,  les  foulons,  les  poisson- 
niers et  les  bouchers  firent  un  premier  mouvement  populaire 
qui  fut  suivi  de  bien  d'autres,  jusqu'à  ce  que  Charles-Quini, 
résumant  en  lui  seul  tout  le  système  gouvernemental  de  ses 
ancêtres,  en  finit  tout  à  coup  de  la  ville  de  Gand  et  de  ses 
libertés  communales.  Il  mit  à  ses  pieds,  la  corde  au  cou,  ces 
bourgeois  si  hardis  qui  dans  un  jour  de  colère  avaient  fait 
trembler  la  France  entière.  Gand  privé  de  ses  liberiés  ne  fut 
plus  qu'une  ville  ordinaire  qui  voulut  encore  se  relever  un 
moment  pendant  la  révolution  du  xvi*  siècle,  mais  qui  fut 
obligée,  comme  toutes  les  autres  communes,  de  courber  le 
front  devant  le  pouvoir  centralisateur;  Gand  fut,  en  Belgique, 
la  commune  qui  osa  la  dernière  soutenir  la  lutte  avec  les  sou- 
verains, en  faveur  de  ses  libertés. 

Selon  Gramayc,  la  ville  aurait  reçu,  en  1053,  des  ouvrages 
de  défense  aux  bords  des  deux  rivières;  rien  ne  prouve  la 
vérité  du  fait  allégué  par  Thistoriographe  belge  (i)  ;  il  est  plus 
certain  que  la  ville  fut  entourée  de  murs  en  1 194  (s). 

Au  mois  de  mai  1213,  Fernand  et  son  épouse,  la  comtesse 
Jeanne,  accordèrent  aux  bourgeois  la  faculté  de  fortifier 
leur  cité  comme  ils  l'entendraient.  La  partie  de  la  ville 
nommée  le  pont  de  Brabant,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 


C)  ...  Animadvertat,  si  plaoeat,  vestra  pietas,  qualis  quantusque  bîc 
locQs  olim  fuerit,  et  ad  qualem  nuac  dilapsus  ioopiam  ;  et  tamen  caput 
regionîB,  primatum  tenons  ceteranim  civltatum  et  ab  anUquis  Gandavam 
▼ocatur  castnim.  (Db  Bast,  4«r  suppK,  t.II,  p.  94.) 

(')  L'empereur  Henri  assiégea,  il  est  vrai,  en  4007,  le  Caêtrum  Ganda- 
ffum^  mats  8*agit-iJ  du  château  ou  de  rendrait  mèmet  Voilà  toute  la  ques- 
tion. Dans  la  seconde  supposition,  Gramaye  aurait  raison. 

C)  Van  Loueb.\,  De  la  première  enceinte  de  Gand,  dans  le  Ménager  dei 
fciences  hist.,  4843,  p.  4. 
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caul  fut  réunie  &  Gand  en  1254,  et  reçut  une  enceinte 
en  1290.  En  1369^  Marguerite  et  son  fils  vendirenlà  la  ville 
divers  territoires  d'une  grande  étendue,  et  y  ajoutèrent, 
en  1 274,  le  quartier  du  Vieux-Bourg.  Le  territoire  sur  lequel 
les  châtelains  exerçaient  la  justice,  le  fief  d'Eckerghem,  la  terre 
de  Mudeet  celle  de  Sainte*Marie  furent  encore  incorporées  à  la 
ville,  en  1300.  Quelques  autres  agrandissements  qui  eurent 
lieu  dans  la  suite,  mais  dont  Timportance  est  loin  d'égaler  les 
premiers,  donnèrent  à  Gand  son  étendue  actuelle. 

Van  Vaemewyck  évaluait  de  son  temps  le  nombre  des  mai- 
sons à  trente-cinq  mille,  sans  y  comprendre  les  abbayes,  cou- 
vents et  hôpitaux.  Froissart  exagère  également  en  portant, 
au  XIV*  siècle,  la  population  à  quatre-vingt  mille  citoyens  en 
état  de  porter  les  armes  et  à  soixante  mille  ceux  qui  étaient 
au-dessous  de  quinze  ans. 

Nombre  des  habitants  en  1784    50,963. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Guichardin  , 
p.  360;  Gramaye,  Gandavum;  SANDsnus,  Flandria  illustraUif 
t.  1,  p.  139;  DE  Bast,  ^ancienneté  de  la  ville  de  Gand; 
DiERiGx,  La  topographie  de  l'ancienne  ville  de  Gand;  Mé- 
moires  sur  la  ville  de  Gand,  avec  VAppendice;  Voisin,  Le 
gxiide  du  voyageur  dans  la  ville  de  Gand;  Warnxoenig,  t.  III 
de  VHistoire  de  la  Flandre  ;  de  Smet,  Note  sur  l'origine  et 
l'étymologie  de  Gand,  dans  le  Bulletin  de  l'Acad,  de  Belgique, 
1846,  t.  II,  p.  206. 

ALOST. 

Orthographe  :  Alost  1070,  1122,  Aist  1172,  Alost  1174, 
1209. 

Origine  et  développement.  Alost  est  assis  sur  la  Dendre,  au 
point  de  la  grande  communication  entre  le  centre  du  Bra- 
bantet  la  ville  de  Gand.  Un  château  qui  semble  y  avoir  été 
bâti  au  IX*  siècle,  soit  pour  servir  de  défense  contre  les  Xor- 
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mands,  soit  pour  la  garde  du  pont,  a  donné  naissance  à  la 
ville. 

La  première  mention  en  est  faite  dans  un  acte  de  870» 
dont  Gramaye  donne  un  extrait»  et  par  lequel  Rodolphe,  fils 
de  Baudouin  Bras  de  Fer»  fit  don,  au  chapitre  de  Cambrai» 
de  Téglbe  bAtie  près  du  château  d'Alost  («).  Autour  de  cet 
édifice,  élevé  sur  une  butte  dans  un  angle  de  la  Dendre»  furent 
groupées  des  habitations  qui  formèrent  le  noyau  de  la  ville. 

Alost  formait  un  comté  particulier»  relevant  de  TEmpire»  et 
ne  devint  l'apanage  des  comtes  de  Flandre  qu'en  1 166,  époque 
k  laquelle  il  retourna  définitivement  à  leur  dynastie.  Le  der- 
nier comte  d'Alost  ayant  élevé  les  habitants  au  rang  de  bour* 
geois»  Philippe  d'Alsace»  comte  de  Flandre»  confirma» 
en  1 174»  leurs  franchises  et  y  donna  plus  d'extension  (t). 

Ces  privilèges»  la  navigation»  la  grande  communication  qui 
y  fui  établie  entre  la  Flandre  et  le  Brabant»  ainsi  que  l'indus- 
trie drapière»  pour  laquelle  une  halle  fut  élevée  pendant  le 
xin*  siècle»  contribuèrent  au  développement  de  la  ville. 

Les  sièges,  les  incendies,  surtout  celui  de  1360,  la  peste 
de  1 485  et  la  révolution  du  xvi*  siècle  lui  furent  funestes  ;  la 
soldatesque  espagnole  la  ruina  complètement»  et  les  insurgés 
k  leur  tour  ne  l'épai^nèrent  guère. 

Une  première  enceinte  devait  déjà  y  exister  en  1198»  lors- 
que Thierri  d'Alsace,  poursuivi  par  son  compétiteur»  Guil- 
laume de  Normandie»  y  fut  assiégé. 

Pendant  le  siège,  Guillaume  reçut»  près  d'une  des  portes 
de  la  ville»  une  blessure  au  bras  qui  le  fit  mourir  au  bout  de 
quelques  jours  (■). 

Nous  ignorons  l'époque  à  laquelle  la  première  enceinte»  qui 

(')  Exlefiam  in  honoron  D.  Virgiois  jnxla  oastrum  Hlost.  (Giahati, 
Ahêhtm,  p.  33.) 

(*)  WAanoama,  Bist,  de  Flandre,  t.  II,  p.  346. 

n  Wilhalmus  Tbeodoricom  fogieotem  in  Alosta  obtedit,  obi  jiata  por- 
tam  singulari  pugna  qaemdam  militem  aggrediens  lancea  sauciatur  in 
bncbio.  (Corpus  Chr.  FI.,  éd.  de  Smet,  t.  I.  p.  28).) 
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était  fort  restreinte^  fut  agrandie.  Dans  le  compte  de  Tadini- 
nistration  de  1395,  il  est  fait  mention  de  l'adjudication  des 
murs  de  la  ville  en  faveur  de  Jean  den  Hase,  maître  maçon 
de  la  commune,  et  dans  ceux  de  1397  et  1409,  nous  voyons 
tous  les  détails  concernant  leur  construction.  Mais  nous  n'y 
avons  pas  trouvé  mention  d'acquisition  de  terrains,  de  sorte 
qu'ils  furent  très-probablement  élevés  sur  des  remparts  déjà 
existants". 

Nombre  des  habitants  en  1 784    5,070. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Guighariun  , 
p.  321  ;  Gramaye,  p.  33;  Sanderus,  Flandria  illtuLy  t.  III^ 
p.  139. 

AUDENARDE. 

Orthograplie  :  Oldenarde  1163,  Oudenarde  1204,  Alde- 
narda  1206,  1217,  1262,  Audenarde  1249,  xV  siècle,  Ou- 
denarde 1262. 

Origine  et  développement.  Il  suffit,  pour  ainsi  dire,  d'exami- 
ner la  carte  d* Audenarde  et  la  topographie  des  environs  pour 
comprendre  les  premiers  commencements  de  la  ville. 

Situé  dans  le  voisinage  du  chemin  romain  de  Tournai  à 
Gand  («),  et  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  bassin  de  l'Escaut, 
où  le  passage  était  le  plus  facile  pendant  les  inondations  pério- 
diques de  la  rivière,  cet  endroit  dut  servir  de  communication 
entre  les  deux  rives  bordées  d'une  chaîne  de  colhnes,  sur 
lesquelles  on  a  trouvé  grand  nombre  d'antiquités,  fin  effet, 
la  route  romaine  de  Tournai  à  Gand,  qui  passait  dans  le 
voisinage  d' Audenarde,  a  dû  nécessairement  y  chercher  un 
passage,  qui  semble  avoir  été  établi  en  ligne  droite  au  pont, 
dit  Belvéder,  en  conduisant  directement  au  marché,  le  cen- 
tre de  la  localité,  et  ensuite  à  la  rue  Haute,  la  rue  la  plus  large 
et  la  plus  élevée  des  environs.  C'est  donc  forcément  là  que  le 


(*)  UfiTLEN,  p.  437  ;  oi  Bast,  t.  H,  pp.  8,  94. 
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passage  devait  être  pratiqué,  lorsque  la  vallée  de  TEscaut  était 
couverte  d'eau. 

Pour  garder  eette  communication ,  ainsi  que  le  pont,  il  fal- 
lait nécessairement  un  donjon,  une  Cour  ou  un  chAteau  quel- 
conque, qui  fût  établi  sur  la  rive  gauche  et  que  des  écrivains 
font  remonter  à  une  ère  très-éloignée,  voire  même  à  la  domi- 
nation des  Romains  «  Peu  nous  importe  le  temps  vers  lequel 
il  fut  élevé  :  il  suffit  de  pouvoir  constater  son  existence  h  une 
époque  très-reculée  pour  y  voir  le  commencement  de  la  ville  (i). 

Ce  château,  ainsi  que  le  passage  et  la  rue  qui  ont  été  for- 
més sur  la  rive  gauche,  sont  le  berceau  d'Audenarde.  Une 
chapelle  y  fut  érigée  et  son  établissement  fut  confirmé,  selon 
Gramaye,  par  le  pape  Grégoire  II,  en  719.  Il  y  aurait  eu 
encore,  selon  les  chroniqueurs,  une  église  dédiée  primitive- 
ment à  Notre-Dame  aux  freux  ou  aux  corbeaux  (Onze  lieve 
Vrouw  ter  Kauwen),  et  qui  fut  donnée,  en  840,  par  Louis  le 
Débonnaire  au  chapitre  de  Tournai  ;  mais  ces  faits  ne  méri- 
tent pas  croyance. 

En  1188,  Philippe  d'Alsace  entoura  cette  partie  de  murs, 
et  donna  aux  habitants,  déjà  affranchis  de  toute  servitude,  par 
acte  de  1 172,  les  privilèges  et  les  libertés  dont  jouissaient  les 
Gantois  (t). 

Quant  à  la  partie  actuelle  de  la  ville  située  sur  la  rive  droite 
de  FEscaut,  elle  formait  anciennement  un  village  nommé  Pa- 
mele  et  qui  appartenait  à  un  seigneur  particulier.  Les  sires 
d*Audenarde,  étant  devenus  aussi  seigneurs  de  Pamele,  accor- 
dèrent^ à  ce  village,  en  1225,  le  titre  de  ville  et  lui  donnèrent 
les  privilèges  qui  avaient  été  octroyés  à  Audenarde  par  Phi- 
lippe d'Alsace.  Pamele  fut  entouré  de  murs,  selon  Gramaye, 

{*]  Les  châtelains  préposés  à  la  garde  du  château  prirent  le  litre  de  sires 
d^Audenarde. 

n  Wauikocnig,  But.  de  FL,  t.  II,  p.  343.  Le  territoire  d'Audenarde  fut 
augmenté,  en  4S49,  de  trois  bonniers  de  terres  incultes  [wastineê)  que 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  vendit  k  la  Tille.  (Ya?i  Lecrbergie, 
Audenaerdsche  mcngeUngen,  1. 1,  p.  265. 
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en  1290,  et  les  deux  lœalités,  réunies  en  un  seul  corps^ 
reçurent  une  enceinte  nouvelle  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle» 
lorsque  le  magisu*at  résolut  d'en  étendre  les  limites  près  du 
fleindriesch  et  du  côté  de  la  rue,  dite  Beverstrael  (c).  De 
nouvelles  fortifications  élevées,  en  1 670,  donnèrent  à  la  ville 
son  étendue  actuelle,  et  une  partie  des  remparts  du  côté  du 
midi  empiéta  même  sur  le  territoire  de  la  ville  primitive 
d'Audenarde  (<). 

Devenu  un  centre  d'industrie  très-actif  pour  la  fabrication 
des  étoffes  de  laine,  des  tapis  et  de  la  lingerie,  dont  la  réputa- 
tion était  européenne,  Audenarde  prospéra,  mais  eut  aussi  à 
essuyer  de  grands  revers.  Tour  à  tour  les  incendies,  les  sièges, 
les  révolutions,  les  maladies  contagieuses  et  même  les  em- 
prunts forcés  accablèrent  les  habitants.  Pour  comble  de  mal- 
heur, Louis  XiV  embaucha  les  ouvriers  tapissiers,  les  attira 
en  France,  et  enleva  ainsi  à  la  ville  la  dernière  source  de  sa 
prospérité  (»)• 

Nombre  des  habitants  en  1784    3,722. 

Foir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Guichardin, 
p.  308;  Gramaye,  Aldenarda,  p.  48;  Sanderus,  FL  illust., 
t.  m,  p.  265;VanLeerbergiie,  Audenaerdsche  mengelingen; 
Van  Cauwbnberghe,  Lettres  sur  l'histoire  d' Audenarde;  Dis- 
sertation sur  l'origine  et  Vétymologie  d' Audenarde;  Vandbr 
Meersch,  Esquisses  historiques  sur  la  ville  d'Audenardey  dans 


(*)  Audenoêrds.  meng,,  %.  I,  p.  94. 

(')  Les  opinions  les  plus  singulières  ont  surgi  à  propos  de  Tétymologie 
d' Audenarde.  Les  écrivains  sont  d'accord  pour  reconnaître  qu'old,  ald  et 
aud  signifient  vieux  ;  mais  que  faire  d*aerde?  Les  uns  traduisent  ce  moi 
par  foyer,  quai,  terre  en  culture  ;  d*autres  y  cherchent  une  analogie  avec 
las  Auderenidani.  Malheareusement  pour  les  partisans  de  cette  dernière 
opinion,  le  préfixe  aldouolda  précédé,  dans  Torthographe  de  la  localité, 
la  forme  aud,  qui  est  très-moderne.  Nous  préférons  de  traduire  audénasrd 
par  vieille  terre  ou  culture,  qui  devait  être  è  Audenarde  plus  aodeono 
qu'à  Pamele,  endroit  sitoé  plus  bas  et  dans  un  terrain  plus  marécageux. 

P)  Aud.  meng.f  t.  I,  p.  96. 
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le  Messager  des  sciences  hist.,  1846,  p.  33;  Ed.  Vander 
Stiubten,  Rech.  sur  les  comm.  relig,  et  les  instiî.  de  bien- 
/aisance  d'Audenarde. 

DEYNZE. 

Orthographe  :  Dons  1093,  Dunze  1130,  Douze  1132. 

Origine  et  développement.  Suivant  Grumaye  et  Sanderus, 
Deynze  commence  à  être  connu  comme  village  dès  la  fin  du 
IX*  siècle.  Son  église,  citée  au  nombre  de  celles  dont  les 
revenus  furent  concédés  par  Tévèque  Radbode,  en  1036,  à 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  eut  un  autel  qiii  fut  donné, 
en  1093,  par  l'évèque  Balderic  à  la  cathédrale  de  Tournai. 
Thierri  d'Alsace  désigne  le  château  {castrum)^  et  la  villa  de 
Dejnze  dans  un  acte  de  1 1 53  («).  Le  passage  de  la  Lys  a  donné 
probablement  naissance  &  l'endroit,  qui  fut  entouré  de  murs 
en  11  KO,  suivant  les  uns,  ou  sous  le  règne  de  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  suivant  les  autres,  Deynze  reçut  des 
keures  en  1341  (i)  et  en  U04  {*). 

Les  drapiers,  qui  obtinrent,  le  18  juin  1365,  la  confirma- 
tion de  leurs  privilèges,  contribuèrent  au  développement  de  la 
ville  («). 

Deux  incendies  y  exercèrent  de  grands  ravages  en  1381  et 
en  1605. 

Nombre  des  habiunts  en  1786     1,870. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  77; 
Sanderus,  FL  illust.,  t.  III,  p.  56. 


(*)  Graxatb,  Deinsa,  p.  77.  M.  Warnkœoig  prélood  que  Deynse  est 
d^à  dté,  comme  oppidum,  en  880,  lors  de  l'invasion  des  Normands.  {Hiii, 
d$  Fi,,  t.  II»  p.  23t.)  Les  contemporains  n*en  disent  mot. 

n  IM.,  p.  349. 

(')  De  Saiiit*Gxiiois,  Inv.  an.,  p.  538. 

;^)  Reg.  aux  chartes  de  Lille,  t.  II,  p.  Mk  v«. 
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EECLOO. 

Orthographe  :  Novum  Eecloo  1240,  Eclo  1271. 

Origine  et  développement.  Comme  le  démontre  son  nom  , 
composé  d'eekj  eyk  (chêne),  et  de  loo  (plateau  boisé),  ce  fut 
primitivement  un  plateau  couvert  de  chênes.  L'endroit  obtint 
des  libertés  et  le  titre  de  ville  sous  le  régne  de  Marguerite  de 
Constantinople  (i),  et  son  église  fut  fondée  en  1087,  par 
Robert  le  Frison. 

Le  commerce  des  grains  et  la  draperie  formèrent  le  prin- 
cipal élément  de  Texistence  des  habitants. 

Un  incendie  réduisit  la  ville  en  cendres  en  1488. 

Nombre  des  habitants  en  1786     4,850. 

Fotr,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  161; 
Sanderus,  FL  illust.,  t.  I,  p.  351 . 

EENHAM. 

Orthographe  :  Iham  xi*  siècle ,  Eiham  1063 ,  Eham  1 14S , 
1 1 66 ,  Eenam  1 229,  Eyham  1 297  (t). 

Origine  et  développement.  Suivant  une  charte  de  1 064  (s), 
et  Sigebert  de  Gembloux,  qui  donne  le  titre  de  ville  (oppi- 
dum), n  Eenham,  ce  village,  ancienne  résidence  de  Godefroid 
de  Verdun  ou  d'Ardenne^  duc  bénéGcier  de  la  Lotharingie,  fut 

(*}  Gramayb,  p.  461 .  Sa  keure  de  4240  est  imprimée  dans  le  livre  Vf  des 
Placcards  de  Flandre,  appendice,  p.  4763. 

(*)  WiLLBMS,  Mém.  $ur  les  noms  des  communes  de  la  Flandre  orientale, 

L*autear,  que  oous  venons  de  citer,  n*a  pas  donné  Tétymologie  de  Eiham , 
qui  semble  composé  d*et  (isolé)  et  de  ham,  prairie. 

(')  Est  in  territorio  brabantensi  locus,  quem  dicunt  Eiham,  qui  jam 
pridem  salis  floraerat  seculariter  et  membris  et  colonis...  Vernm  belle  in- 
surgente  et  invalescente,  pompœ  omnes  interierunt,  etc.  {Ch.  de  Lietbert, 
évéque  de  Cambrai,  de  4064;  Miaous,  t.  I,  p.  452.)  Baudouin  V,  de  LUIe, 
comte  de  Flandre,  qualifie  Eenham,  en  4063,  de  castelium  antiquuro.  Voir 
DE  Vaodcr,  Origines  des  ducs  de  Brabant,  t.  I,  p.  292,  éd.  Paquet. 
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au  XI*  siècle  une  petite  ville  ou  du  moins  un  bourg  très- 
peuplé,  qui  dut  son  origine  au  ehàleau  bâti,  selon  Lindanus, 
pr  Lolhaire,  roi  de  Lotharingie  («).  Ce  château  qui  commu- 
niqua son  nom  à  toute  la  contrée  du  Bracbantwn,  beaucoup 
plus  étendu  que  le  Brabant  actuel,  fut  pris  et  détruit,  en  1046, 
par  Baudouin  V,  comte  de  Flandre.  Alors  cessa  la  dénomi- 
nation du  comté  d'Eenham. 

Voir,  au  sujet  de  Thisloire  de  la  localité  :  Sanderus,  FL 
illusL,  t.  I,  p.  164. 

GRAMMONT. 

Orthographe  :  Geraldimons  1068,  1194,  1225,  1230, 
Gerainmont  1280,  Gramontl280,  1292. 

Origine  et  développement.  Elle  est  du  petit  nombre  de  nos 
villes  dont  les  actes  authentiques  et  officiels  nous  font  con- 
naître la  date  précise  de  la  création.  Grammont  fut  fondé 
en  1068  par  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre,  comme  l'atteste 
une  charte  de  1200,  émanée  de  Baudouin  IX  (i).  Il  acquit,  à 
cet  effet,  le  village  de  Hunneghem  d'un  seigneur  nommé 
Gérard  ou  Gérald,  d*où  il  lui  donna  le  nom  de  Mont  Gérard 
ou  Géralmont,  en  flamand  Geeraerts  ou  Geersbergen,  en  latin 
Gerardi  ou  Geraldimons,  à  cause  de  la  montagne,  au  pied  de 
laquelle  la  ville  fut  assise  (>).  Par  un  diplôme  de  1081, 
Gérard  II ,  évéque  de  Cambrai ,  transféra  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Dickelven  dans  la  ville  de  Grammont  (oppidum 
Gerardi  montensè)  («),  et  contribua  ainsi  à  son  bien-être.  La 
keure  de  cette  ville,  dont  on   place  la  première  sanction 

(*)  Erq^autem  Eyham  oppidum  et  castrum  munitissimnin.  (Sio.  Gemb., 
Ckron.,  adann.  4005.) 

(')  WARMKoeiviG,  FI,  Staats  und  RechUgeêchicht  Urkunden,  p.  463. 

(>)  Hooneghem  a  quodam  Geraido  magnœ  auctoritatis  viro  emptum,  sibi 
TindicaTii,  io  quo  oppidum  construendum  elegit,  qaod  a  Geraldi  Gerardi- 
moDs  nuDCupari  plaçait  [ibid.].  Voir  aussi  Miutos,  1. 1,  p.  291,  et  San- 
oiBiîs,  FL  iOuit,,  t.  II,  p,  547  ;  Gbamatb,  p.  41. 

(*}  MiRiCiTS,  t,  I,  p.  516. 
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en  1068  ou  1081 ,   fut  confirmée  par  Philippe  d^Alsaee. 
en  1190  (t),  et  ensuite  renouvelée  en  1374  (t). 

L'industrie  de  la  \ille  fut  celle  des  draps  et  des  dentelles 
ensuite.  Des  Lombards  ou  changeurs  reçurent,  en  1 358,  la 
permission  de  s'y  établir  (s). 

Nombre  des  habitants  en  1783     6,050. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  40; 
Sanderus,  FL  illustrata,  t.  III,  p.  166;  Van  Waesbergbe, 
Gerardimof}  tium . 

NINOVE. 

Orthographe  :  Ninive  1115,  1139,  1142,  au  xiv'  siècle, 
Nineva  1167,  Nuenhove  1219. 

Origine  et  développement.  Les  chroniqueurs  attribuent  à 
Ninove,  dont  le  nom  semble  dériver  de  m'eti  (nouveau)  et  de 
hove  (censé,  ferme^  cour)  ou  villa  (village),  la  même  origine 
qu'aux  villes  d'AIost  et  d'Audenarde.  Il  parait  au  contraire 
qu'un  passage  établi  sur  la  Dendre  y  appela  les  premiers  habi- 
tants. 

Les  actes  les  plus  anciens  qui  mentionnent  Ninove  sont  de 
la  fin  du  xi"*  siècle.  Un  de  ses  seigneurs,  Gérard,  connétable 
de  Flandre,  y  fonda,  en  1137,  une  abbaye  qui  devint  un  des 
monastères  les  plus  célèbres  et  les  plus  opulents  de  la  Flan- 
dre, et  contribua  beaucoup  à  l'accroissement  et  à  la  prospérité 
de  l'endroit.  La  ville  obtint  des  privilèges  en  1398  («). 

Les  guerres  et  deux  incendies  détruisirent  cette  prospérité, 
due  aussi  en  partie  au  commerce  des  grains. 

Ninove,  simple  village  avec  un  château,  au  commQncement 
du  xii''  siècle,  fut  entouré  de  murs  vers  le  milieu  du  même 


(*)  Warnkobnig,  Sist.  de  FL,  t.  II,  p.  3U. 
n  Sandkacs,  FL  iUuêt.,  t.  III,  p,  468. 
C)  licg.  aux  chartes,  à  LiJlc,  n«  4,  p.  44. 
(»)  Ibid.,  n«  3,  fol.  87. 
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$iècle(«).  Cette  enceinte,  qui  était  extrêmement  petite,  fut 
étendue  à  deux  reprises.  Le  dernier  agrandissement  eut  lieu 
vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  comprit  Fabbaye,  située  jusqu'alors 
hors  de  l'enceinte. 

Nombre  des  habitanu  en  1784    2,823. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye^  p.  45  ; 
Sandercs,  fi.  illust.^  t.  III,  p.  184. 

RENAIX. 

Orthographe  :  Rodenacum  831  ,  Rothnacum  1285,  Ros- 
nays  1280,  1282. 

Origine  et  développement.  Les  premières  habitations  éta- 
blies sur  l'emplacement  de  Renaix  semblent  remonter  à  l'épo- 
que gauloise  ou  au  moins  i  l'époque  romaine ,  comme  le 
font  voir  les  nombreuses  antiquités  gauloises  et  romano-bel- 
ges,  qui  ont  été  découvertes ,  à  différentes  reprises,  sur  son 
territoire.  Sa  dénomination  est  également  d'origine  gauloise, 
aiLsi  que  le  démontre  la  terminaison  acum  qui  signifie  eau, 
ruisseau,  source,  etc.  (t).  Renaix  est  situé  en  effet  sur  deux 
ruisseaux,  dont  l'un  se  nomme  le  Molenbcek,  et  se  jette,  au 
midi,  dans  le  Ronne,  petite  rivière  dont  le  nom  est  aussi  d'ori- 
gine gauloise.  Quand  et  comment  les  premiers  habitants  ont- 
ils  quitté  leurs  habitations?  Est-ce  par  suite  de  l'invasion  des 
populations  germaniques?  >ous  l'ignorons. 

Au  vu*  siècle,  c'était  un  endroit  inhabité,  appelé  Rotnasse, 


{^]  Selon  un  passage  de  la  chronique  de  Tabbaye  de  Ninove,  reproduit 
par  Mirsus,  les  sires  de  Sotteghem  auraient  incendié,  entre  4460  et  4467, 
des  cabanes  et  rois  ainsi  le  feu  à  la  ville,  qui  dès  lors  était  entoorée  de 
saurs.  (Miuros,  1. 1,  p.  542.) 

(*)  Aemn  a  été  transformé  par  les  Flamands  en  aken,  fylr,  par  les  Fran- 
çais en  o&r,  oe  et  oy.  La  terminaison  ocum  indique  presque  toujours  une 
localité  gauloise  ou  romaine;  ainsi  Tornacum,  Viroviacum,  Corturiacump 
Geldoniacum,  sont  des  localités  ou  d*origine  romaine,  ou  dans  lesquelles 
des  antiquités  ont  été  découvertes. 
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dans  lequel  saint  Amand  fonda,  entre  les  années  650  et  650, 
un  monastère,  qui  devint  ensuite  une  collégiale  et  qu6  l'em- 
pereur Louis  combla  de  riches  dotations  (i). 

Celte  abbaye  donna  naissance  à  la  ville  actuelle  de  Renaix, 
qui  existait  comme  villa  en  760,  et  obtint  de  son  seigneur  les 
privilèges  d'une  cité  en  1240  (f),  ainsi  que  des  exemptions 
des  tailles,  corvées  et  autres  droits  féodaux  (s). 

Les  produits  de  son  industrie  lainière  et  linière  ont  joui  de 
tout  temps  d'ime  grande  célébrité  et  firent  si  bien  prospérer  la 
ville  que  le  duc  de  Brabant  assigna  aux  drapiers  de  Renaix 
une  place  dans  la  halle  de  Louvain,  en  les  exemptant  de  toute 
charge  et  impôt  (4). 

Les  princes  étrangers  accordèrent  aussi  à  la  ville  diSërents 
privilèges. 

Elle  eut  à  souffrir  de  quatre  grands  incendies,  en  1470, 
1518,  1559  et  1719.  Les  troubles  du  xvi*  siècle  forcèrent  les 
ouvriers  de  quitter  la  ville  et  de  chercher  un  asile  sur  la  terre 
étrangère. 

Les  fortifications  furent  détruites  en  1582  par  les  troupes^ 
espagnoles. 

Nombre  des  habitants  en  1773     3,135 
—         maisons  en   1773        531 

Voir,  pour  Thisloire  de  la  localité  :  Sanderus,  FL  illust., 

(^)  MiRiEus,  Chron,  betg.,  p.  422,  et  DipL,  1. 1,  p.  247.  Verboeven,  Mém. 
Mur  les  eonst.,  etc.,  de  la  nation  belge,  p.  55. 

Voici  comment  Balderic  s^exprime  au  sujet  du  monastère  :  «  In  vioc 
Rotnasse  est  monasterium  canonicorum  a  sancto  Amando  in  honore 
apostolorum  Pétri  et  Paul!  constructum,  ubi  martyr  Dei  pretiosua  Eitnes 
quiescit.  »  [Chr.  cam,,  44.) 

C)  Warnkobnig,  Hiêt»  de  FL,  t.  II,  p.  234.  La  keure  est  transcrite  k  la 
Cb.  des  comptes  de  Lille,  au  cartulaire  rouge,  pièce  4,  et  imprimée  daos 
Warnkoemig,  FL  RechU  und  Staatê  Geech,,  t.  II,  Urk.,  p.  449,  d'après  la 
keure  de  4280,  et  dans  Bataille,  Becherchee  hieL  sur  la  viUe  de  Renais, 
p«ldO. 

(')  De  Saint-Genois,  /nv.  anal.,  p.  49. 

(^)  MiRiEis,  1, 438.  Cet  acte  y  porte  par  erreur  la  date  de  4263. 
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t.  III,  p.  134;  B(ataillb),  Becherches  historiques  sur  ta  ville 
de  Reniax. 

TERMONDE. 

OrUifigraphe  :  Teiieramunda  1061 ,  1313,  Tenremondc 
108,  1173,  1451,  Terremonde  1921. 

Origine  et  développement.  Ainsi  que  le  démontre  son  noni 
(embouchure  de  la  Dendre),  c*est  la  réunion  de  cette  rivière 
aux  eaux  de  TEscaut  qui  a  donné  naissance  à  l'endroit.  Un 
château  fort,  dont  on  ignore  l'origine,  et  qui  y  fut  établi 
pour  surveiller  ou  protéger  le  passage  et  la  navigation  des 
deux  rivières,  devint  un  centre  autour  duquel  se  groupèrent 
les  habitations  (i). 

Ce  que  Lindanus  rapporte  de  Texistence  de  cette  ville,  avant 
le  règne  de  Charlemagne,  est  peu  croyable.  Néanmoins,  il  est 
certain,  par  les  nombreuses  antiquités  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  environs  et  à  Tendroit  où  se  trouve  bâti  le  grand 
pont,  à  Ilntérieur  de  la  ville,  que  son  territoire  était  déjà 
habité  à  Tépoquc  romaine.  Molanus  rapporte,  dans  son 
martyrologe,  que  les  reliques  de  saint  Hilduard  et  de  sainte 
Chrétienne;  furent  transportées  du  village  de  Dickelvennc  à 
Termonde,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Nor-* 
mands.  Ce  fait  dut  avoir  lieu  vers  846  («).  Cependant  le  plus 
ancien  acte  authentique  dans  lequel  se  lit  le  nom  de  Ter- 
monde,  ne  date  que  de  Tan  1061  (s).  Un  autre  acte,  de 
Tan  1 1 08,  prouve  qu*à  cette  époque  les  sires  de  Termonde  y 
frappaient  monnaie  («).  Il  résulte  aussi  d'une  charte  de  1233, 

(*)  Urbis  autem,  dit  Lindanus,  initium  ab  arce  :  arcis  rursus  incertum. 
Un  château  figure  comme  emblème  de  la  ville  sur  le  sceau  de  la  commune 
et  sur  les  monnaies  des  sires  de  Termonde.  {Voir  la  Bévue  de  la  taum.  beige, 
3«  série,  1. 1,  p.  269.) 

0  Dbwu,  Dict.  géogr.,  p.  375;  Molanus  indique  Tannée  8i6;  Meyer 
846  et  BuzELiM  959.  ^ 

p)  LiRDANCS,  Teneramonda,  p.  3.  ^ 

(^)  Kotr  sur  le  type  de  ces  monnaies,  la  Revue  du  la  numismattqHe  befge, 

III.  20 
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émanée  de  Mathilde,  mère  de  Robert,  comte  de  Flandre,  et 
dame  de  Termonde ,  qu'au  commencement  du  xni'  siècle  la 
ville  était  déjà  ceinte  de  murs  («). 

Sa  keure  date  de  (333  (t)* 

Le  droit  de  tenir  des  marchés  hebdomadaires  lui  fut  accordé 
par  Maximilien  j  et  celui  de  deux  foires  annuelles  par  Phi- 
lippe le  Hardi,  en  1397.  A6n  d*y  augmenter  la  population, 
Termonde  obtint,  en  1408,  des  lettres  qui  autorisaient  la  ville 
à  recevoir  comme  bourgeois  des  gens  de  condition  servile, 
appelés  dienslieden  ou  eygenslieden  (s). 

La  navigation,  le  commerce  et  Tindustrie  drapière  donnè- 
rent (i)  Tessor  à  cette  ville ,  qui  fut  longtemps  un  alleu  indé- 
pendant et  passa  à  la  Flandre  par  le  mariage  de  Gui  de 
Dampierre  avec  Mahaut,  fille  de  Robert,  seigneur  de  Béthune 
et  de  Termonde. 

La  première  enceinte  ,  qui  fut  trèsnltroite,  parait  avoir  été 
agrandie  par  Robert  de  Béthune,  sire  de  Termonde  et  fils  de 
Gui.  C'est,  suivant  Lindanus,  celle  qui  lui  sert  de  clôture  ac- 
tuellement ^  et  sur  laquelle  furent  élevées  les  fortifications 
nouvelles  en  1829. 

Voir,  au  sujet  de  Thistotre  de  la  localité  :  GuicitAnDiN, 
p.  391;  Lindanus,  Teneramonda ;  hlMartwtws y  Beschryving 
van  Dendermonde}  Sandbrus,  Pt,  t7/f»(rato,  t.  III,  p.  997; 
Wbytsman,  Notice  hiUorique  sur  la  ville  de  Termonde. 

Nous  n'avons  pas  mentionné,  parmi  les  villes  de  la  Plan* 
dre,  Saint-Nicolas  ni  Lokeren^  parce  que  depuis  le  xix*  aiède 
seulement,  ces  deux  bourgades  ont  obtenu  ce  titre  et  ce  rang. 
En  1 690,  on  ne  comptait  dans  le  premier  endroit  qu'environ 


3«  série,  t.  1,  p.  269.  La  charte  est  reproduite  dans  MiRiEi»,  t.  III,  p.  8S« 
n  MnLBus,  ibid. 
(*)  Lindanus,  9. 

»Reg.  aux  Ch.  à  Lille,  n«  4,  fol.  402. 
Les  cardeurs  de  draps  eurent  des  privilèges  le  3  mai  4426.  [Ibid*, 
n«8,  fol.  U8v«et444.) 
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cinq  ceot  soixante*quinze  maisons.  En  1835  le  nombre  des 
habitations  s'y  élevait  à  mille  huit  cent  trente-sept.  La  pre- 
mière église,  bâtie  en  1217,  n'était  qu'une  chapelle  de  bois; 
ce  qui  prouve  la  pauvreté  et  la  faible  population  de  Saint-Nico- 
las a  cette  époque. 

PROVINCE  DE  HAINAUT. 

MONS. 

Orthographe  :  Montes  ou  Mont,  dans  tous  les  documents 
rédigés  en  latin,  et  Mons^  dans  ceux  en  français. 

Origine  et  développements  L'emplacement  de  Mons ,  nous 
l'avons  vu  précédemment  (i),  consistait,  vers  le  milieu  du 
vil*  siècle,  en  une  colline  déserte,  inculte  et  couverte  de  bois. 
Cependant,  le  nom  de  Casiri^cus,  qu'il  portait  au  vu*  siècle, 
semble  indiquer»  dans  le  voisinage,  l'existence  d'un  camp 
romain  ou  d'un  château ,  ou  d'un  fort  (t).  La  fondation  d'un 
monastère,  par  sainte  Waudru,  y  attira,  en  peu  d'années,  une 
population  assez  forte  pour  former  sur  la  colline  un  bourg, 
qui  prit  le  nom  de  Mons ,  et  dont  le  point  culminant  était 
occupé  par  un  château.  Cet  édifice,  qui  servit  de  résidence 
aux  comtes  de  Hainaui,  devint  aussi  l'endroit  dans  lequel 
furent  cachés,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Nor- 
mands, les  corps  de  saint  Vincent,  saint  Landclin  et  sainte 
Aldegonde.  Vers  la  fin  du  xn*  siècle ,  Mons  était  encore  qua- 
lifié de  tasttUum  {%)  ;  mais  au  commencement  du  suivant  il 

('>  T.  ir,  p.  aii. 

0  Beata  Waldetrudis,  assumpta  sibi  germana  sua,  quœ  virginilalis 
propositum  Domino  dicarat,  h»  ambs  suroplis  a  beato  Autberlo  sacris  vela- 
minibos,  haM  in  monte  qui  dicitor  Gastrilocus.  {Act.  SS.  Belgii,  t.  II r. 
p.  S55.) 

0  Balduinus,  dono  Dei  comes  de  Moniîbus,  castello  silo  in  page  Hanono 
(cbartede  1086,  apud  Vincbant,  Hist.  de  Hainaut,  t.  Il,  p.  Ul)-  Dans  jgie 
charte  de  4074  ,  Mons  est  qualifié  de  Castellum  Mont  {Mikmi^^  t.  III. 
p.  45),  et  dans  des  actes  de  4497  et  4201  :  Castrum  montense. 
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portait  déjà  le  titre  de  ville.  Sigebert  de  Gembloux  Je  désigne 
ainsi  («). 

Nous  ignorons  l'époque  à  laquelle  remontent  les  premières 
franchises^e  Mons.  Nous  savons  toutefois  que  Baudouin  IV 
affranchit  les  habitants  du  droit  de  founiir,  à  l'entrée  du  comte, 
les  litSy  vaisselle  et  autres  meubles  nécessaires  à  son  ménage, 
et  quelean  II  d'Avesnes  donna*,  à  la  ville,  en  1390,  ses  portes, 
ses  remparts,  ses  eaux  et  ses  écluses^  le  droit  de  percevoir  les 
revenus  du  tonlieu  et  de  l'étalage,  de  franches  foires  à  tenir 
è  la  Pentecôte  et  à  la  Toussaint,  et,  en  1394^  celui  de  donner 
à  rente  les  a  warechaix,  landes  et  marais.  »  Pour  y  attirer  la 
population,  il  affranchit  ceux  qui  viendraient  s'y  établir,  ainsi 
que  leurs  successeurs,  des  droits  de  morte  main,  de  meilleur 
cattel,  de  servage,  d'aubaine  et  de  bâtardise  (t). 

L'industrie  drapière,  source  du  bien^tre  des  villes  flaman- 
des, y  fut  également  favorisée  par  Gtirliaume  I**  :  il  accorda 
des  privilèges  aux  drapiers,  qui  y  eurent  aussi  leur  halle  (s). 

La  ville  souffrit  de  la  peste,  d'incendies  et  surtout  des  sièges 
nombreux  qu'elle  dut  soutenir  à  cause  de  sa  position  forti- 
fiée. Selon  de  Boussu,  la  première  enceinte,  construite  entre 
les  années  1148  à  1169,  et  qui  consistait,  parâit-tl,  en  une 
simple  palissade,  était  tellement  étroite  qu'elle  avait  seule- 
ment trois  portes.  Les  murs  furent  haussés  en  1183,  munis 
de  tours  nouvelles  et  de  larges  fossés.  Une  autre  enceinte, 
élevée  en  1290,  donna  à  la  ville  son  étendue  actaelle ,  non 
compris  le  terrain  qu'elle  acquit,  en  1 51 0,  de  l'abbaye  du  Val 
des  écoliers,  pour  y  élever  le  rempart  du  rivage. 

Nombre  des  foyers  en  1486    4,700  (*) 

(1)  Sic.  Gkmb.,  Chron,^  anoo  4442. 

(')  Acte  du  mois  d*avnl  4395,  imprimé  dans  Bovssu,  Bist.  dt  Mons,  p.  TS 
et  dans  de  RsiFrENBEaG,  Monuments,  1. 1,  p.  447.  Kotr  aussi  ibid.,  p.  4S4. 

(>)  Ibid.,  pp.  87, 442. 

1^)  Le  dénombrement  des  foyers  du  comté  de  Hainaat,  pour  4486,  est 
tiré  d*un  xnanuscrit  de  Debuisson,  intitulé  :  Mémoire  sur  le  Bainaut,  et 
conservé  à  la  bibliothèque  communale  de  Mons.  Nous  exprimons  notre 
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Nombre  des  maisons  en    i7i6    2,754 
—  habitants  en  f  784  19,986 

_  —  1786  20,131 

_  _  1800  18,290     - 

Voir,  pour  Thistotre  de  la  localité  :  GbichaiidiN  ,  p.  23d,< 
Grahayb,  Mms,  Harmoniœ;  Nrc.  de  GuT8«,  Mmn,  Hannù- 
niœ  ;  DE  Boussu ,  JSistoire  de  la  ville  de  Mùns  ;  Mack  Gre- 
GORi,  Theyeography  and  history  ofMonSy  1709(,i);PARu>AENSr 
MoHs  tous  les  rapport  hist.,  stat.,  etc. 

ANTOING. 

Orthographe  :  Antonium  870,  Anton  1 150,  Antoing  1248. 

Origine  et  développement.  Ce  bourg,  récemment  élevé  au 
rang  de  ville,  parait  devoir  son  origine  à  un  monastère  qui  y 
fut  fondé  au  vu*  siècle,  et  dont  mention  est  faite  dans  Tacte  de 
partage  de  Lothaire ,  sous  le  nom  d'Antonmm.  C'était  une 
terre  seigneuriale  qui  reçut,  au  xii*  siècle,  les  droits  et  le  titre 
de  ville.  Dans  la  suite,  elle  descendit  de  nouveau  au  rang  de 
village  et  reprit  sa  dignité  au  xix'  siècle. 

Antoing  fut  réduit  en  cendres  par  les  Boui^uignons ,  en 
mars  1478»  parce  que  ses  habitants  tenaient  le  parti  du  roi  de 
France  (s). 

Nombre  des  habitants  en  1784    2,415. 

ATH. 

Orthographe  :  Aaht  1076,  Ath  1148,  1234. 

Origine  et  développement.  Les  premiers  commencements 


rvcoDDaissance  à  M.  Uipp.  Rousselle,  pour  les  extraiU»  qu'il  a  biea  voulu 
oous  donner  de  ce  manuachl. 

(*)  Ce  livre,  qui  est  d'une  rareté  excessive,  se  trouve  dan»  la  bU)lîollièque 
de  M.  Cbalon,  à  Bruxelles. 

(')  Mém.  de  la  Société  de  Tournai,  t.  11,  p.  213. 


[ 
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de  celte  ville  sont  totalement  ignorés.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
vraisemblable  y  e*est  qu'elle  commença  par  un  chà(eau ,  qui 
fut  placé,  à  cause  de  la  facilité  de  la  défense,  dans  une  sinuo- 
sité de  la  Dendre ,  et  probablement  près  du  passage  de  la 
rivière.  Jacques  de  Guyse  rapporte  qu'au  x«  siècle  ce  château 
servit  de  place  forte  à  Gueric-le-Sor  pendant  la  guerre  qu'il 
soutint  contre  Régnier  III,  comte  de  Hainaut,  pour  la  succes- 
sion de  Gérard  de  Roussillon  ;  mais  tout  ce  que  les  chroni- 
queurs racontent  de  ce  personnage  est  si  obscur  et  si  incertain, 
que  le  récit  de  de  Guyse  ne  peut  servir  d'autorité.  C'est  pendant 
la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  que  le  nom  d'Alh  commence  à 
figurer  dans  les  actes  authentiques  («).  En  109K,  la  terre  sei- 
gneuriale d'Ath  entra  dans  la  maison  de  Trazegnies ,  par  le 
mariage  de  Béatrix ,  fille  de  Gauthier  d^Ath ,  avec  Gilles  de 
Trazegnies,  lequel  vendit  les  possessions  de  sa  femme  à  Bau- 
douin IV,  comte  de  Hainaut,  pour  subvenir  aux  frais  de  son 
expédition  en  Terre-Sainte.  Ce  prince,  qui  peut  être  regardé 
con^me  le  fondateur  d'Ath,  y  éleva  un  château  (t),  entoura  de 
murs  le  bourg  formé  près  de  cet  édifice,  lui  octroya  de  nom- 
breux privilèges  et  Téleva  au  rang  de  ville  (s).  Ses  successeurs 
imitèrent  son  exemple  en  lui  accordant  différentes  immunités. 
Marguerite  de  Bavière  les  confirma  toutes,  par  acte  du  17  juil- 
let 1347;  Albert  de  Bavière  dispensa  les  habitants,  en  1384,  des 
droits  de  bâtardise  et  leur  assura  Taffranchissement  de  toute 
juridiction  étrangère;  Philippe  le  Bon,  en  1458,  les  exempta 
du  droit  de  mainmorte.  Ces  privilèges,  ainsi  que  l'industrie 
lainière  et  celle  des  linges,  y  amenèrent  une  population  assez 

(*)  Lietbert,  évèque  de  Cambrai,  donna,  en  4076,  à  son  égUse,raatel 
d^Ath.  (Lb  Glay,  Glo89airê  topographiqtêe  de  t  ancien  CambréêU,  p.  U.) 
Cette  possession  fut  confirmée  en  4  469. 

C)  Le  donjon,  dit  tour  de  Burbant,  est  un  reste  du  chûieau  élevé,  veis 
4 150,  par  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut.  Voir  mon  Huit,  de  Varchitecture 
en  Belgique,  1. 1,  p.  389. 

(»)  Ghisubert,  Chron.,  pp.  53  et  449.  Mémoire  cour,  sur  les  viUeê, 

p.  44. 
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forte  pour  faire  étendre  la  première  enceinte  et  en  élever  une 
plus  grande  vers  la  fin  du  xv*  siècle  (i). 

Un  grand  incendie  détruisit  la  ville,  en  1435,  et  les  différents 
sièges  qu'elle  dut  soutenir  y  causèrent  de  grands  dommages. 

Nombre  des  foyers  en       1 486    3,900 

—  —  1780    1,701 

—  habitants    en  1784    6,185 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Zuallart,  Descript.  de 
la  ville  d*Ath;  de  Boussu,  Bi$t.  de  la  ville  d'Ath;  Dubiecki, 
La  ville  d'Àth. 

BEACMONT. 

Orthographe  ;  Belmom  1071,  Bellemont  1086,  Bellus- 
mons  1183,  1194,  Biamont  1373,  Belmoni  1393. 

Origine  et  développement  Située  sur  une  eoHine ,  comme 
l'indique  le  nom,  cette  petite  ville  doit,  suivant  toute  proba- 
bilité, son  origine  à  un  donjon  du  x*  siècle,  ce  qui  lui  fit 
donner,  en  1071,  le  titre  de  castellum  (t).  Le  château  fut 
rebâti  et  agrandi ,  en  1086,  par  Richilde ,  comtesse  de  liai- 
naut  (s),  et  le  bourg  qui  s'y  forma  fut  entouré  de  murs  par 
Baudouin  V,  en  1 1 84  (a).  Selon  Jacques  de  Guyse,  le  pape 
Léon  IX  y  vint  visiter,  en  1 049,  sa  nièce  Richilde. 

Nombre  des  foyers  en      1 486        350 

—  —  1750       357 

—  habitants  en  1 784    1 ,  645 


(*)  De  Boijssu,  Hist,  de  la  tnUe  d'Ath,  p.  443.  Daos  une  charte  de  4t34, 
eUe  porte  le  titre  de  viUa.  (Miftjnjs,  t.  lit,  p.  tOi .) 

n  MiRjBCS,  t.  III,  p.  45. 

(')  Comitissam  Ricbildem  que  castrum  Bellemoniis,  scilicel  turri  et  aliis 
muoitioDibus  construxit,  etc.  (Ghislbb.  Chron.,  p.  8.  Balduiri  Chron,,  8.) 
L'épitapbe  de  Baadouin  IV  dit  qu'il  fit  les  murailles  près  de  la  tour.  Le 
^ceau  de  Beaumont  représente  en  effet  un  donjon  entouré  de  murf . 

(*)  Bellum montem muro  circumdedit.  (Gaisua,  Chron,, p. 449) 
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BIMGHE. 

Orthographe  .  Binchium  xip  siècle,  1409. 

» 

Origine  et  développement.  L'épitaphe  du  tombeau  de  Bau- 
douin IV^  comte  de  Hainaut^  mort  en  1171  et  enterré  dans 
l'église  de  Sainte-'Waudru,  à  Mons,  porte  qu  il  «<  bâtit  de  fond 
en  comble  et  munit  de  tours  et  édifices  les  villes  de  Binche  et 
d'Aymont  («).  »  Avant  Baudouin,  Binche  était  un  simple 
village,  sur  le  territoire  duquel  on  a  découvert  des  antiquités 
celtiques  (s).  En  1194,  la  ville  intervint  dans  le  traité  de  paix 
entre  Henri  I**,  duc  de  Brabant,  et  Baudouin  V,  comte  de  Hai- 
naut  et  de  Flandre  (s). 

Un  château  qui  servit  souvent  de  résidence  à  nos  souve- 
rains et  aux  membres  de  leur  famille,  contribua  à  la  prospé- 
rité de  Tendroit  («);  «  mais  la  ville,  dit  Guichardin,  fut  telle- 
ment travaillée  par  les  guerres  que  la  plupart  des  habitants 
se  réduirent  à  Mons  (s).  »  Elle  devint  en  effet  la  proie  des 
flammes  pendant  la  guerre  de  1 185. 

Nombre  des  foyers  en      1 486       950 

—  —  1750       886 

—  habitants  en  1784    3,68S 

BRAINE-LE-COMTE. 

Orthograplie  :  Brauia  1150,  Braine  1280. 

Origine  et  développement.  Au  xii""  siècle,  c  était  un  village 
appelé  Braine-la-Willotte,  que  Baudouin  IV,  comte  de  liai- 


(»)  De  Bocssu,  Hist.  dt  Mons,  p.  47.  Orisleb.  Chmn.,  p.  48.  BuoriM 
Chron.,  28. 

(•j  DbBast,  p  198. 

[')  De  REinrEiYBERG,  Motium.,  1. 1,  p.  317. 

(*)  La  reine  Marie  y  éleva  uq  cbftteau  somptueux. 

(*)  Description  des  Pay&-Bas,  p.  349.  Voir  aussi  fa  Description  de  Hai" 
naut,  par  Lessabaus,  dans  de  Reiffenbebg,  Monum.,  1. 1,  prélim.,  p.  Lxir. 
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naut,  acbela  du  chapitre  de  Sainte- Waudru,  en  1118.  II 
changea  le  nom  de  l'endroit  en  celui  de  Braine-le-Comte,  et 
y  bàlit  un  château  qui  fut  achevé  par  Baudouin  Y,  et  détruit 
par  les  Français^  en  1677.  Les  murs  de  la  ville,  dont  il  existe 
encore  des  vestiges,  paraissent  avoir  été  élevés  sous  l'adminis- 
tration des  mêmes  princes. 

Braine^le-Comtc  a  dû  souffrir  des  guerres  et  particulière- 
ment, en  1424,  lorsque  les  Brabançons  marchèrent  contre 
cette  ville  qu'ils  pillèrent  et  réduisirent  en  cendres,  après  y 
avoir  exercé  les  plus  grandes  cruautés  contre  les  partisans  de 
Jacqueline  de  Bavière. 

Nombre  des  foyers  en       1 486        3S0 

—  —  17S0       600 

—  habitants  en  1784    3,258 

CilARLEROI. 

Origine  et  développement.  Le  village  de  Charnoi,  dont  la 
seigneurie  appartenait  à  la  maison  d'isenghien,  fut  choisi  par 
Charles  II,  pour  y  construire  une  ville  fortifiée,  destinée  à 
garder  les  frontières  du  pays,  et  reçut  de  son  fondateur  le 
nom  de  Charleroi.  La  ville  haute  fut  bâtie,  en  1666  et  1667, 
la  ville  basse  et  le  quartier  d'enire-ville,  en  1676.  La  partie 
la  plus  élevée  rebâtie  depuis  environ  trente  ans,  ne  consiste 
guère  qu'en  une  longue  et  large  rue,  comparable  aux  plus 
belles  de  la  capitale. 

Pour  attirer  des  habitants  dans  la  ville  nouvelle,  Louis  XIV, 
qui  Toccupait  en  vertu  du  traité  de  1668,  lui  accorda  diffé- 
rentes franchises  pendant  la  même  année.  Charles  II,  Phi- 
lippe V  et  Charles  \  1  lui  octroyèrent  les  mêmes  faveurs, 
en  1679,  1709  et  1735. 

iNombrc  des  fo)ci'$  en        !695        568 

—  Ii»l)i(«nls  en  1695     i,340 
--  --  1784     Ï,5I6 
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Voir,  pour  Thistoirc  de  la  localité  :  Galliot,  Histoire  da 
comté  de  Namur^  t.  III,  p.  278;  Prunibau,  Notice  sur  la  ville 
de  Char  1er  on;  Résumé  de  V  histoire  de  Char  1er oy;  Piérard» 
Le  pays  de  Charleroi. 

CIIIÊVRES. 

Orthographe  :  Ccrvia  ix"  siècle,  1Î17,  1184,  Cirve  1193, 
rjiyrvexiii*  siècle,  Cirvia  1207. 

Origine  et  développement.  Un  denier  d'argent,  frappé  sous 
Charles  le  Chauve,  en  877,  et  portant  la  légende  :  Cervia 
moneta  (i),  prouve  Tantiquité  de  ce  lieu  («}.  L'époque  à 
laquelle  il  aequit  le  titre  de  ville  est  inconnue,  mais  un  acte 
de  1195  lui  donne  ee  nom  et  parle  de  son  territoire  (O-  Les 
pèlerinages  à  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Chièvres 
ont  contribué  à  sa  prospérité. 

Nombre  des  foyers  en       1486        100 

—  ~  1750        410 

—  habitants  en  1784    2,013 

CHINAI. 

Orthographe  :  Cimacum  1096,  Simacum  1148,  Cyma- 
cum  1148,  1184,  1194,  Cimai  1194,  Cimacum  1263. 

Origine  et  développement.  Ce  fut,  dès  le  xi*  siècle,  une  (erre 
seigneuriale  et  une  des  douze  pairies  de  Hainaut.  La  petite 
ville  de  Cbimai  doit  probablement  son  existence  au  château. 


(*)  On  a  découvert  récemment,  dans  les  environs  de  Chièvres  «  quel- 
ques-uns de  ces  deniers,  découverte  d*où  il  résulte  à  Tévidence  qu'ils  sont 
fabriqués  dans  cette  ville. 

n  Baudouin  d*Avesnes  écrit  Chyme.  Voir  sa  Chron.,  47;  une  charte 
de  4484  porte  Cervia.  (Miraus,  t.  IV,  p.  47.) 

(*)  Le  pourophe  de  Cirve  à  autres  moulins  que  de  le  ville  de  Cirve  u  au 
molin  seigneur  Otlon  d*Ârbro  ne  puet  aler  miolre.  (Db  REiFrEitiBBC,  Jfonv- 
menls,  t.  I,p.  320.) 
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au  pied  duquel  elle  est  bâtie,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
des  actes  des  xi*  et  xii*  siècles  {*).  «  Ceste  ville,  dit  Guichar- 
din,  ha  esté  es  dernières  guerres  par  plusieurs  fois  vexée  et 
ruinée  ;  mais  ha  esté  depuis  non-seulement  restaurée,  ains 
aussi  refaicte,  en  telle  sorte  qu'elle  est  à  présent  plus  belle  et 
plus  forte  qu'elle  fut  jamais  (t).  » 

Nombre  des  foyers  en       1486       100 

—  —  1750       613 

—  habitants  en  1784    3,077 

ENGHIEN. 

Orthographe  :  Aenghien  lt67,  Enghien  1284,  Ain- 
ghiem  129S,  lolO,  Anghicn  lotO,  Aynghien  1347,  1443. 

Origine  et  développement,  11  existait,  au  xii*  siècle,  un  vil- 
lage (t7i7/a)  du  nom  d'Acnghienj  dans  lequel  Hugues,  seigneur 
de  cette  terre,  butit  un  chùteau  fort,  en  1167  (s).  Les  histo- 
riens modernes  lui  attribuent  aussi  la  fondation  de  la  ville 
d*Enghien,  mais  ils  la  confondent  avec  le  château  {castrum). 
En  1180,  elle  était  encore  une  villa  ouverte  («),  et  ne  fut 
entourée  de  murs  que  pendant  la  première  moitié  du  xv'  siè- 
cle, par  Pierre  de  Luxembourg,  seigneur  du  lieu  (s). 

A  la  chute  de  l'industrie  drapière  qui  y  avait  ses  halles  éle- 


(*)  Ghisleb.,  Chron.f  p.  54.  Chartes  de  4448, 4478,  4182,  dans  Miajius, 
1. 111,  pp.  668, 671  ;  t.  IV,  p.  524 .  Selon  cet  auteur,  il  y  existait  déjà  en  4092 
un  chapitre  dont  Torigine  remonte  plus  haut  :  porro  arcbivia  et  tradi- 
iionea  ïkvit»  ecclesiae  affirmant ,  fuisse  hic  quondam  abbatiam  monialium 
a  &  Monegunde  sœculo  vu  inchoatam,  quorum  loco  clericos  saoculares 
instituit  circa  annum  940  Eilbertus  cornes,' una  cum  coi\juge  Heresinda. 
(MiRAts,  t.  m,  p.  702  ) 

0  Ikscript,  des  Pays-Bas,  p.  346. 

(*)  ...  H ogo  de  Aenghien...  in  Aenghien  villa,  quam  comité  Hanoniensi 
leaebat  ligie,  castrum  fossato,  mûri  et  turri  construxit.  (Ghisleb.,  p.  66.) 

(•)  /Wd.,  p.  224. 

P)  Gou.xs,  UisL  des  seignturs  d'Enghien,  p.  2t4. 
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vées  par  le  même  seigneur,  la  fabrication  («)  des  tapisseries 
crEnghien  prit  un  grand  développement.  «  S'y  fait,  dît  Gui- 
chardin,  grande  quantité  de  bonnes  et  belles  tapisseries  de 
plusieurs  sortes  (s),  n 

Nombre  des  foyers  en        1 486    3, 1 SO 

—  —  !750       410 

—  habiunts  en  1784     5,372 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Colins,  Histoire  des 
seigneurs  d'Enghien. 

FLEUHCS. 

Orthographe  :  Fleruis  1288,  Flerius  i305. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  Fleurus,  s'il 
est  permis  d'en  juger  par  les  antiquités  qui  y  ont  été  trou* 
vécs  (s),  était  habité  sous  la  péi^ode  romaine.  Le  village  appar- 
tenait au  comté  de  Namur,  et  ses  habitants  obtinrent  de 
Henri,  dit  TAveugle,  les  droits  de  ville,  en  1145,  et  la  per-< 
mission  d'enclore  de  murs  la  nouvelle  commune  (4). 

Les  privilèges  de  Fleurus  furent  confirmés  et  étendus  par 
les  comtes  Baudouin  de  Gonstantinople,  en  1246,  et  Gui, 
en  1265.  «  Ce  lieu,  avant  les  troubles,  dit  Croonendael, 
approchoit  de  près  les  bonnes  villes,  voires  surpassoit  celles 
de  Walcourl,  Golesines,  FlorefTe  et  Viesville,  pour  le  mar- 
ché que  se  y  tient  chascun  lundy  de  la  sepmaine,  ne  luy 
défaillant  que  le  circuit  de  murailles.  Je  diz  devant  ces  der- 
nières guerres  (des  xvi^  et  xyu""  siècles),  par  lesquelles  ce 
bourg  est  destruist,  comme  plusieurs  aultres,  ensemble  la  belle 


(0  Colins,  ibid.,  p.  242. 

(*)  Description  des  Pays-Bas,  p.  350. 

{')  BuUetins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  i.  IV,  p.  422. 

(*)  Ces  murs  paraissent  ne  pas  avoir  été  bâtis.  Voir  Croonenbau.  , 
p.  XXXV.  Le  magistrat  ne  donnait  aussi  à  sa  localité,  en  1305,  que  le.titfB 
de  franchise.  (De  Reiffenberg,  Monuments,  p.  61.) 
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halle  que  ceulx  des  finances  du  roy  y  avoient  faict  con- 
slruire  (i).  » 

Nombre  d'habitani»  ea  1 784    i 776. 

« 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Prœfectura 
Floridi  Ruris,  p.  6f  ;  Croonbnoa£L,  L'éiat  ancien  et  moderne 
du  pays  de  Namur,  p.  34;  Galliot,  Histoire  du  comté  de 
Namurj  t.  III,  p.  294. 

fontaine-l'évêqve. 

Origine  et  développement.  Des  actes  authentiques  consta- 
tent son  existence  dès  le  vni*  siècle.  En  743,  Théoduin,  abbé 
de  Lobbes,  fit  don  à  son  abbaye  de  son  alleu  de  Fontaine, 
dénomination  qui  fut  changée  en  1319  ou  l^Sl^en  celle  que 
eet  endroit  porte  aujourd'hui.  C'est  aussi  vers  la  même  épo- 
que qu'H  reçut  le  titre  de  ville. 

Le  prince  de  Liège  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  autri- 
chiens se  disputèrent  longtemps  la  possession  de  cette  vîlle^ 
jusqu  à  ce  qu'elle  fût  définitivement  usurpée  par  Marie-Thé- 
rèse et  réunie  au  Hatnaut. 

LENS. 

Orthograplèe  :  Lens  1 194  à  1295. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  cette  ville 
était  primitivement,  suivant  Wastelain,  un  Heu  de  chasse 
ouvert  aux  fils  de  Charles  le  Chauve  («),  et  en  97Î,  un  petit 
village  {villula)j  ayant  ses  seigneurs  qui  y  fondèrent  une  collé- 
giale en  999  ou  au  commencement  du  siècle  suivant  (^). 
I^ns,  déjà  entouré  de  murs  au  xi*  siècle,  et  renfermant  trois 


(^)  CiooNiNDAiL,  L*état  ancien  et  moderne  du  pays  ei  comté  de  Namur, 
dans  DE  Rbiffe!<(bero,  Monum,,  1. 1. 
(*)  Description  de  la  Gaule  Belgique,  p.  340. 
0  MiR^EUS,  t.  II,  p.  941. 
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églises,  parait  pouvoir  être  compté  dès  lors  au  nombre  des 
villes  de  Ilainaut  (4). 

Nombre  des  foyers  en  17K0     152. 


LESSINES. 

Orthographe  :  Lessinis  107S,  Lessines  1148,  1254. 

Origine  et  développement.  Quoiqu'on  ait  découvert  sur  son 
territoire  des  débris  de  poteries  anciennes,  nous  ne  connais- 
sons point,  relativement  à  cette  ville,  un  acte  antérieur  à 
celui  par  lequel  Tévéque  Libert  donna,  en  1075,  h  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Cambrai,  la  moitié  de  soh  alleu  de  Lessines, 
droit  qui  fut  confirmé  en  1 1 48  (t).  Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle, 
cet  endroit  avait  le  titre  de  ville.  Par  une  charie  de  1355, 
Adélaïde,  dame  d'Audcnarde,  de  Roset  et  de  Lessines,  donna 
à  l'hôpital  qu'elle  y  avait  fondé  tous  les  revenus  de  la  ville  (3), 
et,  par  une  autre  charte,  rédigée  en  français  et  datée  de  i  383, 
les  échevins  et  la  commune  reconnaissent  la  souveraineté  du 
comte  de  Flandre  («).  En  1303,  Lessines  soutint  un  long 
siège  contre  les  Flamands,  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque 
elle  était  déjà  close. 

Les  produits  de  l'industrie  liniére  de  cette  ville  ont  joui 
d'une  grande  réputation  (s). 


(^)  Voir  le  Mém.  couronné  sur  k»  viUes,  p.  6,  et  le  Mém.  de  Stals,  en 
réponse  à  la  même  question,  t.  I,  pp.  459, 445  et  461.   ' 

Un  denier  de  Charles  le  Chauve,  à  la  légende  Lennis  fisco,  a  fait  supposer 
à  quelques  savants  quHl  s*agit  de  Lens  en  Hainaut.  Mais  il  p^r^  qu*il 
doit  être  attribué  à  Lcns  en  Artois,  appelé  Lennente  caslrum  (Bàlpokic, 
liv.  II),  et  dans  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  avec  son  nom  actuel 
I^ns.  (Baluzb,  t.  Il,  p.  968.)  Cest  du  moins  Tavis  d'Adrien  de,  V^is. 
(De  LongpImeii,  Notice  sur  la  coll.  Rousseau,  p.  484.) 

(*)  Le  Glay,  Gloss,  topogr,  de  Fane.  Cambrésis,  pp.  43  et  45. 

(')  MiRiBus,  t.  III,  p.  598. 

(*)  Dieu  géogr,  de  la  prov.  de  Hainaut,  par  Yandbrmaelen,  art.  Lessines, 

(^)  GUICRARDIM,  p.  351. 
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Nombre  des  foyers  en       1486        COO 

—  —  1750       389 

—  habhanis  en  1784    3,153 

LEUZE. 

OrUiOgraphe  :  Luthosa  802,  Luilosa  870,  Leutosa  1071, 
l^iidosa  1071,  Lutosa  1277. 

Origine  et  développement.  Dans  un  acte  de  802,  Charle- 
magne  désigne  Leuze  par  :  Lulliosa  fiscum  nostrum  (f). 
Celait  alors  une  villa  appartenant  au  fisc ,  et  qui  dut  son 
développement  à  une  abbaye  fondée  en  632,  par  saint 
Amand,  dans  un  endroit  inhabité,  qui,  de  la  nature  maréca* 
geuse  du  sol,  avait  reçu  le  nom  de  Lutasa  (t).  Leuze,  ou 
plutôt  son  abbaye,  changée  en  collégiale  en  959,  est  men- 
tionnée dans  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire 
en  870  (»). 

Le  monastère  ayant  été  détruit,  on  ne  sait  trop  comment  ni 
par  qui,  saint  Badilon,  avec  quelques  moines,  en  entreprit  la 
reconstruction  vers  Fan  900  (a).  Les  maisons  groupées  aux 
alentours  forniérent  une  agglomération  qui  fut ,  s'il  faut  en 
croire  Jacques  de  Guyse,  entourée  de  mui*s  en  1020,  et 
constitua  dès  lors  une  ville  (b).  Si,  comme  il  arrive  souvent, 
l'assertion  de  de  Guyse  ne  doit  pas  faire  foi,  il  est  certain,  du 
moins,  qu'au  xii*  siècle  la  ville  fut  déjà  assiégée  et  que,  dès 
lors,  elle  avait  une  enceinte.  Celle-ci  fut  détruite,   lors- 


(*)  MiMiios,  t.  III,  p.  a. 

n  I^  ville  de  Leoze  s'éleva  dans  la  boae  par  le  monastère  que  saint 
Amaod  y  fonda,  et  qu*f]  nomma  Lutosa;  nom  qui  désigne  un  terrain  maré- 
cageux et  ingrat,  mais  depuis  tellement  cultivé  par  les  moines,  que  cette 
abbaye  passait  pour  une  des  plus  riches  de  la  Belgique ,  vers  la  fin  du 
XI*  siècle.  (VixBOKVsii,  Mém.  sur  /a  Con$t.,  etc.,  p.  450.) 

(^  lIlRiEVS,  1. 1,  p.  34. 

n  Aet.  SS.,  oct.,  t.  IV,  p.  366. 

f)  AniiquiUs  de  Hainaut,  t.  Il,  fol.  80. 
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c|u*en  1477  les  Tournaisiena,  qui  prenaient  parti  contre  les 
Bourguignons,  s'emparèrent  de  la  ville  et  la  pillèrent  de  la 
nmijiière  la  plus  cruelle.  Elle  se  releva  de  cette  catasU'opbe 
pour  en  subir  une  autre  tout  aussi  grande.  Vers  1 560,  un 
immense  incendie  la  consuma  entièrement  :  «  se  bruslast 
depuis  peu  d'ans  en  çà ,  dit  Guichardin ,  mais  maintenant  se 
refait  et  restaure  de  bonne  sorte  (4).  »  Les  maisons  ainsi  res- 
taurées n'eurent  pas  une  longue  existence:  en  1741  et  au 
bout  de  trois  heures,  un  nouvel  incendie  en  dévora  plus 
de  trois  cents.  Grèce  a  Tindustrie  des  habitants,  qui  se 
livrèrent  de  tout  temps  à  la  fabrication  des  draps  et  des 
laines,  Leuze  se  releva  de  nouveau,  mais  lentement,  de  ses 
ruines. 

Nombre  des  foyers  en       1486       350 
—  habitants  en  1784    4,330 

Fotr,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Duvivier,  Incendie  de 
la  ville  de  Leuze^  le  2  juillet  1741 ,  en  feuilleton  dans  le  Pro- 
ducteur du  26  août  1855  et  le  suivant. 

ROBULX  (le). 

Orthographe  :  Le  Rués  1163,  1194,  Rueth  1178,  Ruez 
1183,  Le  Rués  1263,  1287,  1299. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  cette  ville 
était,  au  vii«  siècle,  un  vallon  solitaire  et  inhabité  où  saint 
Feuillen  fut  assassiné  avec  ses  trois  compagnons,  en  655 
ou  658.  Les  habitants  des  environs,  convertis  à  la  foi  chré- 
tienne, bâtirent  dans  l'endroit  où  le  crime  avait  été  commis 
une  chapelle  qui  devint,  en  1 125,  une  abbaye  de  prémontrés 
et  donna  naissance  à  la  ville  du  Rœulx  (t). 


(')  Descript.  des  Payt-Bas,  p.  352. 

{*)  Id  saccUo  de  Stenophe  silo  in  loco  martyrii  S.  Foillant.  Cborte  de 
4^37  (MiRiEUS,  t.  I,  p.  403.) 


—  Sâi  — 

Cet  endroit  avait  ses  seigneurs  particuliers,  dont  Tun^ 
Ëustaehe  II,  dit  le  Valet,  le  fit  entourer  de  murs  vers  1347. 
Selon  Vinchant  (i),  mention  des  murs  est  iiute  dans  un  acte 
de1984(t). 

La  chapelle  de  Notre*Dame  de  la  Fontaine,  bàtîe  en  1441, 
y  attira  annuellement  des  milliers  de  pèlerins  qui  conUri- 
buèrent,  par  leurs  dépenses,  au  bien-être  de  la  ville. 

Le  Rœulx  fut  saccagé  à  différentes  reprises  :  en  IISK,  la 
ville  fut  livrée  au  pillage  et  à  l'incendie  par  les  troupes  enne- 
mies qui  avaient  pénétré  en  Hainaut  ;  pendant  la  guerre  de 
Henri  II,  contre  Charies-Quint,  elle  fut  saccagée  de  la  manière 
la  plus  horrible;  les  Français  rineendtérent  en  1581,  et  les 
confédérés,  en  1583. 

Nombre  des  foyers  en     1486  75 

_  _  1750         175 

—  habflantscn  1784      1,791 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Th.  Lbjeone,  Coup 
fTceil  sur  le  canton  du  Rceulx,  p.  31. 

SAIKT-^HISLAIN. 

Origine  et  développement.  Ils  sont  dus  à  une  abbaye  fon- 
dée, au  VII*  siècle,  par  saint  Ghislain,  dans  un  lieu  désert  et 
rouvert  de  bois,  et  qu'à  cause  de  la  fréquentation  d'un  ours 
on  appelait  Ursidongus  (t).  Voici  comment  la  légende  raconte 
l'arrivée  du  saint  dans  cet  endroit  :  «  S^étant  établi  près  de 
Mons,  et  pendant  qu'il  était  occupé  k  bêcher  la  terre,  une 
ourse  lui  enleva  le  panier  qui  contenait  ses  ornements  sacer- 
douiux.  Il  la  poursuivit  et  le  recouvra.  Saint  Ghislain,  con- 

• 

(«)  HUt,  de  Hainaut,  t.  Il,  p.  334. 

(*)  Jaeqaas  à  mars  de  Rués.  (Db  RBfrFSNBSBc,  Monwn.,  1. 1,  p.  S04.) 

{*)  Au  XV*  siècle,  les  loups  étaient  encore  si  communs  dans  les  environs 

de  Saint-Ghislain,  que  Ton  en  prit  même  sur  les  bords  des  fossés.  {Ann. 

de  Saint-Ghislain,  p.  939.) 

III.  21 
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tinue  rhagiographe,  réjoui  d'avoir  recouvré  sa  inandelette,  €l 
persuade,  par  cet  événement  singulier,  qu'Ursidongue  était 
l'endroit  où  le  «îel  l'avait  appelé ,  commença  avec  ses  deux 
disciples ,  Lambert  et  Berlière,  &  en  tirer  les  ronces  el  les 
épines,  pour  y  bâtir,  selon  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu, 
une  église  à  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; 
et,  quelque  pénible  que  fut  son  travail,  il  mortifiait  son  corps 
par  toutes  sortes  d'austérités;  et  ses  vertus  répandirent  une  si 
agréable  odeur,  que  les  habitants ,  publiant  partout  sa  sain- 
teté, elle  vint  à  la  connaissance  de  saint  Aubert,  évéque  de 
Cambrai  (t).  »  Il  se  forma,  autour  du  monastère,  une  bour- 
gade qui  fut  fermée  de  mui's  en  1366  par  Albert  de  Bavière, 
gouverneur  de  Hainaut,  au  nom  de  son  frère  Guillaume  (i). 
En  1319,  l'endroit  jouissait  du.  droit  de  tenir  un  marché, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  passage  des  Annales  de  Baudry,  qui 
rapporte  les  scènes  de  violence  passées,  un  jour  de  marché, 
entre  les  habitants  et  ceux  de  Baudour  (s).  Deux  foires 
annuelles  créées  en  12^4  et  1360,  le  concours  des  fidèles 
pour  visiter  les  reliques  de  saint  Ghislain  ;  l'industrie 
lînière,  déjà  en  vogue  en  1319  j  le  commerce  des  cuirs,  des 
bestiaux  et  de  la  houille  contribuèrent  h  la  prospérité  de  la 
cité  (*). 

Albert  de  Bavière  accorda,  en  1385,  à  la  ville  de  Saint- 
Ghislain,  des  franchises,  afin  d'y  attirer  les  étrangers  et  aug- 
menter le  nombre  des  habitants,  pour  la  garder  et  la  défendre 
en   temps  de  guerre  (»).   Elle  fut  affranchie  du  droit  de 


(^)  Baudry,  Annales  de  fabbaye  de  Saint-Gkislain,  p.  338,  dans  Dt  Hrf- 
PBNBBRG,  Monuments,  t.  VIU. 

(*)  Ibid.y  pp.'3(^et  543.  L*auteur  j  réfute  Vtnchant  et  d'Outremanse  qui 
prétendent  que  Godefroid ,  fils  de  Renier  IV,  comte  de  Hainaut,  y  aarait 
élevé  des  murs  vers  4004. 

(*)  Ibid,,  p.  492.  Le  marché  établi  h  Homu,  en  4408,  fîit  transféré, 
en  4349,  À  Saint-Ghislain.  [Ibid.,  p.  594.) 

(*)  Ibid.,  pp.  495,  546,  5?3. 

n  Considérants  de  Tacte  reproduit.  {!bid,,  p.  522.) 
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tonlîeu  en  1430.  Malgré  tous  ces  avantages^  elle  n'eut  une 
église  paroissiale  qu'en  1  Ji59  seulemenl. 

Les  soldats,  la  peste  de  1  SI  4  et  les  événements  du  ilvi"  siècle 
y  eausèrent  de  grands  maux. 

Nombre  des  foyers  en         1486     iOO 

—  •         —  1780    188(0 

—  des  habitants  en     1787    976 

Fotr,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Baudry,  Annales  de 
Vabbaye  de  Saint-Ghislain,  dans  le  t.  VIII  des  Monuments, 
par  DE  Reiffenberg;  de  Boussu^  Histoire  de  Saint-Ghislain. 

SOIGNIES. 

Orthographe  :  Sunniacum  870,  Sonncgiœ  1171. 

Origine  et  développement.  Comme  les  trois  villes  dont  nous 
venons  de  parler,  Soignies  doit  son  existence  à  une  abbaye 
fondée  en  680  ou  658,  par  Maldegaire,  connu  ensuite  sous 
le  nom  de  saint  Vincent  (t).  Ce  monastère  ayant  été  ruiné 
par  les  Normands,  fut  converti,  en  986,  en  chapitre  par 
Régnier  au  long  col ,  comte  de  Hainaut  (s).  Soignies  Hgure 
dans  le  célèbre  acte  de  partage  de  870,  sous  le  nom  de 
Sunniacum.  Suivant  Miraeus  et  Valère  André,  Brunon,  arche- 
vêque de  Cologne  et  duc  de  Lotharingie,  entoura  Icndroit 


(*)  Dans  co  dénombrement  ne  sont  point  compris  vingt-cinq  foyers  de 
Pabbaye. 

(*)  Timens  vir  Domina  Vincentius,  ne  ex  occasione  confluentis  populi, 
itsaio  proposiU  vinculo,  sancti  iaboris  fructu  privaretur,  uipote  novus 
adhuc  et  recens  a  tumuUu  pompœ  sœcularis,  accepto  a  beato  Autberto  suas 
salutis  consilio,  locum  mutare  diq)0suit  et  ad  heum  qui  Sonegias  ab  anti- 
quis  dioitur,  aecessit,  ibique  congriuim  soUtariiB  babitationis  babitaculum 
construxit.  (Ghbsquikbb,  Act,  SS.,  t.  III,  p.  554.) 

(*)  SiouBRTCs  GiiiB.,  Gêsta  abb,,  anno  956  :  onde  (Reineru$)  commisit 
ci  (abbati  gemblacensi)  monasteriam  Sti  Vincentii  in  loco  Senogias  diclo, 
ubi  clericaiis  ordinis  régula  vigere  debebal  ut  monasUcas  viUe  ordiuem 
institueret.  ~  J.  de  Guyse  place  erronément  ce  changement  à  Tannée  9C5. 
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(fune  enceinte  et  lai  donna  la  forme  de  ville  vers  965  (i)  ; 
maisy  comme  Vindrant  rapporte  que  le  comte  de  Hainaut 
Fentoura  de  mur|fen  1360^  il  est  à  ilUppoaer  que  la  première 
défense  consistait  en  un  rempart  de  terre  ou  peut*4tne  en  une 
simple  palissade  (i). 

La  première  charte  d'affranchissement  de  la  commune, 
datée  de  IU%  fut  confirmée  en  1200  (>)« 

Nombre  des  foyers  en       1486     1,200 
—       des  habitants  en  1784     4,S81 

THUIN. 

Orthographe  :  Tunnis  sur  une  monnaie  de  Charles  le 
Chauve,  Tuinus  sur  des  deniers  de  Théoduin,  évéque  de 
Liège,  Tudinum  et  Tutinum  IISS. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  cette  localité 
a  fourni  aux  investigateurs  de  la  numismatique  romaine 
plusieurs  monnaies  impériales  («),  circonstance  d'où  Ton  peut 
conclure  qu'elle  était  habitée  anciennement.  Dès  le  ix*  siècle, 
les  moines  de  l'abbaye  de  Lobbes  y  avaient  bAti  un  ch&teau  ou 
forteresse  qui  passait  pour  inexpugnable  (i)  et  contre  laquelle 
échouèrent  tous  les  efforts  des  Normands  (e).  L'abbaye  de  * 
Lobbes  ayant  été  donnée,  avec  toutes  ses  dépendances,  h 
l'Église  de  Liège,  par  Tempereur  Arnoul,  l'évéque  Noiger 
bètit  ou  entoura  de  murs  la  ville  actuelle  de  Thuin  en  973 

(*]  MiRJKts,  t.  n,  p.  43^4.  Valèrb  Andbé,  Bibl.  Betg.,  p.  4î. 

(*)  ViiicBANT,  Annakê  de  HàinûtU,  t.  III,  p.  368. 

(*)  Cartulaire  dn  chapitre  de  Soignies,  dhes  M.  Watiters,  ardriviste  da  la 
Tille  de  Bruxelles. 

(*)  Revue  de  la  num.  belge,  l»*  série,  t.  III,  p.  94. 

(*)  Arx  inexpugnabilis.  (FoLcimii  Chron,  lob.  apud  d'Acafoi  Spieik^ 
gium,  t.  Il,  p.  736.) 

n  Ibid.,  p.  738.  Dbuwabdb,  Biêt.  du  Bûinaut,  1. 1,  p.  i». 

Cechàteaa,  auquel  Baodouln  IT,  comte  de  Vaifiant,  fil  exéeÉter  de 
grands  travaux,  en  4486,  Ait  détruit  de  fond  en  comble  par  Charlet  le 
Hardi,  en  4466. 
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el  973  (4).  Cependant,  en  115K,  l'endroit  reçoit  encore  le 
nom  de  castrum  (t).  Charles  le  Chauve  y  avait  frappé  des 
monnaies  A  la  légende  Tunnis  (»),  et  Théoduin,  évéque  de 
Liège,  en  fit  battre  a  la  légende  Tuinns  («). 

TOOMIAI. 

Orthographe  :  Tornacum. 

Origine  et  (Uvetoppement.  Comme  nous  nous  sommes 
étendu  longuement  sur  l'origine  de  Tournai,  dans  le  volume 
précédent  («) ,  il  suffira  d'indiquer  ici  ses  différents  agrandis- 
sements depuis  la  domination  des  Romains.  Lorsque  Tournai 
fut  détrait  par  les  Normands,  en  882,  cette  ville  était  encore 
renfermée  tout  entière  dans  l'enceinte  romaine  construite  au 
IV*  siècle  et  au  suivant  («).  Elle  resta  en  ruines  jusqu'en  912; 
alors  les  habitants  qui,  au  moment  de  l'invasion  des  bar- 
bares, s'étaient  retirés  à  Noyon ,  entreprirent  de  relever  leurs 
demeures,  et  ajoutèrent  à  l'ancien  Tournai  un  quartier  nou- 
veau, composé  des  paroisses  de  Saint- Jacques,  Saint-Pierre  et 
Saint-Quentin  (i).  La  nouvelle  enceinte ,  construite  entre  les 
années  912  à  930,  consistait  en  un  mur  de  pierres  de  (aille 
bAti  avec  beaucoup  de  solidité  et  flanqué  de  tours  nom- 
breuses. En  1202,  Tournai  fut  agrandi  de  la  paroisse  de 
Saint-Brice  (§).  L'enceinte  actuelle  fut  bâtie  sous  le  règne  de 

('}  PisM,  SiiL  efiêc.  kod.,  p.  49i  ;  Tuinum  Gastrum  fecit  et  communivit 
in  defeosionem  marchias  efMficopalis  |et  protecUoDem  ilobieasis  ecclesi». 
(AiiSBL.,  44,  ap.  Chapeautills,  t.  I.) 

f^  Lma.,  Spieikgimn,  l.tll,)p.  SOSJet  503. 

n  iïeo.  de  la  mum.  belge,  ir^lséne,  t.  lY,:p.  360. 

n  Db  Cosna,  Bev.  de  la  num.  belge,  2«  série,  1. 1,  p.  407  ;  Piot,  idtd., 
3* série,  t.  V,p.  440. 

C)  T.  H,  pp.2S3«et8iiiv. 

(*)  Voir,  au  sajet^des  controverses  sur  renceiote  romaine  de  Tournai, 
ScBATis,  Hiêi,  de  FturchUecture  en  Belgique,  t.  1,  p.  499. 

f  )  HoTBSLAiiT  01  BAt'WEi*ASRS,  Hist.  de  Tournai,  1. 1,  p.  3S. 

(•)  Ibid.,  (.  X,  p.  W. 
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Philippe  le  Bel,  de  1395  à  1^8;  néanmoins,  la  partie  des 
murs,  depuis  TEscaul  jusqu'au  FIoc  à  Brebis,  au-dessus  de  la 
porte  de  Sept-Fontaines ,  el  depuis  la  porte  Coquerel  (de 
Lille)  jusqu'à  Saint-Martin,  ne  fut  bâtie  qu'au  commencement 
du  XIV'  siècle  (i). 

Les  causes  qui  ont  contribué  au  développement  de  Tournai 
sont  les  grandes  libertés  dont  jouissaient  les  habitants,  la  navi- 
gation de  l'Escaut  et  la  fabrication  des  draps  et  des  tapis.  Le 
commerce  y  fut  développé  de  très-bonne  heure,  puisque  Clo- 
vis  11,  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve  y  frappèrent  des 
monnaies  («)  ;  quelques-uns  des  deniers  de  la  race  carlovin- 
gienne  donnent  à  Tournai  le  titre  de  porhis. 

Nombre  des  habitants  en  1734,  30^000,  y  compris  ceux  de 

la  banlieue. 

Voir,  pour  rhisioire  de  la  localité  i  Cousim,  JUstoit^  de 
Toumay;  Poutrain^  Hist.  de  Tourfiai;  Gontran,  Question 
Imt.  si  Toumay  eH  une  vilk  des  Nerviens;  Hoverlajut,  Essai 
chronologique  ;  CuoTifi,  Hist,  de  Tournai. 


PROVINCE  DE  LIEGE. 


LLÉGE. 


Orthographe  :  Leodium  770,  Ledgia,  Leggia,  Legia  774, 
Leodicus  vicus  779,  Leodico  sur  une  monnaie  de  Charlema- 
gne, Leulicus  vicus  854,  Liugas  870,  Leodico  898,  Leodieasis 
ecclesia  972,  Legia  sur  des  deniers  de  levéque  Theoduin. 
Leodium  vicum  publicum  10S6,  Legia,  sur  un  des  deniers 
de  l'empereur  Olhon  III,  Leodium  1155. 

Origine  et  développement,  —  En  se  rendant  de  Maestricht 


(')  Ibid.,  p.  65. 

(')  Cb.  Piot,  dans  la  Revue  de  la  num.  belge,  1r«  série,  l.  IV,  p.  365. 
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k  Dînaot,  saint  Monulphc,  évéque  de  Tongres,  élu  versS58, 
vît  de  loin  et  au  milieu  des  forets  un  village  nommé  Legia^ 
auquel  le  passage  de  la  Meuse  avait  probablement  donné 
naissance.  Liège  est  situé  en  effet  dans  une  vallée  où,  pai- 
suite  de  la  réunion  des  eaux  de  TOurlhe  et  de  la  Légie  à  celles 
de  la  Meuse ,  la  descente  des  hauteurs  environnantes  est  la 
plus  commode  et  la  moins  escarpée. 

La  beauté  du  site  frappa  tellement  saint  Monulphe,  qu'il  y 
fit  construire  une  chapelle,  dédiée  aux  saints  Cômeet  Damien. 
Lorsque  saint  Lambert  vint  habiter  Liège,  au  vn""  siècle,  celait 
encore  un  hameau  (victilus),  qu'il  agrandit  et  auquel  il  donna 
la  forme  d'une  petite  ville  (i).  Saint  Hubert,  en  y  transférant 
le  siège  épiscopal  de  Maestricht,  jeta  les  fondements  de  la 
grandeur  future  de  la  ville,  à  laquelle,  suivant  Anselme,  il 
accorda  les  droits  de  cité  (i). 

Par  sa  siiuation  et  la  (ranslaiion  du  siège  épiscopal  de  Ton- 
grès,  et  par  Taffluenee  dos  pèlerins  qui  venaient  honorer 
le  tombeau  de  saint  Lambert,  Liège ,  encore  appelé  viens 
ou  vicus  ptiblicus  pendant  le  vu*  siècle,  devint  une  place 
de  commerce  et  eut  un  atelier  monétaire  sous  le  règne  de 
Charlemagne(s).  Ce  prince  y  séjourna  souvent  et  y  fit  frapper 
des  deniers  à  la  légende  Leodico*  Cetifi  prospérité  ne  dura 
guère  longtemps:  les  Normands,  en  881  ou  882,  détrui- 
s^ircnt  entièrement  la  ville  (*).  Elle  se  releva  promptement 
de  ce  désastre,  et  s'accrut^  sous  Tèvèque  Notger,  vers  971, 

(*)  Legia  pcr  Lamberlum  îd  urbom  ampliari...  [AcL  St»  Thcodardi,  apud 
GHESQL'inB,  AcL  SS.  bdg.,  t.  Ilf,  p.  446.y 

Promotus  est  lociis  iii  civitatia  amplitudiDem.  (Nicoi.,  VUa  Lamb,,  46.) 

(')  Ipse  (S.  Huberlus)  primum  in  humili  Leodio,  Deo  opilulante,  religioDÎs 
posait  fundamentum ,  unam  tantum  ecclesiam  ordinando ,  eandemque  pro 
temporis  opportun ita te  fabricis  et  cœteris  insignibus  adoroando.  Jus  civile 
oppidanis  iribuit.  (Gbapeauv.,  1. 1,  p.  429.) 

(')  Revue  de  la  rium.  belge,  4r<>  série,  t.  IV,  p.  349  ;  2»  série,  t.  VI,  p.  404 . 

(*)  Reges  Norman norum  Godefrid us  et  Sigifridus....  Leodium  civilatein, 
Trajeclum  et  Tungrensem  urbes  incendie  r,Yçmàn\ »  [Annalista  Saj:o;  ad 
ann.  881 .  Sioebekt  Guibl.,  ad  ann.  882} 
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de  toute  la  partie  de  la  ville  qui  est  k  gauche  de  la  IMeusey  et 
qu'il  entoura  d>ine  triple  ligue  do  murs  avee  des  forts  et  des 
tours  très-élevées  (*). 

Devenu  y iUe,  Liège  en  reçut  aussi  les  privilèges  :  Albéron  II 
ain*aDefaity  en'  1135^  les  habitants  du  droit  de  maiiunorte; 
Albert  de  Cuik,  en  1199^  les  déclara  libres,  inviolables 
dans  leur  domieiley  leur  accorda  une  juridiction  partieuliére^ 
Texemption  des  tailles,  en  un  mol  tous  les  privilèges  d'une 
commune  libre,  privilèges  qui  furent  confirmés  el  souvent 
renouvelés  depuis. 

Ce  que  Gand  fut  pour  les  populations  flamandes,  Liège 
Test  pour  les  populations  wallonnes.  Un  esprit  entreprenant, 
hardi,  fier  et  indépendant ,  distingua  ses  bourgeois  et  les  mit 
è  chaque  instant  aux  prises  avec  le  pouvoir  gouvernemental 
du  pays.  L'amour  du  travail  leur  procura  un  bien-être  et  des 
richesses  qui  firent  fleurir  chez  eux  les  arts  et  les  sciences,  à 
une  époque  où  le  reste  du  pays  était  encore  profondément 
ignorant.  L'école  de  Liège ,  dirigée  par  tout  ce  que  le  clergé 
comptait  de  plus  intelligent  et  de  plus  instruit,  fut  célèbre 
pendant  le  moyen  Age. 

Malheureusement  pour  la  ville ,  les  luttes  qu'elle  soutint  à 
chaque  instant  contre  les  évéques,  et  dont  les  résultats  ne  lui 
furent  pas  toujours  fevorables,  les  épidémies  nombreuses  dont 
la  population  fut  atteinte,  les  incendies  et  surtout  le  sac  de 
la  ville  par  Charles  le  Téméraire,  arrêtèrent  son  élan.  Des 

(*)  Hosam  {HiTitim  qui  extra  ctvitatem  flaebat  civitati  iotrodaiit,  et 
eum....  per  médium  civitatis  fluere  fecit....  Triplid  Tallo  et  more  oaoi 
propugisaculis  et  turribus  sublimibus  oommanivit....  «t  magis  fBciasedTi- 
tatem  quant  oohrisM  videatur.  {Ma.  Aur.  VaU,,  ap.  GaAnuLor.,  C.  I,  p.  903.) 

•  Loraqne  Notger,  dit  l'auteur  des  Micê$  du  pays  dé  Lié^ê,  parriol  k 
Pépiscopat,  la  place  sur  laquelle  il  fit  construire  réglise  de  Sainte-Croix,  et 
celle  sur  laquelle  fut  b&tie  Téglise  de  Saint-Barthéleisy,  étaient  alors  des 
campagnes  inhabitées,  peut-être  incaHes,  de  sorte  qu'il  est  tràs-viaisem- 
blable  que  la  viUe  de  lAé^  n'occupait  tout  au  plus  en  largeur  que  le  terraio 
de  Safbi^nerre,  et  ea  longueur  celui  qui  est  entre  la  place  aux  chevaux  et 
la  collégiale  de  Saint-Barthélémy.  »  [DéUces  du  fmyi  de  Lièges  t.  I,  p.  445.) 


J 
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auteurs  rapportent  que  durant  ce  triste  épisode,  quarante 
miHe  personnes  périrent  par  le  glaive  du  vainqueur ,  et  qu'il 
resUi  debout  cinq  ou  six  maisons  bourgeoises  attenant  à  des 
églises  et  environ  trois  cents  maisons  i^ipartenant  au  clergé  («)* 

Liège  fat  rebâti,  mais  les  révoludons  n'en  continuèrent  pas 
moins,  malgré  l'exécution  sanglante  du  Téméraire. 

L4I  première  enceinte  élevée  sous  Tévèque  Noiger ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  fat  étendue  en  190S  et  donna  à  la 
ville  son  territoire  actuel  (t). 

Nombre  des  habitants  en  1790  en  ville  52,964 

—  —  —    dans  les  faubourgs  17,290 

—  —  —    dans  la  banlieue     33,899 

Total 88,159 

Voir,  pour  l'histoire  de  !a  ville  qui  se  confond  avec  celle 
du  pays  :  Chapeauville,  Gesta  Pontifictim;  Poullon,  Hist. 
Leod;  Bouille,  Hist,  de  Liège;  Dewez,  Histoire  du  pays  de 
Liège j  de  Villenfagne,  Recherches  sur  Vhistoire  de  Liège; 
PoLAiN,  Histoire  de  Vanc.  pays  de  Liège;  Henaux,  Hist.  de 
Liège;  de  Crassier,  Recherches  sur  l'histoire  de  Liège; 
PoLALN,  Liège  pittoresque;  Henaux,  Description  de  Liège; 
Del  Vaux,  Guide  dans  Liège. 

daelhem. 

Orthograplie  :  Talcheim  936,  Talahem  945,  Dolein  1078, 
Dalahem  1080,  Dalehem  1106  a  1128,  1235,  1243,  1245, 
Daleheim  1093,  1231,1243. 

Origine  et  développement.  «  La  ville  de  Daelhem,  dit 
Ernst,  nommée  Dolein,  dans  une  charte  de  1078,  et  dams  des 


(^)  De  GiiiAciE,  Bévoluiion  de  Liège  sous  Louis  de  Bour^n,  p.  «46. 

(■)  Adbo  4SA3...opi»  firmissimaiii  murorom  neose  flepCembri  inchoatur 
et  prailacilar  a  poHn  Pugsni  uaque  ad  S.  Walburgam.  (i£o.  Aur.  Vati., 
apud  GaAPftAOViLU,  t.  II,  p.  498.] 
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adc!)  poslérîoQrs  Doleheing,  Dalchcim,  DoUiem  et  Polcken, 
est  nommée  par  les  Flamands  S'Graven^Dalen  ou  Daelkem 
du  comte,  pour  la  distinguer  d'autres  endroits  du  même 
nom  («).  »  Son  emplacement  était  occupé  par  un  château  au- 
tour duquel  se  groupèrent  les  maisons  qui  formèrent  la  ville. 

Les  nombreuses  vicissitudes,  les  sièges  et  les  incendies  aux- 
quels Daelhem  fut  sans  cesse  exposé,  ont  fait  périr  tous  ses 
titres.  Aujourd'hui  il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  Oxer  l'époque  où  il  reçut  le  titre  de  ville  et  d'indiquer 
d'une  manière  précise  quels  furent  ses  privilèges  et  de  qui  il 
les  obtint  («). 

En  l'an  1500,  le  souverain  prenant  en  considération  que  le 
«(  chasteau,  ville  et  franchise  de  Daelhem  eussent  esté  par  les 
Liégeois  et  leurs  adhéi^ens  prins,  brûlez  et  destruitz  et  les 
murailles  et  fortifications  dcmolliez,  h  cause  de  qaoi  Icr»  pau- 
vres sobjets  et  manans  desdites  villes  et  franchise  se  soient 
distribuez»  absentez  et  transportez  en  auhrcs  lieux  pour 
gaigner  leur  povre  vie  et  aient  abandonné  leurs  plaches  brii- 
lées  et  aultres  biens  et  héritages  »  se  décida  à  rétablir  les  for- 
tifications, et  h  faire  repeupler  la  ville.  A  cet  effet,  il  donna 
aux  habitants  la  permission  de  prendre,  dans  ses  domaines, 
le  bois  nécessaii;e  à  la  reconstruction  des  maisons  et  d'établir 
un  marché  franc  par  semaine  (s). 

Daelhem,  soumis  h  des  seigneurs  particuliers,  dont  la 
généalogie  a  fait  l'objet  de  plusieurs  dissertations,  vivait  de 
In  fabrication  des  draps,  qui  fomieeiicore  aujourd'hui  con- 
jointement avec  rélève  des  bestiaux  la  principale  branche  de 
l'existence  des  habitants  («). 

(*)  Hiêh  de  Limbourg,  1. 1,  p.  9i. 

(')  Le  castrum  da  Daelhem  est  encore  cité  dai»  uoe  charte  de  42^3, 
apud  ËRMST,  t.  V,  p.  326)  et  dans  une  autre  de  4245,  apud  Butkkrs^  (.  1, 
preuve,  pp.  85,  87. 

(')  Aeg.  B»  634,  fol.  30  verso,  de  la  oh.  des  comptes  à  Bruxelles. 

(*)  VoirEhHST,  Hût,  de  Limbourg,  t.  V,  p.  241.  Tbunb,  Geechichi^  iUr 
kœln.  Geslfcht.  Weidbnbach,  Die  Grafrn  von  Are,  Uochsladen^eiç, 


I 

j 


—  531  — 

Kotr,  pour  Thisloire  de  la  localité  :  Ernst^  Hisi.  de  Lim^ 
bourg f  1. 1^  p.  48  ;  RAnL(ENDEGK),  Hiêi.  de  la  ville  et  du  comté 
de  Daelhem. 

HANNUT. 

Orthographe  :  Hanucl  1213,  Ilanui  1222,  1272,  Ha- 
noill222,  Ilanutum  1351,  Haniiyt  1355. 

Origine  et  développement.  Celte  petite  ville  qui  apparte- 
nait ci-devant  au  duché  de  Brabant,  doit,  comme  la  précé- 
dente, son  origine  à  un  château  mentionné  dans  une  charte  de 
l'an  1222  («)•  Miraeus  pense  qu'elle  fut  entourée  de  murs  sous 
Henri  I*',  duc  de  Brab^t  ;  mais  elle  ne  parait  avoir  re^u  les 
droits  de  ville  que  longtemps  après,  puisqu'elle  n  csl  pas  men- 
tionnée au  nombre  des  cités  de  Brabant  dans  la  charte 
de  1212,  et  que  dans  un  acte  de  1272,  die  est  appelée  sim- 
plement locus  qui  vulgariter  Jlanut  appellatur  («), 

Le  rang  de  ville  doit  avoir  été,  en  clTet,  octroyé  assez  lard 
ù  Uannut  :  le  8  juillet  1362,  Wenceslas  et  Jeanne,  ducs  de 
Brabant,  accordent  seulement  des  franchises  aux  arbalétriers, 
franchises  qui  furent  confirmées  par  Antoine,  le  5  février  1407, 
par  Philippe  le  Bon,  en  1434  (3)^  Philippe  le  Beau,  en  1493 
tt  Charles  V,  en  1518  (*).  Le'  26  septembre  1414,  le  duc 
Antoine  octroya  à  la  ville  des  privilèges,  qui  semblent,  par  les 
Icrmes  mêmes  de  la  charte,  les  premiers  de  la  ville  et  dont  les 
considérants  sont  assez  curieux  pour  être  transcrits  :  •<  Afin, 


(■)  Ilaonoit  cam  Castro.  (Butksns,  t.  I,  prouves,  p.  60.)  La  même  cbarle 
imprimée  par  M.  Lacomblet,  porte  Uanul.  {Urkundenbuch,  t.  II,  p.  58.) 

(<)  MiRf  us,  t.  111,  p.  747. 

(<)  Reg.  n*  8  de  la  cb.  des  comptes  à  Bruxelles,  fol.  M8  et  1211. 

(*)  Les  lettres  précédentes  étaient  perdues  par  suite  •  qu*iceil0  oostre 
ville  a  esté  depuis  par  les  guerres  lesquelles  ont  par  ci-devant  régnées  en 
icellui  nostre  pays  de  Brabant  tant  contre  les  Liégeois,  Gueidrois  et  autres 
n06  ennemis,  par  diverses  fois  brûlée,  désolée  et  spoliée  eu  telle  manière 
que  leurs  privilèges  et  francbises  ont  été  perdus,  r  (Rep.  636  p.  261», 
chambre  des  comptes  à  Bruxelles.) 
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dil-il,  que  roatre  viUe  de  Hannayt  qui  est  ns^iise  ëd  marclies 
cl  sur  les  frontières  de  nostre  pays  de  Brabant,  au  lez  devers 
les  pays  de  Liège  et  contez  de  Namur  et  de  Los,  et  laquelle 
par  fait  et  occasion  des  guerres  qui  y  ont  esté  en  temps  passé, 
a  esté  gasûée  et  désolée  et  ainsi  que  toute  dcstruicte,  puisse 
mieux  esire  repeuplée,  réparée,  fortifiée  et  remise  en  estât 
convenable,  »  le  duc  lui  accorde  différentes  immunités  sans 
faire  mention  de  Texistence  de  privilèges  antérieurs  ou  dire 
qu'ils  ont  été  détruits  pendant  le  sac  (4). 

Quant  à  l'assertion  de  MiraeuSi  en  ce  qui  concerne  la  con- 
struction des  murs,  elle  semble  formellement  contredite  par 
une  charte  de  1349^  dans  laquelle  Jean  III,  duc  de  Brabant, 
nous  apprend  que  Gilles  de  Quarebbe^  seigneur  de  Bierge, 
assisté  de  Guillaume  Laudewyn,  bailli  d'Hannut  et  de  Guil- 
laume Prale  ou  Prèle,  secrétaire  de  la  ville,  furent  chargés 
de  <(  ladicte  ville  fermer,  j»  et  qu'ils  y  ont  travaillé  pendant 
trois  ans  (s).  Gramaye  assure  que  des  murs  nouveaux  y 
furent  élevés  sous  Wenceslas. 

Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Hannut  prétendent 
que  des  monnaies  y  furent  frappées  par  un  comte  de  Dasbourg 
et  Je  Moha ,  mais  jusqu'ici  aucun  monument  numismatique 
connu  n'a  confirmé  leurs  all^ations  (s). 

La  draperie  forma  la  branche  d'industrie  à  laquelle  so 
livrèrent  les  bourgeois. 

La  ville  fut  dévastée  à  difTércntes  reprises ,  notamment  en 
!2I3  011331,  1536, 1378  (*)  et  1637. 

Nombre  des  foyers  en      1 435      1 09 

—  —  1326        89 

—  des  maisons  en  1686        71 

—  des  habitants  en  1784      648 


(»)  IM.,  p.  t09. 

(')  ScBATSs,  Analectes,  p.  fl, 

(*)  Ta.  DE  Jonche,  dans  la  Revue  de  la  num,  belge,  2«  série,  t.  Ifl,  p.  39t. 

(•)  Gesta  abb.  SancH  Trud.,  p.  392  et  422.  EnifST,  ffist.de  Limbcvrff, 

V,  p.  602  ;  MÉLART,  Histoire  de  Huy,  p.  220. 
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TerrUoire  en  1686  :  cinq  cent  soixanle-dii-neuf  bonnien» 
deux  journaux  dix  verges  ;  dont  cinq  ceol  vingt-8e|>t  bonnters 
deux  journaux  dix  vergeg  de  terres  labourées,  el  cânquanie* 
deux  bonnier»  de  pré». 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  GramayE;  HumUmm, 
p.  43;  L£  Rot,  Topagraphia  Gallo  Brah.,  p.  259;  Théàirt 
profane,  p*  US;  Guide  fidèle,  p.  94. 

HBaVE. 

Orthographe  :  Harive,  1041,  Harvia  1042,  1059,  lïarve 
1076, 1098,  Hariva  !226,  Harves  1536. 

Origine  et  développement,  lin  ehàteau  fut  encore,  parat(-il, 
le  berceau  de  cette  localité,  qualifiée  dans  les  actes  tantôt 
villa,  tantôt  praxfftiin  (4).  Elle  portait  définitivement  le  titre  de 
\ille  en  1276  (i),  et  déjà  elle  devait  jouir  i  cette  époque  de 
privil^es,  comme  il  résulte  d*iine  charte  scellée,  eh  1 336, 
par  Jean  III,  duc  de  Brabant,  et  qui  prouve  que  précédçniT 
ment  elle  avait  les  franchises  dont  usait  la  ville  de  Limbourg 
«  si  avant  que  nos  écbevins  de  Herves  le  wardenl.  »  Par  cet 
acte,  qui  fut  confirmé  successivement  en  1 378  par  Wençes- 
las,  en  1480  par  Maximiliea,  en  1496  par  Philippe  le  Beau, 
en  1530  par  Charles-Quint,  en  1593  par  Philippe  II,  et, 
ensuite  par  Albert  et  Isabelle,  ainsi  que  par  Philippe  IV,  le 
duc  leur  assure  un  échevinage  et  une  juridiction  spéciale,  le 
droit  de  percevoir  une  partie  des  amendes^  et  l'exemption  des 
tailles  (1). 

La  ville  de  Hervé  fut  réduite  en  cendres  en  1283,  pillée  el 
brûlée  en  146B,  et,  enfin,  rançonnée  par  les  patriotes  bra- 

n  Villa  Harvia  en  4059(LAcoiiaijrr,  1. 1,  p.  424).  PraBdium  nomine  Herva 
en  4098.  (Mim^ us,  t.  III,  p.  747.) 

(^  EftMT,  Biêloin  de  Limbourg,  1. 1,  p.  4Î. 

(*)  Du  Vaux,  Dietionn.  géograpkiqme  de  la  prov.  de  Liège,  1. 1,  p.  207, 
où  Facte  est  imprimé.  Voir  aussi  le  registre  n»  8  de  la  chambre  des  comptes 
a  BrazeUas,  fol.  337  t»  et  328  ;  Eri^st,  Histoire  de  Limbourg,  t.  F,  p.  42. 
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bançonS)  qui  s'en  emparèrent  de  vive  force  en  août  1790, 
parce  que.  les  habitants  reconnaissants  envers  le  gouverne- 
ment autrichien,  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus, 
n  avaient  pas  voulu  prendre  part  à  Tinsurrection  générale  du 
pays  (i). 

Nombre  des  maisons  en  1782  505  («) 

—      des  habitants  en  1 784     1 0,054  (s) 

Territoire  en  1 782  :  deux  cent  six  bonniers  trois  journaux 
dix-huit  verges  (4). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Hennion,  Descript.  de 
Hervé,  citée  par  Del  Vaux;  Ernst,  Hist.  de  Limboiirgj  t.  I, 
p.  41  ;  Del  Vaux,  Dict.géogr.  de  laprov,  de  Liège,  1. 1,  p.  207. 

HUY. 

Orthographe  :  Choi  (b)  et  IToi  sur  des  monnaies  mérovin- 
giennes, Hoie  sur  des  monnaies  carlovingiennes,  Hoiuro  862, 
885,  Hoiio  911,  Hoye  985,  1006,  1070,  Hoyum  et  Hoim 
1155- 

Origine  et  développement.  Les  chroniqueurs  des  derniers 
siècles  font  remonter  à  l'époque  romaine lexistenoe  de  Huy, 
opinion  qui  est  exacte,  ainsi  que  le  démontrent  les  restes  d'an- 
tiquités trouvées  sur  son  territoire  et  les  monnaies  mérovin- 
giennes frappées  dans  celte  localité  (e).  Plusieurs  auteurs 

(1)  Le  gouvernement  autrichien  avait  fait,  à  Hervé,  de  grandes  amélio- 
rations afin  do  faToriser  le  commerce  de  transit,  et  de  propager  l*lnstnic- 
tion  publique. 

0  Reg.  no  407  de  la  jointe  des  àdm.  aux  archives  de  l'État  à  Bnixettes. 
Ernst  dit  487.  Vwr  le  t.  I,  p.  42. 

0  L*état  de  la  population  du  duché  de  Umbourg,  dans  le  BuUetin  dt  la 
société  scientifique  de  TongreSy  1. 1,  p.  230. 

(*)  Reg.  n«  407de  la  jointe  desadm.,  hoc.  cit. 

{*)  Le  c  précède  le  h  pour  marquer  Taspiration,  qui  est  encore  eoosenrée 
dans  les  poputaUons  de  Huy  et  des  environs,  de  même  que  Ghiodewiki 
s*érrit  pour  Hlodewik. 

{*)  m  Règle  générale,  est-il  dit  dans  la  Revue  de  la  num.  belge^  4**  série, 


modernes  ont  cru  et  qiielqties-uns  ont  même  prétendu  que 
ta  civitas  Jnhonum  (fauie  de  copiste  pour  civitas  Ubiorum), 
de  Tacite,  nëlail  autre  que  la  ville  de  iluy.  Nous  avons 
prouvé  le  peu  de  rondement  de  cette  assertion  (i). 

Toutefois,  si  aucun  document  n'atteste  rexistence  de  Hoy, 
sous  la  domination  des  Romains,  il  est  certain  qu'un  établis- 
sement de  ce  penpic,  peut-être  un  fort,  comme  ils  en  établi- 
rent sur  la  Meuse,  qui  servait  de  seconde  barrière  contre  les 
invasions  «les  Germains,  a  formé  les  premiers  commence- 
ments de  la  ville. 

L'anonyme  de  Ravenne,  au  i\*  siècle,  la  cite  au  nombre 
des  villes  de  la  Belgique,  et  dans  un  acte  authentiqtie 
de  862  (t)  elle  est  qualifiée  de  portu  Hoio.  Néanmoins,  dans 
une  charte  de  985  (i)  et  sur  les  monnaies  frappées  dans  celte 
localité  par  Charles  le  Chauve  («) ,  elle  est  encore  désignée 
comme  viens.  Dans  deux  autres  chartes  de  911  et  de  11 55 
il  est  parlé  du  castnim  de  Huy  (s),  comme  si  c'était  un  cliâ- 
leao  entièrement  indépendant  de  l'endroit. 

Ansfride  en  fit,  à  Tévéque  de  Liège,  un  don,  qui  fut  rati- 
fié, en  985,  par  l'empereur  Otton  («). 

Par  sa  situation  sur  la  Meuse.  Uuy  devint,  pour  le  Condroz, 
une  plaee  de  coromeree,  ràpuiée  pour  les  produits  des  mines 
des  environs.  Elle  fut,  à  différentes  reprises,  ruinée  et  sac- 


1. 1,  p.  374,  les  tféroyingiens  ont  frappé  monnaie  dans  les  établissements 
d'origine  romaine.  Voir  aussi  t.  X,  p.  3jBa,  et  I,  S*  série,  p.  99. 

(*)  Fotr  notre  Mémoire  sur  hn  documents  du  moyen  âge  reUUifs  à  la 
Belgique,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  dans  les  Mém>  couronn, 
de  rAead,  de  BruxeUet,  4838,  p.  44. 

O  Cv.  Grandgaonagk,  Mémoire  9ur  les  anciens  noms  de  lieux  dans  la 
Belgique  orientale,  p.  23»  dans  les  Mémoires  de  rAcad.  royale  de  Belgique, 
t.  XXVI  des  Mémoires  couronnés,  4854-1855. 

(^)  MiRiKis,  t.  1,  p.  935;  Lukig,  Spicileg.,  t.  Il,  p.  489. 

{*)  Bévue  de  la  num,  belge,  loc.  rtl.,  p.  347. 
-'  ^)  Castmm  Hoyum  cum  ecdef^iis,  comitatu,  advocatia  ei  omnîbas  appen- 
dtliis.  (MwiCi  s,  t.  Il,  p.  935  cl  826  ;  Ampl.  coll.,  t.  Il,  p.  38.) 

(*}  LtTMO,  iM,,  p.  489. 
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cagée  par  les  gens  de  guerre ,  et  soutint  des  sièges  remar- 
quables. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  loealité  :  Mélart,  Histoire  de 
Huy;  la  seconde  édition,  continuée  par  F.  Gorrissen,  a  été 
publiée  en  1859. 

LARDEN. 

Orthographe  :  Landen  dans  tous  les  documents. 

Origine  et  développement.  Quoique  propriété  de  la  famille 
des  Pépin,  et  résidence  de  Pépin  de  Landen,  au  vu*  siècle,  ce 
village  parait  avoir  été  anciennement  une  simple  villa ,  qui 
lui  a  donné  naissance.  Malgré  les  traditions  populaires  et  Fas- 
sertion  de  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de  ce  prince  écrite  au 
xn*  siècle,  qui  en  font  une  grande  ville,  aucun  document  ni 
même  les  substructions  trouvées  sur  son  territoire  ne  permet- 
tent de  donner  &  Landen  une  étendue  plus  grande  que  son 
périmètre  actuel.  Le  terrain  qui  le  sépare  du  hameau  de 
Sainte-Gertrude  s'appelle  la  ville,  et  a  fourni  çà  et  là  quelques 
restes  de  constructions  de  peu  d'étendue. 

On  ignore  l'époque  k  laquelle  cet  endroit  reçut  les  droits 
de  ville;  tout  ce  que  nous  savons  è  ce  sujet  est  indiqué  sur 
le  sceau  de  la  ville  apposé  à  des  documents  du  xiv*  siècle  et 
selon  lequel  Landen  usait  des  libertés  des  habitants  de  Bois- 
le-Duc  (i).  Tous  les  privilèges  de  la  ville  ayant  péri  dans 
l'incendie  de  1483,  Maximilien  les  renouvela,  affranchit  les 
habitants  du  droit  de  tonlieu  et  autres  impôts ,  accorda  au 
magistrat  le  droit  de  faire  des  keures ,  d'établir  les  droits 
d'accises,  d'aller  en  appel  à  Bois-Ie-Duc,  de  forcer  les  habi- 
tants de  la  mairie  Gheeten  aux  corvées  pour  l'entretien  des 
fortifications,  et  le  droit  à  chacun  de  visiter  les  reliques 

(>)  •  G*est  merveille,  dit  Guichardin,  qu'elle,  estant  si  loingde  Boldac, 
ait  rappel  de  prime  instance  plutôt  à  la  dite  ville  qu*à  Loovain  ou  è  Tirie- 
mont,  qui  luy  sont  si  près,  t  {DetcriptUm  des  Payê^-Boi,  p.  498.) 
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de  suinte  Gerirude  à  la  mi-mars,  au  premier  mardi  après  les 
Pâques  et  au  premier  dimanche  après  la  saint  Jean-Baptisie; 
les  archers  de  la  gilde  devaieiu  jouir  des  avaniages  qui  leur 
apparleDaienl,  c'est-à-dire,  être  exempts  des  aides  et  sub- 
sides (4).  Les  murs  et  les  portes  de  la  ville  furent  relevés 
Tannée  suivante  en  vertu  d*un  acte  du  même  prince,  du 
31  mars  151 2  (t). 

Un  marché  franc  hebdomadaire  y  fut  établi  par  permission 
du  duc,  le  19  décembre  1405  (s). 

Landen  fut  saccagé  ou  brûlé  à  diflférenies  reprises,  en  1012, 
1313,  1235,  1334  et  1482. 

La  ville  avait  encore,  au  xvir  siècle,  trois  portes  et  des  rem- 
parts munis  de  cinq  tours,  dont  on  ignore  l'origine,  mais  qui 
peuvent  avoir  existé  en  1356,  puisque  la  chronique  de  Saint- 
Trond,  en  parlant  de  la  prise  de  Landen  par  Englebcrt, 
évéque  de  Liège,  pendant  cette  année,  se  sert  du  mot  ex/^ei- 
gtiare  («). 

« 

Nombre  des  foyers  en  1435  189 

~               —  1526  78 

—  des  maisons  en  1686  41 

—  des  habitants  en  1784  524 

Territoire  en  1686  :  cinq  cent  soixante-cinq  bonniersneuf 
grandes  verges  et  demie,  dont  quatre  cent  quatre-vingt-seize 
bonniers  neuf  grandes  verges  et  demie  de  terres  labourét^s  et 
soixante-neuf  bonniers  de  prés. 

Voir  y  pour  Thistoire  de  la  localité  :.GnABfATE,  p.  46;  Gtdée 
fidèle,  p.  10;  Del  Vaux,  Did.  géogr.,  t.  11^  p.  157:  Bow, 
Promenades  historiqttesy  t.  Il,  p.  261  • 


(^)  Beg.  n»  8  de  la  chambre  des  complM,  fol.  874  v». 
(»)  Ibid.,  fol.  573. 

P)  Reg.  noir  n«  «,  fol.  245,  chambre  des  romptcd. 
n  Gesla  abb.  Sancti  Trud,,  p.  476. 
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LllfOOLRG. 

Orthograpl^  :  Lemburg  1093^  Lintbruc  1116. 

Origine  et  développement.  Limbourg  était,  au  xi*  siècle) 
un  château  fort,  qui  a  donné  naissance  à  la  localité,  devenue, 
parait-il,  ville  au  siècle  suivant  (4).  Résidence  des  comtes  et 
ducs  de  Limbourg,  dont  la  première  mention  est  faite 
vers  1061,  la  ville  fut  arrêtée  dans  son  développement,  lors- 
que par  suite  de  la  mort  de  Waleran  IV^,  Jean  P%  duc  de 
Brabant,  fit  la  conquête  du  pays  et  l'annexa  à  ses  possessions, 
sans  lui  enlever  toutefois  ses  droits,  usages,  privilèges  et  cou- 
tumes particuliers.  Dès  ce  moment,  Limbourg  cessa  d'être  le 
centre  des  affaires  du  duché;  ce  ne  fut  plus  qu'une  petite 
ville  dont  le  nom  figure  encore  dans  l'histoire  pour  les  pil- 
lages qu'elle  essuya  à  la  suite  d'un  siège,  ou  pour  avoir  été 
la  proie  des  flammes.  Elle  avait  des  privilèges  sur  lesquels 
furent  calqués  ceux  de  Hervé,  mais  jusqu'ici  le  texte  en  est 
resté  inconnu. 

Lorsque  les  Français  s'en  emparèrent,  en  1675,  ils  firent 
sauter  le  château ,  ruinèrent  entièrement  les  fortifications  de 
la  ville,  et  mirent  le  feu  à  toutes  les  maisons,  sauf  à  l'église 
-Ci  au  presbytère;  de  sorte  que  le  baron  de  Poellnitz  la  citait, 
au  siècle  dernier,  comme  la  plus  affreuse  capitale  du  monde, 
épithète  qui  parait  un  peu  exagérée. 

Nombre  des  maisons  en  1 782        938 
—        habitants  en  1 784     1 ,337 

Territoire  en  1782  :  six  cent  seize  bonniers  un  journal 
trente  verges. 

Fotr,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Eunst,  Histoire  de 
Limbourg,  t.  I,  p.  32;  Del  Vaux,  Dict.  géogr.  de  laprov.  de 
Liège,  i.  I,  p.  258. 

(')  Mém.  cour,  sur  les  viRes,  p.  44 .  Gislrbbrt,  Chron.,  p.  204. 
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STAVELOT. 


Orthographe  .  Stabulau,  Stabulaco  650,  âlabelaco  695, 
Siubulacho  693,  Stubulaus  953. 

Origine  et  développement.  L'etnpiacemcnt  de  celle  ville 
éiail,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  («),  un  endroit 
désert  et  couvert  de  bois,  dans  lequel  saint  Remacle  Fonda  un 
monastère  vers  le  milieu  du  vit*^  siècle  (i).  C'est  de  celte 
abbaye  que  la  ville  a  pHs  son  nom  et  son  origine. 

Les  pèlerinages  faits  par  les  fidèles  au  tombeau  de  saint 
Remacle,  amenèrent  à  Stavelot  des  habitants  ;  Tabbé  Goduin 
éleva  des  maisons  pour  les  ouvriers  occupés  aux  constructions 
de  l'abbaye;  ceux-ci  attirèrent  des  trafiquants;  de  sorte  que 
la  localité  prit  insensiblement  une  extension  assez  considé- 
rable pour  recevoir  le  titre  de  ville,  nous  ignorons  a  quelle 
époque. 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  A.  De  Noue,  Études  sur 
V  ancien  pays  de  Stavelot  et  Malmedi;  Courtbjoie,  Les  il  lus-- 
tratiotis  de  Stavelot. 

THfeUX. 

Ortiiographe :  Tidis8â7,  888,898,  915,  930,  966, 1226, 
Toisil43. 

Origine  et  développement.  Une  villa  dominicatOj  nommée 
Tectis  et  servant  parfois  de  résidence  aux  rois  de  Lotharin- 
gii*  (i),  fut  donnée  par  Zweniibold,  en  898,  à  Téglise  de  Liège, 

(*)  T.  tl,  p.  fî5,  Stâbulaus  ôb  coofluentiam  ferarum  uadique  ilhic,  vei 
ad  paslum  vel  ad  potum,  velutad  stabulum  concurrentium.  (Notmr.,  m 
vita  SancU  HemacU,  n»  46.) 

*(') ...  Id  foresta  nostra  Duocupata  Arduenna...  concessimus  eis  ut  ibi 
mooastcria...  cognominata  Stabulaco  seu  Malmuodarium  {Malmedi)  con- 
stnierentur.  {t)ipl.  Sigebêrti  reg.  Auêtr.y  anno  650,  apud  MiRiEuii,  i.  IV, 
p.  173;  MAftTixK  et  Diuaxd,  Ampl.  coll.,  i.  II,  p.  6.) 

(3)  Un  acte  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lothairo,  de  8)7,  est  daté  du  palais 
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avec  toutes  ses  dépendances  («).  Charles  le  Simple  ajouta  à  ce 
don  la  forêt  de  Theux ,  que  son  prédécesseur  s'était  réser- 
vée («). 

La  t7f7/a  a  donné  naissance  à  un  village  dont  les  habitants 
exercèrent  des  droits  sur  la  forêt,  et  qui  fut  élevé  au  rang  de 
ville  en  1 4S6  seulement. 

Ces  droits  sur  la  forêt  y  attirèrent  une  population  dou- 
vriers  se  livrant  surtout  aux  travaux  des  forges  et  d'autres 
usines,  mais  dont  la  prospérité  ne  dura  guère  :  toute  la 
ville  fut  détruite,  en  1468,  pendant  l'incendie  général  du 
marquisat  de  Franchimont,  par  les  Bourguignons.  Il  existe 
encore  aujourd'hui  quelques  restes  des  remparts  (s)  de  la  cité 
qui  n'est  plus  considérée,  depuis  sa  décadence,  que  comme 
bourg. 

VERVIERS. 

Orthographe  :  Verviers  H  43,  Vervier  1155. 

Origine  et  développement.  Jusqu'en  1651  Verviers  fut 
regardé  comme  village;  mais  l'industrie  drapière  y  avait 
tellement  augmenté  le  nombre  des  habiunts,  que  déjà,  au 
xv"  siècle ,  il  fut  doté  d'une  halle ,  en  1 534 ,  d'un  marché  et 
d'une  franche-foire,  et  en  1 566,  de  statuts  relatifs  au  régime 
politique  de  la  communauté. 

En  considération  de  sa  prospérité  toujours  croissante,  la 
ville  de  Liège  demanda  au  prince-évèque,  en  1632,  qu'il  for- 
tifiât Verviers,  demande  qui  fut  enfin  accueillie  et  dont  l'exé- 
cution commença  en  1642.  Du  moment  où  Verviers  eut  ses 
fortifications,  il  voulut  avoir  aussi  les  droits  de  bonne  ville, 
qui  lui  furent  accordés  le  4  décembre  1651. 

royal  de  Theux  (Tectis.  in  palalio  regio.)  Un  autre  acte  de  Lolhairo,  du 
2\  mai  856,  Test  égalemsnt  de  Theux.  (AmpL  coll.,  t.  H,  p.  24.) 
(»)  LuNiG,  SpiciL,  1. 11,  p.  484  ;  MiRiKus,  t.  I,  p.  253;  Chapeau  ville,  1. 1. 

p.  462. 
(•)  Li'MC,  ibid.f  p.  485. 
rt  BovY,  Promenades  hist.  dans  le  pays  de  Liège,  t.  Il,  p.  71 . 
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Le  bourg,  déjà  mis  à  sac,  en  1468,  par  les  Bourguignons, 
ei  visité  par  la  peste,  en  15S4,  eut  surtout  à  souffrir  de 
différents  sièges  depuis  qu*il  fut  entouré  de  fortifications. 

Verviers  est  aujourd'hui  un  centre  considérable  et  très- 
renommé  pour  le  commerce  et  ta  fabrication  des  draps. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Detrooz,  Histoire  du 
magistrat  de  Franckimont;  Perd.  Henaux,  Histoire  de  la 
bonne  ville  de  Verviers. 

VISÉ. 

Orthographe  :  Vcosatum  870,  Violo  sur  des  monnaies  de 
Charles  le  Chauve ,  Viosato  sur  une  monnaie  de  Louis  le 
Bègue,  Viosato  983,  Viesaz,  Viseit  1070,  Visati  1131,  1186, 
Viseto  1230,  1249. 

Origine  et  développement.  D'après  les  légendaires,  les 
habitants  de  Visé  auraient  abandonné  le  paganisme  vers  663, 
et  un  pont  de  bois  y  aurait  été  construit  sur  la  Meuse,  en  742, 
par  Ogier  TArdenois.  Ces  faits,  quoique  probables,  ne  sont 
point  attestés  par  les  contemporains  ;  mais  ce  qui  parait  plus 
certain,  c'est  la  consécration  qu'y  fit,  en  799,  le  pape  Léon  X, 
de  l'église  de  Saint-Martin,  élevée  en  780,  selon  la  tradition, 
par  une  fille  de  Charlemagne. 

En  tout  cas,  Visé,  qui  doit  probablement  sa  naissance  au 
passage  de  la  Meuse,  est  mentionné  dans  le  partage  de  870 
comme  étant  une  limite  du  pays  de  Liège. 

Par  sa  position  sur  cette  rivière,  l'endroit  devint  un  centre 
de  commerce,  un  marché  où  arrivaient  les  marchandises  et  les 
produits  des  environs,  consistant  en  bestiaux,  draperies,  mer- 
ceries, objets  de  fer  et  autres  métaux,  et  dans  lequel  Charles 
le  Chauve  et  Louis  le  Bègue  frappèrent  des  monnaies  qui 
désignent  la  localité  par  le  titre  de  vicus.  L'empereur  Otton 
en  fil  don  à  l'église  de  Liège,  en  983  (<).  Ce  marché  donna 

(•)  Ampi.  cofL,  1. 1,  p.  532. 
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au  village  une  iuiportancc  telle  que,  pour  le  mettre  à  labri 
des  incursions  des  routiers,  il  fut  entouré  de  palissades,  de 
fosses,  vers  153Q,  et  prildès  lors  rang  de  ville  (i). 

Comme  la  plupart  dos  autres  cités  du  pays  de  Liège,  elle 
fut  incendiée  et  pillée  par  les  Bourguignons;  son  enceinte 
rasée,  m  1468,  se  releva  encore  pour  être  de  nouveau 
abattue  par  Louis  XIV,  et  Visé,  frappé  au  cœur  par  ces 
désastres,  fut  réduit  à  la  détresse. 

Pour  faire  revivre  le  commerce,  tes  bourgeois  demandèrent 
et  obtinrent,  en  1 575,  Rétablissement  de  deux  foires  franches 
et  la  réouverture  de  leur  ancien  marché,  qui  était  tombé  dans 
loubli  (t). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Fer».  Hena^x,  Histoire 
de  la  bonne  ville  de  Vi$é. 

WAREMMB. 

Orthographe  :  Worummeet  Worommes  1078,  VVorumiDe 
et  Woroime  1155,  \Varcmia.lî213,  1254,  Warum  1312. 

Origine  et  développement.  C'était  un  alleu,  dont  la  com- 
tesse Ermengarde  de  Looz  Qt  don  à  l'église  de  Liéjj^c,  en  1078, 
et  consistant  alors  en  un  château  et  un  village  (s),  qui  prit  le 
rang  de  ville,  on  ignore  à  quelle  époque;  mais,  en  1215,  lors- 
que te  duc  de  Brabant  brûla  Waremmc,  il  est  encore  qualifié 
de  village  dans  la  chronique  de  Saint-Trond  (a).  D'autres 
malheur^  frapi)ércnt  encore  la  localité  pendant  la  guerre  entre 


(')  £o  tempore  Yisetum  firmatur  porlis  ligueis,  asseribus  et  fossalis. 

(ClIAPEAL'VlUE,  t.  Il,  p.  445.) 

('}  M.  Henaux  cile  difTérents  documeots  qui  prouvent  rimportaoce  et 
r:inciciiDeté  du  marché,  attestée  du  reste  par  les  monnaies  qui  y  furent 
frappées. 

(^)  Caslrum  de  Worumme  et  cum  villa  familia  et  omnibus  appeodictis 
et  advocatia,  sicut  tradidit  nobilis  comiltssa  Ermengardis.  Charte  de  l'em- 
pereur Frédéric  de  H 53,  apud  Lumg,  SpiciL,  l.  11.  p.  502. 
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les  d*Awans  et  les  Waroux,  en  1S78^  par  l'armée  espagnole, 
et  en  1651 ,  par  les  Lorrains^  qui  la  pillèrent  entièrement. 
Waremme  n'eut  pas,  au  reste,  une  grande  importance  comme 
ville» 


PROVINCE  DE  LIMBOURG 

(y  compris  le  duché  de  limbourg). 
IIAESTRICHT. 

Orthographe  :  Trajectum  de  667  au  xv*  siècle. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville,  en  latin  Tra- 
jectum Mosœ  ou  Mosœ-Trajectum,  dérive  de  Maes^  la  Meuse, 
et  de  tricht  ou  trecht  passage.  Après  Tongres  et  Tournai, 
Maestricht  peut  passer  pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  Belgi- 
que. Cependant,  quoique  plusieurs  auteurs  modernes  avan- 
cent que  c'était  déjà  une  place  considérable  sous  les  Romains, 
que  quelques-uns  la  confondent  avec  le  Tricesimœ,  oppidum 
d'Ammien  Marcellin  (i),  et  que  Bruining  aille  même  jusqu'à 
en  faire  YAtuatuca  Tungrorum  («),  il  est  certain  que  ce  n'é- 
tait encore  qu'un  simple  village  au  v**  siècle.  A  l'exception 
de  Tacite  qui  parle  d'un  pont  sur  la  Meuse  {pons  Mosœ) 
établi  très -probablement  à  l'emplacement  du  pont  actuel 
de  Maestricht  (s),  aucun  écrit  de  l'époque  romaine  n'a  fait 
mention  de  Trajectum,  pas  même  la  Table  de  Peutinger  ni 
ritinéraire  d'Antonin,  en  décrivant  la  route  de  Boulogne  à 
Tongres  sur  laquelle  était  située  Maestricht.  Cet  endroit  figure 

P)  Et  DOD  Obtricense  oppidum  comme  on  lit  dans  la  plupart  des  manus- 
crîts  de  cet  aoteur,  par  erreur  de  copiste. 

(')  Bes  Belgicœ,  p.  4  4. 

(']  Ce  pont  fut  probablement  construit  sous  le  règne  d* Auguste  en  même 
temps  que  la  voie  militaire  de  Boulogne  à  Tongres  et  à  Cologne.  Il  était 
de  bois  et  fut  rebâti  en  pierre,  en  1284 .  Saint  Servais,  mort  vers  383,  fut 
enterré  près  de  ce  pont  :  juxta  poutem  aggeris  publici. 
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pour  la  première  fois  dans  l'histoire  lorsque^  vers  la  fin  du 
IV*  siècle,  l'évèque  saînl  Servais  transféra  le  siège  épiscopal 
de  Tongres  au  village  de  Trajectum,  ou  ad  vicum  trajeo- 
tenseniy  comme  ce  saint  le  désigne  lui-même  (t).  La  notice 
des  Gaules  y  composée  à  la  même  époque,  ne  cite  pas  notre 
Trajectum  dans  le  catalogue  des  villes  de  la  Gaule;  ce  qui 
prouve  également  que  ce  n'était  encore  qu'un  village  et  un 
endroit  sans  importance.  Cependant,  lors  de  la  destruction 
de  Tongres  par  les  Huns,  la  plupart  des  habitants  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  cherchèrent  un  asile  à  Maestriclit.  Cet 
événement  et  le  titre  de  résidence  épiseopale  que  le  village 
avait  acquis,  lui  valurent  un  accroissement  rapide;  de  sorte 
qu'au  VI*  siècle,  Grégoire  de  Tours  qualifie  déjà  Maestricht 
de  ville  {urbs),  qualification  que,  du  reste,  il  lui  aura  attri- 
buée plutôt  en  considération  de  la  dignité  dont  elle  jouissait 
qu'eu  égard  à  la  population  et  à  l'étendue  du  lieu.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  longtemps  après,  Maestricht  n'est  dési- 
gné que  comme  un  village  (vicus)  par  l'ancien  auteur  des 
miracles  de  saint  Hubert,  par  Éginhard,  qui  toutefois  en 
parle  comme  d'un  endloit  très-peuplé  et  de  grand  trafic  (t), 
et  sur  une  obole  de  Louis  le  Bègue,  tandis  que  sur  des 


(>)  Hamger,  Vita  S.  Servatii,  23.  Acta  SS.  Belg.,  1. 1. 

('}  Beatus  poDtifex  Babertos  ab  urbe  tungrensi  olim  Trajecti  permu- 
tatam  ab  eodem  vico  traustulit  Legiam  ut  modicam  villulam  in  nobilissi- 
mam  civitatem  et  sedem  episcopalem  suscitaverlt.  {Hiêt.  Andanginens, 
monast.  S.  Huberti,  auct.  anoo.  sec.  49,  apud  Mart&nb  et  Durand,  Ampl. 
coUect.,  t.  IV,  p.  943.) 

Monasterium  SaDcti  Servatii  confessons,  quod  situm  est  in  ripa  Mosq 
fluminis,  in  vico  qui  bodieqae  Trajeclus  vocatur,  et  distat  ab  aquensi  palatio 
VIII  circiter  leugas,  estque  babitanUum  et  prœcipue  negociatorum  multitu* 
diuo  frequentissimusu  (Eginbart,  De  transkU.  martyr.  MarcelUni  et  Peiri, 
apud  Valesidm,  Notit.  GaU.,  in  voce  Trajectum.) 

Ces  deux  passages  prouvent  contre  Topinion  de  Dewez  que  la  qualifica- 
tion de  viens  n'était  ))as  donnée  au  seul  quartier  de  Maestricht,  qui  porte 
le  nom  de  wic  ou  toyçh,  mais  qu*au  xni«  siècle  elle  s*appliquait  au  bourg 
entier. 
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deniers  de  Charlemagne  il  porte  le  titre  de  porhis  (t).  Quant 
au  trafic  dont  Éginhard  parle,  il  doit  y  avoir  été  fixé  de  fort 
bonne  heure,  comme  le  démontre  l'atelier  monétaire  si  actif 
qui  y  fut  établi  pendant  la  période  mérovingienne. 

Si  les  documents  ne  nous  apprennent  rien  de  particulier  au 
sujet  de  Maestricht  pendant  la  domination  romaine,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  sur  remplacement  actuel  de  la  ville,  on  a 
trouvé  des  substruetions  considérables  d*un  édifice  romain  (t), 
dans  lequel  résida  probablement  Childéric  II,  roi  d'Austrasie, 
en  667,  date  que  porte  son  diplôme  de  Maestricht  (s). 

La  première  enceinte  de  la  ville  semble  dater  du  m*  siècle; 
mais  quant  à  celle  dont  il  existe  encore  quelques  parties,  dans 
lesquelles  M.  Schaepkens  a  cru  reconnaître  une  construction 
romaine,  nous  la  croyons  d'une  époque  postérieure.  Celle-ci 
était  très-resserrée,  de  sorte  qu'elle  reçut,  au  xv*  siècle,  la 
grande  extension  qui  lui  donna  son  étendue  actuelle  («). 

Maestricht  eut  à  souffrir  des  incendies  et  surtout  des  sièges 
nombreux  auxquels  il  fut  exposé  à  cause  de  sa  situation. 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  les  Annuaires  de  la 
province  de  Limbour g,  de  1825  à  1851,  eiYEssai  historique 
sur  le  département  de  la  Meuse-inférieure ,  p.  1 54  (par  Pèlerin); 
Vander  Aa,  Aardrykskundig  ivoordenboeky  verbo  Maastricht. 

BEERINGEN. 

Orthographe  :  Berlinges  1078,  Beringhen  1461. 

Origine  et  développement.  L'acte,  par  lequel  Krmengardc 
dcLooz  concède,  en  1078,  à  I  église  de  Saint-Barthélémy,  à 
Li^e,  tout  son  alleu  de  Beeringcn,  est  le  plus  ancien  connu 

(*)  Pebeeau,  dans  la  Bévue  de  la  num.  belge^  4'«  série,  t.  II,  p.  340;  os 
LoKGPÉaiBR,  Notice  sur  la  coll.  Rousseau,  p.  482. 

(^  Voir  LsfiMANS,  Romeinsche  oudheden  te  Maestricht. 

(')  Act.  SS.  Belgii,  t.  III,  pp.  354, 394.  —  Plusieurs  chartes  et  diplômes 
émanés  des  empereurs  sont  datés  de  Maestricht. 

(*)  ScHAYES,  Ui$t.  de  VarchUcct.  en  Belgique,  1. 1,  p.  201. 
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qui  fait  mentton  de  cette  localité  (i).  Les  abbés  de  Corbie  en 
étaient  les  seigneurs  les  plus  anciens,  et  y  avaient  constitué 
pour  avoués  les  eonntes  de  Looz,  qui  finirent  par  en  obtenir 
la  moitié.  L'autre  passa  par  éeiiange  aux  sires  d'Oostham. 
En  1364^  elle  était  déjà  une  place  forte  dont  le  sire  de  Rum- 
men  voulut  en  vain  se  rendre  maître.  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  elle  reçut  le  titre  de  ville,  mais  elle  prit  part  aux 
alliances  des  cités  du  pays  de  Looz  en  1461 . 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Mantelius,  Topogra^ 
phia  Lossensis,  pars  11^  p.  158.. 

BILSEN. 

Orthographe  :  Belisia,  Bilesen  1096,  Bitisia  117t,  1173, 
Bilisium  1172,  Blyse  1398. 

Origine  et  développement.  Bilsen,  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Munsterbilsen^  abbaye  et  bourg  situé  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville,  était  anciennement  une  propriété,  probable- 
ment une  villa,  appartenant  à  une  branche  de  la  famille  des 
Pépin.  La  vie  de  sainte  Landrade  qui  nous  fait  connaître  ces 
particularités,  nous  apprend  aussi  qu'elle  naquit  à  Bilsen, 
qu'elle  était  fille  unique  de  Wandegisele  ou  Wandrille,  comte 
palatin  sous  le  roi  Dagobert,  et  de  Pharaîlde,  fille  de  Herman- 
froi,  maire  du  palais,  et  nièce  de  Pépin  de  Landen.  S'éiant 
retirée  du  lieu  qui  Tavait  vu  nailre,  elle  se  rendit  à  une  demi- 
lieue  de  là,  dans  une  forêt  sauvage  oit  elle  mena  la  vie  d'une 
anachorète  et  y  fonda  un  couvent,  connu  phis  tard  sous  le 
nom  de  chapitre  de  Muosterbilsen  («). 

Quant  à  Bilsen,  cet  endroit  donna  son  nom  à  un  pagtis  (s), 
et  Ide,  comtesse  de  Boulogne,  en  fil  don  au  chapitre  de 
Munsterbilscn,  en  1096  (i).  Avant  1386,  Bilsen  était  déjà 

(^)  Mia^EUs,  t.  IV,  p.  505;  Robyns,  Dipl.  coll.,  p.  43. 
(']  Acl.  SS.  Belgii,  t.  V,p.  2t4,  Anselmk,  apiid  Chapeajutille,  1. 1,  p.  415. 
{'}  Pagus  Belisia,  charte  de  4096,  apud  Wolters,  Notice  hist.  sttr  Èiuns- 
tcrbiisen,  p.  45. 
{*)  Ibiil. 
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considéré  comme  ville  («).  Comme  la  souveraineté  en  appar- 
tint aux  comtes  de  Looz^  Bilsen  fut  incendié  par  les  troupes 

I 

de  l'évéque  de  Liège,  au  mois  d'août  1 180;  pendant  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  ce  prince  (s). 

Lorsqu  au  xiv*  siècle  les  évèques  se  furent  emparés  du 
comté  de  Looz,  la  ville  fit  partie  du  pays  de  Liège;  de  sorte 
que  quand  l'archiduc  Maximilien  l'eut  incendiée,  en  1483, 
elle  fut  reb&tie  par  Érard  de  la  Marck,  évéque  de  Liège. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Mantelius,  Topogra- 
phia  Lossensis,  pars  If,  p.  156. 

BRÉE. 

Orthographe  .  Brede  1078,  1340, 1306,  Brea  1461 . 

Origine  et  développement.  La  première  mention  en  est  faite 
dans  un  acte  de  1 078 ,  par  lequel  Ermengarde ,  comtesse  de 
Looz,  donne,  au  chapitre  de  saint  Barthélémy,  à  Liège,  son 
alleu  de  Brèe  (s).  Il  porte  encore  la  qualification  de  villa 
dans  un  autre  acte  de  1240  («);  mais,  en  1306,  il  jouissait 
du  droit  de  tenir  un  marché  le  jour  des  onze  mille  vier- 
ges (i),  et  par  conséquent  il  devait  déjà  avoir  une  certaine 
importance  à  cette  époque.  En  1 376,  In  ville  fut  prise  et  brû- 
lée par  les  Allemands,  de  sorte  qu'en  cette  année  elle  devait 
être  munie  d'une  enceinte. 

Voir  y  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Mantelius  ,  Topogra- 
phia,  pars  H,  p.  158. 

FAl'QLEMO^iT. 

Orthographe  :  Mons  Falconis  870, 1 1 22,  Falchcnberg  1 041 , 

(')  RoBTNS,  DipL  îosB.,  p.  42. 

(')  Cenobium  Saocti  Amoris  in  Bilisia  a  milicia  episcopicum  villa  eiu- 
ritur.  {Cest.  abb.  Sancti  Trudonis,  anno  4480.) 
(')  Miixi'S,  t.  IV,  p.  505  ;  RoBYRS,  Dipl.  loss.,  p.  43. 
n  Mia^cs.  t.  IV,  p.  649. 
{*)  RoBYN5,  ibkl.,  p.  46. 
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Valchcnburch  1075,  Faukemont  1253,  Valkenbur^  1265.' 

Origine  et  développement.  Suivant  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes^ Fauquemont  ne  serait  autre  que  le  Cortovallum  ou 
Coriovallum  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  Tltinéraire  d'An- 
tonin,  opinion  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  précédem- 
ment (i)  et  qui  est  en  grande  partie  appuyée  sur  les  antiquités 
trouvées  dans  ses  environs  (t). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  l'endroit  est  mentionné 
dans  le  partage  de  Lothaire,  sous  le  nom  de  Mons  Falœnis^ 
et  c'est  sous  la  même  dénomination  qu'en  parle  Aurélien ,  le 
continuateur  de  Sigebert  de  Gembloux,  en  Tan  1122  (ciu- 
trum  qxiod  Mon^  Falconis  dicitur).  C'était  alors  un  château 
ou  une  résidence  seigneuriale,  qui  a  donné  naissance  à  la  ville 
et  qui  fut  détruit  par  les  Français  en  1 672. 

Fauquemont  a  eu  des  seigneurs  particuliers,  qui  y  frappè- 
rent monnaie  ('). 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  EitNST,  Hi$t.  de 
Limbourg,  t.  I,  p.  55;  Vander  Aa,  Aard.  tvoordenb,,  verbo 
Valkenburg, 

IIAELEN. 

Orthographe  :  Ilalon  746,  Haies  1 107, 1 122,  1178,  1211, 
HHlen1263. 

Origine  et  développement.  Situé  sur  les  frontières  de  Bra- 
bant  et  de  Liège  et  à  l'embouchure  de  la  petite  Ghète,  qui  s'y 
jette  dans  le  Demer ,  Haelen  servit  probablement  de  trait- 
d'union  entre  les  propriétés  immenses  que  possédaient  les 
membres  de  la  famille  des  Pépin  en  deçà  et  au  delà  de  cette 


(»)  T.  II.  p.  442. 

('}  Sachsius,  Ep.  de  vet.  med.  ocul.  gemma. 

(']  Voir,  au  sujet  de  leur  généalogie,  Ebnst,  Ilist.  de  Limbourg,  t.  V, 
p.  i33,  cl  la  Revue  de  la  num.  belge,  4re  série,  pp.  366,  422;  2*  série,  1. 1, 
pp.  384,408,  409;  I.  II,  pp.  414,  228,  244,  246,  4<2;  t.  IV,  p.  49. 
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rivière.  La  navigaiion  établie  de  fort  bonne  beure  sur  ces 
deux  eours  d'eau  n'a  pas  été  étrangère  à  son  développement  (i). 

I^  première  mention  connue  de  l'endroil,  est  un  acte  par 
lequel  le  comte  Robert  donné,  à  l'abbaye  de  Saint-Trond , 
plusieurs  villages,  au  nombre  desquels  est  cité  Halon  («).  Les 
évoques  de  Liège,  comme  les  ducs  de  Brabant,  y  exercèrent 
chacun  de  leur  côté  des  droits  et  des  pouvoirs  qui  se  heur- 
taient à  chaque  instant ,  se  contrebalançaient  et  finirent  par 
travailler  i  se  détruire  Tun  l'autre.  C'était  à  qui  accorderait  le 
plus  d'avantages  aux  habitants  afin  de  se  les  gagner  :  tantôt 
c'est  rÉglise  de  Liège  qui  donne  la  faculté  de  se  servir  d'un 
sceau  (s)  ;  tantôt  ce  sont  les  ducs  de  Brabant  qui  octroient  aux 
bourgeois  des  privilèges,  des  franchises  et  des  libertés.  Le 
plus  fort,  le  plus  hardi  et  le  plus  entreprenant  devant  natu- 
rellement l'emporter,  il  est  facile  de  deviner  que  le  duc  de 
Brabant  resta  le  maître.  En  1211,  Henri  l"  fit,  s^vec  l'Église 
de  Saint-Lambert,  un  accord  pour  régler  leurs  droits  res- 
pectifs (4),  mais  ses  successeurs  eurent  le  talent  d'arranger 
si  bien  les  affaires  que  les  évoques  furent  complètement  évin- 
cés. Ceux-ci  firent  encore ,  pour  récupérer  au  moins  .une 
partie  de  leur  pouvoir,  quelques  efforts  nouveaux,  en  1500, 
qui  furent  tout  aussi  inutiles  (s). 

Le  premier  acte  de  franchise  accordé  aux  habitants  de 
Haelen,  par  les  ducs  de  Brabant,  est  une  charte  de  1206,  par 
laquelle  Henri  P'  leur  accorde  l'exemption  du  tonlieu  et  les 
garantit  des  arrestations  (•).  Dans  l'acte  de  1211,  cité  plus 

(*)  Les  grands  bateaux  pouvant  seuls  passer  par  le  Demer,  tandis  que 
le  peu  de  profondeur  de  la  petite  Gbète  permettait  le  passage  des  petits 
bateaux  seulement,  il  fallait  souvent  transborder  à  Haelen. 

(>)  MWiBus,  1. 1,  p.  493. 

(*)  La  légende  inscrite  sur  le  premier  sceau  de  Haelen  le  dit  formelle- 
ment. 

0)  Reg.  n«  4  de  la  Chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  fol.  39. 

n  Reg.  n»  436  ilnd.,  fol.  426  v. 

(*)  Reg.  n«  «33,  fol.  226,  ibid. 
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haut  et  qui  règle  les  droits  de  Tévéque  et  du  duc,  Haelen  est 
qualifié  villa,  et  mention  n'en  est  pas  faite  dans  la  célèbre 
charte  de  i212,  ni  comme  ville  ancienne  ni  comme  ville  nou- 
velle. En  1243,  la  localité  est  indiquée  comme  commune  (i), 
et  lors  de  la  confédération  de  1262,  entre  les  communes  de 
Brobant,  Ilaelen  y  prend  part;  circonstance  d'où  il  est  permis 
de  conclure  qu'elle  reçut  les  droits  de  cité  et  de  commune 
durant  le  second  quart  du  xiii*  siècle  («). 

Le  10  août  1385,  Wenceslas  accorde  à  la  ville  le  droit  de 
percevoir  certains  impôts  et  la  faculté  d'établir  un  métier  de 
drapiers.  La  duchesse  Jeanne ,  par  un  autre  acte  du 
20  mai  1385,  lui  concède  un  marché  hebdomadaire)  la  fa* 
culte  de  tirer  le  meilleur  parti  des  fossés  et  des  remparts 
déjà  élevés  ou  encore  à  construire,  et  de  bètir  une  halle  aux 
draps.  Philippe  le  Ben,  de  son  côté,  autorisa  la  commune  h 
feire  des  keures,  en  1459.  Tous  ces  droits  furent  ratifiés  par 
Maximilien,  en  1487,  et  par  Charles  V,  en  1537  (»). 

Ces  avantages  ne  la  préservèrent  cependant  pas  d'une  ruine 
complète»  La  chute  de  l'industrie  drapière,  les  pillages  et  les 
incendies  qu'elle  essuya  à  différentes  reprises  et  surtout  vers 
la  fin  du  XV"  siècle,  la  firent  tomber  à  tel  point  qu'au  siècle 
suivant  elle  était  à  peu  près  abandonnée,  et  ses  fortifications 
entièrement  anéanties  {*).  Pour  repeupler  la  ville,  Charles  V 
permit  au  magistrat  d'abord  de  relever  les  murs  pour  la 
sûreté  des  habitants  et  ensuite  d'acquérir  des  propriétaires 
les  maisons  brûlées  ou  abandonnées  pour  les  céder  à  ceux 
qui  voudraient  s'y  établir.  Cet  essai  fut  entièrement  paralysé 

« 

par  les  événements  du  xvr  siècle;  de  sorte  que  Haelen  forme 
aujourdlmi  une  commune  rurale^ 

(I)  Charte  inédite  dans  le  carialaire  h  de  Tabbaye  de  Saint-Trond,  fol.  3  ; 
archives  de  TÉtat  à  Bruxelles. 

(')  Henri  III  et  Jean  I,  ducs  de  Brabaot,  y  établirent  un  atelier  monétaire. 

(<)  Reg.  633,  fol.  423  et  438,  p.  226,  ibid. 

(*J  «  Ha  esté,  dit  Guicbardin,  plusieurs  fois  ruinée  et  destraite  par 
guerre.  >'  [Description  des  Pays-Bas,  p.  496.) 
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Nombre  des  foyers  en      i  435        358 

—  —  1526         48 

—  maisons  en    1686        120 

—  habitants  en  1 784     1 ,522  y  compris  son  dislrict. 

Territoire  en  1 686  :  mille  trois  cent  soixante-huit  bonniers^ 
trois  journaux,  dont  six  cent  soixante-dix-huit  bonnièrs  deux 
journaux  de  terres  labourées,  deux  cent  vingt-six  bonniers 
trois  journaux  de  prés^  deux  cent  quatre-vingt-neuf  bonniers 
trois  journaux  de  bois. 

Fbtr,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Butkens,  Trophées, 
t.  IF,  p.  23;  Le  Roy,  Théâtre  profane,  p.  14. 

HASSELT. 

Orthographe:  Hasscll  1213,1232,  1296,  1300. 

Origine  et  développement.  Simple  village  situé  sur  le 
Demer,  Hasselt  obtint,  en  1232,  d'Arnoul  VI,  comte  de  Looz 
et  de  Chiny,  les  libertés  et  franchises  dont  jouissaient  les  bour- 
geois de  Liège  (4).  Sa  première  enceinte,  élevée  en  1282,  par 
Amoul  VIL  comte  de  Looz,  qui  lui  donne  le  titre  de  ville 
dans  un  acte  de  1296  (t),  fut  démantelée  par  ordre  de  Charles 
le  Téméraire,  en  1476;  rétablie  par  Érard  de  la  Marck; 
de  nouveau  fortifiée,  en  1542;  rasée  par  les  Hollandais, 
en  1 681  ;  puis  relevée  au  moyen  de  travaux  de  terre,  en  1705, 
par  le  prince  d'Auvergne. 

L'agriculture,  Tindustriedrapière  et  la  navigation  du  Demer 
furent  les  moyens  d^existence  des  bourgeois. 

Les  comtes  de  Looz  et  ensuite  les  évéques  de  Liège  y  eurent 
un  atelier  monétaire. 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Mantelius,  Uasseletum; 

(*)  L*acte  est  imprimé  dans  Gacbard,  Analêctes  beigiques,  p.  65,  et 
WoLTERs,  Codex  dipl.  Lossensiê,  p.  408. 
(*)  Imprimé  dans  Mirais,  1. 1,  p.  778,  et  MAimLrcs,  Hassehtum,  p.  18. 
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RoBYNS^  Topographia  LossemiSy  p.  152;  Beschryving  der 
steden  van  het  landt  van  Luyckf  p.  133. 

HERCK. 

Orthographe  :  Herke  1!07,  Harches  1122,  Herke  1178, 
1180,  1^44,  Herck  1218,  1227,  Herkes  1398. 

Origine  et  développement.  La  Herck,  rivière  que  Notger 
nomme  Archa,  a  donné  son  nom  à  la  localité  dont  nous  nous 
occupons,  et  lui  a  probablement  aussi  donné  naissance  par  le 
passage  qui  y  fut  établi. 

Wendelin,  Mantelius  et  Robyns  en  font  remonter  Texis- 
tence  au  vin''  siècle.  C'est  possible ,  mais  non  prouvé ,  au 
moins  par  des  documents  d'une  authenticité  incontestable. 

La  localité  ayant  été  concédée  au  monastère  de  Saint- 
Trond,  par  Albert,  comte  de  Musai  (?)  (i),  le  pape  en  confirma 
la  possession  aux  nouveaux  propriétaires,  en  1107  («).  Elle 
consistait  alors  en  une  simple  villa  que  l'avoué  de  l'abbaye  et 
son  fils  rançonnèrent  d'une  manière  affreuse,  comme  il  résulte 
d'une  lettre  adressée,  vers  1122,  par  l'abbé  à  Etienne,  évèque 
de  Metz  (s);  mais  en  1360^  la  chronique  de  Saint-Trond  met 
Herck  sur  la  même  ligne  que  les  cités  de  Looz  et  de  Hasselt, 
de  sorte  que  déjà  à  cette  date  elle  peut  être  considérée  comme 
ville.  Du  reste,  dans  l'acte  de  confédération,  conclue  en  1398, 
entre  les  villes  de  Brabant  et  du  pays  de  Liège,  Herck  figure 
aussi  parmi  les  cités  («). 

Nous  ne  connaissons  point  à  cette  ville  d'autres  actes  de 
franchises  que  ceux  qui  lui  furent  accordés  par  Jean  de 
Bavière,  évèque  de  Liège.  Par  une  charte,  du  10  septem- 


(^)  Voir  la  Chronique  de  Saint- Trond,  p.  235,  éd.  de  Perte. 
(*)  Bulle  originale  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles. 
(')  Harches,  villam  nosiram,  perDoctationibus  et  precariis  suis  ad  exier- 
minium  duxerunt.  (Chron.  abb.  Sancti  Trudonis,  p.  327.) 
(*)  Imprime  dans  Woltebs,  Codex  dipL  hss.,  p.  392. 


bre  i  404,  il  réglementa  les  affaires  de  justice  et  le  magistrat 
de  la  commune;  par  celui  du  17  août  1417,  il  oi^nisa  les 
métiers  (<). 

Elle  était  probablement  munie  d'une  enceinte  lorsque  le 
sire  de  Rummen  s'en  rendit  maître,  en  1 363.  Les  LfOrrains, 
après  en  avoir  fait  le  siège  pendant  deux  jours,  la. pillèrent 
et  la  brûlèrent  en  1654. 

Voir,  pour  l'histoire  delà  localité  :  lâAnmim, Hasseletum, 
p.  233;  RoBYNS,  Topographia  lossensis,  p.  155;  Be$chry^ 
ving  der  steden  van  het  landt  van  Luycky  p.  158. 

L002. 

Orthographe  :  Burlon  1065,  Borchloeo  1180^  Los  1174, 
1186,  1335, 1330,  Looz  1320,  Loscastrum  146L 

Origine  et  développement.  Comme  l'indique  sa  dénomina- 
tion primitive,  Looz  doit  ses  commencements  &  un  château 
{burg,  coêtrum)  élevé  sur  un  plateau  boisé  (loo,  loen)^  et  qui 
servit  de  résidence  aux  comtes  de  Looz,  cités  dans  l'histoire  au 
XI*  siècle.  Ce  qui  prouve  que  la  localité  est  de  création  récente, 
c'est  que  son  ^lise  fut  fondée  en  1044  seulement.  Quand 
Looz  obtint-il  le  litre  de  ville?  L'histoire  et  les  documents 
connus  ne  nous  ont  rien  appris  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  nous 
en  savons  se  réduit  à  une  charte  de  1180,  qui  fait  mention, 
par  hasard ,  d'une  des  portes  de  la  ville,  et  qui  prouve  qu'en 
cette  année  elle  éuiit  munie  d'une  enceinte  (i). 

Les  sacs  que  la  ville  subit  en  1491  et  1564,  ainsi  que  la 
chute  de  la  fabrication  des  draps,  la  ruinèrent  totalement. 

Fotr,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Robyns,  7opo- 
graphia  lonensis,  p.  146;  Beschryving  der  steden  van  het 
landt  van  Luyck,  p.  135. 

(*]  Ces  actes  sont  transcrits  daos  le  cartulaire  de  Herck,  aux  archives  de 
rÉtat  à  Bnoelles. 
(*)  BnTiOLiT,  ffiêt^  d€  Luxembourg,  t.  IV,  preuTes,  p.  17. 

III. 
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HAE8EYCK. 


Orthographe  :  iMaseyck  lOS*. 

Origine  et  développement.  Bien  souvent  cet  endroit  a  été 
confondu  avec  Aldeneyck  cité  dans  le  partage  de  870  sous  le 
nom  d'Echa,  et  qui  fut  un  monastère  fondé  par  Alard  et 
Grinuare  pour  leur  Glle  sainte  Herliode.  Cette  méprise  est 
d'autant  plus  singulière  que,  dans  la  charte  de  944,  par 
laquelle  Otton  V  donne  à  Farabert^  éyéque  de  Liège,  le  mo- 
nastère d'Eiche,  il  l'indique  comme  étant  situé  sur  le  Uotra 
ou  Votra ,  tandis  que  Maeseyck  est  bâti  sur  la  Meuse  (i). 

A  côté  du  monastère  s'éleva  Maeseyck  qui  obtint  le  titre 
de  ville  vers  le  xiv*  siècle.  Elle  était  probablement  déjà 
entourée  de  murs  lorsque  Jean  d*ArckeI,  évèque  de  Liège,  la 
prit  en  1346. 

Elle  fut  pillée  en  1 361  ;  ses  remparts,  détroits  par  le  Témé- 
raire, furent  relevés  on  ignore  quand  ;  mais  ils  devaient  l'être 
déjà  lorsqu'elle  fui  assiégée  en  1490;  enfio,  ils  furent  de 
nouveau  démolis  par  les  Français  au  moment  où  ils  forent 
obligés  d'abandonner  la  ville  en  1675. 

Voir,  au  sujet  de  Thistotre  de  la  localité  t  Robtrs,  Topo- 
graphia  lassemiê ,  p.  1 57  ;  Beschryving  der  êteden  imm  kU 
landt  van  Luyck,  p.  147. 

PESA. 

Orthographe  :  Pira,  seconde  moitié  du  xt**  siècle,  Pirges 
H55,Pyrali78. 

Origine  et  développement.  Robyns  prétend  que  Peer  fut  un 
ancien  chef-lieu  d'un  comté  érigé  par  l'empereur  Ferdinand^ 
en  1623  (i),  et  Mnntelius,  qu'il  fut  entouré  de  murs  et  acquit 


t*)  Voir  cette  charte  dans  Mirjeus,  1. 1,  p.  258. 
(')  Topogrnphia  (om.»  p.  4€4 . 
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les  droits  de  ville  en  1 468  («),  tandis  que  Tauleur  des  Délices 
du  pojfs  de  Liège  assure  que  des  aetes  conservés  dans  les 
archives  de  Poer  constatent  que  ses  murs  forent  élevés 
en  1367  (t). 

Snrprise  par  les  de  la  Marek  en  1483,  la  ville  Tut  témoin 
du  massacre  de  plus  de  quinze  cents  partisans  de  Jeen  de 
Homes,  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

Les  Lorrains  la  pillèrent  et  lïiicendièrent  en  1654. 

Voir,  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Robyns,  7opo- 
graphia  lossensis,  p.  161  ;  Beschryving  der  steden  van  het 
landt  van  Luyck,  p.  153. 

aimBiONDE. 

Ortographe  :  Ruremonde  1251,  Rurmunde  1390,  1508, 
Ruremund  1337,  1333,  Ruremunde  1343. 

Origine  et  développement.  Comme  l'indique  Tétymologie 
de  son  nom,  Ruremonde  (etnbouchure  de  la  Roer)  est  situé 
au  confluent  de  cette  rivière  dans  la  Meuse,  et  c'est  la  réu- 
nion de  leurs  eaux  qui  lui  a  donné  naissance,  par  la  navi- 
gation et  le  commerce.  Suivant  la  plupart  des  auteurs 
modernes,  et,  entre  autres  Dewez,  c'était  encore,  vers  la  &n 
du  xin*  siècle,  un  village  qu'Otton  III,  duc  de  Gueldre, 
entoura  de  murs  et  transforma  en  ville  (s).  Cependant,  Knip- 
penberg  prétend  que  Ruremonde  fut  fortifié  dès  1331  ;  et  on 
trouve,  en  effet,  dans  Mirœus  une  charte  de  1318  de  Gérard, 
eomie  de  Gueldre ,  qui  le  désigne  par  ;  opidum  naetrum 
Hnrenumdê  (*). 

Renaud  l*',  comte  de  Gueldre,  obtint  de  Tempereur, 
en  1390,  la  permission  d'y  établir  un  atelier  monétaire,  per- 

(1)  HaêmkÊmn,  p.  U. 
(«)  T.  IV,  p.  499. 

(*i  Dewei  dit  qa*Otiott  III  fit  éteror  les  mura  en  4S90;  mais  ce  prtoc» 
élaild4èniortenl«7«. 

p]  T.  I,  p.  m. 
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mission  de  laquelle  les  auteurs  avaient  conclu  que  la  ville 
avait  reçu ,  en  cette  année ,  le  pouvoir  de  battre  monnaie.  La 
première  concession  qu'elle  obtint  à  ce  sujet  daie  du  94  no- 
vembre U72(i). 

La  ville  fut  incendiée  deux  fois,  vers  1506  et  en  1665. 

Voir  y  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Vander  Aa, 
Aardrykskundig  woordenboek,  verbo  Roermond. 

SAINT-TROND. 

Orthographe  :  Sanclus  Trudor. 

Origine  et  développement.  De  même  qu'à  Maeseyck ,  les 
historiens  ont  confondu  la  ville  de  Saint-Trond  avec  le  monas- 
tère de  Sarchinium,  dont  la  fondation  remonte  à  Tannée  660 
ou  661 .  Adrien  de  Valois  avait  déjà  conclu  de  quelques  pas- 
sages de  la  chronique  de  Tabbaye  que  celle-ci  ne  se  trouvait 
point  sur  l'emplacement  de  Saint-Trond ,  et  émis  en  même 
temps  l'opinion  que  Sarchinium  se  trouvait  à  Kerkum  (t). 
Nous  voyons,  en  effet,  par  la  chronique,  que  lorsque  l'évêque 
de  Liège  assiégea  la  ville  en  1086,  il  s'établit  devant  la  porte 
qui  conduisait  à  Sarchinium  (s).  Point  de  doute,  il  y  avait 
alors,  à  Saint-Trond,  une  porte  qui  menait  à  cette  loca- 
lité; par  conséquent,  elle  n'était  point  comprise  dans  la 
ville  («).  Nous  reconnaissons  .très-volontiers  que  Sarchinium 

(*)  Revue  de  la  numismatique  belge,  hrt  série,  t.  IV,  p.  '403. 

(*)  Cette  dernière  opinion  n'est  pas  exacte  :  dans  les  bulles  de  confirma- 
tion ,  et  dans  la  chronique,  Sarchinium  et  Kerkum  sont  souvent  cités 
ensemble,  mais  de  manière  quMls  forment  deux  villages  distincts. 

(>]  Obsessum  est  ab  eo  (episcopo)  oppidum  noslrum  ;  ipseque  resedit  ante 
portam  quœ  exit  Sarchinium.  {Gestà  abb.  Trud.,  p.  tiZ.) 

(*)  Nous  pourrions  encore  citer  d*aùtres  preuves  :  à  la  p.  Î86,  le  cbrod«- 
queur  dit  qu*il  y  avait  entre  la  ville  et  Sarchinium  un  alleu  qui  appartenait 
à  un  certain  Uheri  ;  dans  la  lettre  que  Tabbé  Rodolphe  adressa,  vers  4 m, 
à  Etienne,  évèque  de  Metz,  il  parle  en  premier  lieu  de  la  ville  (oppidum 
nostrum),  puis  il  entretient  le  prélat  des  torts  que  Tavoué  a  causés  à  la 
vWa  de  Sarchinium.  Si  Saint-Trond  avait  été  la  même  localité  que  Sarcfai-» 
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»  été  le  berceau  de  Tabbaye  :  la  chronk|ue  dès  abbés  et  les 
chartes  ne  laissent  point  de  doute  à  ce  sujet  («<);  nous  admet- 
tons aussi  que  l'abbaye  a  fait  partie  de  la  ville,  sans  qu'il  soit 
possible  d'indiquer  l'époque  précise  à  laquelle  elle  fut  com- 
prise dans  son  enceinte.  Il  est  cependant  à  croire  que  déjà, 
en  1086,  elle  devait  en  faire  partie,  puisqu'en  parlant  du  siège 
de  h  ville  qui  eut  lieu  en  cette  année,  le  chroniqueur  dit  que 
la  tour  du  monastère  s'élevait  au  milieu  de  la  ville  comme 
un  château  fort,  tandis  que,  quelques  lignes  plus  haut,  il 
raconte  que  les  assiégeants  s'étaient  postés  devant  la  porte 
conduisant  à  Sarehinîum. 

Ainsi,  en  résumé,  Sarchinium  est  le  berceau  du  monastère, 
mais  non  de  la  ville. 

A  côté  de  Sarchinium  et  sur  le  même  ruisseau  qui  baignait 
les  murs  du  monastère,  s'éleva  Saint-Trond,  dont  une  moitié 
appartenait  aux  abbés  et  l'autre  à  l'église  de  Metz,  qui  y  battit 
monnaie.  C'était  primitivement  un  village  déjà  important 
sous  le  règne  de  Charlemagne,  puisque  ce  prince  y  frappa 
des  deniers  à  la  légende  Sanctus  Trudo,  mais  qui  s'agrandit 
considérablement  lorsque,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  une 


nium,  pour  quel  motif  Rodolphe  aurait-il  désigné  cet  endroit  par  oppidum, 
tandis  qu'il  donne  la  qualification  de  viila  à  Sarchinium?  Les  chartes  et  les 
bulles  ne  sont  pas  moins  positives.  Ainsi,  après  avoir  confirme,  en  1407, 
au  monastère  de  Saint-Trond  la  possession  de  Sarchinium ,  le  pape  lui 
garantit  aussi  la  propriété  delà  ville  (oppidum)  et  celle  de  Téglise  de  Saint- 
Marie,  située  dans  la  ville  même.  Pareille  distinction  est  encore  établie  dans 
un  acte  de  4433,  par  lequel  Alexandre,  évèque  de  Liège,  érige  en  église 
paroissiale  ceUe  de  saint  Gangoul,  à  Saint-Trond  ;  et  lorsqu'un  brasseur  et 
sa  femme  donnent  au  monastère,  en  4438,  cinq  courtils,  ils  ont  soin  d*iu- 
dîquer  que  ces  biens  sont  situés  entre  la  ville  et  Sarchinium.  Le  pape 
Victor  IV,  en  confirmant,  en  4464,  Tabbaye  dans  la  possession  de  la  moitié 
de  la  ville  et  dans  celle  de  Sarchinium,  dit  :  in  medietatem  ejusdem  oppidi 
in  que  monasterium  situm  est....  prasterea  in  villas  Sarchinium,  Kyr- 
keym,  etc. 

(<)  Basilica  SU  Tnidonis ,  quae  est  construcla  in  villa  nomine  Sarcinio. 
(Acte  du  7  avril  742,  p.  344.)  Aclum  in  Sarcinii  monaslerio  Sti  Trudonis. 
(Acte  du  20  juillet  837,  p.  373.)       . 
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multiiude  innombrable  de  pèlerins  y  aooourut  de  toutes  parts 
pour  vénérer  le  tombeau  de  Saînt-Trond,  et  dont  la  Toute 
était  tellement  eonsidérahle  qu'elle  ne  trouTaH  plus  à  se  loger. 
iiCS  marchands  y  affluèrent  à  leur  lour,  de  sorte  que  ('endroîi, 
déjà  considéré  comme  ville  à  cette  époque  y  Ait  entouré  de 
murs  Tcrs  1 058  (*)• 

Jusqu'en  1 138  il  n'y  avait  eucore  qu'âne  seule  église  parois- 
siale, celte  de  Notre-Dame;  mais  ta  population  était  devenue  tel* 
lemenl  considérable  (opicftim  paputosum  valde,  indfgenwinmh 
meri)  que,  sur  les  vives  instances  des  habitants^  Alexandre  1", 
évèque  de  Liège,  érigea  l'élise  de  Saint-Gangoul  en  paroisse 
filiale,  dépendante  de  la  première.  On  voit,  par  la  charte  d*in- 
stilution,  que  relise  de  Saint-Martin  parait  avoir  été  construite 
en  1 138.  L'église  de  Saint-Gangoul  se  trouve  aujourd'hui  à 
une  extrémité  de  la  ville  et  presque  en  plaine  campagne;  œ 
qui  doime  lieu  de  croire  que  ce  quartier  devait  être  beaucoup 
plus  peuplé  au  xn""  siècle  («). 

Outre  les  visites  des  pèlerins,  l'industrie draptére  et  la  fabri- 


{*)  La  chronique  de  l^abbaye  raconte  pour  ainsi  dire  eo  détail  la  forma- 
tion de  la  ville  :  Accedebat  quoque  ad  augendam  illi  divitiarum  magni- 
ludinem  sepalchrum  beati  Tnidonis  frequentissimis  cotidie  mirabilibttsqae 
ctioruscans  miraculis,  qu®  tanta  loto  orbe  terraram  fema  resperserat,  ut 
tnuUitudinem  peregrinorum  nonsolum  templi  ambitus,  sedet  ipse  qooque 
lotus  oppidi  nostri  locos  ferre  minime  posset.  Namqœ  ab  oppido  nostro 
inene  usque  ad  dimidlum  miliare  per  omnes  in  circaitu  populares  Tîas  ad 
DOS  se  dirigenles.  necnon  et  per  campes  atqae  per  prata  tantus  peregri- 
nomm  cœtus,  nobilium  videiicet  liberorumqve  atqae  popularium  sens 
ulriusque  pêne  cotidie,  maxime  vero  diebas  soleropoibus  oonftoebat,  at  la 
papitionibus  tabernaculisqae  frondeis  cortSnattsque  habitantes,  totum 
ip$(iRn  oppidum  circumsedisse  obsidionis  specie  viderenlur^  qnos  pvw  mut* 
litudinc  ipsaa  oppidanorum  domas  aliis  rerertœ,  capere  non  poteraol,  tom 
mercalorum  copia,  qui  vix  in  ëquis  et  curribus,  ptauslris  et  animalilMi^i 
tanta  polerant  adveherc,  qnœ  suf&cerent  multilndini  peregrin®.  {Ge^.  ahb, 
Trud.,  p.  Î34.) 

(')  ScoATEs,  Analecl''s  archéologiques ,  hist.^  etc.,  p.  dS,  où  la  charte 
d*érection  se  trouve  imprimée  avec  plusieurs  erreurs  de  lecture  et  des 
omii?sions. 
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eatîoTi  de  la  bière  contribuèrent  h  la  rendre  une  cité  impor- 
tante, qui  reçut  sa  première  charte  communale  en  1313,  de 
révèque  de  Li^>  devenu  possesseur  de  la  moitié  de  la  ville, 
par  suite  de  la  cession  que  lui  en  avait  feile,  en  1337,  TÉglise 
de  Metz(i).  L'octroi  de  ces  libertés,  par  Févèque,  sans  Tin- 
lervention  de  son  copropriétaire  et  dans  l'intention  de  s  at- 
tacher les  bourgeois,  afin  de  contrebalancer  le  pouvoir  de 
Tabbaye  et  l'effacer  autant  que  possible  («),  fut  facilement 
compris  par  Tabbé^.  Il  protesta  contre  la  mise  à  exécution 
de  la  charte;  mab  Tévéque  nen  persista  pas  moins  dalis  sa 
eondiiite. 

Malgré  les  franchises  dont  ils  jouissaient,  les  habitants  de 
Saint-Trond  et  surtout  les  métiers,  qui  y  furciit  très-puissants, 
se  soulevèrent  contre  leurs  souverains*  le  plus  souvent  à  Tin- 
stigation  des  ducs  de  Brabant,  qui  eonvoitaîcnt  sans  cesse  la 
possession  d'une  ville  dont  ils  se  prétendaient  avoués. 

Ces  soulèvements,  les  sièges,  les  incendies  et  les  pillages 
dont  la  ville  fui  maintes  fois  la  victime ,  portèrent  des  coups 
bien  funestes  à  son  bien-être.  A  la  suite  du  dernier  siège , 
qu'elle  soutint  en  t67S,  Louis  XIV  la  fit  démanteler  entière- 
ment. 

Voir^  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Gesta  abbatum 
Trudonetiêium y  d9iU$  le  Spicilegium  de  d'Achebi,  1. 11^  p.  659, 
et  dans  les  Monumenta  de  Peutz,  t.  V  des  Écrivains,  p.  337; 
Beschryving  der  steden  van  het  landt  van  Luyck,  p.  107; 
CoiETEioie,  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Trond. 


n  Lm  IHtresà  09  sojet  soot  publiées  dans  Luiris,  Spicileg.,  1. 11,  p.  505. 

(*J  Les  actes  relatifis  à  cette  protestaUon  sont  transcrits  dans  le  carlu- 
laire  A  de  Tabbaye  de  Saiot-Trond,  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles. 
Étieone,  évéque  de  Metz,  avait  déjà  déclaré,  en  4  4  40,  les  bourgeois  de 
Saiot-Trond  francs  du  droit  de  tonlieu.  {Ibid.,  fol.  23  vo.) 

Différentes  autres  franchises  et  chartes  d'organisation  communale  furent 
accordées  à  la  ville  en  4348  et  4368»  et  sont  transcrites  dans  le  carluiaire  de 
la  Tille  de  Satal-Trood,  conservé  aux  archivcii  du  royaume  à  Bruxelles. 
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f  8iTTARI>. 


Orlhùgrafhe  :  Silter  1 1 S7 ,  Haget  Sklert  t380 ,  Stcters 
1339,  Siitari  1342,  Zittart  1369. 

Origine  et  dévelcppement.  Deux  chartes,  des  années  1157 
et  1280,  dont  la  seconde  mentionne  Haget  Sittert{\)y  sont,  à 
noire  eonnaissanee,  les  plus  anciens  documents  relatifs  à  Torî- 
gine  de  eette  ville,  sur  laquelle  tes  deux  auteurs  des  Mémoires 
sur  les  viltes  de  la  Belgiqtêey  antérietir es  au  xnê  siècle,  ainsf 
que  des  Roches  et  Dewez  gardent  \e  silence. 

Foir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Vatcoer  A.\^ 
Aardrykskundig  woordenboek,  verbo  Sittard. 

STOCKEM. 

Orthographe  :  Stochem  1253,  1366,  Stoekemium  146 1. 

Origine  et  développement.  Un  château  que  les  comtes  de 
Looz  tenaient  en  fieT  des  comtes  de  Gueldre  (i),  parait  avoir 
donné  naissance  à  un  village,  qui  reçut  le  titre  de  ville,  on 
ignore  à  quelle  époque.  Elle  le  portait  déjà  en  1461,  et  prk 
part,  en  cette  qualité^  à  Tacte  d'association  des  villes  du  pays 
de  Looz  (s). 

Le  château,  après  avoir  été  pris  différentes  fois,  fut  fortîflé 
considérablement,  ainsi  que  la  ville,  en  1515,  par  Érarddc 
la  Marck,  évéque  de  Liège.  Elle  fut  détruite  par  un  incen- 
die général,  en  1605  («),  et  le  château  démeii  parles  alliés, 
en  1702. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Robyns,  Topogruphia 
loss.,  p.  161;  Beschryving  der  stedcn  van  hel  landt  van 
Luycky  p.  151. 


(<)  MiiiEis,  t.  I,  p.  884 ,  t.  IV,  p.  23. 
(')  WoLTBM,  Codex  dipl.  loss.,  p.  427. 
(*)  RoBYNR,  Dipl.  loss.,  p.  43. 
^'i  Mant£Lii  s,  Hasscktum,  p.  87. 
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TONGRES. 


Orthographe  :  Tongris  870,  1070,  Tunjeris  sur  des  mon- 
naies de  Charles  le  Chauve. 

Origine  et  (thelappement.  Ayant  développé  l'origine  et  les 
vicissitudes  dé  cette  ville  dans  le  t.  Il,  p.  271 ,  nous  nous  bor- 
nons è  ajouter  ici  que,  sous  le  régne  de  Charles  le  Chauve, 
Tongres  devait  avoir  repris  une  eertaîne  importance,  parce 
que  ce  prince  y  établit  un  atelier  monétaire^  dont  les  monnaies 
portent  la  l^ende  :  Tunieras  ou  Tuniersi  civitas  (i). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Perreau,  Histoire  de  la 
ville  de  Tongres,  dans  les  Annales  de  Vaoadimie  d'archéologie 
d' Anvers f  t.  III  et  suiv« 

VENLOO. 

Orthographe:  Venle  1318,  1339,  1343,  1348,  Venloe 
1344,  1473. 

Origine  et  développement.  Cette  ville,  dont  l'ctymologic 
est  la  même  que  celle  de  Louvain,  doit  probablement  ses  pre- 
niiers  commencements  au  passage  de  la  Meuse,  sur  laquelle 
elle  est  assise. 

En  1318,  le  duc  de  Gueidre  lui  donna  le  titre  de  ville 
(stede)  (t)  ;  mais  elle  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1 343  seu- 
lement (s).  Ses  privilèges  furent  ratifiés  le  29  octobre  de  Tan* 
née  suivante,  par  son  successeur  Renaud  III  (*). 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Vandbr  Aa, 
Aardrykskundig  woordenboek,  verbo  Venloo. 

{*)  Kevue  de  ta  num,  helge,  t'c^série»  i.  IV,  p.  36i. 
(')  Nyioft,  Gedenkwaariigheden,  1. 1,  p.  485. 
n  PoNTAïas.  Hist,  Gelr,,  p.  940,  et  Slicitiniorst,  Geld.  gcêchicd., 
p.  564. 
(*)  Nraorr,  ibid.,  t.  Il,  p.  46. 
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PROVINCE  DE  LUXEMBOURG 

(y  COHPEIS  le  OEJUHIH'DUCaé). 


LUXEMBOURG. 

Orthographe  r  Lutzilinburch  on  Lucelembiirgimi  ou  Loci- 
Itnburhm  963  ^  Luzeelenbun  1056,  Luitzeleiiburch  1065, 
Lucelemburgh  1123,  Luceieburc  1124,  Liir«Iburg  1166, 
Lutzelburg  1166,  Lucenburg  1244,  Luxembourch  1289, 
Luizellenbourch  1298,  Lucerobourc  1340. 

Oriffine  et  développement.  Quelques  médailles  romaines, 
trouvées  près  de  Luxembourg?,  ne  sont  point  une  preuve  suffi* 
santé  pour  attribuer  la  fondation  de  eette  ville  ou  de  son 
château  aux  Romains,  comme  le  font  Bertels,  Bertholet,  Dewez 
et  d'autres  écrivains  modernes.  Il  n'est  parlé  de  Luxembourg 
dans  aucun  écrit  antérieur  au  x*  siècle.  Le  plus  ancien  monu- 
ment qui  en  fait  mention  est  une  charte,  datée  du  17  avril  963, 
constatant  que  Luxembourg  était  un  simple  château  bâti  au 
pied  de  la  ville  haute  actuelle,  sur  un  rodier  escarpé  et  à  pie, 
nommé  le  Bouc,  et  que  le  comte  Sigcfroid  échangea  avec 
Wikère,  abbé  de  Saînt-Maximin,  à  Trêves,  contre  la  terre  de 
Feliellen.  Ce  château  était  même  d'une  étendue  peu  considé- 
rable, à  en  juger  par  le  nom  de  Lulzilinburch ,  qu'il  poric 
dans  l'acte  cité  plus  haut  (t)  et  qui  se  compose  de  Lntzely 
petit  (t),  et  de  6urcA  ou  barg,  château.  Le  comte  Sigcfroid 
agrandit  et  fortiBa,  sur  un  nouveau  plan,  le  château,  et  cest 
sous  son  règne  que  se  forma  la  ville  haute.  Dans  une  diartc 
de  Icmpereur  Henri  III, de  l'an  1056,  Luxembourg  est  appelé 


(')  MlRJEl'S,  t.  I,  p.  Uâ  ;  BCETBOLET,  l.  II.  p.  7. 

P)  Voift  à  ce  sujet,  Giurr,  Allhoeh.  deutsrhcr  Sprarhsch,,  yçvboliUsif- 
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cMstrtim  luiselenbun,  et  dans  une  autre,  do  1065,  il  porte 
le  nom  de  casîrum  Luizelenburch  (4).  La  ville  basse  se  forma 
au  xii*8ièele,  de  sorte  qu'au  commencement  du  suivant  elle 
avaK  à  peu  près  la  même  étendue  que  de  nos  jours.  Cepen- 
dant, Fenceinte  actuelle  ne  fut  commencée  qu'en  1393  et 
achevée  vers  1477,  sous  Marie  de  Bourgogne. 

La  première  charte  de  franchises  accordée  aux  bourgeois 
de  Luxembourg  le  fut  par  la  comtesse  Ermesinde ,  au  mois 
d'août  1344  (t),  mais  ils  avaient  déjà  depuis  longtemps  un 
échevinage  particulier.  La  princesse  leur  permit  d'exercer  sur 
les  eaux,  les  pâturages  et  les  bois  les  mêmes  droits  que  les 
comtes  y  exerçaient  eux-mêmes,  sauf  dans  la  garenne.  Ces 
franchises  furent  successivement  confirmées  en  1282,  1289, 
1298,  1510  et  1346.  Jean  de  Bohême  leur  accorda,  en  plus, 
en  1 340,  pour  favoriser  le  commerce,  le  privilège  de  tenir 
une  franche  foire  à  la  Saint-Barthélémy  (s). 

La  ville  eut  h  souffrirde  sièges  nombreux.  La  peste,  en  1 348, 
décima  sa  population;  en  IKOO,  cent  quatre-vingts  maisons 
ainsi  que  l'égHsc  de  Saint-Michel  furent  réduites  en  cendres, 
et,  en  1554,  par  suite  de  l'explosion  dune  grande  quantité 
de  poudre  déposée  chez  les  Récollets,  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  ville  fut  renversée.  Elle  fut  rebâtie  immédiate- 
ment sur  un  plan  nouveau. 


(*}  Hquituim,  Hist,  dipL  trev.,  1. 1,  pp.  399  et  408;  dans  la  charte  par 
laquelle  Guillaume,  comte  de  Luxembourg,  confirme,  en  44S2,  rinstitu- 
tien  de  Tabba^fe  de  Munster,  il  désigne  encore  Luxembourg  par  cûstrum. 
(Bektbolet,  t.  III,  p.  xLix.)  Ilcnri  Taveugle  s^exprime,  en  4466,  de  la 
manière  suivante  à  propos  de  la  fondation  de  révise  de  SainI- Nicolas  * 
quandam  <»pel1am  in  aoto  foro  de  Lucelburg  in  allodio  meo...  construc- 
tan.  (BstnioLaT,  îMd.,  p.  xm, 

(*)  P%ibHcatHmM  de  la  Soci^  de  Lvxemfxmrg,  48S4,  t.  Vil,  p.  498.  Ln 
teite  incomplet  en  h  été  publié  dans  Bimraourr ,  Hi$U  de  Lux.,  t.  Y,  p.  xxv. 

C)  /6tcf.,  pp.  204  et  SOS;  Beitholbt,  t.  Yl,  p.  7.  L'empereur  Adolpbe 
avait  déjà  accordé,  en  4Î95,  à  Henri,  comte  de  Luxembourg,  le  droit  d'in- 
stituer une  franrbe  foire. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  149K  466(i) 

—  —  1501  470 
~  —  i»25  400 

—  —  1887  59» 

—  —  15S6  369 

—  —  1541  369 

—  —  1551  589 

—  —  1624  95 

—  —  1659  48  V» 

—  —  1692  95 
~  des  habitaiils  en  1784  8,425 

Voir,  pour  rhtstoîre  de  la  localité  :  Bbrtels,  Histoire 
Luxemb.f  p.  113;  Lévêque  de  la  Basse  Movturie,  Itinéraire 
du  Luxemb.  germ.,  p.  55;  VAnocnAA,  Aardrykskundig  woar^ 
denboek,  verbo  Luxemburg. 

ARLON. 

Orthographe  :  Arfon  870,  Arlo  1052,  1138,  ArTon  1214, 
Àrlons  1251,  Erlons  1258. 

Origine  et  développement.  C'est  YOrolanum  viens  des 
Romains. 

Dans  la  vie  de  saint  Maximin,  écrite  en  839,  Arlon  est 
qualiflé  de  locus  et  de  castellum,  tandis  que  dans  une  autre 
légende  du  même  saint  citée  par  les  Bollandistes,  et  antérieure 
de  près  d'un  siècle  à  la  première,  il  est  désigné  avec  la  quali- 
fication de  ville  (oppidum)  (t).  Son  nom  figure  également  dans 

(*)  Les  dénombrements  des  maisons  et  des  habitants  des  villes  du 
duché  de  Luxemboarg  sont  tirés  des  registres  aux  aides  et  subsides  de 
Luxembourg ,  et  de  ceux  aux  dénombrements  conservés  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  et  de  la*  Jointe  des  administrations  aux  archives 
du  royaume  à  Bruxelles.  Les  maisons  des  veuves  ne  sont  comptées  que 
comme  demi-maisons. 

C)  Venerunt  ad  oppidum  cujus  nomen  Arlont»  dicitur.  {Ad,  SS.,  i.  VU, 
menais  maii,  p.  it.) 
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Vacle  de  partage  de  870.  Dans  une  charte  de  1234  il  est  parlé 
du  easirum  d*Arlon  (i). 

La  ville  eut  à  essuyer  diverses  vicissitudes,  telles  que  sièges, 
pillages  et  incendies.  Le  plus  considérable  des  incendiés  fut 
celui  de  1785,  par  lequel  elle  fut  entièrement  réduite  en 
cendres. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1 495 


U9S 

200 

1K01 

205 

183» 

170 

1527 

177 

1S36 

176 

1S41 

194 

169i 

47 

1659 

34 

1692 

45 

1766 

295 

1766 

1,805 

1784 

2,133 

—  de  toutes  les  maisons  en 

—  des  habitants  en 


Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Bertbls,  Uiêt.  Luxetn" 
burgensis,  p.  119.  L'ancienne  tradition  d'ArUm  attaquée 
injuêtemefit  par  Bertholet. 

BASTOGRE. 

Orthographe  :  Belsonaeum  585,  Bastonio  888,  930,  986, 
1996,  Bastoniensis  villa  1935,  Bastonia  1941,  Bastogne  1974. 

Origine  et  développement.  Sur  son  emplacement  se  trou* 
vait  une  villa  regia  des  rois  francs,  appelée  Belsonaeum,  où, 
suivant  Wastelain,  Cbildebert,  roi  d'Austrasie,  tint  un  plaid 
en  585.  Elle  fut  remplacée,  au  x*  siècle,  par  un  château  béti 
par  le  comte  Sigefroid  et  bnHlè  en  1936.  L'acte  le  plus  ancien, 
dans  lequel  Bastogne  est  cité  comme  ville,  date  de  1997; 

(*}  Mmsis,  t.  I»  p.  49S. 
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en  1235  il  est  eaoore  titré  de  villa  et  mis  sur  le  même 
rang  que  la  villa  de  Ramud  (t)^  mais  il  est  à  remarquer  que, 
dans  un  acte  de  1341,  le  comte  dé  Luxembourg  donne  à 
GëraM  de  HoufEalise  la  qualification  de  bourgeois  de  Bas* 
togne  («).  Il  est  donc  probable  que  cet  endroit  acquit  le  titre 
de  ville  pendant  le  second  quart  du  xiu*  siècle. 

Les  habitants  s'adonnaient  à  la  fabrication  des  draps  et 
possédaient  une  halle. 


Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1495 

171 

__                       — 

1501 

150 

_-                      _ 

1595 

108 

—                       .>. 

1527 

130 

—                       — 

1536 

161 

—> 

1541 

161 

— .                       — 

1634 

36  Vt 

—                      — 

1659 

33 

_—                      — 

1693 

55 

—      de  toutes  les  maisons  en 

1766 

179 

—      des  habitants  en 

1766 

817 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Bkrtels,  Histoire 
Luxemb,,  p.  183. 

BOUILLON. 

Orthographe  :  Bulonus  sur  des  monnaies  de  Godefroid  de 
Bouillon,  Bulonium  1094,  Bullont  1155,  Builon  1158. 

Origine  et  développement.  D'après  une  tradition  populaire, 
le  eh&ieau  de  Bouillon  aurait  été  bâti  par  Turpin,  fils  de 
Ghuyon  ou  Gui,  duc  d'Ardenne,  sous  le  règne  de  Charles 
Martel  (t).  Cependant,  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  actes 


(*)  Beatholet,  Hiêt.  de  Luœembourg,  L  If ,  p.  liv. 

(')  Ibid.,  p.  XIX. 

(*}  OziBAY,  Hiêt.  de  Bouillon,  p.  SI. 
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authentiques  avant  le  xi*  siècle.  Il  se  forma,  vers  ce  lemps, 
une  réunion  de  pécheurs  et  d'autres  habitants  sur  les  bords 
de  la  Semoy  y  vis-i-vis  du  château ,  dont  les  coteaux  voisins 
étaient  alors  couverts  de  broussailles  ou  de  bois  (i).  Sur  les 
monnaies  frappées  par  Godefroid  de  Bouillon,  il  donne,  à  la 
localilé,  le  titre  de  Castellum,  château  fort  qui  est  représenté 
par  trois  donjons  sur  ses  deniers  (t),  et  il  parait  résulter,  en 
effet,  de  la  charte  s.cellée  par  le  même  prince  en  1095,  qu'à 
cette  époque,  Bouillon  n'était  pas  encore  placé  au  rang  de 
ville  (s);  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  son  enceinte  actuelle 
était  déjà  formée  au  xiv*  siècle  («). 

Voir,  pour  riiistoire  de  la  localité  :  Ozeray,  Histoire  de  la 
tille  de  Bouillon. 

CHINY. 

Orthographe  :  Chisny  1097,  Cisney  1134,  Chinei  ou 
Chini  1258. 

Origine  et  développement.  Chiny  est  une  localité  qui  doit 
son  commencement  à  la  résidence  des  comtes  de  Chiny,  qui 
y  avaient  un  château. 

Suivant  Bertels  et  Valère  André,  Chiny  aurait  été  entouré 
de  fossés ,  en  950,  par  Amoul ,  époux  de  Mathilde ,  fille  du 
oomte  Sigefroid ,  laquelle  avait  obtenu  cette  terre  en  dot  de 
son  père.  Le  même  Amoul  qui  reçut  de  Brunon,  archevêque 
de  Cologne  et  gouverneur  de  la  Lotharingie ,  la  permission 
d'ériger  cette  possession  et  seigneurie  en  comté,  avait  fait 
élever  le  château  en  945  (s).  Dans  une  charte  scellée  par 
Amoul,  en  1097,  Chiny  est  désigné  comme  caetellum. 


(^)  OumAT,  Wat.  de  BouiOon,  p.  S3. 

(^  De  GosTiR,  dans  la  Revue  de  ia  tium.  belge,  2*  sério,  t.  VI,  p.  43Î. 

pi  Uttjnm,  1. 1,  p.  76. 

n  OuiAT,  p.  4113. 

f )  Dswtz,  Dict,  géogr.,  art.  Chiny, 
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Arnoul  de  Looz  et  Mai^erîte,  sa  femme,  oetroyërent  de« 
francbûes  à  la  ville  en  1301,  en  aceordant  aux  habitanta  des 
droits  sur  la  forêt  (i). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501  6 

—  —          1525  H 
--         —          1536  13 

—  —  1561  43et33 

exempfs  et  pauvres. 

—  —  1624        7 

—  —  1659        1  Vt 

—  —  1692        2  Vf 

—  de  toutes'^es  maisons  en  1 765    268 

Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Bertels,  Bist.  Lux., 
p.  196. 

DIEKIRCH. 

Orthograplue  :  Dickirche  1266,  Dieckirque  1270. 

• 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville  indique 
qu'elle  doit  son  origine  à  la  fondation  d*une  église  {die  Kirch, 
en  allemand,  l'église).  Aussi,  ne  formait^elle  dans  le  principe 
qu'une  agglomération  de  quelques  chaumières  construites 
autour  d'une  chapelle.  Le  nombre  des  maisons  s'y  étant 
accru ,  Diekirch  fut  entouré  de  murs  et  transformé  en  ville, 
vers  1320,  par  Jean  de  Bohème,  comte  de  Luxembourg,  et 
ses  privilèges  étendus  par  Juste  de  Moravie  en  1390.  Les 
remparts  ont  été  détruils  par  les  Français  en  1688. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495      75 

—  —  1501       83 

—  —  1525      96 


(')  BfiftTBOLBT,  ffiit.  de  Luœembourg,  t.  IV,  p.  lmxiv.  —  Chioy  fat  cédé 
au  duc  de  Luxembourg  par  Arnpuld,  comte  de  Looz,  en  veria  d*on  acte 
du  46juio436i. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1527 

98 

-^                       — .                      0 

1S36 

80 

• 

1S41 

85 

—            — 

1551 

92 

—            — 

1624 

22 

—            — 

1659 

3'/. 

—            — 

1692 

16 

—      de  maisons  en 

1766 

186 

—      des  habitants  en 

1766 

931 

Voiry  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Vander  Aa, 
Aardrykskundig  woordenboek,  verbo  Diekirch. 

DI3RBUT. 

Ortlwgraphe  :  Durbuy  1242, 1255. 

Origine  et  développement.  Dès  le  commencement  du  xi"  siè- 
cle, c'était  le  chef-lieu  d'un  comté  protégé  par  un  château 
très-fort.  Le  bourg  ou  village,  qui  s'était  formé  sous  la  pro- 
tection du  château,  fut  entouré  de  murs,  en  1331. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501       7 

—  —  1525      8 

—  —  1536      5 

—  de  toutes  les  maisons  en  1765     71 

Fotr,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Bertels,  Hist.  Lux., 
p.  192. 

ECHTERNACH. 

Orthographe  :  Epternacho  ou  Eptcrnachon  701,  Epterna- 
eho  706,  790,  792,  Epternach  742,1023,  Ephternacum  870, 
Esternacha  895,  Epternacum  1041. 

Origine  et  développement.  Comme  l'indique  la  terminaison 
actim,  c'est  ime  localité  dont  les  premiers  commencements 
remontent  à  l'époque  gauloise,  et  sur  le  territoire  de  laquelle 

III.  Si 
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des  antiquités  romaines  ont  été  découvertes.  Elle  devint, 
comme  la  plupart  .des  autres  établissements  romains,  une 
villa  appartenant  à  la  dynastie  des  Mérovingiens,  et  passa  à 
sainte  Irmine,  fille  de  Dagobert  11^  roi  d'Austrasie,  qui  en  fit 
don,  en  701,  à  Saint-Willibrord  pour  y  fonder  un  monas- 
tère (*). 

Echternach,  cité  dans  le  partage  de  870,  doit  sinon  son  ori- 
gine, au  moins  ses  accroissements  et  son  existence  de  ville  à 
cet  établissement  religieux.  Dans  une  charte  de  Pépin  le 
Bref,  de  709,  dans  un  autre  acte,  de  752,  et  dans  un  diplôme 
d'Otton  III,  de  995  (<),  Echternach  est  encore  qualifié  de 
locus.  L'industrie  des  habitants,  les  pèlerinages  faits  au  tom- 
beau de  saint  Willibrord,  dont  les  restes  sont  conservées 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  la  procession  annuelle,  dite 
dansante,  contribuèrent  à  l'augmentation  de  la  population. 

Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg,  donna  aux  bourgeois 
des  lettres  d'affranchissement,  en  1236  et  1237  (s).  C'est  pro- 
bablement à  compter  de  ces  années  que  l'endroit  prit  rang 
de  ville,  titre  qu'il  porte,  en  effet,  dans  deux  chartes,  Tune 
de  1346,  l'autre  de  1348(4).  Ses  murs  et  ses  portes,  qui  sont 
encore  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  remarquable, 
paraissent  remonter  à  la  même  époque. 

Les  Français,  en  1594,  saccagèrent  la  ville,  dévastèrent 
labbaye  et  lui  imposèrent  une  contribution  de  guerre. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  137 

—  —          1501  127 

—  —          1525  167 

—  —          1527  177 

(*)  Bertbolst,  Hiit.  de  Luwembeurg,  t.  III,  p.  xxiii,  où  Tacte  est 
imprimé.  MiRiEus,  t.  I,  p.  343;  t.  UI,  p.  284. 

(*)  MiR^us,  1. 1,  p.  657.  ' 

C)  Bertholst,  Hist,  de  Luxemb,,  t.  fV,  pp.  lxy  et  lxvhi. 

(*)  MiRJEus,  t.  IV,  p.  277.  L'abbaye  exerçait  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
des  deniers  provenants  de  bon  atelier  et  apparteuants  au  xi«  siècle  ont  élé 
trouvés  en  Danemark. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  1536  154 

—  —                       15«  161 

—  —                       1551  218 

—  —                       1624  38 

—  —                       1659  12 

—  —                       1692  25 

—  de  toutes  les  maisons  en  1766        398 

—  des  habitants  en  1766     2,163 

—  —  1784     2,318 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Lévêque  de  la  Basse 
MouTCRiE,  Itinéraire  dans  le  Lnxemlxmrg  german.,  p.  238; 
Bertels,  Hist.  Luxemb.j  p.  156;  Vander  Aa,  Aardryks- 
kundig  tvoardenbœk,  verbo  Echtemach;  Brihmeyer,  Observ. 
sur  quelques  anciens  bâtiments  d'Eptemach,  dans  les  Publi- 
cations de  la  Soc,  de  Luxemb,,  t.  V^  p.  65. 

crevenmacher.  (Voir  Macheren-le-Comte.) 

H0UFFAL1ZE. 

Orthographe  :  Euphaliz  1200,  Houfalise  1222. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville  est  connu 
dès  le  xi"*  siècle;  mais  au  xvi*  Houffalize,  qui  doit  son 
origine  à  un  ancien  château  seigneurial,  n'était  encore  qu'un 

bourg  (<). 

» 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  149S    34 

—  —         4501  25 

—  .       —  1825  13 

—  —  1541  21 

—  —  1624  11 

—  —  1659  10 

—  —  1692  16 

(*)  Voir  la  gteitlogia  det  sire*  de  HooflUixe  dans  di  RiirrcxKM, 
IfomtmmM,  i,  I,  p.  6M. 
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Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Behtels,  Uistoria 
Luxemb.,  p.  205. 

LA  ROCHE. 

Orthographe  :  La  Roche  1331. 

Origine  et  développement.  Un  château  habité  par  les  sei- 
gneurs de  Tendroit  a  donné  naissance  à  cette  ville,  qui  au 
XIII*  siècle  jouissifit  des  droits  de  cité  et  avait  ses  murs,  ses 
portes  et  ses  remparts.  Par  lettres  de  Jean  de  Bohême, 
de  1331,  conGrmées  par  Charles  V,  en  1530,  les  bourgeois 
de  la  Roche  étaient  exempts  des  aides  et  tailles,  à  condition 
d'entretenir  leurs  fortifications  et  de  fournir  douze  arbalé- 
triers (i). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495       77 

—  —  1501       66 

—  0-  1525      37 

—  —  1659      U 

—  —  1692      16 

—  de  toutes  les  maisons  en  1 756     1 55 

—  des  habitants  en  1766    851 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Bertels,  Historia 
Luxemb.,  pp.  104,  192. 

MACHEREN-LE-COMTE  OU  GREVENMACHEREN. 

Orthograplie  :  Mâchera  1 052, 1 300,  Grevenmacheren  1 346. 

Origine  et  développement.  Celait,  dans  le  principe,  uo 
château,  autour  duquel  se  forma  un  village.  Macheren,  cité 
en  1052,  comme  village,  fut  affranchi  en  1249,  et  fortifié 


(*)  Reg.  n«  457  ^  de  la  Chambre  des  comptes,  fol.  223  et  288  ;  votraossi 
]e  registre  n«  458,  fol.  43  vo,  oii  se  trouvent  des  lettres  de  Philippe  II  rela- 
tives au  mémo  sujet. 


H 
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en  1 300  ;  à  cet  effet;  Henri  V  abandonna  aux  habitants  les 
matériaux  provenants  des  ruines  du  château. 

Après  avoir  été  saccagée^  en  1 555,  par  Albert  de  Bran- 
debourg, la  ville  vit  raser  ses  fortifications  par  les  Français 
en  t688;  en  septembre  1705,  elle  fut  livrée  aux  flammes  par 
les  Hollandais  et  les  Bavarois. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  97 

—  —  1501  97 

—  —  1525  104 

—  —  1527  11 

—  —  1536  93 

—  —  1541  90 

—  —  1551  91 

—  —  1C59  10 

—  -  1692  15 

—  de  toutes  Tes  maisons  en  1766       187 

—  des  habitanu  en  1766   1,185 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Bertels  ,  Historia 
Luxemburg.,  p.  195;  Lévêque  de  la  Basse  Mouturie,  p.  191 . 

MARCHE. 

Orthographe  :  Marchia  1046,  1314. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville  dérive  pro- 
bablement de  sa  situation  aux  frontières  du  duché  de  Luxem- 
bourg et  du  pays  de  Liège,  marca  ou  marcœ,  signifiant  limites 
ou  frontières  dans  la  basse  latinité. 

Marche  est  désigné  comme  t7i7/a  dans  Thistoire  des  mira- 
cles de  saint  Remacle,  saint  patron  de  l'endroit,  mort  en  668 
ou  669  (i).  C'est  le  document  le  plus  ancien  dans  lequel  le 
nom  de  cette  ville  est  cité. 

Marche  reçut  des  privilèges  d'affranchissement  en  1327  (t). 

(«)  Act.  SS.  Belgii,  t.  î,  p.  480. 

(*)  Bbrtbolet,  Hist,  de  Luxembourg,  t.  Vf,  p.  xx. 
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Par  cet  acte  et  par  un  autre  de  131 4,  on  voit  qu'au  commen- 
cement du  XIV*  siècle  il  tenait  déjà  rang  de  ville  (1)^  sans  qu'il 
soit  possible  d'indiquer  l'époque  précise  où  il  l'obtint. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495      100 


-—    des  habitants  en 


— 

fSOl 

140 

— 

1K25 

92 

1527 

80 

— . 

1536 

104 

— . 

1541 

80 

— 

1561 

105  et  25 

exempts  et  pauvres 

— 

1574 

121 

— f 

1624 

26 

— 

1659 

27 

— 

1692 

26 

maisons 

en  • 

1766 

435 

9  en 

1766 

1,340 

NEDFCHATEAU. 

Orthographe  :  Novum  castellum  vui*  siècle  ^  Novum  cas- 
trum  1308. 

Origine  et  développement.  Celte  ville  fut,  dans  le  principe, 
un  château  qui,  malgré  son  nom  de  Novum  castellum,  exis- 

* 

taie  dès  le  viii"  siècle ,  puisque  ce  fut  dans  cette  place  forte, 
qu'au  témoignage  d'Eginhard,  (larloman,  prince  français, 
enferma,  en  751,  son  frère  Grippon  (t).  On  ignore  l'époque 
à  laquelle  Neufchâteau  fut  élevé  au  rang  de  ville,  mais  elle 
doit  èlre  assez  récente,  puisqu'au  siècle  dernier  elle  dépendait 
encore,  quant  au  spirituel,  de  la  paroisse  de  Longlicr. 

(>)  MiRiBus,  1. 1,  p.  580,  oppidum  Marchia,  id,,  t.  III,  p.  46i. 

L*église  de  Marche  {ecclesia  Marchiœ)  est  citée  daos  une  charte  de  4046. 
[Ibid.,  p.  303.] 

(')  DoM  Bouquet,  Recueil  dcshist.  de  France,  t.  V,  p.  496  ;  Ad.  du  Valois, 
Not.  CaU.,  verbo  Novum  Castellum, 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  i495 


i495 

13 

1501 

25 

1624 

13'A 

1659 

2*/" 

1692 

13»/* 

1766 

179 

1766 

817 

—  de  toutes  les  maisons  en 

—  des  habitants  en 

Voir,  au  sujet  de  Fhistoire  de  la  localité  :  Bertels,  Hist. 
Lux.,  p.  190. 

NASSOGNE. 

Orthographe  :  Nassonia  1056. 

Origine  et  développemenL  Nassogne,  aujourd'hui  simple 
bourg,  était,  au  xiu*  siècle  (i),  une  ville  qui  s'était  formée 
insensiblement  autour  de  la  collégiale  fondée  par  Pépin  de 
Herstal,  sur  le  lieu  où  saint  Monon  avait  vécu  en  solitaire  et 
où  il  fut  assassiné  au  va'  siècle. 

L'endroit  est  mentionné  dans  l'anonyme  de  Ravenne  sous 
le  nom  de  Nassagna. 

Dans  un  acte  de  l'an  1056  il  est  qualifié  de  villa  Nassonia. 

RENICII. 

• 

Origine  et  développement.  Remichou  Ramur,qui  était  une 
petite  ville  autrefois  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours, 
parait  devoir  son  origine  à  un  château  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. Les  habitants  avaient  le  droit  de  chasse  et  de  pèche,  le 
tiers  jour,  les  deux  autres  appartenants  au  prévôt. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501       45 

—  —  1526      46 

—  —  1527      48 

[^)  Dewez,  Dicf.  géogr.,  verbo  Nassogne, 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  1536 


1536 

38 

IKil 

49 

1624 

38 

16S9 

7 

1692 

26 

1766 

176 

—  de  toutes  les  maisons  en 
^      des  habitants  en  1766  4,027 

Voir,  au  sujet  de  Thistoire  de  la  localité  :  Lévêque  de  u 
Basse  Moutirie,  Itinéraire,  etc.,  p.  157. 

SAmT-HUBERT. 

Orthograplie  :  Sanctus  Hubertus  au  xi"  siècle  et  suivant. 

.  Origine  et  développement.  L'abbaye,  fondée  par  saint  Bérc- 
gise,  en  687,  dans  un  lieu  nommé  Andaginum,  Andainum 
ou  Andagium,  et  dont  les  commencements  sont  racontés  avec 
détail  dans  la  chronique  de  saint  Hubert,  donna  naissance  à  la 
ville.  Par  suite  du  transport  fait  à  l'abbaye  du  corps  de  saint 
Hubert,  pendant  la  première  moitié  du  vu*  siècle,  son  nom 
fut  changé  en  celui  du  saint  évéque. 

Les  foires  que  les  moines  établirent  près  de  leur  abbaye  cl 
les  pèlerinages  faits  aux  reliques  de  saint  Hubert  donnèrent 
à  l'endroit  un  certain  développement,  et  furent  cause  qu'il 
reçut  le  titre  de  ville,  on  ignore  quand  et  comment  («).  Dans 
une  charte  de  1 070,  Saint-Hubert  est  encore  qualifié  de  locku 
ad  $anctum  Hubertum  (t). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1692        18 

—  de  toutes  les  maisons  en         1766      238 

—  des  habitants  en  1766  1,261 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  et  de  son  monas- 
tère, la  Chronique  ou  Cantatorium  de  Saint-Hubert,  publiée 

(')  Wastblàin,  p.  237;  Mirjsus,  t.  M,  p.  \\%h\  Dewez,  Dkt.  géogr., 
articlo  Andain. 
C)  Li-MC,  Spicii,  t.  Il,  p.  493. 
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par  M.  DE  RoBAULx  de  Soumoy  et  le  baron  de  Rbiffenbbrg; 
BERTELSy  Hist.  Lux. y  p.  199. 

VIANDEN» 

Orthographe  :  Mons\îennensis  698,  701 ,  Vienna  1096, 
1 U8, 1231, 1248,  Vienne  1257, 1264,  1270,  Vyenne  1276, 
Vyanden  1604. 

Origine  et  développement.  C'est  encore  un  château  foft 
élevé  sur  TOur  dés  le  vu*  siècle  et  le  passage  de  cette  rivière 
qui  ont  donné  naissance  à  Fendroit, 

Vîanden,  déjà  cité  comme  ville  dans  un  acte  de  1248  (1)9 
reçut  des  franchises  communales  en  1308  yij. 

Les  habitants  s'adonnaient  à  la  fabricatioti  des  draps. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501  113 

—  ~           1525  34 

—  —           1536  100 

—  —           1541  100 

—  —          1551  156 

—  —           1692  30 

—  de  toutes  les  maisons  en  1 766        224 

—  des  habitants  en  1 766     1 ,242 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Bertels,  Hist.  Lux,  y 
p.  109;  Lévéqlb  de  la  Basse  Moltlrie,  p.  446;  Neyen, 
Vianden  et  sei  comtes. 

VIRTON. 

Orthographe  :  Verton,  Vcrtonum  1340. 

Origine  et  développement.  Ignorant  complètement  les  com- 
mencements de  ceUe  ville,  nous  devons  nous  borner  à  dire, 
qu  en  1 340 ,  elle  porte  encore  le  titre  de  villa,  et  que  selon 

(■)  Imprimé  daos  Butsls,  Bist.  luxemb,,  p.  412. 

(*)  Imprimées  dans  Bihtholit,  Hi$L  de  Luxemb,,  L  V,  p,  xcv. 
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Bertels  elle  était  entourée  de  fossés^  de  murs  et  de  deux  portes. 
Nombre  des  maisons  contribuables  en  1525      72 


—  de  toutes  les  maisons  en 

—  des  habitants  en 


PROVINCE  DE  NAMUR. 


NAMUR. 


1527 

60 

1536 

80 

1541 

103 

1561 

94  et  V»  e» 

1 9  exempts  et  pauvres. 
1634   45 

1659 

10 

1692 

33 

1766 

226 

1766 

794 

Orthographe  :  Namuco  ou  Nammuco  (castro)  sur  des  mon- 
naies mérovingiennes,  eastrum  Namugo  commencement  du 
VIII*  siècle,  Namucum  832,  Namuco  vico  sur  des  monnaies 
de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique,  Namureuni 
eastrum  960,  villa  Namucum  961, 987,  Namucum  vicus  985, 
civitas  Namon  xi' siècle.  Namurcum  1066,  1155,  Namur- 
censis  1159. 

Origine  et  développement.  Longtemps  les  savants  ont  été 
divisés  sur  la  question  de  savoir  où  était  situé  Voppidum 
Atuaticonim^  qu'ils  placent  les  uns  à  Falais,  les  autres  à 
Beaumont,  à  Samson,  à  Tongres,  à  Anvers  et  à  Namur  (i). 
C'est,  selon  une  excellente  dissertation  publiée  récemment 
par  M.  Jules  Borgnet,  dans  la  dernière  de  ces  localités  que 
doit  être  placé  le  lieu  de  refuge  des  Atuatiques  lorsqu'ils  furent 
attaqués  par  César  (s). 

(*)  Voir  plus  haut.  t.  II,  p.  354. 

p)  Promenades  dans  Namur,  t.  I,  p.  49» 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  une  position  militaire 
si  importante,  comme  celle  du  château  actuel  de  Namur,  sur 
un  rocher  élevé  et  très-escarpé,  accessible  seulement  d'un  côté, 
à  cause  des  eaux  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  ne  pouvait  être 
négligée  par  les  Romains.  Ils  y  eurent  indubitablement  des 
établissements  dont  on  retrouve  à  chaque  instant  des  débris 
et  des  vestiges  nombreux,  mais  dont  aucun  document  ne  fait 
connaître  ni  le  nom  ni  l'existence.  Était-ce  une  de  ces  forte- 
resses qu'ils  élevèrent  vers  la  fln  de  leur  domination  sur  la 
Meuse,  rivière  qui  servit  de  seconde  barrière  contre  les  inva- 
sions des  Germains?  Ou  bien,  était-ce  un  établissement  destiné 
à  prot^er  la  flotte  qu'ils  avaient  établie  sur  la  Sambre?  C'est 
très-probable,  mais  non  prouvé. 

Malgré  une  antiquité  si  reculée,  démontrée  par  des  restes 
gaulois  et  romains,  la  première  mention  écrite  de  Namur 
ne  remonte  pas  au  delà  de  689.  Sigebert  de  Gembloux,  en 
racontant  les  faits  et  gestes  de  Pépin  de  Herstal,  nous  apprend 
qu  en  cette  année  il  combattit  Gislemar,  fils  du  maire  Wara-> 
thon,  près  du  diàteau  de  Namur  {Namucum  casirum)  (i). 
A  la  même  époque,  le  château  est  encore  cité  dans  la  vie  de 
saint  Bertuin,  mort  en  698  (t);  puis,  son  nom  figure  sur  des 
monnaies  mérovingiennes,  et,  enfin,  sa  qualification  est 
changée  en  celle  de  viens  ou  de  villa  sur  des  monnaies  de 
Louis  le  Germanique,  dans  des  chroniques  aux  années  961, 
987  et  dans  un  diplôme  de  98S.  L'anonyme  de  Ravenne,  qui 
parait  avoir  écrit  au  x*.ou  même  au  xi'  siècle ,  cite  la  civitas 
Namon;  ensuite,  Fauteur  de  la  narration  de  l'origine  de 
Fégltse  de  Saint-Aubin,  narration  qui  parait  avoir  été  rédigée 
vers  1038,  parle  d'un  endroit  situé  dans  la  banlieue  de  Namur 
{siiburbio)  (s). 

De  là  suit  que,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle^ 

(•)  SiGSt.,  CAron.,  apud  Pe»tz,  t.  VIH,  scrip.,  p.  327. 
|«)  Acta  SS.  Belgii,  t.  V,  p.  480. 
(')  Minjcts,  t.  IV,  p.  50«. 
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Namur  était  un  simple  château;  qu'à  cette  époque  il  était 
entouré  d'habitations  qui  formèrent  un  village  {vicus  ou  villa) 
et  une  ville  au  xi*  siècle. 

La  cité,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  n'eut  pas 
une  grande  étendue  :  elle  comprenait  la  partie  dans  l'entre 
Sambre  et  Meuse.  Cette  première  enceinte,  sur  la  construc- 
tion de  laquelle  les  renseignements  font  défaut  en  ce  qui 
concerne  la  date,  fut  agrandie  par  une  seconde  élevée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sambre  et  renfermant  la  rue  du  Pont,  le 
haut  de  la  Grand'  Place  actuelle  et  la  moitié  de  ia  rue  des 
Brasseurs  jusqu'aux  moulins  de  la  batte.  Sous  Albert  II,  qui 
régnait  pendant  la  première  moitié  du  xi""  siècle,  fut  entreprise 
la  construction  de  la  troisième  enceinte.  Commençant  au 
confluent  des  deux  rivières,  elle  suivait  les  rues  actuelles  des 
Fossés  et  de  la  Marielle,  passait  derrière  Saint-Aubin,  puis 
sous  le  séminaire  et  venait  aboutir  à  la  Sambre,  à  l'endroit 
où  s'élève  le  nouveau  pont  (i).  A  côté  de  la  troisième  enceinte 
s'était  élevé  un  quartier  nommé  Neuville,  comprenant  la  rue 
actuelle  de  Saint-Nicolas,  la  rue  de  la  Basse-Neuville  et  la 
ruelle  de  Ponty,  et  qui  avait  ses  droits,  son  échevinage  et  ses 
privilèges  particuliers  accordés  par  Yolende  en  1213,  et  rati- 
fiés par  Gui  («).  Neuville  fut  incorporé,  tout  en  conservant 
son  organisation  particulière,  dans  la  quatrième  enceinte  de  la 
ville  élevée  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  et  qui  ne  fut  terminée 
qu'un  siècle  plus  tard.  Cette  dernière  enceinte  est  à  peu  près 
celle  de  la  ville  actuelle. 

Par  sa  position  sur  deux  rivières  navigables,  Namur  devint 
un  centre  de  trafic,  un  marché  pour  les  localités  voisines,  et  il 
avait  déjà  acquis  assez  d'importance  sous  le  règne  des  Méro- 
vingiens, pour  qu'ils  y  aient  établi  un  atelier  monétaire  ^ 

(*)  Particularités  tirées  des  Promenades  dans  la  viUe  de  Namur,  par 

M.  J.  BOSCNIT. 

(*}  Cn.  PioT,  dans  le  Trésor  national,  t.  I,  p.  208.  Les  comtes  de  Namar 
ont  frappé  monnaie  dans  ce  quartier  en  conservant  le  nom  de  la  localité 
sur  le  numéraire.  {Revue  de  la  num,  belge,  2«  série,  t.  V,  p.  209.] 
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maintenu  par  les  Carlovîngiens  et  ensuile  parles  comtes  de 
Kamur  (4). 

Le  commerce  de  la  ville,  consistant  en  productions  de 
mined,  et  le  séjour  des  comtes,  qui  y  firent  leur  résidence, 
contribuèrent  à  alimenter  la  population. 

Namur  reçut  probablement  les  libertés  dont  jouissaient  les 
villes  à  loi,  mais  elles  ne  furent  jamais  aussi  étendues  que 
dans  les  villes  flamandes.  Gramaye,  en  nous  apprenant  que 
Yolende  confirma  les  privilèges  des  Namurois,  oublie  de  les 
mentionner,  de  manière  que,  quant  aux  chartes  de  franchises 
qui  leur  furent  accordées,  nous  n'avons  aucun  renseignement 
à  fournir  (1).  Du  reste,  la  vie  politique  n'a  jamais  eu  une 
grande  importance  &  Namur,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  villes  wallonnes. 

Nombre  des  chefs  de  familles  contribuables  en  1 386  : 

67  personnes  ne  faisant  pas  partie  des  métiers. 
\  29  hommes  de  métiers.    • 


Total.  .  196 

Nombre  des  chefs  de  familles  contribuables  en  1440  : 

77  hommes  imposés  à  100  heaumes. 

81  -  75      — 

240  —  50      — 

447  —  25      — 

815  —  12  Vf  — 


Total.  .  .     1,660 

Nombre  des  chefs  de  familles  en  1 537  : 

1,284  hommes. 
141  femmes  presque  toutes  veuves. 

Total.  .  .     1,425       • 

n  AMHie  dB  la  num.  beige,  i**  série,  t.  IV,  p.  353;  t.  VI,  p.  376;  2"  série , 
t.  I,p.  SS5;t.  n,p.440. 

(*)  Trésor  national,  U  1,  p.  t03. 
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Nombre  des  chefs  de  familles  impo- 
sables en 1543        770 

.  Nombre  des  habitants  en 1577  6,274 

—  communiants  de  1662  à  1669  7,500  (i) 

—  des  habitants  en.  .  .  .  1784  13,374 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gravate,  Na- 
murcum,  p.  41  ;  De  Marne,  Histoire  du  comté  de  Namur; 
Galliot,  Hist.  du  œmté  de  Namur ^  t.  III,  p.  18;  J.  Bor* 
GNET^  Promenades  dans  la  ville  de  Namur. 

AMDENlfB. 

Orthographe  :  Andana  870,  1101,  Andenne  1274,  1284. 

Origine  et  développement  Celle  petite  ville  doit  ses  com- 
mencements à  un  monastère  fondé,  en  689,  par  Pépin  de 
Herstal  et  son  épouse  Plectrude  («).  Le  monastère,  men- 
tionné rous  le  nom  A' Andana  dans  le  partage  de  870,  fut 
changé  en  un  chapitre  noble  vers  le  x""  siècle.  Dans  une 
charte  de  l'empereur  Henri  V,  de  l'an  1101,  l'endroit  est 
appelé  Andana  quœ  ad  ecclesias  septem  dicitur  (s). 

Selon  Gramaye,  Andenne  reçut  les  privilèges  de  ville  des 
empereurs,  mais  il  ne  désigne  ni  leurs  noms,  ni  la  date  de 
la  concession. 

Après  avoir  été  détruit  par  les  Normands,  le  monastère 
ainsi  que  la  localité  furent  brûlés  par  l'armée  de  l'évéque  de 
Liège,  en  1151,  1153  ou  1155. 

Nombre  des  habitants  en  1784    2,267 


p)  Ces  renseignements,  nous  les  devons  à  Tobligeance  de  M.  J.  Borgnet, 
conservateur  des  archives  de  TÉtat  à  Namur. 

0  MiRiBUS,  t.  II,  p.  4425. 

(■)  M»AU8, 1. 1,  p.  368.  Le  surnom  de  septem  ecelesiœ  dérive,  dii^m,  des 
sept  églises,  dont  la  construction  est  attribuée  à  sainte  Begge.  (Diwtz, 
Diet.  géogr,,  art.  Andenne.  Gramays,  p.  77.) 
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Voir,  pour  Thistoire  de  la  localité  :  Gramaye,  p.  76; 
Galuot,  tiist.  du  comté  de  Namur,  t.  IV,  p.  178. 

BOUViGNES. 

Orthographe  :  Boviniacum  vu*  siècle,  Bouvines  1284,  Bou- 
vigne  1294. 

Origine  et  développement.  Dans  la  légende  de  saint  Rema- 
cle^  évèque  de  Tongres/qui  vivait  au  vu'  siècle,  Bouvignes 
est  désigné  sous  le  nom  de  villa  Boviniacum  (i).  C'était  alors 
un  simple  village,  qui  fut  entouré  de  murs  et  prit  rang  de 
ville,  en  1 1 76,  sous  Henri  Taveugle,  comte  de  Namur.  Cette 
enceinte,  qui  était  fort  restreinte,  fut  agrandie  par  Marguerite 
de  Courtenai,  en  1230  (s). 

La  commune  obtint  ses  franchises  de  la  comtesse  Yolende, 
enl2l3(»). 

Malgré  sa  situation  sur  la  Meuse,  dont  le  passage  lui  a  sans 
doute  donné  naissance,  et  malgré  son  industrie  consistant  dans 
la  fabrication  d  objets  de  cuivre,  Bouvignes  n'eut  jamais  une 
grande  importance  par  suite  d'une  série  de  malheurs  qui  Tac- 
câblèrent.  Les  querelles  sanglantes  entre  ses  bourgeois  et  ceux 
de  Dinant,  leurs  voisins,  les  maladies  contagieuses  qui  y  exer- 
cèrent des  ravages  en  1262,  1308,  1478  et  1579,  une  inon- 
dation extraordinaire  en  1 480 ,  les  ravages  des  ennemis, 
en  1320,  et  surtout  les  massacres,  les  pillages  et  les  incen- 
dies des  Français,  en  1554,  ne  lui  permirent  pas  de  prendre 
un  grand  développement. 

Nombre  des  habitants  en  1784       576 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramaye,  Bovi" 
num,  p.  65  ;  Croonendael,  p.  xxu,  dans  le  t.  I  des  Monum., 


(<)  Àcta  SS.  B^ii,  t  UI,  p.  494. 

p)  Gramati,  p.  66. 

n  Galliot,  Hi9t,  da  comté  de  Namur,  t.  III,  p.  269,  et  t.  V,  p.  483. 
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;.v4»£tf;  Galuot,  Hi$t.  du  comté  de  Namar, 


VS 


GIRIT. 

^.  on4fti^Ke  :  Ceuniacum  ou  Ceumacum  1 006,  Ceunis  sur 
X   .uàcrs  deThéoduîn,  évéque  de  Liège,  Cineî  H5!,  Sin- 
!  070,  Ceynacum  1 1 55. 

•>^iNf  et  développement.  La  terminaison  actim,  ainsi  que 
^-  ^i^tuud  nombre  d'antiquités  gauloises  et  romaines  qui  ont  été 
itriv^vertes  à  Ciney  prouvent  une  origine  très-reculée  (i). 
Cependant  la  première  mention  connue  de  la  localité  ne 
ivittonte  pas  au  delà  de  934,  lorsque  Ciney  fut  soumis  & 
I  église  de  Liège  (i).  L'èvèque  Théoduin  y  eut  un  atelier 
monétaire  (s),  circonstance  d'où  Ton  peut  conclure  à  Tetis- 
tence  d'un  marché  à  Ciney  sous  son  règne. 
L'endroit  parait  avoir  eu  le  titre  de  ville,  dès  le  xn*  siècle. 

cou  VIN. 

Orthographe  :  Coivensis  910,  Covinum  il 55,  Covin  ISOO. 

Origine  et  développement.  C'est  à  un  château  habité  par 
un  comte,  nommé  Coivensis  dans  un  diplôme  de  Charles  le 
Simple,  de  910  (*),  que  paraissent  remonter  les  premiers 
commencements  de  Couvin  ;  du  moins  l'endroit  est  qualifié 
simplement  de  château,  dans  l'acte  par  lequel  Baudouin  de 
Jérusalem,  comte  de  Hainaut,  en  fait  la  vente  à  Otbert,  évéqtie 
de  Liège,  en  1076  (s).  Dans  deux  actes  de  1 155,  par  lesquels 


.  (V)  Voir,  sur  ces  antiquités,  un  travail  très-intéressant  de  M.  Hanzeor, 
dans  les  Annales  de  la  Société  arch,  de  Namur,  t.  IV,  p.  354 . 

(*)  MiRiBus,  t.  II,  p.  805. 

(*)  De  Costbr,  dans  la  Revue  de  la  num.  6e^^,  î«  série,  (.  YI,  p.  406. 

(*)  MiRfus,  t.  II,  p.  805. 

n  Ibid.,  1. 1,  p.  364.  Wastblain,  p.  24  î. 
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rÉglise  de  Liège  est  confirmée  dans  hi  possession  de  Couvin, 
Tendroit  est  désigné  comme  castrum  («). 

DINANT. 

Orthographe  :  Deonant  sur  des  monnaies  mérovingiennes 
et  carlovingiennes,  870,  98Si,  Dionant  1006,  Dyonant  1070, 
Dinantou  Dynant  1155. 

Origine  et  dévfeloppement.  Les  monnaies  mérovingiennes, 
qui  ont  été  frappées  dans  cette  localité,  démontrent  à  satiété 
qu'elle  est  d'origine  romaine.  C'était  probablement,  vers  la 
fin  de  la  domination  des  maîtres  du  monde  dans  notre  pays, 
une  forteresse  élevée  pour  défendre  le  passage  de  la  Meuse 
contre  les  invasions  des  Germains.  Dînant,  Namur  et  Huy 
n'ont  peut-être  pas  d'autre  origine. 

Toutefois,  les  monuments  authentiques  qui  concernent 
celte  ville  ne  remontent  pas  au  delà  du  vi"  siècle.  Dinant  était 
alors  le  domaine  et  la  propriété  de  saint  Monulphe,  évéque  de 
Tongres  et  de  Maestricht,  fils  de  Randace,  seigneur  de  l'en- 
droit. Il  y  consacra,  en  558,  un  temple  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  et  fit  don,  à  l'Église  de  Liège,  de  tous  les  biens  qu'il 
y  possédait. 

Saint  Perpète,  vingt-troisième  évéque  de  Tongres  et  de 
Maestricht,  y  bàtil,  en  604,  une  seconde  église  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Vincent.  Lors  du  partage  de  870,  l'église  de 
Sainte-Marie  (5.  Maria  in  Deonant)  ^  échut  à  Charles  le 
Chauve,  qui  s'empressa  de  battre,  dans  l'endroit,  des  mon- 
naies portant  in  vico  Deonant  (•). 

Dinant  était  donc  à  cette  époque  un  village,  qualification 
qui  lui  est  encore  donnée  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Ouon,  de  985  (»). 

(*)  MitiEus,  t.  II.  pp.  825,  8S6.  Lunig,  t.  II,  pp.  502  et  503. 
n  Bévue  de  fa  num.  belge,  4rc  série,  t.  IV,  p.  334;  t.  VI,  pp.  366,  3C7; 
S*  série,  t.  II,  p.  439. 
0  LuNiG,  t.  II,  p.  489. 


m. 
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lycnae^  dont  l'écrit  reinooCe  an  r  ôècle 
11.  au  3u*  siècle,  est  le  premier  qn  donne  i 
.►  ae  \ille(i). 

wtciueaiau  commencement  du  xi*  siéde  que 

.  .*ii«f  cité.  Nous  voyons,  en  efTet,  dans  une  diarte 

...u%e  ù  la  construction  du  pont  bâti  sur  la  Meose, 

41.  .^f^^it  la  qualification  de  villa  ou  d^appidum  (i). 

.  {-.us  de  Liège  possédaient ,  il  est  vrai,  la  ville  de 

.aàS  les  comtes  de  Namur  y  exercèrent  aussi  qvel- 

v.^s^  comme  il  résulte  de  la  charte  relative  k  la  oon- 

.,u  vlu  pont  et  d'un  acte  de  1397,  constauint  qu'à  eeue 

.  .  .s«  !es^  parties  n'étaient  pas  entièrement  d'accord  au  sujet 

.    -u.  V  droits  respectifs  (i). 

V.  *v4  0^  qui  explique  comment,  au  xi*  siècle,  les  comtes  de 
N^».«ar  et  les  évéques  de  Liège  frappaient  monnaie  en  eeUe 

Ihiiant  fut  de  bonne  heure  un  centre  commercial,  comme 
.  skt^ienl  les  ateliers  monétaires  qui  y  furent  établis  sous  h 
LKCHKie  mérovingienne  et  le  r^ne  des  Carlovingiens.  Déji, 
^«M»  Frédéric  I*',  archevêque  de  Cologne,  les  marchands 
viuianlais  obtinrent  dans  cette  métropole,  pour  le  oommeroe 
du  cuivre,  des  privilèges  qui  furent  reconnus  par  les  sénateurs 
Ui^  la  cité  en  1171(0. 

La  destruction  complète  de  la  ville  par  Charles  le  Témé^ 
HàrOiCn  1466,  en  fit  disparaître  les  ouvriers  en  objets  de  euivrei 


0)  Les  viUes  qu'il  rite  sont  :  Dinêntiê  (Disant),  Otn  (Hay),  Nt 
(Namur),  Heon  (?)  Ligo  (Liège),  Trega  (Maestricht).  {Reeu$il  dés  hUtoriêiu 
4$  France,  1. 1,  p.  4tO.) 

(*)  IfisjBUS,  1. 1,  p.  Î67.  Dans  l'acte  de  4455,  par  lequel  Vempereor  FVé- 
dério  conflraie  les  évéquee  de  Liège  dans  leurs  peaseaBiaDs,  Diiaoieat 
dOKlgné  par  coitrumde  Binant;  mais  il  faut  nôcessairemeot  séparer  ici  la 
ville  du  chAleau,  distiDCtioo  qui  est  parfaitement  établie  dans  l'acte  da 
confirmation  de  4465  du  pape  Adrien  IV,  qui  dit  :  Dynant  cumcaitra. 
(Voir Miaous,  i.  Il,  p.  846,  et  Lujiia,  t.  II,  pp.  50Î  et  603.) 

(*)  Voir,  Revue  delà  num.  belge,  8«  série,  t.  V,  p.  S07. 

(<)  Lacomblit,  Urkundenbuch,  i.  I,  p.  308. 
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qui  la  faisaient  vivre.  «  Quant  h  l'industrie  nourricière,  dit 
M.  Aug.  Borgnety  après  avoir  raconté  les  horribles  détails  du 
sae,  la  guerre  lui  avait  porté  un  coup  mortel,  et  elle  ne  se 
releva  pas  de  sa  ruine.  En  recueillant  la  population  laborieuse 
qui  Texerçait,  ces  vigoureux  batteurs  de  cuivre,  dont  les 
dmanderies  étaient  connues  et  appréciées  au  loin,  l'étranger 
hérita  de  tous  les  éléments  qui  avaient  fait  jadis  la  prospérité 
de  la  ville  commune  («).  p 

A  peine  la  ville  s'était-^lle  remise  de  eette  catastrophe,  que 
les  Français  le  pillèrent  entièrement,  en  1 554.  Lorsqu'en  1 690 
ils  ftireot  forcés  de  TabandoBner,  ils  firent  sauter  la  citadelle 
ainsi  que  le  pont  sur  la  Meuse. 

FLORCFFE. 

Orthographe  :  Floreffia  1121,  1151,  1360,  Floreffe  127?, 
«291. 

Origine  et  développement.  Floreffe  était  un  alleu,  muni 
d'an  cbèteau,  dont  Godefiroid,  comte  de  Namur,  fit  lacqulsi- 
lion,  en  accordant  en  même  temps  aux  habitants,  avec  quel- 
ques autres  franchises,  le  droit  d'y  établir  un  tribunal  corn* 
posé  de  sept  échevins  et  d'nn  mayeur  ou  baitli. 

Saint  Norbert  étant  venu  à  la  cour  du  comte,  en  1121, 
edui-ci  résolut  de  convertir  son  château  en  une  abbaye  de 
prémonirés,  que  le  saint  y  établît  immédiatement  lui-même. 

Les  franchises  et  la  création  de  l'abbaye  y  attirèrent  une 
population,  qne  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur,  confirma 
dans  la  possession  de  ses  anciens  privilèges,  en  1151  ;  il  lui 
en  octroya  de  nouveaux,  tels  que  l'exemption  du  tonlteu,  des 
chevauchées,  de  la  mainmorte  et  le  droit  au  bois  mort  dans  la 
forêt  de  Marlagne  (t).  En  même  temps,  il  accorda  à  l'endroit 

(^}  Sac  de  Dinnnl  par  Charles  le  Téméraire.  (Extrait  des  Annales  de  la 
Soeiélé  arch.  d0  Namur.) 
(*)  Ch.  Piot,  dans  le  t.  I,  p.  tOi  du  Trésornattonal. 
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le  rang  de  ville  et  Tenlaura  de  murs  et  de  tours.  Henri  fut 
encore  lui-même  témoin  du  triste  sort  que  subit  son  œuvre, 
lorsque  la  cité  et  Tabbaye  furent  ruinées  pendant  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  son  neveu,  le  comte  de  Hainaut  (i).  La 
ville  se  releva,  parait-il,  puisque  Ferrand,  comte  de  Flandre, 
en  1252,  mit  devant  la  place  un  siège  pendant  la  longue  durée 
duquel  elle  fut  entièrement  réduite  en  cendres.  Cet  événement 
compléta  sa  ruine  (<).  En  accordant,  en  121  S,  des  franchises 
aux  habitants  de  Floreffe,  Hugues  de  Rumigniesles  nomme 
des  bourgeois.  Il  les  affranchit  du  droit  de  tonlieu,  et  leur  oc- 
troyé le  droit  d'enlever,  dans  la  foret,  le  bois  mort.  On  voit, 
par  cettecharte,  que  les  habitants  s'occupaient  de  la  fabrication 
du  drap  et  d'agriculture  (s). 

Floreffe,  descendu  aujourd'hui  au  rang  de  commune 
rurale,  avait  anciennement  seize  rues,  deux  marchés  et  quatre 
portes. 

Nombre  des  habitants  en  1784     1,309 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramate,  Floreffia^ 
p.  69;  Galliot,  Hist.  de  Namur,  t.  HI,  p.  296;  Chronique 
de  l'abbaye  de  Floreffe,  et  les  annexes  dans  le  t.  VHI  des 
Monuments,  du  baron  de  Reiffenberg. 


(•)  ■  L'cDcloiitn  de  Floreffi  ardy. 

Et  les  édifice!  destrvisi. 
Par  qaoj  l'église  fa  désoléa, 
El  da  senrice  divin  privée. 
Par  le  terme  de  xtiii  oioit.  » 

[Chronique  de  Vabhaye  de  Floreffe,  p.  69,  dans  les  Monuments,  du  baron 
DE  Rbiffenbbro,  t.  YIII.) 

(>}  «  Uan  mille  deobs  cents  et  xiiii, 

Cacn  Ferrant  prist  Flandre  comme  crneos, 

Tout  le  pays  presque  destraiti« 

Et  la  Tille  de  Floreffe  ardl, 

Où  lors  an>it  moalt  bon  Tilsge, 

Et  bien  fornis  de  beaa  mainsnage.  > 

(Mtd.,  p.  74.) 

(')  Cb.  Piot,  dans  le  t.  1,  p.  Î06  du  Trésor  national ,  où  la  charte  est 

publiée. 
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FLORE>*NES. 


Orthographe  :  Florînas  1058,  1070,  Florinnes  1188, 

Origine  et  développement.  Selon  M.  Hcnaux,  Florennes 
portait  déjà  le  titre  d'oppidum ,  lorsque  Gérard ,  évéque  de 
Cambrai  et  son  frère  Godefroid  en  firent  don^  en  1072^  aux 
évéques  de  Liège  fi).  Une  abbaye  de  Bénédictins,  qui  y  fut 
fondée  en  1041  (s),  donna  des  accroissements  à  la  localité. 

Cependant,  dans  une  charte  de  10S8,  Florennes  n'est 
encore  qualifié  que  de  locus  qui  dicitur  Florinas  (s),  et  dans 
les  actes  de  confirmation  des  possessions  de  l'Église  de  Liège, 
par  Adrien  IV  et  l'empereur  Frédéric  1",  en  1155,  lendroit 
porte  le  titre  de  castrtim, 

Florennes  avait  des  seigneurs  particuliers  qui  y  frappèrent 
monnaie  (4). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Yernaux  et  de  Reifi  en- 
BERG  cités  en  note. 

FOSSES. 

Orthographe:  Fosses,  870,  997,  1300,  Fossisll35. 

Origine  et  développement.  Fosses  est  encore  une  de  nos 
villes  qui  est  redevable  de  son  origine  à  un  établissement 
religieux.  Celui  qui  lui  donna  naissance  fut  une  abbaye  fondée 
par  Saint  Feuillen,  en  633  (s),  et  dont  mention  est  faite  dans 
le  célèbre  partage  du  royaume  de  Lothaire  en  870.  Par  acte 


f)  Messager  des  sciences  hist.,  4840,  p.  Ï48. 

(*)  MimjEUS,  t.  I,  p.  6S8. 

(•)  Ihid,,  t.  IV,  p.  4. 

(*)  Voir  leur  généalogie  dans  Yermaux,  Chronologie  hist.  des  seigneurs 
de  Phrennes,  et  dans  le  1. 1,  p.  662  des  Monuments,  du  baron  de  RBiPFB>i- 
UBO.  Pour  leurs  monnaies,  voir  la  Bévue  de  la  ntim.  belge,  4^  série,  t.  V, 
p.  îtl  ;  S*  série,  t.  VI,  p.  983. 

(*)  Si«i».  Chron.,  an.  648. 
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du  9  ociobre  907,  Louis  IV,  roi  de  Germanie  ec  de  Lorraine, 
aeoorda  à  l'Église  de  Liège  l'abbaye  que  Gisia,  sa  eousioe, 
avait  eedée^  en  901 ,  aux  évéqu^s^  eu  s'en  réservant  Tusu- 
fruit  («)•  L'évéque  Notgcr  fit  rebâtir  réglise  abbatiale  et  la  fit 
entourer  d*une  forie  enceinte  de  murs  flanqués  de  tours.  Ces 
travaux  l'ont  fait  considérer  comme  le  fondateur  de  la  ville, 
quoique,  dans  le  passage  d'Anselme^  chanoine  de  Liège,  qui 
concerne  la  restauration  de  l'abbaye,  il  ne  soit  nullesieot 
question  de  la  cité  (t). 

L'empereur  Oiton  permit  aux  évéques,  en  Ô94,  d'établir 
un  marché,  un  péage,  une  brasserie  banale  et  une  monnaie  i 
Fosses,  qu'il  qualiCe  simplement  de  loctis  (i). 

Dans  une  charte  de  i  1 54,  Fosses  porte  le  titre  de  villa  et 
dans  les  actes  de  confirmation  des  possessions  de  TÉglise  de 
Liège,  par  le  pape  Adrien  IV  et  l'empereur  Frédéric  I", 
en  115S,  il  reçoit  celui  decastrum.  Gilles  d'Orval,  qui  floris- 
^it  au  xn^  siècle,  Ife  qualifie  cepetid&nt  àUtluêtrê  oppiihih  et 
un  auteur  de  la  même  époque,  d'insigne  oppidum  («). 

Fosses,  déjà  pillé  en  1 1 36,  par  le  comte  de  Bar,  fiit  brdié 
et  détruit  de  fond  en  comble,  en  1140,  par  Henri  l'Aveugle, 
eomte  de  Namur.  En  1408,  la  ville  fut  de  nouveau  livrée  aux 
flammes  par  le  eomte  de  Hainaut,  et  elle  subit  encore  le  même 
^ort  eh  1429,'  petidant  la  guerre  que  Jean  de  HeinabH-g, 
évéque  de  Liège,  soutint  contre  Philippe  le  Bon,  duc  dé 
Bourgogne.  Enfin,  les  Français  démolirent  les  fortifications  une 
première  fois  en  1 SS4,  et  les  firent  sauter  de  nouveau  en  1^7(« 
<t  Fosses,  dit  Dewez,  était,  sans  doute,  à  cette  époque  (le 


(*)  Ds  Rsifpbnbeho,  MonviMniè,  i.  I,  p.  66è. 

(')  FoBseDsemecclesiam  condiditet  muro  eidem  «ocKmîIb  tireaMttM6>  ti 
torribas  in  defensionem  constilutis ,  intus  religiond,  et  foriè  «iUk  coai- 
thuDivit  Valida  câstft  comptexioiié.  JANMLktJB,  apud  GRâPkàimtU,  1. 1, 
p.  t06.) 

(*)  Gmitèséfnifiê  ni  ia  loc«  Fdss/»»  finboupalo  tMoMiktt  ttéroatWMpft  M 
loonâtam  et  materiam  cervis»  consUtueret.  (CnAPlui)  viiab,  i.  I,  p.  M.) 

n  CffAKAuniiK,  I.  II,  pp.  79  et  S83. 
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XT*  siècle)  déchu  ée  son  ancienne  splendeur;  car  cette  Tille, 
que  les  écrivains  dn  tn*  siècle  appelaient  ilhutre  oppidum, 
n'est  plus  appelée  qu'oppidvtn  par  celui  qui  rapporte  cet  évé- 
nement. »  La  différence  de  la  dénomination,  ajoute  cet  hisio- 
rien,  et  nous  partageons  son  avis,  provient  aussi,  peut-être, 
d'une  cause  qui  tient  aux  temps.  Une  ville  qui,  au  xir  siècle,, 
était  regardée  comme  une  eifé  célèbre,  pouvait  finrt  bien 
n'être  considérée  que  comme  une  bicoque  au  xv*  («)» 

OrlAogfropAe  :  Geminacum  816,  Gemetaus,  Gembloufs 
945,  Gemblues  950,  Gemblaus  1006 ,1010,  Burgum  Gem- 
blacense  1187,  Gemblois  1224  (t). 

Origine  et  dévehppemenî.  La  station  romaine  et  le  village 
de  Geminiacum  ou  Geminiumy  qui  ont  donné  leur  nom  à  un 
eorpa  de  cavalerie,  appelé  Geminiacerues  dans  la  notice  de 
Tempire,  occupaient  probablement  l'emplacement  de  Gem- 
bloQX.  On  découvre  en  effet  journellement,  dans  la  \ allée 
de  Bauderet,  près  de  cette  ville,  quantité  de  tuileaux  et  autres 
matériaox  anciens  (•)•  Nous-  ignorons  l'époque  4  laquelle 
Geminiacum  fut  abandonné  ou  détruit  ;  mais  il  est  probable 
que  ce  fut  à  la  suite  d'une  invasion  des  Barbares. 

La  ville  actuelle  doit  son  origine  è  un  monastère  qui  y  fut 
fondé,  pendant  la  première  moitié  du  x*  siècle,  par  saint 
Wibert,  dans  un  bois  affreux,  dépendant  de  son  domaine  («). 

(*)  DtifBZ,  Dut.  géogr,,  art.  Fo$êe$, 

(^  Dans  les  chartes  postérieures  à  4200,  dit  Sandems,  on  lit  :  Gmnbiauê 
eu  àembktyê,  La  terminaison  ois  qui  répond  à  aeum,  comme  nous  Tavons 
dil  à  l^Hicle  de  Reoaix,  semble  faire  remonter  les  premiers  commence- 
ments de  Gembloux  è  Tépoque  gauloise.  Votr  aussi  Grahatb,  Gembfaeum, 

p.  to. 

(«)  Voirnotte««vol.,  p.  438. 

n  Vir  nobilis  et  dilectos  Deo,  Wibertus  nomine,  coostnixit  monaste- 
rium....  in  pago  damuensi  in  proprietate  bereditatis  suc.  qoA  Gemblones 
nuncupatur.  (Mirj:i.'s,  1. 1,  p.  41.)  De  proprietate  bereditatis  somfundum 


Dans  deux  autres  chartes  ^  l'une  de  9i8  etTauire  de  984, 
Gembloux  est  qualifié  de  lociis,  mais  dans  celle  de  9i8  il  est 
aussi  appelé  villa  (i). 

L'empereur  Ouon  V^  permit  au  monastère  de  construire  un 
château  ou  place  forte  pour  lui  servir  de  défense  et  d'établir, 
un  marché^  un  atelier  monétaire  et  une  boucherie  dans  ren> 
droit  (s).  Si  cette  autorisation  ne  parait  pas  avoir  reçu  une 
exécution  pleine  et  entière,  puisqu'elle  fut  renouvelée  par 
l'empereur  Henri  I",  en  1224  (»),  il  n'en  est  pas  moins  vrai, 
selon  Gramaye,  qu'Arhulphe,  neuvième  abbé,  entoura  la 
place  de  murs  en  1 1 53  (*). 

Gembloux  reçut,  en  1125,  une  charte  d'affranchissement 
de  Godefroid  T',  duc  de  Brabant^  qui  lui  donna  le  titre  d'opr 
pidum  (s),  tandis  que,  dans  l'acte  de  ratification,  de  1187, 
par  Godefroid  III,  il  est  appelé  burgus  Gemblacensis  (•).  La 
localité  est  définitivement  comptée  parmi  les  villes  de  Brabant, 
en  1 194  (?),  et  elle  fit  partie  du  duché  jusqu'en  1795,  malgré 
les  droits  et  les  prétentions  que  les  évéques  de  Liège  avaient 
sur  l'abbaye,  qui  est  comptée  au  nombre  de  leurs  possessions 
dans  des  actes  de  1006,  1070  et  1 155  (s). 
.  Gembloux,  dévasté,  pillé  et  rançonné  par  les  soldats,  n'a 
jamais  eu  une  très-grande  importance. 

Gemmelaus  dictum  delegit  ad  construendum  monasterium.  (Sigei.,  Vita 
S.  Cuib.,  I,  n»  4.) 

[^)  MiRiELS,  t.  J,  pp.  439  et  507. 

(*)  Castellum  seu  oppidum  ut  sanctorum  piguora  et  Deo  famuIaDiei  a 
falsis  christianis  et  paganis  protegerentur.  (Sigeb.,  Chrtm.,  ad  an.  946.) 

Facultatem...  castellum  construendi,  mercatum,  percussuram  oaooeta, 
maceriam  faciendi.  [Vita  S*  Guib.,  II,  p.  74.) 

(')  Tradimus  etiam  potesiatem  faciendi  castella  atque  muuitiones  circi 
locum  Gemblois,  nundioas  publicas  et  monetœ  percussuram,  cum  banno 
cis  libère  liceat  habere.  (IdiiLcis,  t.  IV,  p.  234.) 

(*)  Gramate,  /.  c,  p.  26.  Sanoerus,  Chmnogr.  sac,  Brab.,  t.  I,  p.  9. 

Ô)  MiRiEiis,  1. 1,  p.  47%.  , 

{•}  7Wrf..  t.  IV,  p.  216. 

(')  Martène  et  Durand,  Thcs  Auecd.,  t.  I,  p.  657. 

(•)  LuKio,  Spiril.,  1.  Il,  pp.  491,  493,  503. 
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Nombre  des  foyers  en       1 43K      387 

—  —  1526      148 

—  maisons  en  1 668        81 

—  habitants  en  1784    3,184 

Territoire  en  1668  :  cinq  cent  soixante-quatre  bonniers 
deux  journaux,  dont  quatre  cent  vingt  bonniers  deux  jour- 
naux de  terres  labourées,  trente-cinq  bonniers  de  prés,  enclos 
et  jardins,  dix  bonniers  de  pâturages,  quatre-vingt-six  bon- 
niers de  bois,  six  bonniers  de  bruyères  et  sept  bonniers 
d*étangs. 

Foir,  pour  l'histoire  de  la  localité  :  Gramate.  Gemblacum, 
p.  26;  BuTKENS,  t.  II,  p.  19;  Le  Roy,  Théâtre  profane, 
p.  110;  Sanderus,  Chorographia  sac.  Brab.,  1. 1,  p.  1. 

MARIENROURG. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  cette  ville 
était,  au  xvi*  siècle,  une  terre  en  culture,  située  à  Frasne  et 
dépendant  d'une  seigneurie  appelée  Beroufle,  dont  les  terrains 
appartenaient  en  partie  à  l'abbaye  de  Floreffe.  Charles-Quint, 
après  avoir  indemnisé  l'évéque  de  Liège  pour  la  cession  qu'il 
lui  fit  de  ses  droits  de  souveraineté  sur  Tendroit ,  acheta  ou 
échangea  les  terrains  de  l'abbaye  de  Floreffe,  par  acte  du 
28  août  1547  («).  Ce  fut  là  que  l'empereur  fonda,  en  1542, 
la  ville  de  Marienbourg,  qui  reçut  ce  nom  en  l'honneur  de 
Marie  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas.  La 
ville  tomba,  en  1554,  au  pouvoir  des  Français,  qui  la  gardè- 
rent jusqu'en  1559.  Elle  leur  fut  cédée  en  1659  et  fit  partie 
du  territoire  français  jusqu'en  1815.  Les  fortifications  en 
avaient  été  démantelées  par  Louis  XIV. 

PHILIPPEVILLE. 

Origine  et  développement.  Cette  ville,  à  laquelle  Tarchiduc 
(*)  Imprimé  p.  S3  de  dos  Analectes  arch,  et  hisi. 
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Philippe,  depuis  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  donna  son  nom, 
fut  bâtie  par  ordre  de  Charles  Y,  à  l'endroit  où  existait  aupa- 
ravant un  bourgs  nomné  Coribigny,  situé  sur  le  territoire 
liégeois.  Le  prince  d'Orange^  chargé  de  choisir  un  emplace- 
ment convenable  pour  servir  de  barrière  contre  la  France,  se 
décida  finalement  pour  Corbigoy  y  et  dans  sa  lettre ,  datée  do 
31  septembre  1 S5S,  il  aonon^  à  la  gouvemonte  que  «  le  len^ 
diunain  il  avoit  condud  de  commencher  faire  ouvrer  sur  le 
pays  de  Liège  avec  ce  peu  de  gens  qu'il  avoit  là  (t).  » 

La  ville  ayant  été  eédée  à  la  France^  en  i  659,  fut  restituée 
aux  Pays-Bas  en  1815. 

AOCUEFORt. 

Orthographe  :  Rochefort  1 155. 

Origine  et  développement.  Le  nom  indique  suffisamment 
que  ses  commencements  sont  dus  à  un  château  ou  fort  qui 
fut  la  résidence  des  comtes  des  Ardennes,  et  dont  la  propriété 
avait  passé  en  dernier  lieu  aux  Stolberg.  Abandonné  après 
les  événements  de  la  fin  du  siècle  dernier ,  le  château  ne  pré- 
sente plus  que  des  ruines,  qui  couvrent  encore  un  grand 
espace  de  terrain. 

Dans  une  charte  de  11 55 ,  le  castrum  Rochefort  est  cité , 
mais  on  ignore  l'époque  où  il  eut  rang  de  ville. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1659     6 
—  —  1692    6'lt 

WALCOURT. 

Orthographe  :  Villa  \\  alcuriensis  1024,  Walecourt  ItOO, 
1209. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  celte  ville  dérive  de 
(^]  GachabD)  Correspondance  de  Guillaume  le  Tacitume,  1. 1,  p.  Uî. 
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rût  ou  mU<i>  ou  Uïti  et  de  eaurt  oa  tiirUé,  térmt  ou  manoir 
du  vallon  ou  des  Gaulois,  ou  Wallon»  («)• 

Selon  la  légende  de  saint  Materne,  eet  apôu^en  arrivant  à 
Waloourt  y  vit  tineiMr  carrée  habitée  par  un  païen  du  nom 
d'ArbeUB,  qui  détroossaii  tous  les  marchands  et  les  passants. 
H  le  baptisa»  et  éleva ,  dans  rendroii»  une  cbapélle  qu'il  eon- 
sacra  A  la  Vlel*ge  et  pour  laquelle  il  fit  une  image,  dont  là 
réputation  attira  dans  la  suite  un  grand  oonéours  de  pèlerins. 
Cependant  le  nom  de  Walcourt  ne  se  trouve  dans  aucim  doeur- 
ment  authentique  avant  le  x*  siècle.  Gramaye  asstrre  .que 
l'endroit  fut  entouré  de  murs  dés  l'année  992 ,  et  que  dans 
la  suite  son  enceinte  Ait  agrandie  (i).  Ce  qui  est  pluà  positif, 
c'est  que  Walcourt  est  désigné  comme  villa  dans  un  acte 
de  1020  (s)  et  qu'il  eut,  dés  le  commencement  du  xi*  siècle, 
des  seigneurs  particuliers  (a)  ,  dont  l'un  ,  nommé  Oduin  ,  y 
fonda,  en  1020,  un  chapitre  de  huit  chanoines  et  un  prévôt 
qui  eurent  voix  aux  états  de  Namur.  Philippe  1'%  comte 
de  Namur,  approuva  et  confirma  la  charte  communale 
en  1196.  Croonendacl  donne  un  extrait  de  la  loi  de  Wal- 
court (»). 

Weric,  comte  de  Rochefort,  ayant  vendu  la  ville,  en  1363, 
à  Guillaume  T',  comte  de  Namur,  elle  fut  annexée  au  comté 
en  1438. 

Les  Liégeois  la  brûlèrent  en  1430. 

Fotr,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  :  Gramatb,  p.  75  ; 
Croonendael,  apud  de  Reiffenbehg,  Monuments,  1. 1,  p.  xxiv; 
Galliot,  Hist.  de  Namur,  t.  III,  p.  279;  Courte  notice  sur 


p)  Od  rencontre  le  même  préfixe  dans  Valenciennes  ou,  comme  on  l'écri- 
vait parfois,  dans  Walenchenœ,  Walchaio  ou  Walchaing,  etc. 

(*)  GkAMATI,  p.  75. 

n  MiftiEUS,  t.  III,  p.  298. 

(*)  Voir,  un  fragment  de  leur  généalogie,  dans  de  lUirPERaïao,  Monum,, 
t.  I,  p.  789,  et  préliminaires,  ibid.^  p.  xxx. 
(*)  Préliminaires,  ibid.,  p.  xxti;  Galliot  Ta  reproduit,  t.  III,  p.  S80. 
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JV.-Z>.  de  Walcourtf  dans  les  Annales  de  la  Société  arcli.  de 
NamuTy  t.  III,  p.  313. 

Nous  aurions  encore  pu  parler  de  plusieurs  autres  localiies 
qui  eurent  rang  de  ville ,  telles  que  Frasne,  qui  reçut  de 
Godefroid  III,  duc  de  Lothier  {i),  les  droits  de  cité,  en  1160, 
Revoigne,  qui  obtint  sa  charte  en  1241  (t),  Chàlelet,  Mar- 
chiennes-au-Ponty  Wcert,  Lillo,  etc.,  qui  furent  entourés  de 
murs  ou  reçurent  le  titre  de  ville;  mais  le  peu  d'importance 
de  ces  localités  nous  a  engagé  à  les  passer  sous  silence. 

(^]  Voir  les  lettres  dans  nos  Analectes,  p.  2S8. 
(')  GACBiaD,  Analectes  belgiquea,  p.  4 . 


N^  5. 

STATISTIQUE  ARCflÉALOCl||lE  DE  LA  BELfiI(CE.  DES  PATS-BAS  ET  DES 
CONTRÉES  LIMITROPHES,  PRÉSENTANT  VNB  NOMENCLATURE  IIÉTBODI{UE 
DB  TOITES  LES  ANTIQUITÉS  QUI  T  ONT  ÉTÉ  DÉCOUTERTES  JUSQU'A  CE 
JOUR. 


L'utilité  d'un  pareil  travail,  pour  lequel  nous  avons  mis  à 
profit  celui  de  MM.  Reuvens,  Leemans  et  Janssen  (i),  ne  sau- 
rait être  contestée.  Vouloir  reconnaître  exclusivement  l'état 
du  pays  avant  et  pendant  la  domination  des  Romains ,  au 
moyen  des  monuments  écrits,  qui  font  si  souvent  défaut,  c'est 
nier  leur  insuffisance  ;  c'est  nier  les  invasions  des  barbares 
et  surtout  celles  des  Normands,  qui,  jusqu'au  ix"  siècle,  n'ont 
cessé  de  dévaster  nos  monastères,  les  seuls  dépôts  littéraires 
de  cette  époque;  c'est  nier  la  destruction  de  nos  écrits  les  plus 
anciens;  de  nos  diplômes  et  chartes  antérieurs  aux  dépréda- 
tions de  ces  pirates.  Quelques  mots  suffiront  pour  expliquer 
nos  idées  à  ce  sujet. 

Les  monuments  écrits  fournissent-ils,  par  exemple,  des  ren- 


(')  Aîphabetisch  naamlijBt  van  de  in  Nederland,  Belgie  en  een  gedeeUe  der 
aangrenzende  landen  gevonden  rwneinêctie ,  get-maansche  of  gaUiêcAe 
ûudheden.  Leyden,  in-8«,  4845. 
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saignements  sur  un  peuple  aborigène  qui  a  précédé  les  Gau- 
lois dans  nos  contrées?  Nous  trouvons  cependant,  dans  notre 
pays,  des  traces  incontestables  de  leur  séjour.  Les  historiens 
mentionnent-ils  les  nombreuses  et  riches  villas  dispersées  sur 
le  territoire  des  Tréviriens,  les  forges  qui  y  existaient  et  dont 
les  archéologues  retrouvent  journellement  des  traces  et  des 
débris?  La  carte  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin  ont-ils 
dit  le  dernier  mot  sur  les  routes  dont  les  Romains  dotèrent  le 
pays  depuis  leur  invasion  jusqu'à  leur  retraite,  les  forteresses 
qu'ils  y  élevèrent  et  les  camps  qu'ils  y  construisirent?  Nous 
savons  bien^  d'une  manière  générale,  que  Gallieo  fortifia  les 
bords  Je  b  Meuse  en  y  établissant  des  çastr^  $Wiva ,  reliés 
an  moyen  de  tours  d'observation  ;  mais  où  ^taient-ils  aituiM» 
où  furent-ils  établis?  Ces  questions,  qui  sont  pour  nous  de  la 
plus  grande  importance,  ne  sauraient  être  résolues  si  ce  n'est 
nu  moyen  des  études  archéologiques.  C  est  en  recherchant  les 
débris  d'antiquités  dispersés  sur  le  sol,  c'est  en  les  étudiant 
et  en  les  interrogeant  que  nous  pourrons  un  jour  en  appren- 
dre quelque  chose.  Sans  lea  restes  d'antiquités  trouva  aux 
eavirons  des  voies  romaines^  il  eût  été  impossible  de  déter- 
miner la  position  précise  de  plusieurs  des  localités  iiidiquétt 
sur  la  carte  de  Peutinger.  C'est  donc  qui  études  archéolc^ 
ques  à  suppléer  aux  lacunes  de  l'histoire  écrite;  c'est  aai 
recherches  des  archéologues  qu'est  réservée  la  solution  é'nnt 
foule  de  questions.  Ces  recherches,  commencées  à  peine,  il 
y  a  soixante-dix  ans ,  sont  poussées  seulement  de  nos  jours 
avec  activité,  grâce  à  la  sollicitude  des  diverses  sociétés  scien- 
tifiques créées  dans  tous  les  centres  tant  soit  peu  importants. 
1^8  résultats  déjà  obtenus  sont  immenses  et  nous  permettent 
de  juger  combien  de  richesses  archéologiques  les  travaux  dé 
l'agriculture  ont  fait  disparaître.  Une  nomenclature  des  aati- 
quités  trouvées  sur  le  sol  de  la  Belgique  ^  des  Pays-Bas  et 
des  pays  voisins,  est  donc  en  quelque  sorte  un  complément 
nécessaire  du  travail  que  nous  avons  entrepris.  , 
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Quant  i  la  inéihode  a  suivre  y  nous  ayons  pensé  que  sou- 
vem,  par  suite  du  défaut  de  renseignements  suffisants ,  nous 
serions  dans  rimposaibilité  de  savoir  si  les  objets  irouvés 
appartiennent  à  telle  époque  ou  à  telle  nation  plutôt  qu'à 
lelle  autre.  Le  elassement  par  peuples  étant  impossible,  nous 
avais  admis  les  grandes  divisions  qui  sont  adoptées  dans  les 
eabinets  d'archéologie  de  rAiiemagneet  des  pays  Scandinaves, 
consistant  en  un  classement  par  àges^  à  savoir  :  Age  de 
pierre,  âge  de  bronze,  âge  de  Ter.  Nous  ne  nous  faisons  eepen* 
dant  pas  illusion  sur  le  résultat  d'un  pareil  arrangement,  qui 
a  aussi  ses  défauts  :  ainsi  Tége  de  pierre ,  Tàge  de  bronze  et 
Tàge  de  fer,  auxquels  nous  ajoutons  Tàge  de  corne,  qui  semble 
avoir  précédé,  ne  déterminent  pas  d'une  manière  précise  les 
époques  («).  Il  est  démontré  que  la  corne  fut  employée  lorsque 
les  instruments  de  pierre  étaient  déjà  connus;  que  les  instru* 
ments  de  pierre  ont  été  simultanément  employés  avec  ceux  de 
bronxe  et  de  fer;  car  dans  tous  les  temps  et  à  totis  les  âges  il 
V  a  eu  des  retardataires.  Mais  enfin  ee  classement  e9i  celui 

m 

qui  entraine  aux  moindres  inconvénients  possibles.  Dans  le 
cas  où  les  indications  données  par  les  auteurs  ne  sont  point 
suiTisantes  pour  reconnaître  d'une  manière  précise  Fàge 
des  objets,  nous  les  avons  compris  dans  Tàge  de  fer.  Ensuite 
nous  avons  suivi,  pour.  la  plus  grande  brièveté,  l'ordre  alpha- 
bétique des  localités  dans  lesquelles  les  objeu  ont  été  trouvés, 
avec  indication  de  la  province,  du  département  ou  du  cercle 


(*)  Les  cornes  employées  comme  instruments  à  Tusage  de  l'homme 
«pptrtieaoeot  à  aae  peuplade  Irès-Qocienoe  qui  s'était  fixée  aux  bords  do 
Il  ner,  et  dont,  pour  oss  motiii,  les  rssies  gisent  constammsat  dans  les 
terrains  bas.  En  Suède  et  en  Danemark,  des  dépôts  d'armes  considécsbles 
00  d*aBteosiles  de  ce  genre  ont  été  trouvés  sur  les  bords  de  la  mer,  et  raélés  à 
de  grands  amas  d*éc«t]les  et  d'os  fendus;  ce  qui  a  fait  conjecturer,  par  les 
sa vants  de  la  Soaodinavie,  que  les  huîtres  et  la  moSllo  dos  os  f  ntraieoi  4ails 
raliroentaiion  principale  de  ce  peuple.  Les  crânes  provenants  (f'iodiyidais 
de  cette  peuplade  ne  paraissent  pas  appartenir,  par  leur  construction,  à  la 
famille  gauloise  et  moins  encore  à  la  famille  germanique. 
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dont  elles  font  partie.  Les  noms  des  provinces  indiqueront 
donc  les  lieux  situés  en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas, 
les  noms  des  départements  ceux  de  France,  et  les  noms  des 
cercles  ceux  de  Prusse.  Nous  avons  eu  soin  d'indiquer  les 
ouvrages  dont  nous  avons  tiré  les  détails,  sans  vouloir  toute- 
fois assumer  la  responsabilité  de  la  vérité  des  faits  qui  y  sont 
consignés,  et  dont  nous  sommes  dans  l'impossibilité  de  faire 
la  vérification. 


AGE  DE  CORNE.  —  Be-Ze, 

Bevere,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cornes  de  cerf  (i). 

Vandbr  Màelbn,  Dict,  de  la  Flandre  orientale,  S7. 

Vjk  en  Di'iN,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Bois  de  cerf 
et  autres  restes  d'animaux,  pont  de  troncs  d'arbres  {ily 

Rbu? ENS,  Lbbmans  et  Janssbn,  A!ph.  naamlijst,  25. 

SciiiPDONCK  (canal  de),  province  de  la  Flandre  orientale.  Bois 
de  cerf. 

Messager  des  sciences  hisL,  4846,  540. 

Zelzaete  (canal  de),  province  de  la  Fjandre  orientale.  Trois 

haches  de  corne  brute  et  de  chevreuil - 

Catalogue  du  musée  d'antiquités  à  Bruxelles,  n**  4 
à  3. 


(^)  Nous  ignorons  si  ces  cornes  sont  travaillées  ou  non.  En  général,  la 
présence  des  bois  de  cerf  j  dans  on  tombeau,  indique  une  antiquité  ti^ 
reculée. 

0  Nous  ne  savons  pas  si  ces  cornes  sont  travaillées.  Toutefois,  Tabseoce 
de  tout  autre  objet,  semble  les  faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  antiqtiftés 
trouvées  à  Zelzaete.  Voir  ce  nom. 
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AGE  DE  PIERRE.  —  Ab-Ba. 
Abscon,  départeroenl  du  Nord.  Hache  de  silex. 

Ds  Bast,  Antiq.,  248. 

ALO8T9  province  de  la  Flandre  orientale.  Deux  id. 

Altunstbb^  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  drui- 
dique. 

Publications  de  la  société  de  Luxemb.,  VT,  88. 

AiiDBRENy  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

WuTBNDORp,  Hunfieb,,  63. 

Argblslooi  province  de  Drenthe.  Hache  de  pierre. 

Rbuybms,  etc.,  Alph,  naanU.,  3. 

ANLoOy  province  de  Drenthe.  Dolmen,  haches  celtiques. 

Wbstendorp,  Hunneb.,  63,  64.  —  Van  Libb,  Oud- 
heidk.  briev.,  204. 

AfiNBify  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Wmtindo&p,  Sunneb,,  64. 

AaRBEMy  province  de  Gueldre.  Hache  de  pierre. 

Yah  HASftn.T,  Amhêmêche  oudh.,  IV,  4  à  3. 

AsscHBj  province  de  Brabant.  Pierre  druidique  (?). 

Renseigoements  de  M.  Galesloot. 

AssBNDORF,  province  d'Overyssel.  Hache  de  pierre  (?). 

Utrechtêchô  CourarU,  9  décembre  484i. 

Baarlb-Nassav,  province  du  Brabant  septentrional.  Pierres  de 
fronde. 

Messager  des  sciences  Mst.,  4854,  84.  —  Nthopp, 
BiJdragen,  V,  57. 

BAccuMy  Hanovre.  Dolmen. 

Annales  des  aiU.  de  France,  l,  449. 

Ballo,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Rkijtbns,  etc.,  Alph.  naand.,  7. 

Baudour^  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex,  débris  d'ar- 
mes  de  pierre. 

BuUetin  de  CAcad.  deBelg.,  XV,  2«pari.,  493;  XVI, 
4r*  part.,  663, 665.  —  Messager  des  sciences  hisi., 
4849,  343. 

III. 


—  403  — 

AGE  DE  PIERRE,  --  Bb-Ci- 

Bellignies  ,  département  du  Nord.  Pierre  druidique  ^  dite 

Pierre  croûte. 

hotttn^  Sur  quelqueê  monumenUcfU.,  C— CiiMiCT- 
Hembrt,  Prom.,  Il,  493. 

Bevbre,  proTince  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  silex. 

De  Bast,  Antiq.,  424. 

BiNCHE,  province  de  Hainaut.  Pierre  druidique. 

Hetlkn,  Diês.,  464.  --  De  BASt,  ArU.,  49d.  ^  BuU, 
de  VAcad.  de  Be^/ique,  XVlIl,  2«  part.,  414. 

BiRONy  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Annaks  de  la  société  de  Nafnur,  IV,  370. 

BisseRWEg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  roche 
serpentine. 

Puhl.  de  la  société  de  Lux,,  XII,  xlvii. 

BoiRYy  département  du  Pas-de-Calais.  Cerole druidique,  tertre^ 

BoTTiN,  Sur  quelques  mon.  celt.,  44 . 

BoNNEN,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

WssTENfMRP,  Hunneb.,  60,  64 . 

Borgbr,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Ibid. 

Bray,  province  de  Hainaut.  Pierre  celtique. 

Lambiez,  Hist.  mon.  du  nord  des  Gaules,  I«  454.  -^ 
Messager  des  sciences  hist.,  4849,  342.  * 

BuNEN,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Westendoep,  Hunn^.,  64 . 

Cambrai,  département  du  Nord.  Pierres  druidiques,  dites 
jumelles. 

Lambiez,  Hist.  mon.  du  nord  des  Gaules,  I,  240.  — 
BoTTiN,  Sur  quelques  mon.  druidiques,  6. 

Chavacx,  province  de  Namur.  Deux  haches  de  pierre.  Foir 

«aussi  GODINNE. 

Bull,  de  VAcad.  de  Belgique,  XX,  3*  part.,  433. 

CiPLv,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Jbid.,  XVHI,  4r*  part.,  660. 


—  403  — 

AGE  DE  PIERRE.  --  Cl-Ex. 
Clausen,  cercle  d'Efberfeh.  P<Hnte  de  flèche  de  silex. 

Publ.  de  la  soe.  de  Luw,,  IV,  231 . 

CoMiifBS,  département  du  Nord.  Tertre,  dit  Sfont  Vanoiten, 
tuiles,  poteries. 

BoTTiN,  Sur  quelques  mon,  celi.,  9,  48,  tO. 

DiEKiRCH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  druidique. 

UyiO^t  Ds  BA  BASsa-Uompu&iE,  Jtin.,  391.  —  PubL 
de  la  société  de  Lux.»  Vl,  88. 

DiEST,  province  de  Brabant,  Hache  de  silex. 

Bull,  de  FAcad.  de  Belgique,  XVIIf,  i^  part.,  661. 

DiEVER,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Wbstendorp,  Bunneb.,  66. 

Drouwbn,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  tumnii. 

/M.,64,6î. 

Drumpt,  province  de  Gueidre.  Pierres  à  fronde. 

RiUTBNs,  etc.,  Alph.  naanUy,  22. 

EciT,  duché  de  Limbourg,  Hâche  de  silex. 

Ibid.,  24. 

Ebxt,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  hache  de  silex. 

Van  Lier,  Oudheidk.  Brieven,  493.  ^  Wistbndorp, 
bunneb.,  63.  *-  Westbnmip  et  Reutens,  Antiq,, 
I,  80. 

EggsrhuhleN)  Hanovre.  Hache  de  silex. 

Jahrbucher  des  Vereins  van  AUerth,,  V,  VI,  448. 

Emmen,  province  de  Drenthe.  Dix  dolmens. 

WiSTERDORP,  Hunn^,,  64«S9.  —  Kronyk  van  het 
Utrechtsgenoots.,  4846,  23. 

Erbaut,  province  de  Hainaut.  Pierre  celtique. 

Messenger  des  sciences  hist.,  4849,  342. 

EcRSiNGE,  province  de  Drenthe.  Tombeaux  de  pierre,  dits 

hunnegraven. 

Rkuvens,  etc.,  A^h.  naaml.,  28. 

ExLoo,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  tertres,  tumuli. 

Wbstendorp,  Bunneb.,  59.  --  Drenischevoiks  Aima- 
netk,  4837,  427.^IiBvvBi«9,  etc.,i4/pA.  naaml,,  28. 


—  404  — . 

AGE  DE  PIERRE.  —  Pl-Ha. 

FlavioN;  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  poteries. 

Renseignemento  de  la  «ociété  arch.  de  Namur. 
Flawink£9  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  poteries. 

iififi.  d€  la  société  dé  Namur,  II,  447. 

ForrUères-Saint-Martin  ,  province  de  Luxembourg.  Six  dol- 
mens, dits  pierres  ou  cunelées  du  diable. 

Ann,  de  la  société  d^AHon,  4847, 88. 

Gasselte,  province  de  Drenthe.  Hache  de  silex. 

Reuvens,  etc.,  A^h,  noaml.,  34 . 

Grlbressée,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  442. 

Gendringen,  province  de  Gueidre.  Hache  de  silex. 

Rbotkm»,  etc.,  Alp»  naaml.,  34 . 

Geteloo,  Hanovre.  Dolmen. 

Westeudoip  et  Rkutkns,  Antiq.,  1, 103. 

Gewande,  province  du  Brabant  septentrional.  Hache  de  silex. 

Birmans,  Mengelwerk,  II,  i79. 

Ghun,  province  de  Hainaut.  Armes  et  instruments  de  silex, 
débris,  pierre  celtique. 

Messager,  4849,  342,  343.  —  Catalogue  du  Musée 
d*ant.  de  Bruxelles,  n»  8  et  9.  —  Bull,  de  VAcad. 
de  Belgique,  XV,  2«part.,  494,  495,  etsuiv.  XVI, 
9"  part.,  495,  496. 

GfETEN,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Westendorp,  Hunneh,,  62. 

GoDiNNE  (sous  Chavaux),  province  de  Namur.  Ossements 
humains  et  d'animaux,  haches  de  silex,  briques. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  248. 

GosNE,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Halleux  et Stavblot  (entre),  province  de  Luxembourg.  Pierres 
gigantesques  (druidiques?). 

Ann.  de  la  société  d*Arlon,  4847-4849,  92. 


—  405  — 

AGE  DE  PIERRE.  — Ha -h. 
Hambl,  département  du  Nord.  Dolmen. 

Douai  pittoresque,  3. 

Hamois»  province  de  Namur.  Haches  de  silex,  tombes. 

Ann.  dé  la  société  de  Namur,  IV,  388;  V,  %07. 

Habchibs,  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex. 

BuU.  de  Ucad.  de  Belgique,  XVI,  1«  paH.,  663. 

HARMiGNiESy  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex. 

/6i(l.,XVin,4'«  part.,  660. 

Hastedon,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ann,  delà  société  de  Namur,  II,  447. 

Havelte,  province  de  Drenthe.  Deux  dolmens. 

WESTUfDMP,  Hunneb,,  65. 

Haversin  (sous  Serainchamp)  province  de  Namur.  Hache  de 

silex. 

Renseignements  de  la  société  arcb.  de  Namur. 

Heekenbosch,  duché  de  Limbourg.  Pointe  de  flèche  de  silex, 
débris  de  poteries. 

Reuvehs,  etc.,  Alph,  naaml.,  38.  —  Catalogue  du 
Musée  d*ant.  de  Bruxelles,  n«  40. 

HocH  ËLTEN,  cercle  de  Rees.  Hache  de  silex. 

JiNSSBN,  Oudheidk.  med,,  III,  U4.  —  GMersche 
volks  Almanak,  4  842,  207  à  S09. 

HoLLAiN,  province  de  Hainaut.  Pierre  celtique. 

Lambiez,  Bist,  mon,  du  nord  des  Gaules,  460.  —  De 
Bast,  Ant,,  497, 549.  —  Neus,  Ane,  mém.  de  VAc. 
de  Brux  ,  I.  —  BuU,  de  la  soc.  de  Tournai,  I,  84 . 

UoLLENFELz,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Publ,  de  la  société  de  Lux.,  X,  ix, 

Ide^  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

RiuvBRS,  etc.,  Alph,  naaml.,  43. 

IzEL-LEZ-ËQUERCHiNy  département  du  Pas-de-Calais.  Hache  do 
silfxà  inscription  en  caractères  inconnue. 

De  Bast,  Ant.,  225.  -^  Bottin,  Sur  quelques  monn, 
celt,,  4. 


—  406  — 

A€E  DE  PUBRRE.  —  J£<Ma. 

Jemappes  y  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex ,  poteries. 

BuU.  de  rAcad.  de  Belg.,  XV,  2<  part.,  494  ;  XVI, 
4"  part.,  663;  XVIH,  4~  part.,  660. 

JuNGLiNSTERy  grand-duché  de  Luxembourg.  Petite  hache  de 
roche  serpentine. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  II,  48. 

Katwijk-aan-zee,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Pierres 

à  fronde. 

NrHorr,  Bijdragen,  ÏII,  437. 

Kehlen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Pubt.  de  la  société  de  Lux,,  XI,  xuv. 

Kerkhem  ,  province  de  la  Flandre  orientale.  Pierre  celtique. 

Westkn'dorp  el  Reutbns,  i4n^,  III,  47. 

La  Roche  a  Fresne  ,  province  de  Luxembourg.  Pierres  drui- 
diques (?)  dites  du  diable. 

Afin,  de  la  société  d'Arlon,  4847-49.  93. 

UÈCLV^j  dépaitement  du  Nord.  Six  pierres  druidiques^ 
menhir,  dolmen. 

BoTTiN,  Sur  quelques  mon,  eeU,,  9, 40.  —  Db  Bast, 
Anî.,tii. 

Lembecq,  province  de  Brabant.  Deux  haches  de  silex. 

Reosttgneittents  de  M.  Waaters. 

Loon  ,  province  de  Drenthe.  Dolmens  et  haclie  de  silex. 

Westendorp,  Hunneb.,  66.  —  Drentsche  wlks  Ahn., 
4839,  435. 

LouvEiGNÉ,  province  de  Liège.  Menhir  (?). 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg,,  XVHI,  2*  part.,  446. 

Maasniel,  duché  de  Limbourg.  Haches  celtiques. 

Bboyens,  etc.,  i4/jiA.  naam/.,54. 

Malempré  et  FRAinnœ  (encre),  province  de  Luxembourg. 
Pierres  gigantesques  (druidiques?). 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  4847  à  4849,  9i. 

MATtTfiRNACu^  grand-duché  de  Luxembourg.  Dolmen. 

Publ  de  fa  société  de  Lux.,  X,  69. 


—  407  — 

AGE  DE  PIERRE.  — Ma- Ni. 
MARCRE-LBs-DAiiC8y  pTOvînoe  de  Namur.  Haches  de  silex. 

Ann.  delaêoe,  de  Nan^ur,  Y,  208. 

Marugne  (forêt  de),  provinee  de  Namur.  Hache  de  silex. 

/Wd.,  V,  449.  «48. 

Mersch,  grand-duchç  de  Luxembourj^.  Fragment  d'une  pointe 
de  flèche  de  silex. 

Pu6/.  de  la  soc,  de  Lttx,,  VIU,  29. 

MoBiYiLLE,  province  de  Namur.  Haefae  de  silex. 

Ann.  de  ia  société  de  Namur,  Y,  203. 

Molenbeex-Sajnt-Jean,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 

Reoseigoement  de  M.  Galesloot. 

MoNSy  au  mont  Panisel,  provinee  de  Hainaut.  Haches  de 

silex,  déchets  de  silex,  pierres  sphéroïdales. 

BuU.  de  VAcad,  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  494  ;  XVIII, 
i^  part.,  660.  *-  Messager  des  seitnces,  4847, 
242;  4854,84. 

MoNTFORT,  duché  de  Limbourg.  Quatre  haches^  dont  tr^is  de 
silex  et  une  de  basalte. 

Calai,  du  Musée  d'anl.  de  Brux.,  d««  4  à  7. 

Moi'S!<Y,  province  de  Luxembourg.  Menhirs,  tombes  gau- 
loises. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arkm,  4847-4849,  89. 

Namcr  (prés  de),  province  de  Namur.  Pierre  druidique,  dite 
du  diable. 

ScBAYES,  Hisl.  de  tarch.,  t.  II,  p.  673.  —  Ann.  de 
la  soc,  de  Namur,  II,  448.  —Vaugbois,  Lettre  dans 
les  Mém»  de  fAcad.  celtique.  —  Konst  en  leUerb., 
4847,  2«  part.,  437. 

NaniWi  province  de  Namur,  au\  vieux  murs.  Hache  de  silex. 

Renseigoament  de  la  aociété  arch.  de  Namur. 
NiEtWE-Pci^L-A,  provinee  de  Groningue.  Hache  de  pierre. 

WssTENDoap et  Reutems,  MnXïg.,  I,  285 et  suit.,  295. 

Nimy-Maisiéres,  province  de  Hainaut.  Instruments  de  silex. 

Bull,  de  FAcad^,  XV,  2«part.,  491, 498. 


—  408  — 

AGE  DE  PIERRE.  —  No-Rii. 

NooRD^LARBN,  pTOvînce  de  Gromogae.  Dolmeii. 

WEsnNDORp,  Runneb.,  61. 

NoRGH;  province  de  Drenthe,  dans  le  Westerwolde.  Hacbe 
de  silex,  tumuli. 

RnjYBNs  et  Wbstbicdorp^  Ant.,  30,  68, 480. 

OoooRNy  province  de  Drenthe.  Dix  dolmens. 

RsuvBWS,  etc.',  Alph»  naaml,,  6i. 

OEuDEGHiEN,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

BuU,  de  VAcad.,  XV,  S«  part.,  493. 

Ônnen,  province  de  Groningue.  Dolmen. 

Skidts,  ScfuUkamer,  voce  Steefihopen. 

PosTERHOLT,  duché  dc  Limbourg.  Hache  de  pierre. 

Rbuyjois,  etc.,  Alph.  naaml.,  66. 

Presles,  province  de  Hainaut.  Vingt-cinq  squelettes,  ayant 
chacun  sur  la  poitrine  une  pierre  brute. 

Mém,  de  la  aoc.  de  BainatU,  X,  76. 

QuAREGNONy  provincc  de  Hainaut.  Haches  de  silex,  hache  dé* 
grossie,  débris  d'armes  de  pierre,  sépultures,  tumulus, 
vases. 

BuU.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XY,  2«  part.,  49 1  ;  XVI, 
^vcpart.,  663;  XVIII,  4'«part.,  660.  —  Messager 
des  sciences  hist.,  4847,  242  ;  4849,  343. 

QuARRÉE,  département  de  FYonne.  Tombes  de  pierre  (cel- 
tiques?). 

Dissertât,  sur  les  tombes,  de  Quarré. 

Renaix  (environs  de),  province  de  la  Flandre  orientale.  InsUru- 
ments  de  pierre,  pierres  sphéroîdales. 

Messager  des  sciences,  4864, 93  ;  4854,  84. 

Rhoden  et  AssEN  (entre) ,  provincc  de  Drenthe.  Hache  dc 
pierre. 

"Westskdoiip  et  Rbuvens,  ^nt ,  III,  445. 


—  409  — 

AGE  DE  PIERRE.  ^  Ro-St. 

RoLDE;  province  de  Drentbe.  Deux  dolmens ^  au-dessous 
desquels  des  poteries,  tumulus. 

RniTBNS,  etc.,  Atph,  naanU.,  71.  —  Wsstbndorp, 
Bunneb.,  62.  —  Westerdorp  et  Reutbns,  Antiq., 
I,  78.  —  DrenUche  Volks  Alfâon,,  4S45,  199.  — 
Chr.vanhet  VtrechUgenooU.,^9k6,B;  4848,494. 

RoMSÉEy  province  de  Liège.  Dolmen. 

Bua,  de  VAead.  de  Belg,,  XVIII,  8«  part.,  448. 

RuREMONDEy  duché  de  Limbourg.  Hache  de  pierre ,  poteries. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naanU.,  70. 

Saint-Amand,  département  du  Nord.  Tombes  de  pierres  en 
auge. 

BoTTiH,  Sur  quelques  tnon.  ce/1.,  4. 

Saint-Servais,  lez-Namur,  province  de  Namur.  Hache  de 
silex. 

Renseignements  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Salm  -  Château  ,  province  de  Luxembourg.  Grand  mur  de 
pierres  brutes,  au  milieu  une  pierre  druidique,  tumuli. 

Ann.  de  la  soc.  d'Atian,  4847-4849, 90, 94. 

SiPBRNAU,  province  de  Limbourg.  Deux  haches  de  pierre. 

BuB.  de  rAead.  de  Beig,,  V,  469. 
Slebn,  province  de  Drentbe.  Dolmens,  tumuli. 

WssTBimoRr  et  Rbutbiis,  ArU.^  I,  79.  —  Wbstem- 
DOBP,  Hunneb;  53. 

Solre-le-Chateai],  département  du  Nord.  Pierres  druidiques. 

Clémbnt-Hbmbbt,  Promen,,  II,  64. 

Somiib-Leuze,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Renseignements  de  la  société  arch.  de  Namur. 

SpnfHES,  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex. 

BuU,  de  rAead.  de  Belg.,  XVIII,  4'«  part.,  660. 

Spontin,  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  tombeau. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  382. 

Stamproy,  duché  de  Limbourg.  Haches  de  pierre. 

Rbi'vbns,  etc.,  Alph,  naaml,  78. 


—  4ie  - 

A€E  DE  PIERRE.  —St- Va. 

ST€£i«aeBGKN^  dépeodanoe  do  lUtoden,  provime  de  Dreoilie. 

Dolmen^  tumuli. 

W4«i«»N0Mip,  Hmne^.,  6$.  —  Rbutkks,  etc.,  Al^, 
n^tm^i^  70. 

Steewwyk,  provkiee  de  Draithe.  Dolmen. 

Reuyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  78.  —  Vrye  Pries,  V, 
338. 

SîEYfwcKBRWEL,  f  rovînce  4e  Brabant.  Ifaehe  de  silex. 

KeMdigiiemcqt  île  M.  Wa«ftefi. 

SUPERNAUWEN,  FotV  SiPMmAU. 

SwALMEN,  duché  de  Limbourg.  Haches  de  pierre. 

Bbdvbns,  etc.,  Alph.  naami,,  79. 

Taarlo  et  LooN  (entre),  province  de  Drenthe.  Dolmen^  hache 
de  pierre,  urne,  bateau  en  terre  cuite  {sic). 

Wjestendoim>,  Hunneb,,  52.  —  Rbuyens,  etc.,  Alp. 
naaml,  80. 

Tuore^bais-les-Begctnes.  Cirande  pierre  brute  (druidique?). 

Renseignement  de  W.  'Wauters. 

Thuijje,  Hanovre.  Dolmen  et  urne. 

Wb8ixiuk)rp  fi  ftsuTENs,  Ant.,  {0«  170  et  «tiir. 

TiEL,  province  de  Gueidre.  Pierres  de  fronde. 

NiBOPF^  Bydragen,  III,  449. 

TmsoGNEy  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Renseigoement  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Troine,  grand^uché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Publ.  de  la  société  de  Lux,,  VIII,  30. 

Ulsen,  Haqovce.  Dolmen ,  hache  de  silex ,  débris  de  pote- 
ries. 

Wbstbndoiip  et  Reuvbns,  AfU„  I,  fi03. 

Valthe,  province  de  Drenthe.  Une  trentaine  de  tumùli,  deux 
dolmens,  espèce  de  camp,  hache  de  pierre. 

Westendorp,  Bunneb.,  58,  59.  —  WEsrsivDotr  et 
Rbuvems,  AnUq.,  I,  79;  III,  4f6.  — Vahdcx  Fei^, 
JMlerœff. 


AGE  t)£  PflSaBB.  ~  Vl-Zy. 

VLODOAFy  duobé  de  Limboui|;.  Haehes  de  silex. 

Waiia,  province  de  Luxembourg.  Espèoe  de  menhir  rcn- 
versé,  tombes  gauloises. 

Publ.  delagoc.  d'Arlon,  m7-4849,  89. 

Waldbillig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Dolmen. 

Ann,  ^iaêoo.  deLuw^  VI,  8%. 

Wasserbillig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  pointes  de 
flèches  de  stlex. 

PliM.  deiasôc,  deLux^  IX,  xxxviii, 
Weersblo,  province  d'Overys:scl.  G)uteaux  de  silex. 

Groningsehe  Courani  du  25  février  4S4S. 

Westerwolbc,  voir  Norgh. 

Weimershof,  grand-duché  de  Luxemboui^.  Couteau  de  silex, 
pointes  de  flèches  de  silex. 

Publ.  de  la  société  du  Lux.,  XI,  xut;  XII,  xlvii 
et  469. 

ZuiD-LAREri,  province  de  Drenthe.  Dolmens,  tumuli. 

Wbstbnoorp,  Hunneb.^  64. —  Chr.  van  het  Utreehts 
genooU.,  4846,  486.  —  Reutens,  etc.,  Alph, 
naand.,  47. 

ZuuRDTK,  province  de  Groningue.  Tumuli,  dans  lesquels  des 
armes  de  pierre. 

RtuvtKB  et  WESTEirBOM»,  Antiq.,  III,  488.  •—  Wts- 
iismoM,  daasie  Vrimd  des  Vaderl.,  IV,  49.  — 
WBSTEKBorr  et  Staatin«  ,  Naiuurlijke  Atif .  der 
proe.  Croninge,  292-295.  —  WESTStiorr,  Kioel- 
dtrkweêtie,  47. 

Zm,  pftMrînce  de  Drenthe.  D4iinen,  urnes. 

Westendorp,  Hunntb.,  66.  —  AiirvBm,  etc.,  Alph. 
mumU.,  440. 
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AGE  D£  BRONZE.  —  Ati*GR. 

AuLcum^  province  de  HainâuL  Armes  de  bronze. 

BuU,  de  VÀcad.  de  Beig,,  XV(,  Impart.,  667. 

Baarle- Nassau  y  province  du  Brabant  septentrional.  Hache 
bronze. 

Nyhopf,  Bydragen,  V,  74. 

Beyren,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pince  épilatotre  de 
bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  x. 

Bornuem,  province  d'Anvers.  Lance  de  bronze. 

Vandbb M&clbn,  Diet.  géogr,  delà prov.  d'Anv.,  3Î. 

BrugeS;  province  de  la  Flandre  occidentale.  Deux  haches  de 
bronze. 

Db  Babt,  Aniiq.,  328,  333. 

Destelrerge,  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  ci 
lance  de  bronze. 

BuU,  de  FAcad.  de  Belg,,  IV,  330. 

DfiURNE,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes ^  objets  de 
bronze. 

Rel'tkns,  etc.,  Aiph.  naanU,,  19. 

Drouwen,  province  de  Drenthe.  Hache  de  bronze. 

Ibid.,  n. 

Vé?Ef  province  de  Gueldre.  Tumuli,  urne  avec  bracelet  et 
épingle  de  bronze. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml,,  îl. 

Eprave,  province  de  Namur.  Deux  haches  de  bronze. 

RonseigDemdDtB  de  la  société  arch.  de  Namar. 

« 

Gand,  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  bronze. 

DbBast,  Antiq.,  II,  S.  497. 

Gasteren,  province  de  Drenthe.  Tombellcs^  urnes,  bracelets, 
anneau  de  bronze. 

Van  Lier,  Oudheidk.  briev.,  486.  —  Redtens,  A^. 
naamL,  34. 

Ghlin,  province  de  Haihaut.  Javelot  de  bronze. 

Cakd.  du  Musée  d'ofit.  de  Brux,,  n«  22. 
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AGE  DE  BRONZE.  ~  Gr-Sw. 

Gbeiscii  y  grand-duehé  de  Luxembourg.  Pointe  de  lance  et 
ornement  circulaire  de  bronze. 

PubL  delû90c,d«  Lua.,  VI,  24 . 

IIbusdbn;  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  bronze. 

De  Bast,  Ant.,  333. 

IIooGSTRAETEN,  province  d'Anvcrs.  Neuf  haches  de  bronze. 

CataL  du  musée  d'an^,  de  Brux.,  n»  44  à  49.  — 
BuU.  de  VAcad,  de  Beig.,  XIII,  2«  pari.,  492. 

LiESHOUTy  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  haches  de 
bronze. 

RiuYSNs,  etc.,  Alph,  naami.,  49. 

LoocHBiSTTy  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de 
bronze. 

BuU.  de  l'Acad.  de  Belg.,  IV,  338. 

Merendré, province  de  la  Flandre orientale.Pointe  de  lance  de 
bronze^  d  origine  romaine,  aiguille  id.(FotrScHiPDONK.) 

Jbid.,  XIV,  2«  part.,  268.  —  Messager  des  sciences 
At«r.J847,  510. 

MoHiviLLEy  province  de  Namur.  Faucille  et  hache  de  bronze. 

ilfin.  de  la  soe.  de  Namur,  V,  204.  —  Reoaeigne- 
ments  de  la  mtoe. 

Nieuwe-Peeel-A.  Haches  de  bronze,  bois  de  cerf. 

lUvTKxs  et  WBSTBMDOftp,  AtUiq.,  I,  285  et  suiv. 

Saint-Mard,  près  de  Virton,  province  de  Luxembourg.  Débris 
d*objel8  de  bronze,  tels  qu'agrafes,  anneau,  poids,  bou- 
tons, etc. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  48. 

Santboven,  province  d'Anvers.  Quarante-sept  urnes  grossières 
et  un  fragment  de  bracelet  de  bronze. 

CataL  du  Musée  d*ant.  de  Brux.,  n*  300'. 

SwARZBRCcH,  grand  duché  de  Luxembourg.  Hache  de  bronze, 
bracelets  de  bronze. 

Publ  de  9a soc.  de  Lux,,  II,  49;  IV,  24 . 
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AGE  D£  BRONZE.  —  Aii-Gb. 


^ 


AuLciiiJM^  province  de  HainauL  Armes  de  bro|^    ^       ^ 

BuU,  de  VAcad,  de  Belg.,  XYI^  ^      ^ 

Baarle- Nassau  y  province  du  Brabant  9if%%^    ^ 
bronze.  \W    ^k 

Nyhofp,  Bydragen,  V,  T/"!    *  %  %       \- 

Beyren  ,  grand-duché  de  Luxembou'f.  %   %  *  ^     ^j^ 
bronze.  4  >  %  ^^      '^.    '^ 


Bornuem,  province  d'Anvers.  Lai^  %  ^       '^  '  9^ 

:--•- ''^■%\^\  % 

bronze.  ,    I'  '^'4  ^        \ 


Bruges,  province  de  la  Flandrr  |.  'r(.\^^       ^ 


Destelberge  ,  province  de|  ^      ^   4  "^  * 
lance  de  bronze.         %         \        ^ 


BuU.  dé     '^ 

D£URNE,  province  du  P|         v 
bronze.  i  ïy         ^ 

Mi 

Drouwen,  province  11  ^ 

/    X^"  ^main. 


Kpe,  province  dî 
épingle  df  1  - 


.i.— De  Bast,  i4nl.,  MO. 

^ptentrional.  Monnaies 


Ef rave,  pro-  ''^^^"^'  ^^-  ^  ^""^^^  *^"^^" 

/  Word.  Monnaies  romaines,  cimetière. 

Gand,  pr  flA8T,inX.,218. 

.  de  Namur,  à  Taviet.  Monnaie  de  Faustioe 
Gaste' 

Renseignement  de  la  soc.  arch.  de  Naimtr. 

.«G,  cercle  de  Bittbourg.  Substruc(ions  romaines. 

Jahrb,  lit,  66, 77. 

^      éV  OU  Adich,  dignement  de  la  Moselle.  Substructions. 

WltTims,  Luwemh.,  77,  7S. 


"^  *<»_ 


-'"»♦■  As- At. 

^^Vlie  dV>r  de  Vespasieny  vases 

/    fi  ntale.  Monnaies 


'«aines. 


*n- 


4        %  .as-de-Calais.  Route 


\.  "'î 


1      ^  ^o*»* 

^^       .  .»es,  urnes,  etc. 

^    "^^  ^  ^^artement  du  Nord.  Vases. 

^..,-11^^^***^^'^   _-.^-"^      \r<;iilais.  Chaussée  romaine. 

a<i  1»       ,  *j^- la -Chapelle.   Substructions 

cercle** 


jOlD,»"*'^        ^'jjiede'^         rfombeau  romain. 
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AGE  DE  BRONZE.  —Ti-Wa. 

TiLBORGy  province  du  Brabani  septentrional.  Deux  haches  âe 

bronze. 

AcuE8»ucK,  Taxandria,  470.  v 

VooRTy  province  du  Brabant  septentrional.  Haches  de  brome. 

/Wd.,  171. 

Waesmunster,  province  de  la  Flandre  orientale.  Haches  de 

bronze. 

Vam  wh  Boogaeadb  'y  Di$tr.  van  St^-NUnkm,  H, 

WAQBNiNCEfiy  province  de  Gneldre.  Armes  de  bronze. 

RsuYBNS,  etc.,  Alph.  nctam!.,  90. 

Wassenaar,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Hache  de 
bronze. 

Ibid.,  92. 


AGE  DE  FER.  ~  Aa-Ad. 

Aagtekerke,  province  de  Zélande.  Tertre  (Vlietberg). 

Rbuvbrs,  etc.,  Alph,  naaml.,  4. 
Aardenburg^  province  de  Zélande.  Chemin  romain. 

Marchant,  Fiand,  descr,,  1, 62.— De  Bast,  Ant.,  240. 

Aarle-Rixtel^  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies 

romaines. 

Graiiatb,  Taxandria,  76.  ^  Hermans»  Mengeko., 
1,49. 

Abscon,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines,  cimetière. 

Da  Bast,  AtU.,  248. 

Achêne,  province  de  Namur,  à  Taviet.  Monnaie  de  Faustîœ 

jeune. 

Renseignement  de  la  floc.  arch.  de  Nannir. 

AcKERBURG,  ccrcle  de  Bittbourg.  Substruclions  romaines. 

JahHf,  111,  66, 77. 

Abbu  ou  ADicn,  département  de  la  Moselle.  Substruetlons. 

Witranti,  Luxemb.,  77,  7#. 
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AGE  DE  FER.  -^  As- Al. 

AcLTER,  Flandfe  orientale.  Monnaie  d'or  de  Vespasien,  vases 
romains. 

Db  Bast,  AtUiq,,  354-354.  ^  Vahdba  Maelbn»  Dici. 
de  la  Flandre  orientale,  2. 

Aertrtcke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies 
romaines  de  Néron  à  M.'Aurële. 

De  Bast,  It,  s.,  2U. 

Afflighem,  province  de  Brabant.  Urnes,  monnaies  romaines. 

Galbsloot,  Rev.  d'hist.  et  €urch.,  I. 

AcnioNT;  province  de  Namur.  Monnaies  d*Adrien  et  d*An- 

tonin  pie. 

Renseignement  de  la  soc.  arcb.  de  Namur. 

AhN;  grand  duché  de  Luxembourg,  Cinq  tumuli. 

PubL  de  la  90C.de  Lux.,  VIII,  63. 

Aicocrt-Saîi^t-Quertin,  département  du  Pas-de-Calais.  Route 
romaine  vers  Douai. 

De  Bast,  Ant.,  2Î<,  306. 

Ail,  cercle  de  Saarbourg.  Tuiles,  urnes,  etc. 

yûArè.,  VU,  453. 

AiGREVONT  (château  d')|  département  du  Nord.  Vases. 

DbBast,  ll,S.,242. 

Aire,  département  du  Pas-de-Calais.  Chaussée  romaine. 

Heylen,  Diu»,  436.  ~  Malbbancq  de  Morinis,  Schol. 
ad  7,42;  11,598. 

Aix-la-Chapelle,   cercle  d'Aix-la-Chapelle.   Substructions 
romaines* 

Lbmgb  ,  CerUr.  mus,^  IIL  —  Jahrb.,  I,  423.  — 
Niederrh.  Jahrb,,  4843, 493. 

Aldenhoven,  cercle  de  Juiliers.  Tombeau  romain. 

Jahrb.,  V,  VI,  338,  322. 

AU.KNWALD9  cercle  de  Saint-Wendel.  O^jeu  de  bronze. 

Jahrb.,  I,  404. 

ALMAARy  province  de  la  Hollande  septencrionale.  Poieriea« 

BKtvnis,  etc.|  Alpk.  noônd,,  2. 
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AGE  DE  FER.  —  Al  -Al. 
Almelo,  province  d'Overyssel.  Tombelle  et  urne. 

Rbuvbns  et  Wbstbndobp,  Antiq.,  III,  1, 456. 

Alost,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gaaloises, 
de  Vespasien  et  de  Domitien. 

De  Bast,  AnL,  428,  |S9. 

Alpen,  cercle  de  Geldern.  Pierre  légionnaire,  tombelle,  mon- 
naies consulaires  et  impériales  de  Constantin  à  Hono- 
rius. 

FiEDtBR,  Gesch.  undAUerth.,  I,  428,  489.  —  Rbu- 
TEKS,  etc.,  Alph.  naaml.f  2. 

Alphen,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Substructions 
romaines,  pierre  légionnaire,  monnaies  romaines  jusqu'à 
Honorius. 

Fennacolius,  Betch.  f>an  DuyUchland  door  TacUum, 
703.  —  Plempbr,  Besch.  van  Alphen,  446.  — 
OuDYEN,  Boomsche  Moog.,  26. 

AlpheN;  province  du  Brabant  septentrional.  Cimetière  ger- 
manique, urnes  et  petits  objets. 

CuYPBBs  dansNYHorF,  Bijdragen,  III,  484.  ~  Rsc- 
YENS, etc.,  Alph.  naanU., 2.  —  Hbylbn,  Hist.  verk. 
over  de  Kempen,  214.  —  Hbemans,  Mengelw.,  II, 
265. 

Altenberg,  cercle  de  Cologne.  Inscription  votive. 

Jahrb.,  V,  VI,  244. 

Altenhovbn,  province  de  Luxembourg.  Briques  romaines. 

Publ.  de  Ut  80C.  deLuxemb.,  II,  47. 

Altbnweidgbach,  cercle  de  Simmern.  Chemin  romain. 

Rbuybns,  etc.,  Alph,  naaml.,  2. 

Altfohst,  province  de  Gueldre.   Substructions  romaines, 

débris  de  poteries. 

lUd, 

Altlinster,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-relief  romain, 

vases,  substructions,  monnaies  (?)  haches  de  fer. 

LéviQCB  DB  LA  Bassb  Mouturib,  Itin.,  290.  —  PM. 
de  la  soc.  deLuxem.,  I,  429;  II,  95. 
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AGE  DE  FER.  ^  Al  ^  Ait. 
Altobf,  cercle  dé  JuKer^.  Autel  romain. 

Von  Hurflcii,  EpigmmnuUographia,  40,  n»  9. 

Altrieb,  graad-Hluebé  de  Luxembourg.  Camp  romais,  mou'^ 
naies  romaines ,  temple,  statuettes^  vases,  urneS;  autel 
dédié  à  Jupiter. 

WiLTBvm,  Lvxemb.  rom^,  280.  —  Hbtlbit,  Dits.» 
424,  476.  —  Antiq.  de  France,  I,  307.  —  Notre 
t.  II,  262.  —  LévAqdb  de  la  Bassb  Mouttrib,  Itin., 
232.  —  Publ,  de  la  soc,  de  Lux.,  I,  24,  26,  27  ;  II, 
46,  47,  49;  III,  24  ;  IV,  24,  22;  Vï,  90.  94,  93; 
VIII,  49,  99;  X,  66,  70;  XII,  xlvii. 

AlthiPi  Bavière  rhénane.  Substructions  romaines,  inscrip- 
tions et  petits  objets. 

7aAr6.,  II,  424. 

A iTwiES,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cimetière  gallo-frank. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,.  VII,  38;  VIII,  46;  XI, 
u.yiii. 

Altzingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription. 

Hbtlbn,  Diss,,  474. 

AMBERLOii»;  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  romain. 

WiLTkiBiM ,  Lux,  rom,,  286.  ^  Publ,  de  la  soc,  de 
Luxemb.,  I,  26  ;  X,  69. 

Ambresin,  province  de  Liège.  Deux  tombelles. 

Dbl  Vaux,  Dict.  géogr.,  II,  46. 

AimiN,  province  de  Liège.  Tombeaux  germains  de  pierre. 

BuU,  dêVAcad,,  II,  447;  III,  43. 

Anah^bs,  département  duNord.  Monnaies  de  Néron  è  Gordien. 

Hbtun,  Dise,,  422.  —  Db  Bast,  Ant,,  236. 

Andel  (den)  ,  province  de  Groningue.  Tombelle,  tombeaux 
germains  et  débris  d*urnes. 

Wbstbndobp,  dans  Je  Vf.  des  vad.,  IV,  600.  •—  Wbs- 
Tiiuiorv,  K%»eldmrhoestie^  anot.  80,  p.  66. 

Andeli^t,  province  de  Gueidre.  Débris  de  poteries  romaines 
et  germaines. 

HRtniiiNG,  ITofiM.,  H,  436  et  suiv.,  467. 
III.  27 
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AGE  DE  FER.  —  An -An. 

Andennes,  province  de  Namur.  A  deux  minutes  de  l'ancien 
chemin  des  Romains,  tombeaux  romains,  urnes,  flacon 
de  verre,  goulot,  cruches,  jattes,  vases,  calice  d^argent, 
gobelets,  oiseaux  de  cuivre,  hibou  peint  en  jaune,  Gbule. 

Délices  du  pays  de  Liège,  1,  439.  —  Renseigoements 
de  M.  Du  PoDt,  à  Ândennes. 

Anderlues,  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries,  potiches, 
graines  de  collier. 

Bull,  de  rAead.,  XV,  «a  part.,  493. 

Andernacii  ,  cercle  de  Mayen.  Inscriptions ,  substructions 
romaines,  villa. 

FiEDLER,  Mitth.  V.  NR.,  îi.  —  Steiiisr,  C.  ins.,  II, 
55-57.  —  ScBMiDt,  Uber  die  Rômerst. 

A?(DTWEN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie 
romaine. 

WiLTHEiM,  Luxemh.  rom,,  95. 

Ane,  province  d'Overyssel.  Grande  fibule  de  bronze. 

RsuvBNs,  etc.,  A Iph.  naand,,  3. 

Angelherg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Route  romaine, 
vestiges  d'un  camp  (?) 

LévAovb  de  la  Basse  Mouturr,  Itén.,  388. 

Angeldorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

WaTas»,  Luxemh,  rom.,  300. 

Angelsloo,  province  de  Drenlhe.  Urnes,  vase. 

Reovens,  etc.,  Alph.  naaml,  3. 

Angeren,  province  de  Gueidre.  Fibules  romaines,  poteries. 

Reuvbks,  etc.,  Alph.  naand,,  3. 

Ankim,  Hanovre.  Urnes  germaines. 

/a/»r6.,V,  VI.448. 

Ansegem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de 
Postume. 

DeBast,  Ant.y  46%. 
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AGE  DE  FER.  —  An-Ar. 
Anthéb,  pt  ovinee  de  Namur.  Briques,  tuiles  romaines. 

JahH>.,  XI,  40. 

ANTHiNNESy  provinee  de  Liège.  Médailles  romaines ,  armes, 
subsUmctionSy  chemin  romain. 

Du  Vaux,  Dicl,,  I,  45.  —  Bovr,  Prom.  hisL  dans 
la  prdv.  de  Liège,  II,  462. 

Artweuir^  cercle  de  Cuskircben.  Auld  romain,  restes  d'un 
aquedue. 

StBmn,  Cod,  iimc,  il,  429.  —  Schiiidt,  Uber  dU 
Rihnerst.  -*  Bmowsrub,  Ann.  Trev,,  84 . 

Anvers,  province  d'Anvers.  Urnes,  lampes,  etc.  (4). 

MsaTBNS  et  Toafs,  Gesch.  van  Ant,,  I,  49. 

ApELDooRif;  province  de  Gueidre.  Tombelles  et  urnes. 

KfiOTSirs,  etc.,  Alph.  fkzam/.,  4.  ~  Hbldrino  et  Jonc- 
uas,  Veluwê,  460.  —  Jahrb.,  XXIII,  476. 

Aperloo,  province  de  Gueidre.  Pavé,  meule. 

Geld.  volksalm.,  4844,  27. 

Appels,  province  de  la  Flandre  orientale.  Chaîne  avec  pierres 
précieuses. 

Db  Bast,  Ant.,  440. 

Arbre,  province  de  Namur.  Médaille  d'Antonin  Pie,  tasse, 
vases. 

Messager  des  sciences,  4847,  390.  -^  Bull,  de  VAcad^ 
de  Belg.,  XIY,  2*  part.,  597.  —  Ann.  de  ta  soc. 
de  Namur,  III,  546. 

Abenoonc,  province  d'Anvers.  Monnaies  romaines. 

Db  Babt,  Ant.,  II,  S.,  405,  note  4. 

Arène,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  43$. 


(')  Les  auteurs  de  I*histotre  d'Anvera  attriboeot  aux  Romains  le  Kroo- 
nenburg  toren;  mais  à  en  juger  par  le  dessin,  cette  tour  n*a  rien  de  romain. 
VAntxjoerps  chrtmykje  (pp.  448  et  449)  nous  apprend  qu'elle  fut  élevée  au 
XII*  siècle;  probablement  appartient-elle  à  la  première  enceinte  de  la  Tille 
élevée  à  cette  époque. 


AGE  DE  FER.  —  Ar-As. 

Arkel,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Monnaies  de 
Faustine,  Alexandre  Sévère  et  Postume,  tête  de  Géta. 

Reitvbms,  etc.,  Alph,  naaml.,  4. 

Arlon,  province  de  Luxembourg.  Bas-reliefs,  statues,  vases, 
monnaies  romaines,  tombeau^,  inscriptions,  substnic- 
tions,  etc.,  etc. 

WiLTHEiM.  Luxemb.  rom.,  23,  94,  239,  243,  244  et 
suiv. ,  264,  266.-^Hbtlbn,  Diss.,  424, 443, 474 ,  472. 
—  Bbbgier,  X,  348.  —  Dbwez,  Dict.  géogr.,  verbo 
i4r<on.—  LéyÉQDB  db  la  Basse  Moutckib,  Itin,,  45, 
49,  24,  22.  —  Notre  t.  II,  KM.^-BulLdeVAcad. 
de  Belg.,  IX,  2*  part.,  350;  X,  2«  part.,  426.  — 
Messager  dès  sciences  hisL,  4855,  94.  —  Annales 
de  la  soc,  d'Arlon,  4847,  20,  49.  —  Publ.  de  la 
société  de  Luxemb,,  VI,  90  ;  IX,  83  ;  X,  67,  70.  — 
Revue  de  la  num,  belge,  4i'e  série,  I,  240. 

Arnhem,  province  de  Gueldre.  A  trois  quarts  de  lieue  du 
Rhin,  deux  cent  quarante-six  monnaies  d'Adrien  à 
Septime  Sévère. 

G.  Van  Hasselt,  Amh.  Oudh.,  IV,  4  à  3.  —  Va» 
Lbnnbp,  Instituut,  Tydsch.,  1, 329. 

Arnsberg,  cercle  d'Arensberg.  Autel  romain. 

Von  Hùpsch,  Epigrammatographia,  67,  d*  9. 

Arras,  département  du  Pas-de-Calais.  Camp  romain,  route 
romaine  d' Arras  à  Cassel. 

Antiq.  de  Fr,,  V,  244.  —  Malbrancq,  De  Morinis. 
Sch,  ad  l  42, 1. 1,  600. 

AsBERG,  cercle  de  Geldern.  Substructions  romaines,  inscrip- 
tions et  autres  objets,  route  romaine. 

Fiedlbr,  Mitih,,  5, 6, 7  à  44 .— Janssbn,  Gedenkl.,  46. 

AscH,  province  de  Gueldre.  Tertres,  sur  lesquels  des  graines 
.    de  collier,  débris  de  poteries,  etc. 

Rbitybns,  etc.,  Alph.  naamL,  8. 

Asche-en-Refail  et  Noyille-sur-Mehaig?ie  (entre),  province 
de  Namur.  Débris  de  constructions  romaines. 

Van  dea  Rit,  Les  chauss.  rom,,  26. 


—  42i   - 

AGE  DE  FER.  —  As-At. 
AsPELAERy  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  d'EIttis. 

Db  Ba8T,  AfU.,  II,  S.,  208,  S09. 

AspELT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  d'une 
villa  romaine,  débris  de  marbres,  tuiles,  etc. 

Publ.  de  la  90c.  de  Lux,,  1, 26;  VI,  93.^  LÎTiQus  de 
LA  Basse  Mootueib, /<tn.,  447.  —  Hetlen,  Diss., 
424,  474. 

AsPBR,   province  de  la  Flandre  occidentale.   Monnaies  de 
Decius  et  de  Postume. 

DeBast,  i4nl.,  445  à  446. 

AspERDEN,  cercle  de  Clèves.  Urnes  germaniques,  disques, 
objets  romains. 

Jamssen,  Gedenkt.,  466  à  467,  468,  469. 

AsscRB,  province  de  Brabant.  Camp  romain,  monnaies,  etc. 

DeBast,  ArU.,  448, 452, 457.— Van  Gestel,  Hitt.  ep. 
Meeh.,  Il,  450.  —Vriend  des  Vaderlands,  IV,  299. 
—  Galesloot,  Mém,  de  VAcad,  de  Belg,,  XXI,  et 
dans  la  Retme  d'hist,  et  (Farch,,  I.  —  Wautees, 
Bist.  des  env,  defiruxeUes,  I,  424. 

AssELBORN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Clous,  fragments 
d  ornements,  tombeau  antique. 

Pvbl  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  24,  54  ;  IV,  42 ,  VI,  24 . 

AssELT,  duché  de  Limbourg.  Route  romaine. 

Ce.  Gl'illon,  Kmst  en  letterbode,  4842,  d«  25,  26.  — 
L&Bif  A!<s,  Rom.  oudh.  te  Maastricht,  9. 

AssESSES,  province  de  Namur.  Fragments  de  tuiles,  séput- 
turesy  urnes. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  238  ;  V,  45. 

Asseyent,  département  du  Nord.  Substructions  romaines, 
tuiles,  carreaux. 

CUment-Hemekt,  Promenades,  I,  309. 

AssMANSHAUSSBN,  près  de  Bingen.  Substructions  romaine:^. 

ScHEEiBSE,  Ilandb.  fUr  Reis.  am  Rhein,  462. 

Athies,  déparlement  de  TAisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  409,  445;  IV,  8. 


—  W2  — 

AGE  DE  FER.  —  At-Au. 
Athus,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

PM.  de  la  soc.  de  Lu».,  VIII,  50,  64. 

Atorf,  cercle  de  Juliers.  Substructions  romaines  et  inscrip- 
tion votive. 

Stbiiibr,  Cod.  insc,  II,  46-47.  ^  Vor  HOpscb,  Ep(- 
gramm.,  57,  ii»47. 

Aubange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Flacon  romain. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  27. 

AuBERCHicouRTy  département  du  Nord.  Monnaies  romaines, 
dont  la  plus  récente  est  de  Vespasien. 

DbBast,  Ant.,2iS. 

AucHY,  département  du  Pas-de*Calai6.  Route  romaine  de 
Térouanne  à  Arras. 

MAUEAifCQ,  VeMor.  Sch.  ad  I,i±;  1. 1,  596. 

Ai^DENARDE,  provincc  de  la  Flandre  orientale.  Aux  environs 
substructions,  monnaies  gauloises  et  romaines,  urnes,  etc. 

Db  Bast,  Ant.,  429,  II  S.,  94.  —  Hbtlsn,  Dise.,  436. 
^  BuU.  de  l'Acad.  de  Belg.,  Y,  786.  ~  Messager 
des  sciences  hist.,  I,  422;  II,  75,  483,  454;  I((, 
446;  4839,447. 

AuDREGNiES;  provincc  de  Hainaut.  Tuyau  cylindrique  de  terre 
cuite. 

Mém.  de  VAcad.  de  Belg.,  XXIII. 

AuouK-LE-TiGE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Mosaïque  ro- 
maine. 

PubU  de  la  soc.  de  Luxemb.,  VI,  93. 

AuLCHiR,  province  de  Hainaut.  Monnaies. 

Bull,  de  FAcad.,  XVI,  4'*  parti»,  667. 

AusAUviLLiERS,    département  de  TOise.  Chaussée   romaine 
d'Amiens  à  Saint-Juste. 

Carte  de  Cassini. 
AuswEiLER;  prés  de  Birkenfeld.  Route  romaine. 

Stbmidt,  Uber  die  ROmerst. 


—  423  — 

AGE  DE  FER.  ~  Av-Da. 

AtTELy  grand  duché  de  Luxembourg.  Chaussée  romaine,  mon- 
naies romaines. 

WitTaBiM,  Lux,  rom.,  S26.  ^  LévÂQUS  de  la  Basse 

AuvELAis,  province  de  Namur.  Vase  et  urne  cinéraire,  mon- 
naies de  Sabine  et  de  Gordien  Pie. 

Afin,  de  la  société  d«  Namur,  IV,  464.  —  Reasei- 
gnemoDis  de  la  même  société. 

AuvEGEM,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  romaine 

de  Trajan. 

Db  Bast,  Am.,  II  Sm  8). 

Ave,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions  anciennes. 

Ann,  de  la  soc.  arch,  de  Namur,  V,  33. 

* 

AvEL,  près  de  Marmagen.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Bômerst. 

AvEN.NEs,  province  de  Liège.  Tumuhis. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  397.  —  Bull,  de 
Vlnst.  arch,  de  Liège,  III,  306. 

AvERN.4s*LE-BAtDouiN,  proviucc  dc  Liège.  Tumulus. 

De  BkVT.Ant.,  II,  S.,  82.  —  Del  Vaux,  Dict.  de  la 
fïTov.  de  Liège,  II,  28.  — BuiJ.  de  rjnst.  arch.  de 
Liège,  III,  306. 

AvESNELLES,  département  du  Nord.  Camp  romain,  fers  de  flè- 
ches. 

Clbment-Hembay,  Promenades,  11,  439,  UO. 

AvEZAATH,  province  de  Gueldre.  Tertre,  avec  débris  de  pote- 
ries. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  6. 

Avm,  province  de  Liège.  Tombelle,  dite  puits  de  THonneuXi 
fibules,  stylets,  haches,  etc. 

Del  Vai^x,  II,  29.  —  Bull.  arch.  de  Liège,  III,  271. 

Baarland,  province  de  Zélande.  Monument  romain  (?) 

Smailbgaïigb,  Chronyk  van  Zeeland,  724. 


—  424  ^ 

AGE  DE  FER.  —  Ba-Ba. 

Baarle-Nassau,  province  du  Brabant  septentrional.  Sépul- 
tures, urnes,  objets  divers. 

Herm AHS,  Mengeho,,  U,  346.  —  Cutpbrs,  dans  Nr- 
HOFP,  Bijdragm,  Y,  49. 

Baarloo,  duché  de  Limbourg.  Monnaies  d'Auguste  ft  Antonio. 

Yam  die  Gbts,  Tiidsek.,  I,  349« 

Bac-au-*Berry,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine  vers 

Reims. 

ArUiq,  de  France,  l,  449. 

Badburg,  près  de  Clèves.  Lampes,  potiches,  monnaies. 

Yelsbn,  Die  Stadt  Cleve,  259. 

Baesrode,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  romai- 
nes, tombeaux. 

Ds  Bast,  Ara.,  426,  427. 

Bailleul,  province  de  Hainaut.  Vase  contenant  quatre  cent 
cinquante  médailles  de  Vespasien  à  Postume  IL 

Bev,  de  la  num,  belge,  K^  série,  III,  270. 

Baillonville,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  4849-51,  i87.  —  Am-  de 
la  soc.  de  Namur,  Y,  23. 

Balen,  province  d'Anvers.  Urnes. 

Hbylen,  Hist.  verh,,  429. 

Balesfeld,  cercle  de  Prûm.  Route  romaine. 

ScHiiiDT,  Vber  die  ROmerst. 

Ballo,  province  de  Drenlhe.  Tombeau,  manche  d'un  glaive, 

urnes,  monnaies  d'Antonin,  Faustinc,  Aurelius  Verus 

et  Lucilla. 

Reutens,  etc.,  Alph.  naanU.,  7.  —  Caiahgue  van  ket 
koningl.  mus.  van  zeldx.  te  Amsterdam,  d«  544. 
ArUiquU.,  479.  -^  Konsten  letterb.,  4839,  n«  du 
24  juin.  —  DretUschB  Cour.,  4839,  n«  49.  — 
HandelsbL,  4842,  n»  du  43  juin.  —  Drentsche 
volksalm.,  4845,486. 

Barfink,  prés  de  Birkcnfeld.  Route  romaine. 

ScfiviDT,  Uber  die  Râmerst. 


—  425  — 

AGE  DE  FER.  —  Ba-Ba. 

Bar-lb-Duc^  département  de  la  Moselle.  Route  romaine  vers 

Reims. 

Carte  de  Gassini. 

BARHGATy  province  de  Groningue.  Tombelle. 

WiSTBNDoap»  dans  le  Vr,  des  vad.,  lY,  494. 

Barstede,  Hanovre.  Deux  voies  anciennes. 

Carte  d^Arends.  —  WisniBorr  et  Staatuiq,  SiatiS" 

Barvacx-Condroz.  Voir  Failon. 

Bas-lieu,  département  de  la  Moselle.  Tuiles  romaines. 

Clâmbnt-Hehbrt,  Promenades,  II,  443. 

Basses^  département  du  Pas-de-Calais.  Route  romaine  d'Ar- 
ras  à  Cassel. 

tf  ALiaANCQ,  De  Mor,  Schol  adl,it,  1. 1, 600. 

Bassum,  Hanovre.  Tombelles  germaniques. 

Reutens  et  Wbstendokp,  ArUiq.,  1, 74. 

BastendorFi  grand-duché  de  Luxembourg.  Statuette  cou- 
cbée,  amour  dormant. 

FM.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  xi. 

Battignies,  lez-Binche,  province  de  Hainaut.  Chaussée  ro- 
maine. 

Vandbe  Rrr,  Les  chauss.  rom.,  6. 

Baudocr,  province  de  Hainaut.  Six  cents  monnaies  de  Vespa* 
sien  à  Commode,  tuiles,  poteries. 

BuU.  de  VAcaA.  de  Belg.,  XV,  2*  part.,  491 ,  492.  — 
Mém.  deVAcad.  de  Belg.,  XXIII. 

Bacsendorf,  cercle  de  Wittlich.  Environ  mille  monnaies  de 
bronze  de  Claude,  Postume,  Victorin,  Licinius,  les 
trente  tyrans,  etc. 

/aAr6..IV,210. 

Bauvecbain,  province  de  Brabant.  Subslructions,  fragments 
de  poterie,  instrument  de  charpentier. 

Bull  de  rAcai,,  XV.  «•  part.,  301 . 


—  426  — 

AGE  DE  FER.  —  Ba-Be. 

Bavai,  département  da  Nord.  Ruines  d*un  temple^  aiophi* 
théâtre,  aqueducs,  bains,  inscriptions,  routes  romaines. 

CATLUS,i{0c.,II,  399.— HBrLBiffDJM.,  440,482,  484, 
485, 487  à  489.  —  ArUii.  de  France,  II,  40,  449, 
456;  III,  <21,  422.  —  De  Bast,  II,  S.,  7  etsuiv., 
99  et  suiv.—D*Aiii VILLE,  Not.  de  Vanc.  Gaule,  verbo 
Duronum.  —  I^ambiu,  Hisê.  mon.,  236.  —  Meu, 
dee  se.  hist,,  4845, 555.  —Notre  t.  II,  412  et  suit. 

Bavichove,  département  du  Nord.  Route  romaine  de  Cassel 
à  Térouanne. 

Malbrancq,  De  Mor.  Sch.  adl,it^  1. 1,  598. 

Beaufort,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Glbment  Hemebt,  Promenades,  I,  346. 

Beaumont  (environs  de),  province  de  Hainaut.  Substructions, 
vases,  monnaies.   Voir  aussi  Gravelines. 

Bull,  de  VAcad.  de  Belg,,  VII,  i'*  part.,  260. 

Bedhard,  près  de  Bittbourg.  Substructions  romaines. 

Jahrb,,  III,  67,  68. 

Bedum,  province  de  Groningue.  Urnes  germaniques. 

Kbitfens  et  Westbndobp,  Ântiq»,  I,  480  ei  suit.  — 
VITbbtbndohp,  dans  le  Vr.  des  vad.,  IV,  489. 

Beegden  ou  Beigden,  duché  de  Limbourg.  Restes  de  route 
romaine. 

Rbltbns,  6tc.«  Alph,  naanU,,  8. 

Beee,  près  de  Nimègue,    province   de  Guddre.    Colonne 
miliiaire,  substructions  romaines,  inscriptions,  etc. 

SvBTius,  Antiq.  neom,,  77  et  Opp,  Batav.,  80.  — 
Gannbgibteb  ,  Mon,  Dofiew, ,  257  ;  Chronyk  van 
Nymegen,  471;  Nymegen  verd.  m  wyken,  48; 
Byvœgsel  toi  de  oudh.  te  Ubbergen  en  Bsek, 

BcEK,  province  de  Gueidre,  près  de  's  Heerenberg.  Monnaie 
deDomitien. 

Reutens,  etc.,  Alph,  naaml.,  8. 

Beetgum  et  MoNALDL'N,  provincc  de  Frise.   Unies  germani- 
ques. 

Ihid. 


—  427  — 

AGE  DE  FER.  ^  Be-B<. 
BFUIIUJI9  province  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

WnTRBm,  Lummb.  rofii.,  307. 

Belcblb,  Flandre  orientale.  Urnes. 

Di  Bast,  Anl,,  37Î.  —  Vanimui  Mablsr,  UUî,  de  la 
Fland,  orimU.,  S4. 

Belis  ou  Belinus,  province  de  Hainaut  (7).  Autel  romain  ou 

druidique  (?). 

Lasbiiz,  Hiii.  inomim.  du  nord  de*  Gauleê,  I,  423. 

BBLLAiify  province  de  Luxembourg.  Substructions  considé- 
rables. 

Soc.  d:ém,  de  Liège,  procès-verbal,  99  déc.1850, 74. 

Bbllbvaux,   province  de  Namur.  Médaillon  en  terre  cuite 
rouge  représentant  l'empereur  Auguste. 

Ann.  de  la  «oc.  de  Namur,  V,  464 . 

BBLLiNy  province  de  Namur.  Dépôt  de  monnaies  romaines. 

ilrid.,  463. 

Bblobil,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Revue  de  la  num,  belge,  4f*  série,  Ul«  424. 

BsanL,  province  de  Gueidre.  Tète  de  Junon  (?)  de  terre  cuite. 

RsDTBHs,  etc.,  Alph»  naanU,,  9. 

BERiifOy  département  de  la  Moselle.  Route  romaine. 

ScBMiOT,  Uber  die  ROmerst, 

Beniibeom,  province  de  Gueidrc.  Antiquités  germaniques  dans 
le  hameau  de  Mofhegge. 

Bbuyens,  etc..  Alph.  naami.  —  Voir  Bildrino  et 
JoncKCAS,  De  Veluwe,  45,  54 ,  50  et  6S. 

Berchem,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  ro- 
maines. 

WiLTuai,  Lum.  rom,,  316.  —  Pubi,  de  la  eoc.  de 

Iiia;.,  VIII,  54. 

Berdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  à  bas-reliefs, 
lumulus. 

LiTiguE  OB  LA  Basse  Mouturu,  Hin.,  270.  —  PubL 
de  la  eoc,  de  Lux.,  111,  53;  IV,  98;  V,  446;  Vil, 
107;  1,69.    , 


—  428  — 

AGE  DE  FER.  —  Be-Bb. 

Berg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Trois  tumuii,  antiquités 
romaines^  monnaies  romaines. 

fliTLBN,  Dits.,  427.  —  LivÉQUB  DB  LA  BaSSB  MoU- 

TCJius,  Ilm.,  381  ."Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  Vil, 
404;Xin,  XLii,  428. 

Bergendaal,  près  de  Clèves.  Monunumenis  à  Mercure  et 
auteb. 

Kleeftche  vxUefiust,  438;  ^  FiBDun,  Gesch.  und 
AUerth.,  1, 460. 

Bergeyk  ,  province  du  Brabant  septentrional.  Tombeaux  y 
urnes  dans  trois  tombelles. 

Utrechtsche  CourwU,  4843,  n»  455.  —  Heuuks, 
Bijdr.,  II,  274. 

BergheM;  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  consu- 
laire. 

Messager  des  sciences  hist.,  I,  428. 

Berguin  (Nord),  département  du  Nord.  Route  romaine  de 
Cassel  à  Estaire. 

MALBRàNCQ,  De  Morinis.  Schol.  ad  I,  42, 1. 1, 600. 

Berlacomines  (plateau  de),  province  de  Namur.  Substructions 
avec  hypocauste,  fers  de  cheval ,  mors,  vases  brisés , 
fibules,  et  divers  autres  objets  de  bronze  et  de  fer. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  II,  78,  285  et  suiT. 

^    Berlaer,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Pos- 
tume. 

De  Bast,  ArU.,  443. 

Berlicum,  province  du  Brabant  septentrional.  Dans  l'Aa 
(rivière),  armure  romaine  et  monnaies  de  Vespasien  i 
Commode. 

Reuyexs,  etc.,  Alph.  naand.,  9. 

Berloz,  province  de  Liège.  Deux  petites  tombelles,  détruites, 
dites  tombeken. 

Renseigoements  de  M.  Tombeur,  qui  les  détruisit. 


—  4!29  — 

AtiE  DE  FER.  —  Be-Be. 

BcRTRANGEy  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine, 
poteries  romaines ,  soixante  vases,  pierre  légionnaire, 
monnaies  d'Antonin  à  Néron,  meule. 

LivÉQUE  DE  LA  Basse  Mouturib,  /fifi.,  45.  —  PubL 
de  la  90C,  de  Lux.,  III,  24 ,  22. 

Besselich,  cercle  de  Trêves.  Substructions  romaines,  route 
romaine. 

Jahrb.,  TU,  74.  ^  Schmidt,  Uber  die  Rifment. 

Bettange,  département  de  la  Moselle.  Tombes  romaines  et 
gauloises,  urnes,  objets  de  bronze,  monnaies  romaines, 
marbres. 

Kunstblad,  4844,  n»  5,  20,  6.  —  Publ.  de  la  soc.  de 
Luxefnb.,  VI,  268. 

Bettendorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  romain. 

HETLstf,  Dies.,  479.  ^  Fubl.  de  la  soc.  de  Lux,,  VI, 
89  ;  X,  69.  —  Wiltheim,  Lux,,  294. 

Bettbnboven,  cercle  de  Juliers.  Inscription  romaine. 

yaAf6.,  IV,  282. 

Rettenveld,  cercle  de  Juliers.  Substructions  romaines  et 
tombes. 

Ibid.,  III,  65. 

Bettingen,  cercle  de  Bitibourg.  Lame  de  plomb  avec  figures 

et  inscription. 

/6td.,  V,  VI,  402. 

Uetzdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  tumulaires 
romaines,  ruines  de  villa  romaine,  médailles  romaines. 

UtAqie  db  la  Basse  Mouturib,  itiiu,  489.  —  Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  94;  X,  64. 

Beigen,  province  du  Brabant  septentrional .  Monnaie  dor 
d*Arcadius. 

Rbuvbms,  Alph.  naaml.,  40. 

Bedgricourt,  département  du  Nord.  Monnaie  romaine  et 
tombes. 

Db  Bast,  Ani.,  249. 


—  430  — 

AGE  DE  FER.  —  Be  *  Bi. 

Bevere,  province  de  ia  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Néron, 
Vespasien,  Antonin  le  Pieux,  plat  de  terre  cuite. 

VANDia  Maelbn,  Dict.  delaFL  orient.,  77. 

Beveren,  pays  de  Waes,  province  de  la  Flandre  orientale. 
Monnaies  de  Domitien,  Adrien  et  Postume. 

Van  den  Bogaerde,  Distr.  van  St-Nik.,  II,  47.  — 
De  Bast,  Ant,  379.  —  Mess,  des  sciences  Mst,, 
V,  89. 

Beyerholtz  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumu- 
lus. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux. y  VIII,  63. 

BiEVENy  province  de  Hainaut.  Tuniulus. 

BuU.  deVAcad.  de Belg.,  XVIII,  l^*  pari.,  666. 

BiLLiGy  près  de  Zulpich.  Antiquités  romaines  et  inscripUoD, 
ruines  de  villa  romaine  et  route. 

ScHMioT,  Uber  die  Romerst.  —  Stsin»,  Cod.  ms., 
II,  48.  —  WitTHEiM,  Luw.  rom,,  290. 

BiLziNGEN,  cercle  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Bômerst. 

Bingen,  sur  le  Rhin.  Ruines  romaines. 

Ibid. 

BiRDAARDy  province  de  Frise.  Monnaie  romaine. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naanU.,  40. 

BiRGEL;  cercle  de  Dûren.  Ruines,  inscription  romaine. 

FiEOLER,  Gesch.  und  AUerth.,  I,  424. 

B1RKENFELD9  cercle  de  Bernkastel.  Tumulus,  plats  de  terre 
sigillée^  fibules,  etc. 

Jahrsb.  derGeseUs.  zu  Trier,  4853,  8. 

BiRTENy  cercle  de  Geldern.  Substructions  romaines,  inscrip- 
tion romaine  et  différents  objets. 

IM.,  426.  —  HouBBN,  Antiq.  —  Janssut,  Inscrip,, 
79,94,  464  ; /oArfr.,  m,  428. 


AGE  DE  FER.  —  Bi-Bo. 

BiTTBOCjRG,  cercle  de  Bittbourg.  Villa  romaine,  plusieui*s 
antiquités  romaines  et  germaniques,  route  romaine,  soc 
de  charrue  romaine,  à  une  demi-lieue  de  là,  ruines. 

Jahrb,,  l,  35;  III,  68.  —  Sçhmiiit,  Uber  die  RlfmersL 

—  Publ.  de  la  aoc.  de  Lux, ^  III,  53;  VU,  38.  — 
ScHMiDT,  Baudenkmale,  —  Wiltheiv,  Lux.  rom., 

BiwER,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus,  substruc- 
tions,  autel  païen. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VII,  405, 230  ;  X,  70. 

Bladel,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  romai- 
nes de  Jules-César  à  Vespasien  et  Antonin. 

Dfi  Bast,  Ant.,  H,  405,  note  4 .—  Hbtlbn,  Diit.,  446. 

—  Voir  Hsaïuivs,  Mengelw,,  I,  48. 

BLA^KE^nEIM,  cercle  de  Schleiden.  Route  romaine,  autels 
romains  et  autres  monuments  à  inscriptions,  fibules. 

Von  HOpscHi  Epigramm.,  38  et  buît.  —  PubL  de  la 
aoc.  de  Lux, y  XIII,  xxx.  •-  Wilthbih,  Lux.  rom., 
494. 

Blatzheim,  cercle  de  Bergheim.  Route  romaine. 

ScBMiiyr,  Uber  die  HômereU 

Blerik,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines. 

Ibid. 

Blies-Castel,  près  de  Saarbrûcken,  Bavière.  Inscription. 

Jahrb.,  1, 402. 

Bliquy,  province  de  Hainaut.  Reste  de  route  romaine  et 
monnaies  romaines  d'or,  débris  de  vases,  tuiles,  sta- 
tuette. 

Hbtlbn,  Dise.,  423,  437.  ~  Db  Bast,  Ant.,  II,  S  , 
83,  94.  ^  Messager  des  sciences  kist.,  4847,  504. 

BocHOLT;  cercle  de  Kempen.  Monnaies  de  Domitien  è  Tetri- 
cus,  urnes,  etc. 

FiBDLEB,  Gesch.  und  AUh.,  I,  470.-*Bibd,  Bedeut- 
samk,  des  Nierderrh.,  54  et  suiv. 


—  4S2  — 

AGE  DE  FER.  —  Bo-Bo. 

BoBRîANGE,  province  de  Groningue.  Monnaies  romaiites,  dont 
une  de  Galba. 

Reuvens,  etc.,  Alph,  naaml.,  44. 

BoEVANGEy  grand-duché  de  Luxembourg.  Tête  de  marbre,  et 
autres  objets  antiques. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,,  VI,  94. 

Bois,  province  de  Liège.  Route  romaine. 

Bovr,  Prom,  hist.  dans  le  pays  de  Liège,  II,  4 Si. 

Bois-LE-'Duc  (prés  de),  province  du  Brabant  septentrional. 
Monnaie  d'Auguste. 

Herxaivs,  Mengelw,,  1, 430, 434. 

BoissEiLLE,  sous  Foy*Notre-Dame,  province  de  Namur.  Pote- 
ries, monnaies,  substructions. 

Atm.  de  la  soc.  de  Namur,  Y,  37. 

BoLLBNDORFF ,  grand -duché  de  Luxembourg.  Sépultures, 
inscriptions  funéraires,  autel  à  inscriptions,  bas-relief  de 
Diane  et  Apollon,  monnaies  romaines,  etc. 

WiLTHBiM,  Lux,  rom.,  293.  —  ArUiq,  de  Fr,,  (if,  II, 
334.—  Steinbr,  I,  II,  83, 84.— Hetlen,  Diss.,  475. 
—  Jahrb.,  I,  34  à  39  ;  IV,  205  ;  V,  VI,  328.— ihf6l. 
de  la  soc,  de  Lux,,  III,  24  ;  VI,  24,  22,  89,  90;  IX, 
66,  72  ;  X,  20,  65.  —  Lét^que  de  la  Baise  Moih 
TVRiE,  Itin»,  264,  266. 

BoNDENBACH,  ccrcle  de  Bernkastel.  Retranchements  anciens. 

Jahr^.  der  Gesells.  su  Trier,  4852, 40. 

BoNDORFP  et  WoLVELANGE  (cntrc),  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Lacrymatoire  de  verre  bleu,  urne  cinéraire. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux,,  VIII,  29. 

BoNif,  Prusse.  Rouie  romaine,  inscription,  substructions,  rui- 
nes romaines,  pierres  légionnaires,  etc. 

Aniiq,  de  France,  Vil,  lxii.  —  Leesch,  Centrai nm-^ 
seum,  II.  -~  Jahrh.,  II.  44-44  ;  V,  VI,  373-37S.-* 
ScflMiDT ,  dans  le  Wichelhof,  —  Snim» ,  Cod, 
insc,  II,  77,  78. 


—  AZù  — 

AGE  DE  FER.  —  Bo-Br. 

BoMiB-voiB)  province  de  Luxembourg.  Substructions,  frag- 
ments de  poteries. 

WiLTHBiM,  Lux.  rom.,  2)5.  ,{ 

BoRSiNy  province  de  Namur.  Voir  Chardbneux. 

BoRNy  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  de  villa,  fûts  de 
colonnes. 

L^tAque  ob  la  Bassb  MotrrvRiB,  /fin.,  246, 

BoRNHEM,  province  d'Anvers.  Médailles  de  Commode  et  Cara- 
calla,  petit  casque,  têtes  de  statuettes,  autel  de  Jupiter, 
piédestal  à  inscription. 

Vamdbr  Màelen,  Diet,  de  la  prov,  cTAnv.,  32. 

Bous,  grand- duché  de  Luxembourg.  Piédestal  surmonté  de 
deux  pieds,  statuette  de  Vénus,  mosaïque,  monnaies 
romaines. 

Publ.  de  la  ÊOC.  de  lux.,  VI,  94,  93  ;  VII,  39,  23f  ; 
VIII,  49, 65.  —  VITilthum,  Lux.  rt>m,,  406. 

BoLSSois,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines,  entre 
autres  de  Mare-Aurèle. 

CLéMmT-HBMnT,  JPnHMfMUfff,  I,  324. 

BoosstJ,  province  de  Hakiaut.  Monnaies  d'Adrien. 

Mém.  dêVAead.  de  Belg,,  %XIU. 

Braibant.  Voir  Mont  et  Stréb. 

Braivbs,  province  de  Liège.  Substructions  de  villas  romaines, 
médailles,  vases,  objets  de  toilette,  etc.,  tumulus,  tombe 
romaine. 

Bull,  de  VinU,  arch,  de  Liège,  I,  424.  •—  Vandbb 
Rrr,  Let  chauss.  rom.,  33, 37. 

Braudenbocm,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel. 

WiLTRBiM,  Lftx.  rom.,  300.  —  Publ.  de  la  soe.  de 
Lux.,  IX,  75  ;  X,  70. 

BRA!^DE5BVscn,  près  de  Trêves.  Trente-deux  tumuli,  grands 
et  peiils. 

Jahrb.  det  Ceeell.  su  Trier,  4853,  32. 
m.  28 


—  434  — 

AGE  DE  FER.  —  Br-Br. 
Braunenberg,  cercle  de  Bernkastel.  Deux  urnes. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4853,  6. 

Bray^  province  de  Hainaut.  Grande  pierre  dite  de  Bray, 
détruite  en  1785.  (Pierre  druidique?) 

Lavbibz,  Histoire  monum.,  I,  454. 

Brohl,  sur  le  Rhin.  Autels  à  inscriptions  votives  &  Hercule 
SaxanuSy  etc. 

Fibdlbh,  Mitth.y  SS.,  45-49. —Stbinbr,  Cod.  tfMc, 
II,  37  à  64. 

Brouch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Au  mont  Heilpert^ 
retranchements^  médailles,  autel  dédié  à  Hercule  et  &  Isis. 

Lévêque  de  la  Bassb  Houturie,  ïtin,,  357. 

Bruges,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Poteries,  mon* 
naies  d'Antonin  et  Faustine,  vase. 

De  Bast,  ArU.,  3S8,  333.  —  Cabinet  du  duc  d'Areo- 

berg,  à  Bruxelles. 

Bruhl,  près  de  Dusseldorff.  Route  romaine, 

ScBMiDT,  Vber  die  RômersL 

Brunhaut-Liberchies  ,  province  de  Hainaut.  Substraclions , 
buste  de  bronze,  buste  de  pierre^  monnaies,  plaque  de 
bronze  à  figure,  clef,  serrure,  fer  de  lance ,  pointes  de 
flèches,  cuiller  de  bronze,  meule  de  moulin  à  bras,  fût 
de  colonne,  tuiles  à  inscription,  poteries,  pierre  fine 
gravée,  bague^  manche  de  couteau  de  bronze  à  inscrip* 
tion. 

BuU.  de  l'Acad.  de  Belg.,  X,  4'*  part.,  65,  et  X, 
2«  part.,  65;  XII,  «•  pari.,  405.  -^Jahrb.,  XI,  73. 

Brl'Stbem,  province  de  Limbourg.  Tumulus. 

BuU.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XII,  1«  part.,  309. 

Bruxelles,  province  de  Brabant.  Dans  les  environs  de  la  ville, 
figurine  de  bronze. 

De  Bast,  Ant ,  394. 


—  435  — 

AGE  DE  FER.  — Bii-Bu. 

Brutelles^  province  de  Hainaut.  Monnaies  d'Antonin  et  de 
Marc-Aurèle,  tuiles  romaines. 

Revue  de  la  num.  belge,  t*  série,  IV,  474 . 

BOdbrich^  près  de  Wesel,  cercle  de  Geldern.  Autel  à  Jupiter, 
monnaiesi  lampes. 

FiBDLBR,  (hsch,  undAUerth,,  I,  446. 

BÛDESHEiM^  cercle  de  Prum.  Route  romaine  dans  les  environs. 

ScEMiPT,  Uber  die  ROmerei. 

BuDLiCH;  cercle  de  Trêves  «  Route  romaine. 

Ibid. 

BuLDENAU,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine  dans  les  envi- 
rons. 

Ibid. 

BuNNiK,  province  d'Utrecht.  Camp  romain,  dit  Wittenburg, 
pierres  votives,  monnaies,  objets  divers. 

^HELTEMA,  Geschiedk.  Mengelw.,  IV,  ZO^.—ÀnUq., 
III,  135.  —  Utrechstche  etud.  alm.,  4824.  — 
Jansbin,  Intcripî.,  86  et  409. 

BuRCHKOPPF,  grand-duché  de  Luxembourg.  Ruines  d'un  édi* 
fiée,  monnaies. 

WiLTBiiM,  Lux.  rvm,,  294 

Bl'rbn,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  germaines, 
tertre,  poteries  et  bois  de  cerf. 

RiDTBNB,  etc.,  il/pA.  lUMiml.,  44. 

BtRCSSE,  commune  de  Hamois,  province  de  Namur.  Débris 
de  constructions. 

i4fin.  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  387. 

BcR6(de),  ile  de  Texel,  province  de  la  Hollande  septentrionale. 
Monnaies  de  Tibère,  Caligula  et  Trajan. 

Van  Cutk,  Brieiœn  over  Texel,  49. 

BiRG,  cercle  de  Solingen.  Murs  romains  (?). 

/a/ir6..V,  VI,  243,  244. 


$ 

/ 


—  45C  — 
AGE  DE  FER. —  Bu- Ca.         ' 

^ 

BuRGEL,  cercle  de  Solingen.  Ruines  romaines  ^  âutel. 

ScBMiDT,  Uber  die  Ethnerêt.  —  Stsiuba,  Cod.  ingc.. 
Il  39.  —  Jahrb.,  V,  VI,  236-238. 

BuRG-EscH,  grand -duché  de  Luxembourg.  Antiquités  ro- 
maines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux,,  II,  3S. 

Burg-Heid,  cercle  de  Trêves.  Vestiges  d'hypocauste,  substruc- 
lions.' 

Jahrb.  der  Gesell  xu  Trier,  4854,  26. 

BuRTSCHEiD  ou  Borcctte ,  fUtès  d'Aix-la-Cbapelle.  Pierres 

sculptées. 

Reutems,  etc.,  Alphé  naamL,  4. 

BuRYENicn,  cercle  de  Duren.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmeret. 

BuscHBOVEN,  près  de  Bonn.  Aqueduc  romain. 

BR0VBRU8,  Ann.  Trev.,  81. 

BucRMALSENy  provincc  de  Gueldre.  Tertre,  débris  de  pote- 
ries. 

RtvTBMa,  etc.,  Alph.  naatnl.,  45. 
BcYsscHEURE,  département  du  Kord.  Route  romaine  dans  les 
environs. 

Malbrancq,  De  Mor,  Schol,  ad  /,  42, 1. 1,  599. 

Gaester  y  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  ro- 
maines. 

De  Bast,  Ant.,  425.  —  Meis,  des  se,  hist,,  fl,  426. 

Gaester,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  route 
romaine  d'Arras  à  Gassel  et  de  Saint-Omer  à  Wervick. 

Malbrancq,  De  Mor,  Schol*  ad  J,  42,  1. 1,  600. 

Cambrai,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines  de  Néron 
ù  Marc-Aurèle. 

DbBast,  >4n^,  470. 

Gantin,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

De  Bast,  Ant,,  222. 

Capeuen,  près  de  Xanten.  Route  romaine. 

ScBMiDTi  Uber  die  BomersL 


—  437  — 

AGE  DE  FER.  —  Ca-Ca. 

Carignan  ou  IvoiSy  département  des  Ardennes.  Route  romaine. 
Voir  Ivois. 

BstoiCR,  De  viis,  dans  GRiEV.,  Thés.  cuU.,  X,  343. 

Cassel,  département  du  Nord.  Figure  de  bron»,  monnaies 
d'Auguste  à  ProbuS|  ruines^  roule  romaine,  monnaies 
gauloises. 

Antiq.  de  France,  lïl,  424.  —  Ds  Bast,  Ani.,  «43, 
333;  II,  S.,  213.  ~  Schrickius,  Orig,  twn,,  VII, 
83.  —  BOTTIN,  Sur  quelques  mon,  ceU,,  7,  20.  -• 
Mém,  de  la  soc,  de  la  Morinie,  YI,  449. 

CasteaU;  province  de  Hainaut.  Vase  renfermant  six  cents  à 
sept  cents  médailles  romaines  du  m*  siècle. 

De  Bast,  Ant,,  II,  S.,  83.  —  Ane.  mém.  de  VAcad, 
de  Brux.,  V,  zxxii.  —  Nouv.  mém.  de  CAcad.  de 
Belg,,  XXIII. 

C\STEL,  au  Rhin,  vis-à-vis  de  Mayence.  Substructions  romai- 
nes, autel  à  Jupiter,  pierre  sépulcrale. 

Jahrh.,  Il,  38,39.  —  Scho&n,  £^ufMf6^,  4836,  a»  37. 

—  YoN  BOpsch,  Epigramm,,  53,  n«  33. 

Castel,  près  de  Saarbourg  sur  la  Sarre.  Substracijons 
romaines,  inscriptions,  route  romaine. 

Jahrb.,  III,  499,  200.  lY,  483.  —  Schmidt,  ïJberdie 
Rffmerst.  ^  Wiltbsiii,  Luœ.  ftwi.,  287. 

Castercn,  province  du  Brabant  septenirionaL  Monnaies  ro- 
maines.' 

Rbi'vens,  elc.,  Alph.  naaml,,  46. 

Casterlé,  province  d'Anvers.  Urnes,  tumuli,  etc.  (i). 

i4fin.  de  CAcad.  iVarchéol,,  Il ,  469.  —  Bull,  de 
VAcad,  de  Belg.,  X,  2*  part.,  47,  328. 

Castre,  province  de  Brabant.  Débris  de  constructions  romai- 
nes, près  de  la  route  romaine. 

Hetlen,  Dise.,  438.  —  De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  403. 

—  Renstfigoemenl  de  M.  GalesIooL 


t')  La  statuette  trouvée  à  Casterlô  et  publiée  dans  les  Bull,  de  VAcad,  de 
Belg.,  X,  32I,  comme  appartenant  à  une  époque  très-reculée,  est  l'œuvre 
d'un  rondeur  de  cuivre  du  xvir  siècle. 


—  438  — 

AGE  DE  FER.  —  Ca-Ch. 

Caulille^  province  de  Limbourg.  Urnes  el  potiche  trouvées 
dans  un  tumulus. 

Catalogue  du  muêée  d'AtU.  de  Brux,,  d«  297  k  300. 

Celles,  province  de  Liège.  Tumulus. 

BuU.  derin^.arch.  de  Liège,  III,  306. 

Celles,  province  de  Namur.  Inscription  antique.  Voir  aussi 
Tresogne. 

Ann.  de  la  soo,  de  Namur,  III,  364  ;  V,  37. 

Cerpontaine,  province  de  Namur.  Vases  et  monnaies. 

Ibid.,  IV,  87. 

Chalons,  département  de  la  Meuse.  Route  romaine. 

Bbrgier,  De  viis,  dans  GRiSV.,  Thés,  ont.,  X,  345  et 
Buiv. 

Chambrt,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

ArUiq.  de  France,  II,  409,  416  ;  lY,  34. 

Champion,  sous  Emptinnes,  province  de  Namur.  Turouli, 

vases  et  plats  de  diverses  espèces,  fibules,  épingles,  débris 

d'armes,  lampe  sépulcrale  avec  son  (répied,  cuillers, 

graines  de  collier,  restes  considérables  de  l'hypocauste 

d'une  villa. 

Afin,  de  la  eoc.  de  Namur,  H,  67  et  suit.;  IV,  384. 

Champs-du-Bois,  sous  Porcheresse,  province  de  Namur.  Sub- 
structions. 

Ibid.,  IV,  395. 

Chaource,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine  de  Bavai 
à  Reims, 

De  Bast,  ArU.,  Il,  S.,  99  et  suiv. 

Chardeneux,  sous  Bonsin,  province  de  Namur.  Vestiges  d'une 
voie  romaine. 

Afin,  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  397. 

Charlemont,  département  des  Ardennes.  Route  romaine  de 
Bavai  à  Trêves. 

Hkylbx,  Dise.,  440.  ~  De  Bast,  Afii..  II,'  S.,  107. 


—  439  — 

AGE  DE  FER.  — Ch-Ci/ 

CHASTBETy  province  de  Namur.  Dans  les  environs^  route 
romaine  de  Bavai  à  Trêves. 

Hbtun,  Disê,,  440.  —  Ds  Bast,  AfU.,  II,  S.,  406. 

Chateau-l'Abbate,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Anaq.  de  Frmkce,  V,  vtiv. 

Chatillon-sur-Oise,  département  de  TAisne.  Rtute  romaine. 

/6id.,  IV,  34. 

CflECHEBY,  département  des  Ardennes.  Route  romaine  dans  la 
direction  de  Tongres. 

Ibid.,  YII,  u. 

CHâNE-LB-PopuLEUX,  département  dcs  Ardcnncs.  Tombe^  route 
romaine. 

ïbid.,  VIII,  376.  —  Bekgibe,  Ik  vi%9,  dans  Guiv., 
Thés,  ara.,  X,  348. 

Cherist,  département  de  Calais.  Tombe. 

Db  Bast,  i4n/.,  II,  S.,  80. 

Chession,  province  de  Namur.  Vestiges  d'un  oppidum  gallo- 
germanique. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  V,  35. 

CBiHAiy  province  de  Hainaut.  Disques  de  terre  cuite  de 
r^ioque  romaine. 

Revue  de  la  num.  belge,  î«  série,  II,  488. 

Christn ACH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Con- 
stantin le  Jeune,  Gordien,  Magnence,  vases,  ustmsiles, 
substnictions,  tombeaux  romains,  statuettes,  temple  (?) 
de  Diane. 

LiviQVB  DB  LA  Basbb  Moutioub,  itin.,  S33.  •-  Pubh 
delaeoe.de  Lux,,  I,  24,  27;  U,  46,  47;  III,  482  ; 
VII,  98:  X,  57. 

CiNET,  province  de  Mamiu*.  Monnaies  gauloises  et  romaines 
d'Auguste  è  Caligula,  vases  de  bronze,  chapiteau  de 
colonncy  graines  de  collier,  poteries  jaunes  et  de  terre 
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AGE  DE  FER. —  Cl -Go. 

sigiUée,  eknetiére  romain,  tèles,  substrucCtons,  nuui- 
les,  etc. 

FouixoN,  Bist.  Leod.t  I,  29.  —  Arm.  de  la  toc.  de 
Namur,  II,  217;  IV ,  352, 369. 375;  V,  203, 206, 207. 

ClatreS;  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Antiq,  de  France,  !V,  30.  -^  De  Bast,  AtU.,  H,  S., 
4  02.  ~  Carte  de  Cassini. 

Clausbn,  près  de  Trêves.  Tesson  de  vase,  fragment  de  bronze, 
boucle,  voie  romaine. 

WiLTfiBiH,  Lux,  rom.,  43.  —  PuU,  de  la  eoc,  de 
Lux.,  VII,  40.  --.ScnriM,  Uber  die  namni, 

Clemskbrkb,  province  de  la  Flandre  occkkntale.  Poteries  ro* 
maiaes. 

De  Bast,  AtU,,  .300, 302,  pi.  XI,  flg.  4 , 2. 

Clévbs,  cerole  de  Glèves.  Veslî^BS  de  constructions  romaines, 
statues,  inscriptions,  etc 

Teeechenmacher  Atm.  Ctiviœ.  •—  De  Veibs  ,  Cleef- 
echen  lusUi,^  34.  -—Kleefechê  Waterluêt.,  423.  — 
Nackr.  Uber  die  »u  Kleef,  AUerth.,  75.—  Leesce, 
CerUr.  mue,  Inschr.  Il,  3,  45.  --  Jahrb.^  XXII, 
25;  XXV,  473. 

Cloppenbouro,  Hanovre.  Dans  les  environs,  tombeUes  ger- 
maines. 

Vf BSTENDORP  et  Rbvtbns,  AfUiq.,  1, 74. 

Coblence,  cercle  de  Coblence.  Ruines. 

iahrh,,  II,  4-6.  —  ScBirmr,  IJberdie  Rùment. 

CoMBLAiN,  province  de  Liège.  Objets  divers  et  route  roBUÛne. 

AnUq.  de  France,  II,  39  ;  III,  40. 

CoMMEBBN ,   près  de  Zulpicb.   Bâûments   romains,  objets 
divers,  monnaies  romaines. 

JeOirb.,  IV,  203. 

CoMPiÉGNE,  département  de  TOise.  Objets  divers  et  route 
romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  39;  Ilf,  40. 

CoNiNXBEiM,  province  de  Limbourg.  Tomolas. 

^11//.  deUead.,  XVKl,  2t  part.,  448. 
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AGE  DE  FER.  —  Co-Co. 

CoNNsuxy  province  de  Namur.  Tumuli^  vestiges  de  oonsiruc* 
lions,  restes  d'une  voie  romaine. 

Ann.  de  la  $oc,  ieNamwr,  lY,  39i. 

CoNS  LA  Grand'  Yille^  département  des  Ardennes.  Tombes, 
route  romaine. 

AfUiq,  de  France^  IX,  uxxvii,  203, 206. 

CoifSDORFF,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  X,  66.  —  Wiltiuim,  Lux. 

TOUL,  S9A* 

CoHTBRii,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vilia  romaine,  mon- 
naies romaines,  débris  de  statues,  chapiieaux,  Ims-relief 

représentant  Diane,  autel. 

/WiLTHEni,  Lux,  rrm.,  825el  suiy.  —  UriQui  di  la 
BiMB  Movnntm,  itm,,  93.  ^  PM.  de  la  §9ç*  de 
IriMP.,  f ,  24,  26  ;  X,  72. 

CoBRERY,  départeioent  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  Fnmce,  11, 409, 415. 

CoRBiEMorvT,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  400. 

Corrot-le-Grand,  province  de  Brabant.  TumuU,  dits  tom- 
belles. 

Renseignement  de  M.  Gauesloot. 

Corswarem,  province  de  Liège.  Tombe  romaine. 

VAN»ift  Rit,  Les  cbaïuee.  têm.,  33. 

CoTTHEM,  province  de  ia  Flandre  orientale.  Mamnaîes  ro- 
maines. 

DMBAw,AfU.,m. 

CouMEN,  département  de  TAisne.  Route  romaine. 

AnUq,  de  France,  IV,  30.  •—  Carte  de  Cassini. 

€oi»,  ^prés  de  Trêves.  Ruines  de  viiia  ronaîne ,  pont  ro- 
main, etc. 

Havpt,  Trière  Vergangenheil,  256. 

CouRCELLE,  département  de  TOise.  Route  romaine. 

Carie  de  Cassini.  " 
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AGE  DE  FER.  —  Da-De. 

Daun^  cercle  de  Daun.  Pierre  lumulaire,  ceat  et  onze  habi- 
tations romaines,  cent  dix-huit  tuniuli  aux  environs* 

Von  HOpsch,  Epigramm.,  i4,  n»  25.  —  Jahrb.  dtr 
Cesells.  zu  Trier,  4853, 44. 

Daussoulx,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  llf,  994. 

Dauubveilbr  et  Hasbohn  (entre),  cercle  de  Merzig.  Monnaies 

gauloises,  anneaux. 

Jahreb.  dér  QtseUa.  m  Tri^r,  4863»  40. 

Deckendorf,  cercle  de  Bîttbourg.  Bas  reliefs. 

Jahrb»,  I,  40. 

Deerltk,  province  de  la  Flandre  occidentale^  Monnaie  gau* 
loise,  médailles  consulaires  des  familles  Pompeia^  Ser- 
vilia  et  Volteia,  monnaies  de  Valenlinien  I,  Théodose  I 
et  Justinien  I. 

Mevue  de  la  num,  belge,  4'*  série,  V,  208. 

Demerath,  cercle  de  Daun.  Tumulus. 

lahrb.  der  GeseUs.  jsu  Trier,  4863,  66. 

Dessciiel,  province  d'Anvers.  Urnes  germaniques. 

Hetuen,  Hist.  verhand,,  228. 

Destelbergen,  province  de  la  Flandre  orientale.  Gros  char- 
bons, morceaux  de  fer,  soixante-quinze  monnaies  de 
Vespasicn  à  Septime  Sévère,  etc. 

Vamobr  Maubr,  Dict,  de  la  Ft.  orierU.,  45. 

Deurle,  province  de  la  Flandre  orientale.  Urne  funéraire, 
fragments  d'armes  de  l'époque  romaine. 

Meesag.  des.  se.  Met.,  4850,  292. 

Deurne  ,  province  du  Brabant  septentrional.  Environ  cent 
urnes  germaines,  dont  quelques-uns  à  inscriptions,  objets 
de  bronze;  monnaies  de  la  famille  Scribonia. 

Kanst  en  leUerb,,  4838.  376-379,  389-395.  —  Her- 
MANS,  Mengelw.,  II,  273.  —  Ackiiisdtck,  Taxan-- 
dria,  477. 
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AGE  DE  fer/— De-Di. 

Dbcsobrhof,  cercle  de  Merzig.  Route  romaine. 

SciMiDT,  Uber  die  RâmêrsL 

Deutichev,  province  de  Gueldre.  Monnaies  d*or  romaines. 

Slkbtbrbûbst,  Oeld,  Geâch.,  I,  74.  —  Jamssrn, 
Oudh.  MêdedeêL,  lil,  337. 

Deuti^  cercle  de  Cologne*  Pierre  votive^  antiquités. 

StmiBR,  Cad.  intc,  II,  425  et  426.  —  Lersch, 
Centrai  muséum,  I.  —  Jahbr.,  Y,  VI,  938  ;  XVI  ttt 

suiT. 

DiCHTELBAGH,  ccrcIc  de  Simmern.  Route  romaine; 

ScHiiiDT,  Uber  die  RômersL 

DiCKELVENNE,  provincc  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
d'Adrien  à  Lucius  Veros ,  vases,  tombes. 

Db  Bast,  ArU,,  43i-440.  —  Vahdbb  Mablbn,  Dici. 
de  la  FI,  orient,,  47. 

DinAM «  province  de  Gueldre.  Corps  humain  entouré  de  pote- 
ries,  d  oiseaux  et  d'autres  animaux. 

Slichtbnhorst,  Geld,  Geech,,  I,  477.  —  ArUiq.,  III, 
449.  —  JAM98EN,  Oudh.  MededeeL,  III.  233. 

D1EBACH9  près  de  Bingen.  Honte  romaine. 

ScHMiDT,  Vher  die  Mn§r$L 

DiEtiBCR,  grand*dnché  de  Luxembourg.  Urnes  au  Herrenberg, 
fragments  d'objets  de  bronze  et  de  verre  calciné,  médail- 
lon de  Caracalla.  Voir  aussi  Herrenberg. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lus,,  111,  54  ;  lY,  24 ,  95  ;  X,  60. 

DiEPHOLZ,  Hanovre.  Chemin  de  bois.  * 

W18TBNDOBP  et  ReinriKS,  AnUq,,  1, 467. 

DisuBif,  provineede  Gueldre.  Deux  élévations,  dites  montagnes 
aux  offrandes  et  montagne  des  idoles  ;  au  pied  de  la  mon- 
tagne aux  offrandes,  une  urne. 

NTBOPr,  Witndelmgen,  443. 

DiEBSFORT;  cercle  de  Rees.  Monnaies  de  Claudius  à  Constan- 
tin. 

FiBDUB,  Gesch,  und  AUerih.,  I,  469,  470. 
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AGE  DE  FER.  —  Di-Do. 

DiESDONCK;  cercle  de  Geldern.  Route  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  ROmenL 

DiESSEN,  province  du  Brabant  septentrional.  Anneau  sigil- 
laire  de  cuivre,  au  monogramme  du  Christ. 

RmnrsNS,  etc.,  Alph.  naaml,  20. 

DiLi,  cercle  de  Simmern.  Route  romaine. 

ScBMioT,  Vber  die  Bdmerst. 

DiLLMAR,  cercle  de  Saarbourg.  Ruines  romaines^  monnaies 
romaines. 

Jahrb.,  VII,  457. 

Dînant,  province  de  Namur.   Fibule  de  bronze  émaillée, 

poteries,  tuiles  romaines. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  Y,  39,  SOI. 

DiNODORF,  cercle  de  Prûm.  Murs,  etc. 

Jahrb.,  II,  446. 

DipPACH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Diverticulura,  frag- 
ments d'objets  de  fer  et  de  bronze,  fragment  d'autel,  tète 
d'Isis^  vases. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  2î,  53  ;  VI,  21  ;  VIII, 

30;X,74. 

DoDEWAARD,   province  de  Gueldre.   Inscription  tumulaire 

maçonnée  dans  la  tour  de  l'église,  débris  de  poteries. 

Gannboiitik,  De  mut.  nomm.  rat.,  24  3.  —  Van  Wtk, 

Avondst.,  I,  35.  —  Celd.  Volksalm.,  4839,  97. 

DoESfiCRG,  province  de  Gueldre.  Près  de  la  ville,  restes  d'une 
.forteresse  romaine,  monnaies  romaines,  mouton  (?)  el 
autres  objets,  pot  de  terre  cuite  et  autres  vases. 

HuTOBN,  Beschr,  van  Dœsburg,  44»  45.  ~  GM. 
Vdksalm.,  4838,  88.  —  jAifssnr,  Oudh.  Mededêet,, 
III,  236. 

DoLDERSUM,  province  de  Drenthe.  Dans  les  environs,  retran- 
chements anciens,  tombelles. 

Wbbtbndorp,  Htmneb.,  65. 

DoLLENDORP,  cerclc  de  Schleiden.  Inscriptions  romaines. 

Steiner,  Cod.  insc,  II,  53,  54. 
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AGE  DE  FER.  —  Do^Do. 
DovARD,  département  de  la  Somme.  Route  romaine. 

Carte  de  Cassini. 

DoMBURG,  province  de  Zélande.  Restes  d*un  temple  romain, 
pierres  votives,  monnaies  romaines,  fibules,  objets  de 
toilette,  ete. 

Afbeeld.  der  oudêrareteitên  tê  Domburg  gnonden.'^ 
Werken  van  het  Zeeuwgeh  genootschap,  I  et  II.— 
RsTRiAN  Macaré,  Eerste  en  tweede  verhandeling 
overde  by  Domburg  gewmden  munten,  —  Du»- 
sBLBuiset  Janssbns,  ibid.  —  RauYKfS,  etc.,  Alph, 
naamL,  24. 

DoMELDANGE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sculpture  ro- 
maine. 

Publ  de  la  soc,  de  Lux.,  IX,  82. 

DoMPENFELD,  grand-ducHé  de  Luxembourg.  Sculptures  d*un 
tombeau  romain. 

WiLTBBiM,  Lux.  rom.,  225. 

DofiDELANGE,  graud-duché  de  Luxembourg.  Statuette  de  Mi- 
nerve en  bronze. 

Publ.  de  la  sœ.  de  Lux.,  Vil,  39. 

DoNSBRUGGE,  cercIc  de  Clèves.  Autel  dédié  &  Jupiter,  Junon  et 
Minerve. 

Kleef^hewaterlutt,  438.— Lbmci, Cent.mue.,  I,  U. 

DoTivEN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  d*An(onin  le 

Pieux. 

FubL  de  la  êoe.deLux.,  l,  24. 

DooDSHÔRN,  Frise  orientale,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d*Arends. 

m 

DooRN,  province  d'Utrecht.  Débris  de  poteries  germaines, 
deux  monnaies  romaines  frustes. 

Bbutbns,  etc.,  À^h.  naaml.,  24. 

DooRifKfiBURG,  province  de  Gueidre.  Terire,  débris  de  poteries 
germaines  et  romaines,  etc. 

BBtDtiiiG,  Wandelingen,  45. 
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AGE  DE  FER.  —  Do-Dr. 

DooRWERTHy  province  de  GueMre.  RetranciiementSy  objets 
romains  et  germaniques^  monnaies  d*Antonin  à  Vérus, 
débris  de  poteries. 

Janssrms,  Oudh.  mededeel. 

D0RBAGH9  cercle  de  Kempen.  Ruines  de  bâtiments  romains, 
route  romaine. 

ScflMiDT,  liber  die  Romerst.  * 

DoRMAGEK,  cercle  de  Neuss.  Restes  romains,  pierres  votives, 
monnaies  romaines. 

FiRDLEB,  Gesch,  undAlterth.,  1, 423, 487.— Snun, 
Cod,  ifuc,  II,  44.  — '  VAjfDBa  Gays,  Tydgch,,  II, 
522.  —  Jahrb.,  XXI,  29. 

DoRSTEN,  cercle  de  Rekirnghausen.  Route  romaine,  aqueduc. 

ScBifiOT,  Uber  die  Rômerst, 

DôRTH,  cercle  de  Saint-Goar .  Tumuli,  bracelet  d'or,  anneau 
*  d'or,  objets  de  cuivre. 

Jahrb.,  XVIII,  59. 

DouR,  province  de  Hainaut.  Monnaies  d'argent  d'Auguste  à 
Faustine. 

Mém.  de  VAcad.  de  Belg,,  XXIII. 

DouRBES,  province  de  Namur.  Monnaies  d'Antonin  le  Pieux 

à  Constantin  III. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

DouRLERS,  département  du  Nord.  Constructions  romaines. 

CLéMENT-HEMERT,  Promenodes,  II,  258. 

Drauffeld,  grand-duché  de  Luxem|>ourg.  Sépultures  galkn 
romaines,  tumulu»,  urnes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  lxix,  460. 

Dreyborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bains  romains, 
colonnes,  tiiyau  de  plomb,  ancienne  inscription,  meule, 
débris  de  marbres,  grand  vase. 

LbtAqub  de  L4  Basse  MoonmiB,  ÎHn.,  471.  —  PM. 
de  la  ioc,  de  Lux, ,  II,  #7;  III,  24. 
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AGE  DE  FER.  —  Dr- Du. 

Drie,  dépendance  d'Emelo^  province  de  Gueidre.  Tombellcs 
germaines. 

Hkldrino  et  JoNCKSRS,  Vetutoe,  424, 428. 

Driel,  Over  Betuw,  province  de  Gueidre.  Objets  romains  et 
germains. 

Jarssin,  Ottdh,  mededeeL,  III,  267. 

DribscH;  près  de  Coblence.  Route  romaine. 

ScBMiOT,  Dber  die  JUfmenU 

Droyen  et  Etmels  (entre),  cercle  de  Geldem(?).  Plats,  poteries. 

Jahrb.,  XXIII,  476. 

Drumpt,  province  de  Gueidre.  Tertre,  débris  de  poteries, 
graines  de  collier,  monnaies  romaines: 

Rkuyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  22. 

Drcpstein;  cercle  de  Geldern.  Cruches. 

Jahrb,,  XXIII,  476. 

Drupt,  cercle  de  Geldem.  Objets  romains  et  monnaies,  entre 
autres  de  Julien,  route  romaine. 

Janssen,  Gedenkt.,  84.^  Siiuiiirr,  Uber  dm  Bâment. 

Dudelingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?). 

JPu6^  de  ta  90c,  de  Lux,,  X,  67. 

DuiSBOURG,  cercle  de  Duisboui^.  Dans  la  forêt  de  Duisbourg, 
des  armes  romaines  et  squelettes. 

Jahrb.,  V,  VI,  242. 

DuivEN,  province  de  Gueidre.  Débris  de  poteries  romaines  ci 
germaniques. 

Helduino,  dans  Ntboff,  Bijdr.,  Il,  77.  —  Janssen, 
Oudh.  mededeel,  III,  229. 

DriVESTEiN,  sous  Voorschoten,  province  de  la  Hollande  mé- 
ridionale. Monnaies  de  Trajan  et  Antonin  le  Pieux. 

SiLiAKi's,  Voorturge  Gedenkiuil,  49,  50.  —  Smids, 
Schaikamêr,  dans  la  préface.  —  Van  I^euven, 
ByrU,  eoët,,  28. 

III.  29 
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AGE  DE  FER.  —  Du-Ee. 

DuRBUY,  province  de  Luxembourg.  Inscriptions  funéraires, 
temple  (?)  de  Nehalenia . 

WiLTBEiMf  Lux.  rom,,  329.  —  Hetlen,  Diss.,  48. 
—  Publ.  de  la  êoc.  de  Lux,,  X,  67. 

DuREN,  cercle  de  Dûren.  Restes  de  bâtiments  romains,  tombes 
anciennes,  urnes,  verroteries,  cylindre  de  métal,  mon- 
naies romaines,  pierre  funéraire. 

YoN  H0P8CB ,  Epigranun.,  64 ,  n»  34 .  --  Schmidt, 
Uberdie  Rômerst,  —  Jahrb.,  VIII,  480. 

DuRNAL,  SOUS  Spontin,  province  de  Namur.  Monnaies  de 

Faustine  jeune,  et  de  Ck)nstance  Chlore. 

,     Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

DussELDORFF ,   ccrclc  dc  Dusseldorff.    Pierre  tumulaire  à 

inscription,  urnes. 

Steiker,  Cod.  insc,  II,  40.  —  Wilheimi,  Panorama 
von  Dusseldorff,  4,  2  (4828).  -^  Graeff,  Antiq., 
1,44.  —  Jahrb,,  V,  VI,  240,  406. 

Eck  et  WiEL,  province  de  Gueldre.  Débris  dc  poteries,  tertre. 

Reuyens,  etc.,  Alph,  tuiaml.,  24. 

ËDE,  province  de  Gueldre.  Au  Laar  et  aux  Vossenaiekers, 
urneâ  germaines. 

Wbstendorp  et  Reuvens,  Antiq,,  III,  447.  —  Hel- 
DRiNG  et  JoNCKBRs,  Velutoe,  73.  —  Rbutii»,  etc., 
Alph,  naatnl.,  24. 

ËEFDE,  province  de  Gueldre.  Au  Wittevyvenbult,  antiquités 
germaines  et  monnaies  de  Trajan. 

Janssen,  dans  le  Geldersche  Volksaltnanak,  4842, 
496,  497. 

Eeldb,  province  de  Drenthe.  Tombelles,  urnes,  disques, 
vases,  tasses,  «te. 

Reuvems,  Alph,  naatnl, ,  24. 

Eenaeme,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Ves- 
pasien  et  d'Adrien. 

De  Bast,  i4n/.,  436. 
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AGE  DE  FER.  —  Ee-El. 
EcNRUil;  province  de  Gueidre.  Tombelles  avec  urnes. 

Wbstendorp,  dans  le  Vriend  des  Vaderi.t  IV,  489. 
^  WnxMkmovf  el  Stratihg,  Nat.  Gesch,,  295. 

Eersel  et  Harpert,  province  du  Brabant  septentrional.  Tom- 
belles^ urnes. 

Herhans,  Bijdr.,  II,  268. 

Ebxt,  province  de  Drenthe.  Tombelle,  urnes  et  calice. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naanU.,  24. 

Efferen,  cercle  de  Cologne.  Aqueduc  romain. 

BRODwiaus,  iiftfi.  Trev.t  84. 

Eggerhulslen,  Hanovre.  Urnes  germaines;  sur  le  Hunnen- 

heuvel,  cimetière  germain. 

Jahrb.,  V,  VI,  448. 

Egmond,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Inscriptions 
romaines. 

Hboa,  43. 

EhlenZ;  cercle  de  Bittboui^.  Ruines. 

Jahrb.,  III,  67. 

Ehrang,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScamMT,  Uber  die  Bômetit, 

EiciSy  cercle  de  Schleiden.  Route  romaine. 

Ibid. 

EiNDHOVBN,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  de 
Julia  Mcesa,  d'Auguste  ou  Tibère  et  de  Q.  Metellus. 

Rbcters,  etc.,  Alph,  naanU.,  25. 

EuLSREKEy  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Mal»ejuccq,  deMarinis,  Schol.  ad  l,4t;  I,  600. 

Elev^yt,  province  de  Brabant.  Substructions,  poteries  brisées, 
nombreux  objets  de  parure  et  de  fantaisie,  monnaies. 

Vah  Gbstbl,  HisL  ep,  Meeh,,  1, 93.— -Db  Babt,  Ani., 
II.  S.,  404,  note  2.  —  BuU,  de  VAcad.  de  Belg., 
XIII,  2«  part.,  407. 

Ell,  grand- duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Constantin 
le  Grand. 

Pubf.  de  ta  société  de  Lux.,  I,  24. 
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AGE  DE  FER.  —  El-Em. 

Eller,  cercle  de  Dusseldorf.  Monnaies  romaines  de  Con- 
stantin. 

Jahrsb,  der  GeselU.  zu  Trier,  4856,  24. 

Ellezelles,  province  de  Hainaut.  Sépultures  gallo-romaines 
et  objets  divers  y  appartenant,  ornements^  urnes,  etc., 
monnaies  romaines  de  Philippe,  père,  à  Aurélien. 

Messager  des  se.  hist.,  4844,  524.  —  Repue  de  la 
num.  belge,  4'*  série,  III,  424 .  —  Renseignement 
de  M.  Yander  Meerscb,  à  Audenarde. 

Elugnies,  province  de  Hainaut.  Route  romaine,  vases,  urnes. 

Hetlen,  Diss,,  437.  —  De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  94.  — 
Messager  des  se.  hist.,  4847,  500. 

Elouges,  province  de  Hainaut.  Ëmînence  sablonneuse,  par- 
semée de  matériaux  provenant  d'édiCces  anciens. 

Lambiez,  Hist»  mon.  du  nord  des  Gautes,  I,  240. 

'  Elsdorf,  près  de  Julicrs.  Route  romaine 

^  ScBMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Elsen,  province  d'Overj^ssel.  Voir  Ryssen. 

Elst,  province  de  Gueldre.  Tertres,  débris  de  poteries  ger- 
maines et  romaines,  monnaies  d'Auguste  et  Vespasien. 

Heldring,  Wandelingen,  I,  29,  35;  II,  444.  — 
Jamssen,  Oudh.  tnededeel.,  III,  258. 

Elzerath,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHiiiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Embressin,  province  de  Liège.  Deux  tumuli. 

RuU.  de  rinst  arch,  de  Liège,  III,  300.— Yânobr  Rit, 
Les  chattss,  rom,,  47. 

Emden,  province  d'Ost-Frise,  Hanovre.  Voie  ancienne  dans 
les  environs. 

Westendorp  et  Reutens,  Anliq,,  I,  30  ;  III,  459. 

Emine,  province  de  Namur.  Monnaies  d'Adrien,  de  Postumc 

et  Tetricus  père. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
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AGE  DE  FER.  —  Em-En. 
Emmen,  province  de  Drenthe.  Tombelles,  camp  et  sarcophage. 

WBSTfiXDORpf  Hunneb.,  &4-59.  —  Chron.  van  hêt 
Vtrechts  gen.,  4846,  23. 

ExMERiCH  y  cercle  de  Rees.  Tête  d'Apollon ,  deux  boucliers 
romains,  monnaie  de  Pergame^  id.  consulaire  de 
M.  Aur.  Lepidus  et  un  denier  d'Antonin  le  Pieux, 
urnesy  autel  votif,  tumulus. 

Tesschbnmàcbbr  ,  Ann.  Clw ,  23.  —  Gusb  ,  Kuru 
Beschreib,  zux>er  Schilder,  —  Fibdlee,  AUerth., 
l,  nr  -  Jahrb.,  VIII,  483;  IX,  243;  XXII,  440; 
XXI,  473;  XXIII,  473;  XXV,  499. 

EiiPTiRNES,  province  de  Namur.  Dans  le  bois,  quatre  tumuli, 
conduit  de  chaleur,  substructions. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  438.  —  Ann,  de  la  soc, 
de  Namur,  IV,  386  ;  V,  203. 

Emsterik,  Oldenbourg.  Tombelles  germaines. 

Reuvbns  et  Wbstendorp,  Antiq.,  I,  74. 

Endexich,  cercle  de  Bonn.  Route  romaine. 

ScBMiDT,  UberdieROmersî, 

EifGELEN,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre,  débris 
de  poteries  germaines  (?),  tombe  romaine ,  trois  mon- 
naies romaines,  dont  une  de  Nerva  et  une  d'Adrien. 

Hbrmans,  Mengeho.,  II,  300  et  suiy.— Rbutens,  etc., 
Alph,  naaml,,  26. 

Engelsdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  ro- 
main. 

Ubtlbn,  Diss.,  479. 

EifGHiEN,  province  de  Hainaut.  Route  romaine. 

Ibid,,  437.  —  De  Bast,  Ant,,  II,  S.,  403. 

EiifSLE- Fontaine,  département  du  Nord.  Chaussée  Brune- 

hault. 

Carte  de  Gassini. 

Enehuizen  et  Staveren  (entre),  province  de  la  Hollande  septen- 
trionale. Route  romaine. 

ExGStBERTS,  Aloudi  staat.,  IV,  287. 
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AGE  D£  FER.  —  En-ër. 

Enspyk,  province  de  Gueidre.  Ruines,  vases,  fibules^  poteries 
romaines  et  germaines. 

Geldersche  volkaalmanak,  4841, 156. 

Endh,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Reutbns,  etc.,  Alph,  naataU,,  S7. 

Eppeldorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 

WiLTHEiM,  Lux.  rom.,  300. 

Éprave,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Poslume,  Gai- 
lienus,  Claude  le  Gothique,  Maximien  Hercule,  Hélène, 
Tétricusi  etc.,  forteresse  romaine  ou  camp,  pointes  de 
flèches,  objets  de  parure,  substruetions. 

Renseignement  de  la  soc.  de  Namur.  —  Ann.  de  la 
soc.  de  Namur,  II,  443  ;  Y,  28. 

Epternach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-reliefs,  camées, 
monnaies  romaines ,  marbres,  mosaïque,  objets  de  fer, 
substrtictions  considérables  d'un  bâtiment  romain,  tuiles, 
colonnes  corinthiennes  dans  l'église  et  provenant  d'une 
villa,  temple  païen,  vases,  fers  de  flèches. 

WiLTHSiM,  Luv.  rom,,  95,  491 .  290  et  sniv.,  306.  — 
Heylem,  Dise.,  475.—  De  Bast,  ArU.,  Il,  S.,  84.— 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  Y I,  22, 74, 93, 94  ;  X,  62  ; 
XY,  48.  —  Jahrsb.  dw  GeseOs.  su  Trier,  4852,  26. 

Erbaut,  province  de  Hainaut.  Tumulus. 

Bull,  de  VAcad.  de  Belg.,  XYIII,  i^  part.,  666. 

Erdorf,  cercle  de  Bittbourg.  Reste  du  Langmauer. 

Jahrb.,  I,  43.  —  Schneider,  TrUmmer  der  sogen. 
Langm. 

Erichem,  province  de  Gueidre.  Tertre,  débris  de  poteries, 
monnaies  de  M.  Aurèle. 

Rbutbns,  etc.,  Aiph.  neuml.,  27. 

Erkelenz,  cercle  d'Erkelenz.  Inscription  romaine. 

Stbiiœr,  Cod.  insc,  11,44. 

Erlikom,  province  de  Gueidre.  Sur  un  tertre,  une  monnaie  de 
Domitien. 

Reuvbns,  etc  ,  Alph.  naamL,  27. 
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AGE  DE  FER.  —  Er-Et. 

ËRNicH,  cercle  d'Euskirchen .  Route  romaine. 

ScHMiOT,  Vber  die  MmerêU 

EscAiLLOR,  département  du  Nord.  Médailles  romaines  de 
bronze^  fibules,  etc. 

Votrnotret.  II,  437. 
EsGHy  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  de  Tétri- 
cusy  armure  romaine. 

HiMiAifs,  Mengelw.,  I,  49. 

Es€Hy  cercle  de  Daun.  Route  romaine. 

ScHMioT,  Vber  diê  Riimerêt. 

EscE,  près  de  Bonn.  Route  romaine. 

Ibid. 

EscH  SUR  l'Alzette,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies 
de  Constantin  I**  et  II ,  Dioclétien  y  Julia  Mamœa,  Vic- 
toria.  Agrippa. 

Publ,  de  la  «oc.  de  Lux.,  I,  S4  ;  II,  86. 

EsGHENBACH,  cerclc  de  Siegen.  Retranchements  germains. 

EsTAiRES,  département  du  Nord.  Vestiges  de  route  romaine 
et  de  bâtiments,  monnaies  d'Auguste  à  Antonin. 

De  Bast,  Ant,,  239.  —  Hetun,  Dise.,  422.  —  Mal- 
BEANCQ,  de  Morinis,  Schol,  ad  ï,  42;  1. 1,  600. 

EsTiNNES-Au-MoNT,  provincc  de  Hainaut.  Chaussée  romaine, 
matériaux  romains. 

Hbtlbn,  Dise.,  439.  —  De  Bast,  AnL,  II,  S.,  98.  » 
Vander  Rit,  Leechauss,  rotn.,  6,  25. 

Estinres-au-Val,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines  de 
Gallien  à  Valens. 

Mém.  de  VAead.  de  Belg.,  XXIII. 

Ëtalle,  province  de  Luxembourg.  Autel  quadrilatéral. 

Jahrb.,  XI,  42. 

Eth,  département  du  Nord.  Tombes  gauloises  en  pierres  do 

taille  grossières,  tomes,  glaives  à  deux  tranchants. 

CiiME>T-HEiiBRY,  Prom.,  I,  51. 
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AGE  DE  FER.  —  Et -Fa. 

EthE;  province  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 

WiLTHEiM,  Lux.  rom.,  220. 

EtighovE;  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuiles  romaines. 

BuU.  de  ràcad.  de  Belg.,  V,  32. 

Etroeungt,  département  du  Nord.  Tombeau  romain. 

Ciîémbnt-Hbmsry,  Prom,,  II,  427.  • 

Ettelbruck  ^  grand-duché  de  Luxembourg.  Six  cents  mon- 
naies de  billon  de  Gordien  III  à  Postume,  substructioos 
d'un  édifice  romain,  colonnes,  tumulus. 

De  REirFENBERo,  SUUist,  anc.,  77. — Publ,  de  kt  toe, 
de  Lux.,  Ylll,  6k  ;  XI,  Uk. 

EusKiRCHEN,  cercle  d'Euskirchen.  Autel  romain  à  inscrip- 
tion. 

Von  HOpsch,  Epigrammatographiaf  44 ,  42. 

Failon,  sous  Barvaux-Gondroz,  province  de  Namur.  Vestiges 
de  constructions  romaines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  396. 

Fains,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  route  ro- 
maine, monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  surtout  de 
la  famille  Severa. 

ArUiq.  de  France,  II,  39  ;  IV,  463. 

Falaen,  province  de  Namur,  à  Montaigle.  Monnaie  de  Ma- 
gnence. 

Renseignement  de  la  soc.  de  Namur. 

Famars,  déparlement  du  Nord.  Vestiges  de  bâtiments,  mon- 
naies romaines. 

Antiq,  de  France,  II,  44  ;  III,  424  ;  VIII ,  6.  - 
Hetlen,  Dise,,  490.  ^  De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  453. 
—  Ausland,  4858,  n<»  98,  394 . 

Farsgholz,  cercle  de  Saarbourg.  Tumulus,  épingles  à  che- 
veux, objets  de  toilette,  tuiles,  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  VIF,  463. 

Farsghweiler,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Ràmeret. 
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AGE  DE  FER.  —  Fa-Fi. 

Fays-AchênE;  province  de  Namur.  Subâtructions. 

Ann,  de  la  soe,  de  Namur,  III,  384 . 

Feignies,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Hetlbn,  Dise,,  440.  —  Dfi  Bâst,  Ant.,  II,  S.,  406. 

Feliedx,  département  de  l'Aisne.  Idem. 

AnUq.  de  France,  lY,  34. 

Fblz,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sépultures  gallo-romai- 
nes,  vaseSy  monnaies  romaines,  etc. 

Pubi.  de  la  soc.  de  Lux,,  XIII,  xui,  99. 

Felzerhage  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Ibid.,  vin,  64. 

FfiiiTANGB,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  urnes  ciné- 
raires à  ornements,  hache. 

Ibid.,  I,  29  ;  XI,  xuy. 

Ferres,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst, 
Feulbn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumuli. 

Publ.  delasoc.de  Lux.,  IX,  23. 

Fecjsdorf,  cercle  de  Daun.  Voie  romaine. 

ScEuwT^  Uber  die  ROmerst. 

FiLLÉE  et  Sart-Donnedx  (entre),  province  de  Namur.  Au  lieu 

dit  Terre  à  tombe,  débris  de  tuiles. 

Ann.dela soc.  de  Namur,  V,  46. 

FiLSDORFF  et  Dalheim  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg. 
Pierre  tumulaire  romaine,  briques,  tuiles. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  38  ;  lY,  42. 

FiLSUM,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Cart«d*Àrends. 

FiNSTERTHAL,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumuli. 

Publ,  delasoc.de  Lux.,  X,  23. 

FiSBACH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus,  camp  ro- 
main. 

/M.,  VI,  94;XIII,  xLii. 


—  458  — 

AGE  DE  FER.  —  Fi  -  Fl. 

FiSEiNNEj  province  de  Luxembourg.  Monuaies  gauloises. 

Buli  de  VAcad.  de  Beig,,  I,  3, 7. 

FiSMES^  déparlement  de  la  Marne.  Route  romaine. 

Antiq,  de  France,  IV,  30.  --Bbrgibe,  De  viiê,  dans 
Grav.,  Thés,  ant.,  X,  351,  35%. 

Flavion,  province  de  Namur.  Monnaies  d'Auguste  à  Com- 
mode. 

Renseignement  de  la  soc;  de  Namur. 

Flaxweiler,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  vase 
romain. 

Pttbl.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  23. 

Flerzheim^  cercle  de  Rheinbach.  Aqueduc  romain. 

ScHMiDT,  Uber  die  RômersL 

Fleteren,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Mâlbrancq,  de  Marinis,  Schol.  ad  /,  42  ;  1. 1,  604. 

Fleurus,  province  de  Namur.  Bague  à  chaton  aniique. 

BttU.  de  CAead.  de  Belg.,  IV,  422. 

Fliessem,  cercle  de  Bittbourg.  Mosaïque,  briques. 

Jahrb.,  I,  42  ;  IV,  495;  V.  VI,  396  à  402.  —  PiiW. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

Flines^  département  du  Nord.  Figurine  grossière,  canot, 
monnaies  gauloises  et  romaines  de  Néron  à  Marc-Aurèle. 

Antiq.  de  France,  III,  24.  —  De  Bast,  Ant,,  226. 

Flohren,  près  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScBiiiDT,  Uber  die  ROmersL 

FLoisDORPy  cercle  de  Schleiden.  Pierre  votive. 

Jahrh,,  XXV,  30. 

Florange,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  dM  Bômerst. 

Florenville,  cercle  de  Bittbourg.  Monnaies  de  Gordien  III  à 
Volusien. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux,,  I,  25. 

Floriffoux,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Lucillc  et  Com- 
mode, pièces  frustes  du  haut  empire. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
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AGE  DE  FER,  —  Fl-Fr. 

Flostot^  province  de  Namur.  VesUges  de  constructions,  mon- 
naiesy  tombes,  armes,  objets  de  parure. 

Ann,  de  la  société  de  Namur,  IV,  398. 

FtoiRSiES,  département  du  Nord.  Aqueduc  romain,  puits, 
vases. 

GLAMSiiT-HBiinT,  t^romen,,  II,  152. 

Fldren,  cercle  de  Rees.  Vestiges  de  bâtiments  romains,  urnes 
et  monnaies  de  Trajao  à  Commo<Ie. 

BiRO,  BedeuU.  derNiederr.,  38.  —  Jahrb.,  III,  45. 

Folx-lbs-Caves,  province  de  Brabant.  Au  champ  dit  Tom- 
bais, caveau  contenant  des  ossements  humains,  frag;; 

ments  de  briques  et  tuiles. 

Tabuer  et  Wautbes,  Folw  les  Caves.  -- Vamdbr  Rit, 
Les  ehauss,  rom.,  V7. 

FoREST,  département  du  Nord.  Chemin  Brunehault. 

Carte  de  Cassini. 

FoRNiCH,  cercle  de  Mayen.  Inscriptions. 

FuoLM,  Mitth.,  20.  —  Stbinbr,  Cod.  insi,,  II,  64. 

FoRviLLB,  province  de  Namur.  A  Séron,  monnaies  d'Adrien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

FouRON-LE-CoMTE,  proviocc  de  Liège.  Ruines  d'une  somp- 
tueuse villa  romaine,  objets  divers. 

MoLim,  Ckr,  Belg.,  4tM.  ^  Hevue  Belge,  XVIII,  75. 
—  Dbi.  Vaux,  Dict,  géogr.,  II,  462.  —  BulU  arch, 
de  Liège,  III,  272.  ^  Scvaybs,  Bist.  de  Varch,  en 
Belg.,  I,  458.  -  Butt.  de  VAcad,  de  Belg.,  I, 
2*  part.,  327,  466;  XV,  497  etsuiv. 

Fo Y-Notre-Dame .  Voir  Boisseille. 

Fraire,  province  de  Namur.  A  l'endroit  dit  I**airoul,  monnaie 
gauloise. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Francessb,  commune  de  Gesves,  province  de  Namur.  Poteries, 
instrument  de  fer,  urnes.  Voir  aussi  Gesvbs. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  440;  V,  46. 
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AGE  DE  FER.  —  Fr-Fr. 

Francorchamps,  province  de  Liège.  Chaussée  romaine,  ruines. 

Del  Vaux,  Dieu  géogr.,  II,  4  84. 

Frauekberg,  prés  de  Birkenfeld.  Vestiges  de  bâtiments  ro- 
mains. 

Jahrb.,  1, 405.  —  Sghhidt,  Uber die  ROmerst. 

Freilange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  cinéraires, 
urne,  potiche. 

Publ  de  la  soc.  de  Lux.,  YII,  36  ;  X,  x. 

Frêne,  près  de  Profondville,  province  de  Namur.  Vases  de 
terre  cuite,  monnaies,  vestiges  de  constructions^  ferrailles. 

^  Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  333.  ~  Kronyk  van 

het  Utrechts  genoots.,  4851,  95. 

Fresin,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Yamder  Rit,  Lee  chause.  rom,,  33. 

Fressain,  département  du  Nord.  Dix-huit  cents  monnaies 
romaines,  principalement  de  Postume. 

DbBast,  ilnt.,  249. 

Freyr,  province  de  Namur.  Monnaies  romaines  d'or^  d'argent 
et  de  bronze. 

Bull  de  rAcad.  de  Belg.,  Kl,  67. 

Friederichsthal,  cercle  de  Saarbrûcken.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst, 

Frizet,  province  de  Namur.  Tumuli,  urne  cinéraire  de  verre, 
vases  de  verre  et  de  terre  cuite,  lampes,  plat  de  terre 
sigillée,  substructions,  tombelles. 

Délicee  du  pays  de  Liège,  I,  438.  ^Ann.  de  la  soe. 
de  Namur,  III,  225.  —  BuU,  de  VAcad,  de  Belg,, 
X,4rtt  part.,  494. 

Frohnhausen^  près  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  BOmerst. 

Froid-Estrée,  département  de  l'Aisne.  Voie  romaine. 

De  Bast,  /!nr,  II,  S.,99. 


^  461  — 

AGE  DE  FER.  —  Fr-Ga. 

Froidfontaine,  province  de  Namur.  Fabriques  de  poteries 
anciennes,  tuiles,  monnaies  gauloises,  substnictions, 
vase  de  bronze. 

Ànn,  de  ta  soc,  de  Namur,  V.  464  et  suit. 

FaoroLiEU,  province  de  Namur.  Débris  de  tuiles  et  de  poteries. 

Ibid.,  V,  463. 

Fronville,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

Ibid.,  V,  63.  —  Arm.  de  la  soc.  d'ArUm,  4849- 
4854,  487. 

Ftroule,  province  de  Namur.  Cimetière  gallo-romain,  urnes 

cinéraires. 

Ann,  de  la  société  de  Namur,  III,  545. 

FuRFooz,  province  de  Namur.  Forteresse  romaine  ou  camp 
retranché,  monnaies  d'or  de  Constantin  III  et  de  Valen- 
tinien  III. 

Ann,  de  Ui  société  tTArUm,  4849-4854, 487. 

FuxHEiM ,  province  de  Luxembourg.  Substructions ,  pierre 
sculptée. 

WiLTHiiM,  Lux.  rom,,  307. 

Gaderen,  province  de  Gueldre.  Urnes  germaines. 

Rbuybns,  etc.,  A^,  naami,,  34. 

Gand,  province  de  la  Flandre  orientale.  Inscriptions  romaines^ 
monnaies  gauloises  et  romaines  de  Néron  à  Valentinien, 
poteries^  voie  romaine. 

Di  Ba8T,  Ant.,  I,  27,  32,  429  ;  II,  S.,  94.—  Hbtlbk, 
Dise,,  437.  —  Bccheuus,  Belg.  rom.,  VIII,  44, 
n*  3,  260. 

Gargelt,  cercle  de  Geilenkirchen.  Monnaies,  tombes  romai* 
nés. 

Jahrb,,  III,  83. 

Gaxshoren,  province  de  Brpbant.  Débris  de  tuiles. 

Renseigoement  de  M.  GaJesloot. 

GA5ZERATH,  près  dé  Trêves.  Voie  romaine. 

ScBiiiDT,  Uber  der  Bifmerst. 


—  462  — 

AGE  DE  FER.  —  Ga-Ge. 

Gaiinich^  gi*and-*duché  de  Luxembourg.  Tète  en  haut  relief, 
t       tronçon  de  statue ,  fragments  de  chapiteau  et  de  sculp- 
tures^ substructions;  divertîculum^  autel  d'Hercule. 

PubL  delà  soc,  de  Lux.,  V,  89  ;  VIII,  34 ,  51  ;  X,  74. 

Geldean,  cercle  de  Geldem.  Tombeaux  romains,  urnes,  sub- 
structions,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  494, 495.  — ScvHiirr,  Ub§r  die  ROmera. 

Gbllep,  cercle  de  Grefeld.  Substructions  romaines,  objets 
divers,  voie  romaine. 

Janssbn,  Gedenkt.,  62,  53.  -^  Scamot,  Obér  die 
ROmerst. 

Gembloux,  province  de  Namur.  Dans  la  vallée  de  Baudelet, 
tuiles  romaines  sur  une  étendue  d'environ  deux  lieues. 

Vandea  Rit,  Chauêe.  rom.,  S6. 

Gemechenne,  province  de  Namur.  Restes  de  villa. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  38. 

Gesonde,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes,  cimetière. 

HERirANS,  Mengelwerkf  II,  286,  346. 

Genderen,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre,  débris 
d'urnes. 

Ibid,,  299.  —  Bandel.  van  het  prov.  genooU.,  II, 
43  à  46. 

Génimont,  sous  Villers-sdr-Lesse,  province  de  Namur.  Sub- 
structions. 

Afin,  de  la  soc.  de  Namur,  V,  33. 

Gent,  province  de  Gueldre.  Tombe  romaine,  avec  coupes  de 
terre  sigillée,  petites  flacons  de  verre,  objets  divers, 
tertre. 

Tegenivoord.  etcuU  van  GelderL,  258.  —  Heldioc, 
Wandel.,  47.  —  Heldring  et  Jonckers,  Veluwe, 
243.  — *  Oeldersche  tx>lkgalfnanak ,  4837,  432.  — 
nsimais,  etc.,  Alph.  naanU,,  34. 

Gerolstein,  cercle  de  Daun.  Cimetière  romain,  cruches, 

urne,  inscription. 

Jahrb,,  96.<-  Jahrêb,  der  GeêelL  su  Trier,  4854, 44. 


—  463  — 

AGE  DE  FER.  —  Ge-Gi. 

Geromont,  province  de  Luxembourg.  Substructions  d'un  tem- 
ple païen,  piédestal,  fibules,  etc. 

Publ  de  la  soe.  de  Lux.,  VII,  38. 

Gbrouville,  province  de  Luxembourg.  Substructions,  sculp- 
tures, monnaies  de  Constance  à  Tétricus,  statuettes  de 
Mars  et  Nehalenia,  temple  d'Apollon,  plaque  de  bronze 

à  inscription,  etc. 

WiLTEsn,  Luœemb,  rom,,  309.  —  Hbtlbii,  Diu*, 
425.  —  PM.  de  la  eoc.  de  Lu».,  IV,  S4  ;  VI,  43. 
90  ;  X,  67.  —  BiM.  de  TÂcad.  de  Belg.,  XXI, 
2* part.,  613. 

Gestel,  province  du  Brabant  septentrional.  Poteries,  tumu- 
lus,  urnes. 

Hbemans,  Bijdragen,  II,  269. 

Gesves,  province  de  Namur.  Reste  d'une  villa  romaine  avec 

hypocauste,  tuiles  à  inscription.  Voir  aussi  Francessb. 

Ann,  de  la  eoc,  de  Namur,  V,  46. 

Gheel,  province  d'Anvers.  Urnes. 

HsTLBif,  HisL  verhand.,  229. 

Ghits,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de  Claude 
le  Gothique. 

Di  Bast,  Ant.,  347. 

Ghl»,  province  de  Hainaut.  Poteries  brisées,  tumuli,  anneau 
en  fer,  monnaies,  lampe,  cuiller  de  bronze,  hache  d'ar- 
mes. 

Bull,  de  rAcad.  de  Belg.,  XV,  2«  pari.,  494,  495  et 
SUIT.;  XVI,  4«  part.,  665  à  666 ;  XVIII,  4«  part., 
660  et  666.  —  Mém.  de  tAcad.  de  Belg,,  XXIII. 
—  CaUd,  du  Mutée  d'arU.  de  Brux.,  n**  23,  24. 

GiRKESRATH,  graud-duché  de  Luxembourg.   Fragments  de 

vases  en  argile  et  en  verre,  dans  une  tombe  romaine. 

Publ.  dela$oc,de  Lux.,  II,1l9. 

GmoLLLE,  province  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie. 

WiLTHiiM,  Lux.  rom.,  409. 


—  464  — 

AGE  DE  FER.  —  Gi-Go. 

GivENiCH^  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  d'une 
villa  romaine. 

LivÂQUB  DE  LA  Basse  Moctueib,  itïft.,  246. 

GivET,  département  des  Ardennes.  Tombeau  romain,  mon- 
naies de  Gallien  à  Postume. 

AfUiq,  de  France,  YII,  xli.  —  Hetlen,  Diss,,  424. 

GivRT;  province  de  Hainaut.  Puits,  tumulus. 

BulL  de  VAcad,  deBelg.,  XVI,  4~part.,  667;  XVIII, 
4r«  part.,  665.— Vanoer  Rit,  Leê  chauss.  rom.,  24. 

Gladbach,  près  de  Zulpich,  cercle  d'Euskirchen.  Voie  ro- 
maine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Gladhach,  près  de  Deutz,  cercle  de  Cologne.  Monnaies  ro- 
maines. 

Jahrb,,  V.  VI,  245. 

Glimes,  province  de  Brabant.  Grand  tumulus. 

Reoseignement  de  M.  Galesjoot. 

Gogh,  cercle  de  Clèves.  Cimetière  germain,  poteries  romaines. 

Janssen,  GedenkL,  30. — Reuvbns,  etc.,  Alph,  naaml, 

GocHENÉE,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Néron  et  Faus- 
tine. 

Jahrb.,  XI,  40. 

GoEDEREDE ,  proviucc  de  la  Hollande  méridionale.  Monnaies 
de  Jules  César  à  Antonin,  sculpture. 

Pars,  Kalwijk.  Oudheden,  407. 

GoiRLE,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  romaine. 

Hbrmans,  Mengelw.,  1, 434,  346. 

GoLLENBERG,  près  dc  Birkcnfeld.  Vestiges  de  bâtiments  ro- 
mains, route  romaine. 

ScHHiDT,  Uber  die  ROmerst 

GoNDRiNGENy  graud-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  vase 
à  ornements. 

PubL  de  la  $oc.  de  Lux.,  III,  24 . 


—  465  — 

AGE  DE  FER.  —  Go-Gr. 

GdNNBRSDORFy  ccrcle  de  Daun.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmersL 

GoNRiEUX,  province  de  Namur.  Monnaie  de  Gallien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

GoRBGT,  province  de  Groningue.  Tumulus. 

Wbstbndorp  eiRsuvENS,  Anliq.,  I,  78. 

GoRSSEL,  province  de  Groningue.  Cimetière  germanique. 

Vriend  des  Vaderi,  IX,  U2. 

GoTHBM,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  ro- 
maines. 

Sandeavs,  Fland,  Uhtst.,  III,  c.  4 . 

GoTTiGNiBSy  province  de  Hainaut.  Caveau  de  pierres  grises  ^ 
urne  contenant  six  cents  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  XI,  34. 

GouGifiESy  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries ,  tuiles, 
chaussée  romaine,  couteau  romain. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  81,  98.  —  Hbtlbn,  Dias,,  439. 
—  Yandbe  Rit,  Les  chauss,  rom.,  6,  24. 

Grapenthron ,  près  de  Trêves.  Route  romaine ,  substructions 
romaines. 

ScuiioT,  Uber  die  ROmerst. 

Grambach,  cercle  de  Saint-Wendel.  Bas-reliefs  romains,  mon- 
naies gauloises. 

/oAri».,  XXI,475,  477. 

Gra?idaxhb,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Vahobb  Rit,  Les  ekauss,  rom.,  28,  33. 

Grand-Essignt,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  —  Carte  de  Gassiui. 

Gravb,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  de  Gal- 
lien etdcGratien. 

Recveks,  etc.,  Alph.  naanU.,  33. 

Gravblinkb,  hameau  sous  Beaumont,  province  de  Hainaut. 
Tombeau,  urne,  monnaies. 

Butt,  de  Uead.  de  Belg.,  III,  42. 
m.  30 


—  466  — 

AGE  DE  FER.  —  Gr-Gr. 

Greimerath,  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  tumulaire  ro- 
maine. 

Jdhrb,,  VII,  464. 

Greisch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  poteries 
gallo-romaines,  briques,  tuiles,  casque,  potiches,  fibules, 
urnes. 

PuhL  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  34 ,  32,  54  ;  XI,  xlit, 

XLT  ;  XII,  XLYII. 

Gressenich,  cercle  d'Aix- la -Chapelle.  Monument  ^  figure 
d'Hercule  en  bronze ,  substructions  romaines,  inscrip- 
tions latines,  monnaies  romaines. 

Antiq.  de  France,  III,  66.  —  Schhidt,  W)er  die 
BOmersU  —  Von  HOpsch,  Epigrammatopogra" 
phia,  56,  no  6.  —  Jahrh.,  XXXV,  208. 

Grimbach,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Grinmlinghausen,  cercle  de  Dusseldorff.  Substructions  romai- 
nes, tombeaux,  objets  divers,  monnaies  romaines,  inscrip- 
tion. 

Steuier,  Cod,  insc,  II,  36,  37.  —  Jahrb.,  II,  45;  Ilï, 
425-427;  V,  VI,  408,  409.  —  ScHMim-,  Uberdiê 
Bômerst. 

Grobbendongk  (château  de),  province  d'Anvers.  Monnaies  ro- 
maines. 

GoBROP.  Becan.,  AdwU,,  1, 42.—  Hbtlbn,  Hist,  verh., 
228.— Hetlbn,  Dis8.,  446.— De  Bast,  Ant,,  II,  S., 

405. 

Groede,  province  de  Zélande.  Tertres. 

Westendorp  et  Reuvens,  Antiq.,  III,  464. 

Groesbeek,  province  de  Gueldre.  Cornes,  vases,  tuiles,  plais. 

Nthofp,  Bijdragen,  III,  484. 

Groessen,  province  de  Gueldre.  Poteries  romaines  et  germai- 
nes. 

Janssen,  Oudh.  mededeel.,  III,  230. 


—  467  — 

AGE  DE  FER.  —  Gr-Ha. 

GnoNiNGUE,  province  de  Groningue.  Monnaies  romaines. 

Rel'vbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  34.  —  Tegenw.  staat 
van  ail.  volken,  H,  73.  —  Schbltbma,  Mengelw., 
VI,  67.  —  Gronig,  volksalm.,  4834,  37. 

Grootegast,  province  de  Groningue.  Urnes,  substructions. 

Westbrhoft  et  Stratino,  Natuurlijke  hiêl.,  409.  -^ 
WBSTERBorp,  Kioelderkwestie,  d«  4,  99. 

Grosbous,  grand-duché  de  Luxembourg.  ^  Monnaies  d'Elrus- 
cilla,  Gordien  III  ^  Herennius,  Philippe  V%  Trajan, 
Trib.  Gallus. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  24. 

Gruben,  cercle  de  Juliers.  Route  romaine,  substructions. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst. 

Gruentrange,  département  de  la  Moselle.  Route  romaine. 

Ibid. 

Grummelscheid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  à  reliefs, 
tombe  gallo-romaine. 

Publ.  de  la  9oc.  de  Lux.,  VU,  37,  232. 

Grunenwald,  grand>duché  de  Luxembourg.  Tôte  de  bronze 
romaine  (de  Jupiter?),  monnaies  de  Tibère  et  Constantin, 
route  romaine. 

Léyêqub  db  la  Basss  Moutcrie,  Itin.,  480.  —  Pubi, 
de  la  soc.  de  Lux.,  X,  62  ;  XII,  xlviii  ;  XIU,  xxx. 

Grlntthal.  Voir  Rheinberg. 

GiRZEMCH,  cercle  de  Dûren.  Autel  romain. 

Von  HOpsch,  Epigramm.f  68,  n»  44 . 

Haag  et  Hbrscheid  (entre)«  cercle  de  Bernkastel.  Vestiges  de 
route  romaine,  tumuli,  cruches. 

Jahrb.,  IV,  207;  XXIII,  476. 

IIaceenberg,  département  de  la  Moselle.  Monnaies  romaines, 
roule  romaine,  substructions. 

Hbylen,  Diss.,  424, 425.  —  ArUiq.  de  France,  V,  97. 
—  ScHMiOT,  Uber  die  Rômerst.  —  ^'iltheim,  Lux. 
rom.,  402. 


—  468  — 

AGE  DE  FER.  —  Ha -Ha. 
Haffen,  cercle  de  Rees.  Urnes,  monnaies  romaines. 

BiRD,  Bedeutsamkeit,  61 . 

HageN;  province  de  Luxembourg.  Chaussée  romaine. 

LiviQVB  DB  LA  Bassb  Mouturib,  lltft.i  83. 

Haidorp,  cercle  de  Geldern.  Débris  de  vases  de  terre  sigillée, 
pots. 

Jahrb.,  XXIII,  176. 

Hailliot,  province  de  Namur.  Substructions  sur  une  grande 
étendue,  débris  de  tuiles ,  monnaie  de  la  famille  Papia. 

Voir  aussi  Matagnb. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  46.  —  Renseigne- 
meot  de  la  même  société. 

Haine  (sur  lès  bords  de  la  Haine,  entre  les  canaux  de  Coudé 

et  d'Antoing).  Tuiles  antiques. 

Vandbr  Rit,  Chauea,  nom.,  29. 

Hakendover.  Voir  Tirlemont. 

Haldorn,  cercle  de  Rees.  Tumuli  et  urnes  germaines. 

BiRD,  Bedeutsamkeit,  64. 

Haller,  grand  duché  de  Luxembourg.  Pierre  sépulcrale. 

WiLTHBiM,  Luw,  rom»,  S97.  ^  PubL  de  ia  modelé  de 
Lux.,  ill,  490. 

Halloy  ,  province  de  Namur.  Fragments  de  meules  j  restes 
d'une  usine  à  fabriquer  le  fer,  substructions,  retranche* 
ments,  tombes. 

Ann.  de  Ut  société  de  Namur,  IV,  376. 

Hambach,  cercle  de  Cochem.  Urnes,  vases,  tumulus. 

Jahrsb.  der  GeseUs.  sm  Trier,  4855, 24. 

Hamme,  province  de  la  Flandre  orientale.  Substructions  et 
petits  objets  d  origine  romaine. 

Db  Bast,  Ant.,  304,  306. 

Hammerdingen,  cercle  de  Biubourg.  Tombeaux. 

Jahrb.,  II,  35. 


—  469  — 

AGE  DE  FER.  — Ha -Ha. 

Hamois.  Voir  Hubine. 

Hanret,  province  de  Namur.  Tumuli,  monnaie  d'Adrien, 
vases  de  verre  et  de  terre,  stylet,  petite  tablette  de  marbre, 
lampadaire  de  bronze,  substr notions. 

Ann,  de  la  tociélé  de  Namur,  II,  240;  III,  395.  — 
Renseignement  de  la  même  société. 

Han-sur-Lesse,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Postume 
et  autres. 

Arm.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  446. 

Hapert,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines. 

Rbutbiis,  etc.,  Alph.  naami;  36. 

Harchies,  province  de  Hainaut.  Route  romaine,  deux  tumuli. 

HxTLBH,  Dise.,  437,  II,  S.,  94.  —  Vandbr  Rnr,  Les 
chauss,  rom.,  29. 

Hardingen,  Hanovre.  Tombes,  urnes,  etc. 

Westbndoup  et  Rbutbns,  Ant.,  I,  202. 

Haren,  province  de  Groningue.  Poteries  germaines. 

WiSTBaaoFP  et  Stbatino,  Natuurlijke  hist,  409. 

Haain,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre. 

Hbbmans,  Mengeho,,  II,  340. 

Harlange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tuiles,  briques 
creuses  et  non  creuses  (?),  fragment  de  tuyau  de  plomb 
à  inscription,  substructions. 

PuhL  de  la  soc.  de  Lux,,  III,  23;  IV,  24. 

Harlebekb,  province  de  la  Flandre  orientale.  Environ  deux 
mille  médailles  romaines,  squelette  humain  avec  plaque 
de  plomb  portant  L.MANCL.F.  trouvé  en  1499  avec  un 
grand  vase  de  verre,  rempli  de  médailles,  urnes. 

Gbamayb,  Ant.  FI.,  69,  qui  cite  Wbbwiltius,    In 
Spect^.  —  Hbtlbn,  Dise,,  424.  —  Db  Bast,  Ant., 

467,  468. 


—  470  — 

AGE  DE  FER.  —  Ha-Ha. 

IIartenues,  département  de  TAisne.  Route  romaine^  tumulu^. 

Mém.  des  ant,  de  Fr.,  IV,  45,  39.  —  Carte  de 

Cassini. 

Hasborn,  cercle  de  Saint-Wendel.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  BOmerst, 

Hasborn,  cercle  d*Ottweiler.  Substructions^  urnes. 

Jahrsh.  der  Gesells,  zu  Trier,  4854,  27. 

Hastedon  (montagne  d'),  province  de  Namur.  Monnaie  gau- 
loise,  monnaies  romaines. 

Ann,  de  la  soc,  de  Namur,  II,  447. 

Hasthum,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeaux  gallo-ro- 
mains, urnes,  vases,  monnaie  d'Antonin  le  Pieux. 

BulL  de  VAcad.  de  Beig,,  V,  334. 

IIalxchin,  province  de  Hainaut.  Substructions  gallo-romaines, 
tuiles,  monnaies  romaines,  cimetière  gallo-romain, 
puits. 

Vander  Rit,  Les  chauss.  rom,,  25.— BuU.  de  VAead. 
de  Belg.,  XVI,  4"  part.,  667. 

IIautbellain,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fer  de  lance. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  ix. 

Havay,  province  de  Ilainaut.  Tombe. 

BulL  deVAcad.  de  Belg.,  XVIII,  4'*  part.,  668. 

IIavelange,  province  de  Namur.Tumulus.  Foîr  aussi  Ossoc.'^e. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  398. 

IIavert,  cercle  de  DusseldorfT.  Tombeau  de  pierre,  monnaies 
romaines,  route  romaine. 

Konst'  en  letterb.,  4842,  n«>  25  et  26. 

IIavré,  province  de  Hainaut.  Une  trentaine  de  monnaies 
d'Antonin  le  Pieux^  Marc-Aurèle  et  Faustine,  fragments 
de  poteries. 

Mém,de  VAcad,  de  Belg.,  Mém.  des  sav.  étr.,  XXIII- 
—  BulL  id.,  XVIII,  4rt  part.,  668. 

IIayange,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  autel. 

Mém.  des  ont.  de  Fr.,  V,  xxxr;  VII,  xxxii. 
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Heddbrniieim,  duché  de  Nassau.  Bas-relief  romain ,  substruc- 
tions  romaines. 

Augêb,  allgemein.  Zeitung,  —  Habbl,  Ntiss.  Vereins 
Armai.;  Jahrb,,  y,  \l,  303. 

Heddersdorf  et  Niederbieber,  cercle  de  Coblence.  Substruc- 
tions  romaines,  autels,  pierres  à  inscriptions. 

Stkinbk,  Cod.  insc.y  11,64-67. 

Hede,  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

Westendobp  et  Rectens,  Ant.,  I,  467.  —  Spanberg, 
Archiv.,  4834,  liv.  4,89. 

IIeel^  duché  de  Limbourg.  Reliefs^  monnaies  romaines,  pote- 
ries romaines,  route  romaine,  statuette  de  marbre  blanc. 

Knippenbebo,  HisL  eccl.  duc,  Gelr.,  8.  —  Hbtlen, 
IHs8.,  445,  450.  —  Db  Bast,  ArU.,  II,  S.,  83.  — 
Rbitvbns,  etc.,  Alph.  naaml.  ^  Compte  rendu  de 
la  camm.  d'histoire,  IX,  44 .  —  BuU.  de  VAcad.  de 
Beig.,  V,  2Î5. 

IIeelsum,  province  de  Gueidre.  Tumuli. 

Hbldrino  et  JoRGKBBS,  Veluwe,  249.  —  Geld.  volki~ 
alm,,  4835,  47. 

Heerlen,  duché  de  Limbourg.  Tumuli  et  monnaies  de  Valen- 
tînien  II,  à  Constantin  III. 

Lbehans,  Bom.  oudh,  te  Maastricht,  63.  —  Revue  de 
la  num.  belge,  4^  série,  II,  494. 

IIefpingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Amphore  de  terre, 
plat  grisâtre,  cruche,  urne,  potiche,  cimetière  gallo-ro- 
main. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  xlvu,  lxql  ;  XII,  46, 
464  ;  XIII,  un. 

Heidenburg,  cercle  de  Trêves.  Deux  vases  de  terre,  tuiles, 
route  romaine. 

Jahrsb.  der  Gesells,  su  Trier,  4853,  44. 

IIeidenmauer,  près  de  Nahe.  Route  romaine,  murs. 

Mém.  des  antiq.  de  France,  V,  407,  393;  VU,  xxxii. 
—  Sr.RMiDT,  Uber  die  Bômerst. 
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Heidweileb,  cercle  de  Trêves.  Substruetîons  du  Langnumer. 

Jixhrsb,,  1,43.— Schneider,  Di6  TrilmmerderSogen, 
Langmauer, 

Heilberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substruclions,  autel 
d'Hercule  et  d'Isis,  monnaies  de  Constantin  P'  et  Tétri- 
eus,  instrument  de  fer. 

Hbtlen,  Dis8.,  480.  —  Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  IH, 
24  ;  VIII,  30. 

Heilerbach,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines, 
tuyau  de  plomb. 

Jahrb.,  I,  40. 

Heinerschbid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Trois  tumuli , 
emplacement  d'un  fort. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  VI,  94;  VII,  444;  XIO, 
ZLii.  •—  WiLTAEiH,  Lux.  rofii.,  297. 

IIeisbruch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  à  inscrip- 
tion. 

WiiTHEiM ,  Lux,  rom.f  2S4 . 

Helenberg,  cercle  de  Trêves.  Substructions,  route  romaine. 

Jahrb.,  III,  74 .  —  Schmiot,  Uber  die  Rômerst. 

Hellange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeau  gallo-ro- 
main, urne,  masque  de  bronze,  coupe  de  verre  émaillé, 
petite  tête  de  statuette  de  bronze,  palette  de  bronze,  cou- 
vercle de  bronze,  fragments  de  vases  coloriés,  etc. 

Publ.  de  la  sac.  de  Lux.,  IX,  4. 

IIellendoor,  province  d'Overyssel.  Pot  de  cuivre  rouge. 

Westbndorp  et  Rsdyens,  ArU.,  I,  456. 

IIellum,  province  de  Groningue.  Urnes. 

Vriend  des  VaderL,  IV,  489. 

IIelpe  (bords  de  T),  département  du  Nord.Xamp  romain. 

BoTTiM,  Sur  quelques  tnon.  celt.,  6. 

Helpert,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  de  Gérés,  Isis 
et  Hercule. 

Publ  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  74. 
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HELziNGBify  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  delà  toc.  de  Lux,,  VII,  408. 

Hevven,  province  de  Gueidre.  Fragment  d'une  statuette  de 
bronze,  încription  à  la  Déesse  Vagdavera,  lampe  de 
bronzC;  substructions,  objets  divers,  monnaies  romaines 
de  César  à  Constantin. 

HfiLDRiNO,  Wandelmg.,  I,  74;  II,  407.  —  Jascssbh, 
Oudh.  mededeel.,  III,  Î57.  —  Vandeb  Aa,  Aardr. 
fjDOordenb.  —  Nthoff,  Bijdragen,  III,  465. 

Hemmiiigesdal,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  à  inscrip- 
tion. 

WiLTHBiif ,  Lux.  rom.t  S84 . 

Hbmstaler  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

]M>U  de  la  soc.  de  Lux.,  YIII,  64. 

Heksies,  province  de  Hainaut.  Route  romaine;  tuiles,  vases. 

Heylen,  Dise.,  437,  444.  —  Db  Bast,  ArU.,  II,  S., 
403, 406.  —  Vamdeb  Rit,  Les  chauss.  rom.,  29.  — 
Mém.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Herappel,  département  de  la  Moselle.  Substructions,  route 
romaine. 

SciHiDT,  Uber  die  B&merst. 

Hbrborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fibule  romaine. 

Publ.  delà  soc.  de  Luxemb.,  XI,  ut. 

Herforst,  cercle  de  Bittbourg.  Tombes  romaines,  restes  du      ^ 
Langmauer. 

Jahrb. ,  m,  69.  —  Sghmiid»  ,  Die  TrUmmer  der 
Sogen.  Langmauer. 

Hbrmallb,  province  de  Liège.  Tombeaux  anciens  (romains?). 

BuU.  de  Hnst.  arch.  de  Liège,  II,  233. 

Heriibbkeil,  cercle  de  Trêves.  Tumulus,  chaudron,  pot, 
petite  jatte,  lances,  plateau,  habitations  romaines,  inscrip- 
tions^ figurines. 

Jahrsb.  der  GeseUs.  »u  Trier,  4852, 20 ;  4853,  6, 42 ; 
4854,  49. 
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Herpt.  Fotr  Eersel. 

Herrenberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-relief  romain^ 
vases.  Voir  aussi  Diekirch. 

LévÊQUE  DE  LA  Bassb  Mouturie,  Itin.,  480.  ~  PM. 
de  la  soc.  de  Lux.,  V,  48;  VI,  88.  —  Wiltheim, 
Lux.  rom,,  300. 

Hersel,  cercle  de  Bonn.  Inscriptions  romaines. 

Stsiner,  Cod.  insCf  II,  84,  —  Von  HOpsch,  Ept- 
^  gramm.,  46,  n«  53.  —  Lbrsch,  Central,  mus.,  II, 

4,  no  2. 

HerstappE;  province  de  Limbourg.  Tumulus. 

Vamder  Rit,  Les  chauss.  rom.,  34. 

Herten,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines,  monnaie 
romaine^  tumulus. 

Mess,  des  sciences  hisL,  4849,  480. 

Hertzrath,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rtimerst. 

Herveld,  province  de  Gueldre.  Poteries  romaines  et  ger- 
maines;  tertres,  monnaies  de  J.  César  à  Maximien,  etc., 
pavage  ancien. 

Heldrino',  Wandel,,  I,  25;  II,  457.  —  Jaxsbin, 
Oudh.  mededeel.,  III,  296. 

Hesperange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  vases,  frag- 
ment d'un  flacon,  tombeaux  antiques. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22,  94  ;  VII,  36. 

Heteren,  province  de  Gueldre.  Urnes  et  poteries  romaines. 

Hbldrino,  Wandel,  I,  58;  II,  425.  —  GeW.  volks- 
alm  ,  4842,  préface  II. 

Heusden,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  de 
Faustine. 

Reuyens,  etc.,  Àlph.  naami.,  39. 

Hel'Sden,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  romaines. 

DeBast,  Ant.,  94. 
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IlEVERy  province  d'Anvers.  Urnes. 

Db  Munk,  Ckronyk  van  Mech.,  56. 

Heverlé,  province  de  Brabant.  Urnes  et  monnaies  romaines, 
grand  nombre  de  tumuli. 

Hbtlen,  Diss,,  449, 457.  —  Felukr,  Itin.,  II.  563.  — 
Revue  de  la  num.  belge,  4"  série,  IV,  204.  — 
Cabinet  du  duc  d^AreDberg  à  Bruxelles. 

Uetthuisen,  duché  de  Limbourg.  Tumuli,  urnes,  etc. 

Reuvens,  etc.,  Âlph,  naaml.,  39. 

HiÉROHONT,  près  de  Gerouville,  province  du  Luxembourg. 
Restes  de  temple. 

FubL  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

IIillesheim  et  Rockeskyl  (entre),  cercle  de  Dûren.  Tumulus, 
quatre-vingts  monnaies  de  Commode  à  Alexandre  Sévère, 
ferrailles,  lances  romaines. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4852,  20,  25. 

Hilvarenbeek,  province  du  Brabant  septentrional.  Sous  Voort, 

monnaie  romaine. 

Reuvbms,  etc.,  Alph.  naaml.,  88. 

IIiNGBNE,  province  d'Anvers.  Monnaies  consulaires  et  impé- 
riales de  César,  Auguste  et  Tibère. 

BulL  de  VAcad.  de  Belg.,  XIII,  756.  ^  Jahrb., 
XI,  38.  * 

IIinRENBERG,  ccrcle  dc  Birkenfeld.  Route  romaine. 

ScHiiiDT,  Uber  die  ROmerat, 

IIiNRENRATH,  ccrclc  dc  Trùvcs.  Route  romaine,  substructions. 

Ibid, 

HiRSCiiFELD,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Ibid. 

IIoch-Elten,  cercle  dc  Rees.  Ruines  de  constructions  romai- 
nes, pierre  légionnaire,  puiis,  urnes  et  tombelles  ger- 
maines. 

JiNsscN,  Oudh.  mededcel.,  III,  264.  —  Geld.  Volks» 
alm.,  4812,  207  à  20K. 
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H0CHSCHEID9  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScimiDT,  Uber  die  ROmerst. 

HoDY,  province  de  Liège.  Substnictions,  buste  de  bronze. 

Bull,  de  VAcad.  de  Beïg.,  II,  454. 

H0ENDERL0O9  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries,  d'une 

époque  incertaine. 

Heldriro  et  JoifdUEAs,  Velunoe,  238. 

HôHSDonFFy  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?) 

Puhl,  de  la  aoc,  de  Lux,,  X,  61 . 

HoLDERKiNGB,  grand-ducbé  de  Luxembourg.  Sculptures  pro- 
venant d'un  grand  mausolée. 

WaTHEiM,  Lux.  rom.,  225. 

HoLLENDooRNy  provincc  de  Gueldre.  Débris  de  tuiles,  antiqui- 
tés, substructions  anciennes. 

Jahrb.,  VII,  6  ;  X,  65;  XXI,  474. 

HoLLER,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?) 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  64. 

HoLLERiCH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription. 

Hbylen,  Dise,,  474 . 

HoLSTHUM,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cimetière,  urnes, 
vases,  monnaies  de  Marc-Aurèle  et  Faustine  H,  frag- 
ments d'objets  de  bronze,  flacon  de  verre. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  V,  334.  —  Publ.  de  ha  ne. 
de  Lux.,  V,  22  ;  X,  X  ;  XI,  xlv. 

HoLTiNG,  province  de  Drenihe.  Tumuli. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naaml,,  40. 

HoMOET,  province  de  Gueldre.  Tertres,  débris  de  poteries  ger- 
maines et  romaines. 

Heldmmg,  Wandel,,  I,  46. 

HoN,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Heylen,  Diss.,  448,  437.— Db  Bast,  AtU.,  II,  S.,  403. 

H0N8WYX,  province  d'Uirecht.  Monnaie  de  Domilien. 

Reuvbks,  etc.,  Alph,  naaml.,  40. 
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HoNTHEiM,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  RômersL 

Ho!<r2RATH,  cercle  de  Nurrig.  Tuiles.  ' 

Jahrsb.  derGesells,  tu  Trier,  4853,  U, 

HooGEVEENy  province  de  Drenlhe.  Monnaie  de  Gordien. 

Westbbhoff  et  Stbatino,  Statiêtiek,  4U, 

HooGLOONy  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
mainesy  débris  d'une  coupe  de  terre  sigillée^  objets 
romains,  tumulus. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naaml,,  40.  —  Hbemans,  Bij^ 
dragen,  II,  280. 

HoocsTRABTEif,  provincc  d'Anvers.  Tumuli,  débris  de  poterie. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  XIV,  260. 

IIoRBRtcHy  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScBMiDT,  Vber  die  BOmerst. 

IIoRNES  et  Halen  (entre),  duché  de  Limbourg.  Substructions 
et  monnaies  romaines,  débris  de  poteries  de  terre  sigillée, 
inscriptions  votives  à  Mars  Halamardus  et  Mercure 
Arvernus,  route  romaine. 

K?(ippBifBBKO,  Biet.  eccl.  duc.  (T^lr.^  Hbtlbn,  Diu., 
448.-^  Rbutbi»,  etc.,  Aiph.  naaml.,  41.—  Compte 
rendu  de  la  comm.  d'hiet.,  IX,  44 . 

HôRSCHHACSEN,  ccrcle  de  Trêves.  Retranchements  anciens  de 
pierres,  urne,  monnaies  de  Septime  Sévère  à  Tétricus, 
substructions  romaines,  vases,  sonnette,  clous,  instru- 
ments divers,  etc. 

Jahrsb.  der  Geselis,  su  Trier,  4852,  40, 23,  29. 

IIoRSTE!«,  province  de  Gueidre.  Urnes,  vases  de  terre  sigillée. 

Rbuvbns,  etc.,  Alph,  naaml.,  44. 

IIosTEN,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions. 

Jahrb.,  1, 42. 

HosTiRT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions,  frag- 
ment d'un  tuyau,  monnaies  de  Constance  à  Julia  Severa, 
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jatte  de  terre  rouge,  tombe  gallo-romaine,  route  romaine, 
fragments  de  marbres. 

Hbtlen,  Diss,,  424,  474.— Bu/1,  de  VAcad.  de  Belg,, 
VII,  2«  part.,  Î33.  —  Publ.  de  la  soc.  de  Lux,,l, 
25  ;  II,  46  ;  III.  22  ;  IV,  24  ;  VIII,  30.  —  Schmiut. 
Uber  die  ROmersl. 

HoTTOMONT,  province  de  Brabant.  Tumulus. 

Vander  Rit,  Les  chauss.  rom.,  26. 

HoTToif,  province  de  Luxembourg.  Tuiles. 

Jahrb.,  XI,  44 . 

HouDAiN,  département  du  Pas-de-Calais.  Route  romaine, mon- 
naies romaines,  souterrains. 

MiLBRàNCQ,  De  Morinis,  Sehol.  ad  !,  42;  1. 1, 596.— 
Cléhbnt-Hbmert,  Promenades,  II,  494. 

HouDENG,  province  de  Hainaut.  Substructions. 

Btai.  de  rAcad.  de  Belg.,  XVI,  4r«  part.,  666. 

HocJFFALizE,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  d'Alexandre 
Sévère  à  Gordien  III. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  4847-4849,  20,  24. 

HouTEN,  province  d*Utrecht.  Onyx,  au  buste  de  Tibère,  mon- 
naies de  César  à  Antonin. 

Rbutbns,  etc.,  Alph,  naaml,,  44. 

HouTHAVE,  province  de  la  Flandre  orientale.  Poteries  romaines. 

De  Bast,  ArU.,  304,  305. 

HocTRUST,  province  de  la  Hollande  méridionale.   Près  de 
la  Haye,  fragments  d'une  barque  ancienne. 

Reuvens,  etc.,  Alpk.  naamL,  44. 

Houx,  province  de  Namur.  Monnaie  d'Adrien. 

Renseigaerneat  de  la  société  de  Namur. 

HovARDRiES,  province  de  Hainaut.    Deux  mille  monnaies 
romaines. 

BuU.  de  l'Acad.  de  Belg,,  X,  2*  part.,  437. 

HowALD,  grand  duché  de  Luxembourg.  Briques  romaines. 

Publ  de  la  soc.  de  Lux,,  XII,  464. 


i 
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HuBiNNEy  commune  de  Ilamois,  province  de  Namur.  Vestiges 
de  constructions. 

Ann.  de  la  soc»  de  Namur,  IV,  387. 
ITiMMELiNGy  Hanovre.  Voir  Sôcel. 
IIuMXELo,  province  de  Gueldre,  Tumulus,  débris  de  poteries. 

Geld.  Volksalm.,  4844,  préf.  XIII. 

Hun,  province  de  Liège.  Tombeau  de  pierre,  urnes,  plats, 
lampes,  monnaies  romaines. 

Délices  dupatfS  de  Liège,  I,  438. 
HUNDEREN.   FotVVoORST. 

HuNDSBACH,  cercle  de  Guromerbach.  Voie  romaine. 

Jahrb.,  IV,  95. 

Hltceberg,  province  d*Overyssel.  Retranchement  ancien. 

Overysselsche  Alm,,  4837, 4838,  248, 48U. 

Hcnenschans,  province  de  Gueidre.  Voir  Doorwerth  et  Meer- 

VELD. 

Hunnenberg,  près  de  Nimègue,  province  de  Gueidre.  Voir 

NlMÉGUE. 

HuNNENBERG  à  Asbcrg,  cercle  de  Geldern.  Montagne  dite  des 
Huns  ou  Géants. 

Jansssn,  Gedenkt.,  60. 

HuNso,  près  d'ExIoo,  proxince  de  Drenthe.  Camp,  pavements. 
Voir  aussi  Odoorn. 

Westendorp,  Hunneb.,  59. 

HuRWENEN,  province  de  Gueidre.  Monnaie  de  Trajan. 

Leemaks,  Booms,  oudh.  te  Rossem,  437. 

HûTTERSCHEiD,  grand  duché  de  Luxembourg.  Urne  romaine. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22. 

HuTTERSDORF,  ccrcle  de  Saarlouis.  Deux  mille  monnaies  de 
Gallien  à  Claude  le  Gothique. 

JaAr<6.  des  Gtsells,  su  Trier,  4856,  20. 
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HuTUH,  cerde  d'Emmerik.  Urnes  germaines. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naanU.,  42. 

HfJYssE  y  province  de  la  Flandre   orientale.   Substrucûons 
romaines,  monnaies  de  Trajan  et  Vespasien. 

DbBast,  Ant.,  UL 
Hyken,  province  de  Drenthe.  Campement  et  tombdles. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  42. 

Idenreih,  cercle  de  Bittbourg.  Scalptures^  inscriptions  ro- 
maines, figurines. 

Jahrb.,  I,  43. 

iGEty  cercle  de  Trêves.  Mausolée  de  la  famille  Secundini, 
tombeam,  inscriptions,  urnes,  route  romaine. 

WaTBBiM,  Lum.  rvm.,  204  et  Buiv.  *-  Schxiot, 
BaudenkmcUe  der  Rôm,  Per,,  2«  liv.  —  Schates, 
Hist,  de  ïarch,  en  Belg,,  I,  78.  —  Hawkh  et  Wi t- 
TENBACB,  Alterth.  by  Trier,  ^  Nbdrobr,  Du»  rôm. 
Mon,  in  Igel,  —  Browerus,  Ann.  Trevir,,  I,  4î. 

Indoorniil,  province  de  Gueidre.  Objets  romains  et  d*origine 
germaine. 

Janssen ,  Oudh.  mededeel.,  III,  274  »  289  et  suit. 

Ingbert,  Bavière.  Route  romaine. 

ScHXioT,  Vber  die  ROmerst. 

Ingeldorff,  grand  duché  de  Luxembourg.  Autel. 

PubL  de  la  soeiété  de  Lux,,  X,  69. 

Ingelheim,  près  de  Maycnce.  Fer  de  flèches  romaines. 

iWd.,  II,  48. 

IssuH,  cercle  de  Geldern.  Cruches,  plats,  fibules  de  bronze. 

Jahrb.,  XXIII,  475. 

IssY  et  Remî  (entre),  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  34.  • 

Itterbeek,  Hanovre.  Urnes  germaines,  ôs  de  chevaux. 

Westendori»  et  Rbutb^ts,  Antiq.,  I,  200. 

Ittervoort,  duché  de  Limbourg.  Urnes  gaulobes  ou 

nés,  petits  objets. 

RBimms,  etc.,  Aiph,  immbU.,  43. 


—  481  -- 

AGE  DE  FER.  —  It-Jé. 

IriiG)  grand-duché  de  Luxembourg.  Villa  romaine,  urnes^ 
mosaïques,  autel  de  Neptune,  statuette  de  Jupiter  Stator. 

Utéqub  db  la  BksSÉ  MouTimu,  IHn,,  90.  —  Publ. 
delasoe,  de  Lnx.,  X,  65,  74  ;  XI,  xur. 

IvERSHEiM,  cercle  de  Rheinbach.  Subsiructions  romaines  » 
inscriptions,  tuilerie,  etc. 

Itois  ouCarignan,  département  des  Ardennes.  Station  romaine> 
monnaies  romaines. 

WiLTHiiH,  LuiUmb.,  93-9i. 

hfcLL,  Prusse.  Monnaies  d'Antonîn  le  Pieux,  Mafe^Âurèle, 

Constantin,  Maxence,  Valentînien,  urne,  soucoupe, 

vases  rouges  à  ornements,  statuette  de  Minerve,  roo* 

salque. 

PubL  de  la  aoc.  de  LuxetuOf,,  II,  46,  49  ;  III,  S3  ;  VI, 
90.  — /aAr6.,  XI,  41,63. 

Jannéb,  sous  Pessoux,  province  de  Namur»  Vestiges  d'une 
voie  romaine,  id.  de  constructions. 

Ann.  de  la  $oe.  de  Namur,  IV,  394 . 

Jerat,  province  de  Liège.  Tombes,  débris  de  consirucUons. 

Vamdui  Rit,  Lee,chau$$.  rom.,  28. 

Jemellb,  province  de  Namur.  Vestiges  d^une  forteresse  ou 
camp  retranché  de  Fépoque  romaine. 

Ann,  de  la  ioe.  de  Namur,  .V,  23. 

Jbnbffe,  province  de  Namur.  Tumuli  romains  et  tombelles, 
fragments  de  poteries,  pointes  de  flèches,  monnaie. 

Ibid,,  IV,  396. 

Jbsditerhop,  cercle  de  Saint-Goar.  AnUquités  romaines. 

ScBMiiiT,  Uber  der  Bifmerêt, 

Jette,  province  de  Brabant.  Fragments  de  tuiles  et  de  meules. 

Catalogue  du  tnuiée  d*ant.de  Brux.,  4  OS,  ii«  292. 

Jedhout,  département  du  Nord.  Urnes  de  terre  grise,  lances, 

haches,  débris  de  casque. 

Ci*BHB?iT«HBMnT,  Promnodeê,  1, 233. 

III.  31 


—  482  — 

AGE  DE  FER.— Jo-Ka. 

JoooiGNE,  province  de  Brabant.  Poteries  romaines,  fers  de 
cheval,  amphore,  écuelles,  tasses. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.^  XIH,  2«  part.,  4  92  ;  XVIf I, 

JfjLiERS,  cercle  ^e  Julters,  Inscriptions  lapidaires,  roule  ro- 
maine. 

Tbschbnhaciibr  ,  Awn.  Cliv.,  20.  —  Sminui,  Cad, 
iMc.,  II,  43,  ki.-Jahrb,,  433  ;  XXV,  43  et  suhr. 

—  ScHMiDT,  Uber  die  Bornent, 

JuNGLiNGSTER,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substnietions, 
égout,  tombes  romaines,  cuiller  de  bronze,  monnaies 
d'Aatonin  à  Vespasien. 

Bull,  de  VAcoâ.  de  Belg^  VU,  2«  pari.,  430  et  234. 

—  LBvâQDB  DB  LA  Bassb  Modtubib,  IHu,,  294.  — 
PtibL  de  la  soc.  de  Lux,,  I,  28;  II,  46. 

JuNKERATH,  cercIc  dc  Schleyden.  Siibstiruclions,  fortifications 
et  routes  romaines. 

Jahrb^  lit,  62.  -«-  Scvunn^VberdieMinnem» 

JusLENVîLLE,  pTOvince  dc  Liégc.  Cinq  petits  vases,  pierre  votive, 
untesy  plateaux,  fibules,  monnaies  romaines. 

BulL  de  rinst.  arehéol,  de  Liège,  I,  447;  III,  274.— 
Bull,  de  VAcad,  ^  Belg.,  XVI,  432. 

Kalbbbk,  cercle  de  Geldem.  Urnes  germaines,  poteries. 

Janssbn,  Grapieuvelen,  I,  42;  et  Gedenki,,  44.  — 
Jahfb.,  XXH,  XXIII,  476. 

Kaldenhausen,  cercle  de  Crefeld.  Restes  de  constructions  ro- 
maines. 

FiBDLBK,  MiUheil,,  4,  8. 

Kalenburg.  Restes  d'un  camp  romain. 

Db  Cavmont,  BuU.,  II,  375. 

Kalkar^  cercle  de  Clèves.  Fragment  d'une  inscription,  armes 
romaines. 

Jahrb.,  X,  66  ;  XVII,  224  ;Jaii,  62.  -  Die  Muni- 
berg  trnd  eeine  Alierthum.  Umgeb^ 


—  4a5  — 

AGE  DE  FER.  —  Ka-Kb. 

Kalscbeusr,  grand -duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de 

Domîlien  et  de  Trajan. 

PtM,  de  la  «oc.  de  Lus.,  1, 24. 

Kapellen,  eerele  de  Geldern.  Plats  de  terre  sigillée. 

Jahrb.,  XXIU»  476;  XXIV,  3. 

KAftDEif,  cercle  de  Kochem.  Tombeaux,  tuiles,  hypocauste, 
substruetions. 

Jaknb.  der  QwOs.  su  THêr,  4865,  80. 

Kastbu,  eerele  de  Trêves.  Camée  représentant  Arion  sur  le 
Dauphin,  pierres  tombales  à  inscriptions,  camp. 

Mfid.,  485),  96.  —  Jahrb.,  VU,  459,  460. 

Keulen,  gnmd-duehé  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée,  autel 
votif,  vestiges  de  forges  romaines,  monnaies  de  Claude 
le  Gothique  a  Valérien. 

WitTinif,  Lux.  rom,,  344.  —  Publ.  d$  la  9oc,  de 
Lum,,  I,  89;  III.  83;  X,  63,74.  -*  Hitlbn,  Diêê,, 
478. 

Kehmbr,  grand-dnehé  de  Luxemboivg.  Tumulus. 

PM.  delaêoe,d$  Lwc.,  VII,  407. 

Kbil,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Constan- 
tin W  et  Faustine  mère. 

ibid.,  1, 84. 

Keldemch,  cercle  de  Schleiden.  Aqueduc,  bâtiments  romains, 
route  romaine. 

BROcwiftus,  AnUq,  Trev*,  84 .  —  Schhidt,  Uber  die 
R^ïïient. 

Kellen,  cercle  de  Clèves.  Inscription  romaine. 

Jahrb,,  X,  67. 

Rekels,  entre  Trêves  et  Coblence.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  B&mret. 

Ketin,  cercle  de  Trêves.  Subsiructions  romaines,  statue  d'une 
Naïade. 

Jeâ^nb,  der  GeeellM,  su  Trier,  4854,  30.  -*  Jahrb., 
VIII,  99. 


—  484  — 

AGE  DE  FER.  — Ke-Kn. 

Kerkiiem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Phi- 
lippe. 

DbBast,  i4fil.,  464. 

KEflKHOVE;  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  d'An- 
tonin  Pie  et  dix-huit  cents  autres  monnaies  romaines. 

Ibid,,  462,  466. 

Kerscht,  cercle  de  Trêves.  Restes  de  bâtiments  romains. 

Jahrb.,  111,74,72. 

Kessel,  duché  de  Limbourg.  Restes  de  bâtiments  romains, 
monnaies  romaines. 

Hetlbn,  ÏHss.,  146.  -^  Dt  Bast,  ÀrU,,  II,  S.,  83, 
n»  3.  —  KRippBivBEfta,  Hist.  Gelr.,  20. 

Kessel,  près  de  Gooh,  cercle  dellléves.  Monnaies  romaines, 
plaque  d'argent  à  l'effigie  d'Hercule. 

Rbuvens,  etc.,  Alph^  naaml,,  46. 

Kessel-Lob,  province  de  Brabant.  Sous  Vlierbeek,  débris  de 

poteries. 

Reuseigoement  de  M.Gales  loot. 

Kesteren,  province  de  Gueldre.  Tertres,  poteries  et  monnaies 
romaines. 

HnoRiNG,  WandeL,  II,  480.  ^  Htuon^  Bijdmgen, 
II,  224 . 

KiRCHBERG,  cercle  de  Soltngen.  Ruines  romaines,  route  rou- 
maine. 

ScHinvT,  Uber  die  Râmer$U 

KiRCHBERG,  près  de  Sch6neken,  oerde, de  Prûm.  Ruines 
romaines,  cimetière. 

/aAr6.,  11,245,  446. 

Kirsch,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Moment. 

Kloetinob,  province  de  Zélande.  Tertres  détruits. 

Rëuvbks,  etc.,  Alph.  naaml.,  45. 

Knock,  Hanovre.  Voie  ancienne.  • 

Carte  d*Arends, 


—  485  — 

AGE  DE  FER.— Ko-Kr. 
Kocsvi,  eercle  de  Kochem.  Mosaïque. 

Jahrrif.  der  GeselU.  lu  Trier,  4854,  25. 

KoGRicHy  grand-duebé  de  Luxembouq;;.  Ruines  d'une  villa 
romaine  (?)• 

UTÉQim  Bi  u  Basse  MooTi»n,  ttin.,  23. 

« 

KôNENy  eercle  de  Trêves.  Substructions  romaines,  monnaies 
d'Hélène  et  de  Constantin,  tuiles. 

Jahnb.  der  GeeeUs.  xu  Trier,  4854,  30. 

KSfUGSDORP,  près  de  Cologne.  Tumulus,  urnes  romaines. 

Hetlir,  DtM.»446.  —  Db  Bast,  Anl,,  II,  S.,  82. 

KSiiiGSPEU),  près  de  Trêves.  Ruines  et  route  romaines. 

ScmioT,  Uber  die  Rëmeni. 

KoifiifcxHBni,  province  de  Limbourg.  Tumulus ,  urnes  ro- 
maines« 

HsTLBif,  Dise,,  445..  —  Db  Bast,  Ani,,  II,  S,  82. 

KoNZ,  cercle  de  Trêves.  Tombe  romaine  et  objets  divers,  sub- 
slructions  romaines. 

JaM.,  V,  VI,  486,  488. 

KoRDECARTCHER ,  grand -duché  de  Luxembourg.  Substruc- 
tions,  débris  de  statues,  etc. 

Fubl.  deUi9QC.de  Lux.,  X,  a. 

KoRDBL,  cercle  de  Trêves.  Substruclions  romaines,  vestiges 
de  fabriques  de  verre  et  d'exploiuitions  de  mines  de 
cuivre. 

Jahreb.  der  GeâelU.  9u  Trier,  4854, 48. 

KoRTENBACH,  duché  de  Limbourg.  Deux  voies  romaines. 

Lbemans,  Rom.  oudh.  te  Maoêtriehi,  8-40. 

KouDBNDAELE,  provincc  d'Anvers.  Urnes  romaines,  monnaies 
romaines  jusqu'à  Constantin. 

Hbtlbn,  Diee.,  448. 

Kreutxnach,  cercle  de  Kreulznach.  Voie  et  subsuructions 
romaines. 

acHHiDT,  Uber  die  R&merst.  —  Jahrb.,  XXI,  4; 
XXII,  4 . 


—  486  — 

AGE  DE  FER.  —  Kr-La. 

Krutweiler,  cerde  de  Saarbourg.  Restes  de  eonstructions 
romaines. 

Jahab.,  VII,  4M. 

KcESy  cerele  de  Wittlich.  Ruines. 

ËUd.,  II,  U7;  IT,  907. 

KoiK,  province  du  BralMint  septentrional.  Umes^  figurines  de 
terre  cuite  et  de  bronze,  armes,  ferrailles,  mortier  de 
pierre,  monnaies  de  Constantin  à  Valentinien  jeune, 
fondements  de  constructions,  glaive,  petit  médaillon 
d'Antonin  Pie  dans  une  riche  bordure  d'or. 

Handel.  van  het  Noordb,  genoOU,,  4844,  476  à  497. 
—  RBinrsm,  etc.«  Alph.  naaad,,  *46. 

KCNESHEIM.  Voir  KONINGXHEIM. 

KcppERSTEG,  prés  de  Mûlheim.  Antiquités  romaines,  cimetière. 

Suppl.  à  la  Koln,  Èeitung,  4834,  n«  43. 

La  Capelle,  département  de  l'Aisne.  Dans  les  environs,  route 
romaine. 

De  Bast,  AfU.,  Il,  S.,  99  et  suit. 

Laeeen,  province  de  Brabant.  Substructions  romaines^  pein- 
tures murailles,  tuiles. 

Mém.  de  FAcad.  d$  Btlg.,  XV.  4>«  paH.,  643;  XVI, 
4^»  part.,  3U.  —  BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  XVIII, 
n«  2.  —  Wautbhs,  Hist.  des  erwirons  de  Brux*, 
II,  344. 

La  Hate,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Petit  vase 
avec  monnaies  romaines  d'or. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naand,,  33. 

Lalongoevillb,  département  du  Nord.  Urnes,  plats. 

Giiurr-HBinET,  FrùtMnadee,  I,  474, 475. 

Lamadelainb,  province  de  Luxembourg.  Caloriiëre  romain, 
marteau. 

PubU  de  la  êoc,  de  Ltm„  X,  x. 

Lahperwech,  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  d'une  voie 
romaine. 

WiLTHBiM,  Luxtmb,  rom,,  94. 


AGE  DE  FER.  — La- La. 

Immuïa,  province  de  Hainaut.  Sépultures  romaines,  mon- 
naies d'Ântonin  le  Pieux,  fioles  laerymatoires,  fer  de 
flèche. 

Ànc.  mém,  de  VAcad.  de  Belg,,  V. 

Landen^  province  de  Liège.  Tumuius. 

Dei  Vaux,  Die/..  II,  <57. 

LAND3UE1P.  Retranchement  de  pierres,  ancien. 

Jahrsb.  der  Gesell.  zu  Trier,  1852, 40. 

Langmaueb,  près  de  Trêves.  Grand  mur,  surnommé  Lang- 
mauer,  servant  probablement  à  une  enceinte  de  chasse. 

ScHNEtDBii,  Die  TrUmmer  der  Sogen.  Langmauer. — 
Jahrb.,  V,  VI,  385. 

Langsub,  grand-duché  de  Luxembourg.   Brique,   tuiles  à 

inscription,  béton  et  mortier  romain,  substructions. 

Pubi,  de  la  eoc.  de  Lux.,  III,  ti,  55. 

Lannen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  de  Cybèle,  voie 

romaine. 

LÉviQUB  DB  LA  Bassb  Mouturie,  IHn,,  406.  —  Publ. 
de  ta  soc,  de  Lux,,  X,  66, 74 . 

Laom,  département  de  FAisne.  Camp  et  voie  romaine. 

AnHq,  de  France,  II,  407,  iOO,  445,  448  ;  IV,  8,  34. 

Laresteyn,  province  de  Gueldre.  Monnaies'romaines. 

NmoFF,  WandeUngen,  407. 

Larochette,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Néron, 
elefe  antiques  de  fer  et  de  bronze,  fers  à  flèches,  aioii^ 
aiguille  de  cuivre,  cercle,  grande  urne^  écuelle,  lam- 
pes, etc. 

iHi6/.  de  la  toc.  de  Lux.,  III,  24  ;  IV,  22  ;  XIII,  xxx. 

Lahaelt,  Hanovre.  Urnes,  grains  de  colliers  et  autres  petits 
objets. 

Habkenroth,  Oostfr,  Watersn,,  369.  — Wbstenoobp 
et  RBD¥Bfi8,  Antiq,,  I,  44;  III,  458. 

La  Totn,  province  de  Luxembourg.  Fragment  d*un  autel 
votif. 

WiLTHSiM,  Lux.  rom.,  3S0. 


—  4M  — 

AGE  DE  FER.~U-Le. 
LatuM;  cercle  de  Crefeld.  Voie  romaiae. 

ScHHiDT,  Uber  die  Rdmerat, 

Laude,  province  de  Groningue.  Urnes  germaines. 

HBUTBifs,  etc.,  Aiph.  naamt,,  47. 

Lechenigh,  cercle  d*Euskirchen.  Inscription  romaine,  voie 
romaine. 

Jahrb,,  II,  132.  —  Scmnvr,  Uber  die  Ronrnni. 

L'Éqlv9e,  dépanemeni  du  Nord.  Restes  de  route  romaine, 
poteries,  monnaies  de  Néron  à  Antonin,  etc. 

Db  Bast,  Ant,,  m ,  306. 

Lede-Saint-Denis,  province  de  la  Flandre  orientale.  Vestiges 
de  constructions  romaines,  monnaies  de  Commode. 

LsoBiNGEif,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines* 

i6id.,  II,  s.,  243. 

Leende,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro« 
maines,  entre  autres  d'Auguste,  Claude  ei  Néron. 

Abutbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  47. 

ifSifis,  province  de  Groningue.  Tertre. 

•       Ibid.,  fy. 

Leerhens,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Ibid, 

Leersum,   province  d'Utrecht.  Urnes  germaines  dans  des 
tumuli,  monnaie  d'or  de  Constantin. 

LEEUWARbEN,  provincc  de  Frise.  Monnaie  d  argent  d'Auguste, 
trouvée  sous  le  mur  de  la  ville. 

Jbid. 

Le  Gros  Diet,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Db  Ba8t,  Ant.,  II,  S.,  90  et  saiv. 

LehnboLz,  cercle  deKochem.  Voie  romaine. 

ScHHioT,  Uber  die  Bâmerst. 


^  489  — 

AGE  DE  FER.  —  Le-Li. 

LcJGNON,  province  de  Namur.  Substructions  d'une  villa^hypo- 

causte. 

Aim,  de  la  $dc,  de  Namwr,  II,  376. 

Leisel,  près  de  Birkenfeld.  Retranchement  de  pierres,  ancien. 

Jahrab.  der  Ge$eUi,  mu  TrUr,  488S,  40. 

Lbllig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Penture  à  gonds,  frag- 
ment d^enduiis  à  peintures  murales^  sonnette  de  bronze, 
débris  de  poterie  une,  monnaies  d'Anionio  le  Pieux, 
tuiles,  clous,  tumuli. 

Publ,  dÉ  laêoç.  d0  Lw^  VII,  40S;  YIII,  99,  50; 
IX.  U. 

Lennick-Saint-Martin,  province  de  Brabant.  Tumulus  déu*uit, 
voie  romaine. 

Wauteis,  Hiit.  du  env.  de  BruxelU$,  I,  23S,  t39. 

Lbnningbn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Torse  d%ine  statue 
de  Vulcain,  pierre  sculptée. 

/M.,  VI,  n,  SS,  iBO  ;  X,  7). 

Lbrs,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

Malbiâncq,  De  Mot.,  Sehol.  adl,4t;  1. 1,  600. 

Les-Foutaires,  département  du  Nord.  Tombeau  de  pierre  ' 
bleue. 

CiiMsiir-HsiiKftT,  Promenadeê,  II,  63 

Lessive,  province  de  Namur.  Vestiges  d'un  camp  romain, 
débris  de  tuiles,  substructions  d'une  villa. 

Ann,  de  te  soc.  de  Namur,  V,  3i. 

Leur,  province  de  Gueidre.  Monnaies  et  autres  antiquités 
romaines,  tertre,  débris  de  poteries. 

Tegenw.  gtaat  van  allé  vM,,  XIII,  Î7S.  —  Rku- 
TiNs,  etc.,  Alph.  naaaU, 

LiBEHCHiEs,  province  de  Hainaut.  Ruines  de  constructions 
romaines,  tuiles,  monnaies  de  Néron  à  Constantin,  ffiits 
de  colonnes,  poteries,  meules,  grains  d'ambre. 

Vawobr  Bit,  Lm  cAotiu.  rom. ,  S6.  ^  Mém.  de 

VAcad.  de  Belg.,  XXXUl.  -  ButL  de  la  même 
Acad.,  X,  4'«  part.,  65  ;  X,  V  part.,  47.—  /oAr6., 
V,  VI,  3Î8-332. 
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LicHERTy  province  de  Luxeiiiboui^.  Quatre  graiMks  urnes. 

CataL  du  mutée  d^ant.  de  Brux.,  95,  n«*  943  à  946» 

LfELER,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urne  de  terre  sigillée. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  X,  m  ;  X,  66. 

LiENDENy  province  de  Gueidre.  Débris  de  poteries^  monnaie 
d'or  de  Majorien. 

Rbuvens,  Alph.  naaml,,  48. 

LiERNU,  province  de  Namur.  Tumulus,  chaussée  BrunehaïUu 

t  Délices  du  pays  de  Liège,  1, 438.  —  Hetlen,  Dise., 

439.  —  De  BiST,  ÂtU,,  II,  S.,  98.  —  Ann,  de  la 
soc.  de  Namur,  III,  287. 

LiESiiouT,  province  du  Brabant  septentrional.  Monntiies  de 
Gordien  et  Otacilla  Scvéra. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  49. 

Liez,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

ArUiq.  de  France,  IV,  30.  —  Carte  de  Cassini. 

LiGNETy  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaox,  Dict.  de  la  province  de  Liège,  II,  293.  — 
Vandee  Rit,  Les  Chauss.  rom.,  26. 

LiMRRicHTy  duché  de  Limbourg.  Tombes  de  pierre,  monnaies 
romaines. 

Jahrb.,  III,  83.  —  Bull,  de  VAcad.  de  Belg.,  V,  32&. 

LiMERLÉ,  province  de  Luxembourg.  Ruines  de  villas  romaines, 
monnaie  de  Macrin,  hypocauste,  ardoises,  vase  de 
plomb. 

Bull,  de  la  soc.  d'ém.  de  liège,  4850,  76. 

LiNCER, grand-duché  de  Luxembourg.  Carrières  exploitées  par 
les  Romains,  monnaies  romaines. 

WiLTHEiii,  Lux.  rom.,  97. 

LiNCiAux,  territoire  de  Ciney,  province  de  Namur.  Tombes. 

Afin,  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  368. 

Li.NDEN,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes  grises. 

Reuteks,  etc.,  Alph.  naaml,,  47. 
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L1NDEN9  granii«duché  de  Luxeniboiirg.  Autel  votif* 

WtLTHBDi,  Lu»,  rmn,,  313. 

Lmif;  cercle  deCrereld.  Tamulus,  tombeau  de  pierre. 

FiKDLBR,  Mitth,  9.  Niedmrriiein,  3  et  4. 

LiPPBORG,  eercle  de  Beckum.  Voie  romaine,  vestiges  de 
retranchements,  tumuli  avec  urnes  germaines,  etc. 

He&MAifx,  Zeitschrift  far  Westph.,  4848,  d«  55. 

LiPPEQiDORF,  cercle  de  Schleyden.  Tumult  germains.  Voir  aussi 

RlPSTORFF. 

Jahrb.,  IV,  204. 

L18CHERT,  province  de  Luxembourg.  Grosse  amphore,  petites 
amphores,  urnes,  flacon  de  verre,  monnaie  de  Néron. 
Voir  aussi  Wbissbnbbrg. 

BuU,  de  rAcad.  de  Belg.,  XII,  t»  part.,  424.  ^ 
PubL  de  la  foc.  d9  Lux.,  II,  38;  III;  22,  54.  — 
Jahrb.,  XI,  40. 

LÔEinERSLOOT,  provincc  d'Utrecht.  Inscription  tumulaire. 

Hbda,  43.  —  Pars,  Kaiwiik  oudh.,  297.  —  Sixius, 
De  ara  Bom.,  450. 

LoHii,  cercle  de  Juliers.  Inscription  romaine* 

Jahrb.,  I,  424. 

LoHiiiB,  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

WBSTBRDomt  et  RBinrBM«  Antiq,,  1, 167. 

LoBBREN,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Néron,  Trajan,  Zenon,  Constance,  Albin ^  vase  étrus- 
que (?),  plaque  de  cuivre. 

Db  Bast,  AnHq.,  362,  II,  8.  247.  —  Meêsager  dee 
«c.M«l.,lII,  242;  ¥.88. 

Lombbbb-Notre-Dame,  province  de  Brabant.  Potiches,  tuiles 
romaines,  substructions. 

V^Aums,  Hiêi.  deeenvirùm  de  Brus.,  I,  27. 

LoMHE,  département  du  Nord.  Monnaie  d'Antonin  Pie. 

Di  Bast,  i4fir,  II,  S.,  244. 
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LoMMERSUMy  cercle  d'Euskirdien.  Pierre  à  inscriplioa. 

WiLTHBm,  Lux.  fwn,,  44. 

LoMPREz,  province  de  Namur.  Meule  à  bras. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  Y,  463. 

LoNGUEYiLLE.  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Hbtlsn,  Dis8,y  440.  —  Pb  Bast,  Ant,,  II,  S.,  f  09. 

L0N6UI9  cercle  de  Trêves.  Urnes,  tuiles,  vases,  monnaies, 
voie  romaine. 

Jahréb,  der  Geeeîh,  su  Trier,  tS53,  7.  —  Scnnor, 
Vber  die  R(fmer»t. 

LooN,  province  de  Drenthe.  Camp,  cimetière  germain. 

Rbuvems,  etc.,  i4/jpA.  naand.,  49,S0w 

LoQUARD,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d*Arend9. 

LoRENzwEiLER,  gTand-duché  de  Luxembourg.  Autelde  Cérès, 
Vénus,  Hercule  et  Mars. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,,  J,^  74. 
LoTTUM,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  constructions  ro- 
maines. 

Scan IDT,  Uber  die  Rômerêt. 

LouiffiNDORF,  cercle  de  Clèves.  Antiquités  germaines  et 
romaines,  inscriptions,  tombeaux. 

Janssen,  Gendenkt,,  35, 430,  224. 

LouvAin,  province  de  Brabant.  Deux  monnaies  gauloises. 

Yam  Evbn,  Louvain  monumental. 

L0UVI6HIBS,  département  du  Nerd.  Puits  antique,  patérc  de 
bronze. 

CLBiixin->HniBRT,  Promenades,  II, 'i^i. 
LôvEi^icH,  près  de  Zulpich.  Tombe  romaine  à  inscription. 

YoN  HOpsch,  Epigrammatographia,  47,  n*  57. 

LovENJOEL,  province  de  Brabant*  Poteries  dans  un  pré  et 
sur  un  tertre  nommé  Terdoock,  à  Tendroit  qui  passe 
pour  avoir  servi  de  résidence  à  sainte  £rmelinde. 

Renseigoement  de  M.  Raeymakers,  prévôt  de  Tain 
baye  de  Parc. 
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LowAiGB ,  proviaee  de  Limbourg.  Reste  d'une  forleresse  ro« 
niaine. 

Hetlbn,  Di8$,,  455.  —  Bucieril's,  Belg.  rom,,  493. 

LôwENASSBR,  cercle  d'Euskirchen.  Autel  romain. 

Stbinsk,  C0d.  in$e.,  II,  428. 

Loyers,  province  de  Namur.  Tombe  gallo-romaine^  remplie 
d'urnes  cinéraires,  fibule. 

Afin,  de  la  aoc.  de  Namur,  V,  44. 

L(n»9EEK,  province  de  Brabant.  Tertre  ou  tumulus. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

LucHEiM,  cercle  de  Dûren.  SubsCructions  romaines,  roule 
romaine. 

'   ScBMiDT,  Vber  die  Rôment. 

LoLSHADSEN  et  EscHDORFF  (cntrc),  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Jatte  et  soucoupe  de  terre  bleue« 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  YIII,  29. 

LuNTEREN,  province  de  Gueldre.  Tumuli  germains,  etc. 

Rbutbivs,  etc.,  À^h,  naand»,  59. 

LuTKEGAST,  provincc  de  Groningue.  Urnes. 

WuTBRDoar  et  ânATina^  Natuurl.  hUt.,  409. 

LutTiNfiEtt,  près  de  Xanten,  cercle  de  Gddern.  Statue  de 
Bacchus  en  bronze. 

Jùkrb.,  XXVI,  439. 

Luxembourg,  grand^ucbé  de  Luxembourg.  Monnaies  de 
Dioclétien  à  Constance  Chlore;  au  Paffenthal,  buste  d'un 
Dieu  Terme,  voie  romaine.  Voir  aussi  PAPFEirriiAL. 

WaTHBni,  Lux.  rom.,  447,  457,  458  et  poMtm 
pour  les  antlquitée  da  jardin  de  Mansfelt.  ^ 
Hminitids,  /Un.,  t45.  —  Hbtlbn,  Diê$,,  424, 464, 
466,  467-470.  —  Dswsz,  Dict.  geogr,,  verbo  Lux. 
^  Publ.  de  la  $oe,  de  Lux.,  I,  5.  —  Sgkmiot,  Uber 
oie  nôfnertt. 

Lts,  canal  de  dérivation  de  la  Flandre  orientale.  Débris  de 
vases  gallo-romains,  amphore,  broche  de  cuivre. 

Mess,  des  se.  hist.,  4847,  4Î7. 
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Maasnirl^  daché  de  Limbourg.  Poteries. 

Rbuvbns,  etc.,  ilfpA.  naaml,,  51. 
Machelen,  province  de  Brabant.  Débris  de  poteries  et  tuiles. 

Wautbus,  Hist,  des  env,  de  Brux.,  III,  82. 

MAÇHEREN-LE-CoHTEy  grand-duché  de  Luxembourg.  Styles  de 
bronze,  épingles  à  tête ,  grand  anneau  de  bronze,  fers 
de  lance,  piton,  agrafe  de  fer,  fragment  de  plaque  de 
bronze,  poteries,  fragments  de  verre  mince,  dalles  de 
schiste,  fragments  de  tuiles,  moellons,  plaque  de  bronze 
k  inscription,  monnaies  de  Poslume  à  Salonine,  camp 
romain. 

Ptf6/.  àe  la  société  de  Lwoemb,,  III,  21  ;  X,  n, 
zxTiu,  65. 

Maeskerile,  Flandre  occidentale.  Petit  vase  romain. 

Cataiogue  du  musée  (font,  de  Bruxelies,  88,  ii«  404 . 

Mabstbight,  duché  du  Limbourg.  Substructions  d'un  bftti- 
ment  romain,  monnaies  de  Trajan  à  Constantin  I,  vase 
cinéraire,  sépultures,  etc. 

Lbbmaks,  Eom.  oudh.  te  Maastricht,  —  ilfifi.  de 
fAcad.  d'archéoU  d'Awers,  III,  363.  —  BuU.  de 
Vinst.  arch,  de  Liège,  1,447.  —  Notre  t.  0,  439. 

Maeter,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Domi* 
tien  et  de  Trajan. 

DeBa8t,XiiI.,  460. 

Maisières,  province  de  Hainaut.  Débris  de  tuiles,  potiches, 
urnes  cinéraires,  vases,  morceaux  de  bronze,  médailles 
de  Domitien,  Néron,  Antonin  le  Pieux,  Faustine, 
Alexandre  Sévère,  etc. 

Mém.  de  VAcad.  de  Belg.,  XXIII. 

Maizeret,  province  de  Namur.  AMaisnil,  monnaie  de  Mare- 
Aurèle.  '    • 

ReoseigiieiDent  de  la  société  de  Namur. 

Mairroux,  voisinage  de  Virton,  province  de  Luxembou^. 
Substructions,  autels  votifs,  lampe,  tasses  de  terre  sigil- 
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lèe,  vases  de  terre  euite,  épingles  et  fibules,  cuiller  de 
bronze,  clef,  sonnettes,  instrument  tranchant,  débris 
d'une  statue  de  bronze,  grains  de  collier,  objets  divers, 
monnaies. 

Bull,  de  FAcad.  de  Selg.,  X,  2»  part.,  447.  —  Publ. 
de  la  soc,  de  Lux.,  IV,  2î.  —  Calalogue  du  musée 
d'anL  de  Bruœelles,  &••  245  à  242. 

Malonne,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan,  Adrien, 

Licinius  Sen.,  Constantin  I  et  Constantin  II. 
Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Mamer,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  constructions, 
plat  de  terre  cuite,  anneau  à  cachet,  monnaies  romaines, 
débris  d'armes  et  de  poteries,  sculptures,  chaussée 
romainç. 

WiLTiRiii,  Lux.  rom.,  304.  —  Hbtlbn,  DiêS.,  443. 
—  Db  Bast,  AfU.,  Il,  S.,  407.  —  Bbbgibr,  Detiis, 
dans  GftiBT.,  Thés.  atU.,  X,  39.  —  LévâQUB  M  la 
Basse  Moutorib,  Itin.,  23.  —  Publ.  de  laêoc.  de 
Lux.,  VI,  24 .  92  ;  X,  62  ;  XII,  459. 

*    Maivderscheidt,  cercle  de  Prûm.  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  m,  64 . 

Mande-Saint-Étienne,   province  de  Luxembourg.   Vestiges 

d'une  voie  romaine. 

WnTBB»,  Lux.  rom.,  409,  410. 

Manen,  province  de  Gueldrc.  Urnes  germaines. 

Rbuvbrs,  etc.,  Alph,  naaml.,  54 . 

Mankexen8V£r%  province  de  la  Flandre  occidentale.  Coupes 
de  terre  sigillée  à  reliefs. 

Catal.  du  musée  dont,  de  Brux.,  87,  n-  93,  93. 

Mantbrnach  ,  grand  duché  de  Luxembourg.  Fragment  d*un 

objet  de  bronze. 

PM.  ée  la  soc.  de  Lux.,  X,  xi. 

Marche^  province  de  Luxembourg.  Tumuli,  antiquités. 

mai.  de  VAceid.  de  Belg.,  XXII,  S«  part.,  60. 
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Marche-les-Dambs,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan, 
Commode  et  Macrin,  clef  de  bronze,  fragment  d'une 
meule. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  1, 444. 

Marcourt,  province  de  Luxembourg.  Urnes  cinéraires,  mon- 
naies romaines. 

WiLTHBiM,  Lux,  rom.,  329. 

Margque,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Gai- 
lien  et  consulaires,  tuiles  romaines. 

De  Bast,  ArU.,  ^77 y  —  Messager  des  sciences  kiêi., 
I,  425.  —  BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  V,  32. 

Mardick,  département  du  Nord.  Vestiges  d'une  voie  romaine. 

BucHBRius,  Belg.  rotn.,  494. 

Marets,  département  du  Nord.  Chemin  Brunehault. 

Carte  de  Gassiai. 

Marienbaum,  cercle  de  Geldern.  Voie  romaine. 

ScBMUT,  Vber  die  ROmerst. 

Marienweerd,  province  de  Gueldre.  Tertre,  voie  ancienne. 

Celd,  Vo/Ji»aim.,  4844,457. 

Marienwerh,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d*Arend8. 

Markenhausen,  cercle  de  Prûm.  S^ibstructions  romaines. 

Jahrb.,  III,  64 ,  6«. 

Marlagne  (la  forêt  de),  province  de  Namur.  Meule  gallo- 
romaine. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  11,^  S48  ;  V,  ÎOS. 

Marmagen,  cercle  de  Schleyden.  Voie  romaine,  subsuructions, 
fragment  de  colonne  milliaire,  aqueduc. 

WiLTHBiM,  Lfuc.  rom.,  405.  —  Von  HOpsci,  £/»- 
gramm.,  45,  n»  37.  —  Jahrb.,  1, 447.  —  Scawvr, 
Vber  die  A0m6r<f.— Btouwnus,  Annal.  Trev,,  84 . 

Marpingen,  près  d*Ottweilcr.  Figurine,  voie  romaine. 

Jahrb.,  I,  403.  —  Scbiiidt,  Uber  die  ROmersi. 
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Mabfont,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Hetlbn,  Dis9,,  440.  —  Ds  Bast,  Àntiq.,  II,  S.,  406. 

Marscherwaldb  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg. 
Tumulus. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  VIII,  64. 

MartbvillE;  département  de  TAisne.  Voie  romaine,  objets 
divers. 

AfUiq,  de  France,  IV,  34  ;  IX,  350. 

Marom,  province  de  Groningue.  Tertre  (?). 

Rbvvbns,  etc.,  Alph,  fwuiml,,  52. 

Marx,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Masborn,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

SciMiDT,  Uber  die  Romerst. 

Masholder,  cercle  de  Bittbourg.   Substructions  romaines, 
voie  romaine. 

Jahrb.,  m,  68.  —  Schhidt,  XJherdie  Bornent. 

Matagne-l A-Petite,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan, 
Crispus,  Constantin  II,  et  frustes. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
Maulde,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Eetue  de  la  num.  belge,  i^  série,  III,  421. 

Madrik,  province  de  Gueidre.  Monnaies  romaines  dont  plu- 
sieurs de  Trajan,  substructions,  poteries,  tertre. 

RfiUTBNS,  etc.,  Alph.  naaml.,  52. 

Mater,  cercle  de  Coblence.  Ruines  et  voie  romaines. 

ScHHDiT,  Uber  diê  RiHnerst. 

Mecher,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragments  de  briques, 

tuiles  et  vases  romains. 

Publ.  de  lasoc.de  Lue,,  II,  47. 

Meckel,  cercle  de  Bittbourg.  Ruines  romaines,  route  ro- 
maine. 

Jûkrb.,  III,  69.  -^  Scbiiwt,  Uber  diê  B&merêi. 
111.  32 
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Medenblick,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Voie 
ancienne. 

Enoblberts,  Aloude  staat,  IV,  287. 

Medernach  (environs  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Mo- 
saïque romaine,  briques. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  Î6;  II,  47;  IV,  4-1;  VI,  93; 
X,  63. 

Meeren,  province  d'Utrecht.  Tertre,  tuiles  romaines. 

Westbndorp  et  Reuvens,  AtU.,  III,  430.  —  Smids, 
SchtUkamer,  442. 

Meerendré,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Trajan,  urne  cinéraire,  tuiles,  poteries,  mors  de  cheval, 
vase. 

De  Bast,  Ant.,  83.  —  BulL  de  VAcad.  de  Belg,, 
XIV,  2e  part.,  268.  —  Mest.  des  sciences,  1, 435, 
4847,54  0. 

Meerhout,  province  d'Anvers.  Urnes. 

Heylen,  Hist,  verh.,  429. 

Meerlebeke,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Trajan  à  Septime  Sévère,  Valens,  etc.,  vases,  urnes 
cinéraires. 

De  Bast,  Ant.,  98-408,  II,  S.,  208. 

Meerveld,  province  de  Groningue.  Retranchement,  tumuli. 

Nthoff,  Bijdragen,  IV,  77. 

Meetkbrke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Objets  divers 
d'origine  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  303. 

Megen,  province  du  Brabantseptentrional.  Monnaie  d'Auguste. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  53. 

Mehr,  cercle  de  Rees.  Monnaies  de  Domitien  à  Marc-Aurèle. 

Fiedler,  Gesch.  und  AUerth.,  I,  470.  —  Biedt, 
Bedeutksamkeit,  59. 

Mehren,  cercle  de  Daun.  Retranchements  anciens,  sarco- 
phage, urnes,  monnaies  romaines,  tuiles. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  4852,  6,  7. 
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Mehbing,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScBMioT,  Vber  die  Rômerst, 

MeilbrucK;  cercle  de  Bittbourg.  Ruines  et  voie  romaines. 

Jahrb,,  III,  68.  —  Schiiidt,  Uber  die  Rômerst. 

Meire,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  consu- 
laires, bagues  romaines  d'or,  voie  romaine. 

Renseignement  de  M.  Vidts,  à  Alost. 

MsisPELTy  grand-duché  de  Luxembourg.  Grande  urne  ro* 
maine. 

Publ.  de  la  90c,  de  Lux.,  XI,  xliv  ;  XII,  lxix. 

MeldbNi  province  de  la  Flandre  orientale.  Figurine^  mon- 
naies de  Néron  à  Dioclétien. 

Di  Bast,  iliU.,  464. 

MelicK;  duché  de  Limbourg.  Voie  romaine. 

Kanst-  enletterb.,  4842,  n»  25,  26. 

Mbllb,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cimetière  romain, 
monnaies  de  Tibère  à  Julien. 

De  Bast,  ArU.,  97,  98. 

Hblsbboek,  province  de  Brabant.  Substructions  d*une  villa, 

disques. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Mennich,  cercle  de  Trêves.  Substructions  romaines. 

ioArsô.  der  GeeelU,  xu  Trier,  4854,  30. 

Mebchbidt,  cercle  de  Bernkasiel.  Voie  romaine. 

Jahrb.,  IV,  207. 

Merchtem,  province  de  Brabant.  Monnaies  de  Scptime  Sévère, 
substructions,  tumulus. 

Wautem,  Hist.  des  environs  de  Brux.,  II,'.57,  59. 

Merdorp,  province  de  Liège.  Tumuli. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  397.  —  Vandbr  Rit, 
Les  chauss.  rom.,  27. 

Mereserwolde  (bois  de).  Ruines  romaines. 

/aAi^.VII,  457. 
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AGE  DE  FER.  —  Me-Me. 
Meringen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Thermes  romains. 

LivÉQUE  DE  LA  Basse  Moutleie,  lUfl,,  348. 

Merkem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Voie  romaine, 
monnaies,  dont  plusieurs  d'Alexandre  Sévère  à  Lucius 
Verus. 

De  Bast,  ArU,,  292.  —  Marchand,  Pt.  descr.,  I,  26. 

Merken,  cercle  de  Dûren.  Substructions  romaines. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Merll,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  funéraire 
et  sulpture,  substructions,  voie  romame,  tuiles,  poteries, 
autel  de  Jupiter  et  Apollon. 

WnTHEiM,  Lux.  rom.  —  Hbtlbn,  Diss.,  474.  — 
L^âQUE  DE  LA  Basse  Moutcrib,  Itin.,  378.  — 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22;  X,  72. 

Merrem,  duché  de  Limbourg.  Butte,  nommé  Mont  Drums, 
monnaies  romaines  et  consulaires. 

RscTENs,  etc.,  Alph,  naaml.,  54. 

Mersch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines  et 
gauloises,  tète  d'ornement,  inscriptions,  urnes,  briques, 
tuiles,  cimetière. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IV,  21,  92  ;  VII,  37.  40, 
228  ;  VTIÏ,  54  ;  IX,  84  ;  X,  440  ;  XII,  XLvn  ;  XIII, 
XXX,  XLii,  428. 

Mertersdorf,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine,  vestiges  de 
constructions  romaines. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst. 

Mertert,  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine  et  pont. 

WiLTBEiM,  Lux.  rom.f  400.  —  Schmidt,  Uber  die 
ROmerst. 

Merzkirchen  et  Keihn,  cercle  de  Saarbourg.  Substructions 
et  voie  romaines. 

Schmidt,  Uber  die  Rlfmerst.  —  lahràb.  der  GeseUe. 
%u  Trier,  4852,  2,  6. 


—  SCI- 
AGE DE  FER.  —  Me -Me. 

Mespelaer^  province  de  la  Flandre  orientale.  Pierres  précieu- 
ses, environ  seize  cents  monnaies  romaines,  monnaies 
gauloises,  camp  romain. 

MiiLcus,  Ch.  Belg,,  an.  4607.—  De  Bast,  448 à  426. 
—  Vandbr  Mablbn,  Dict.  delaFL  orient,,  449. 

Messerich,  cercle  de  Bittbourg.  Autel,  aux  figures  d'Hercule  et 
de  Cérès. 

Jaknb»  der  GesêUê,  mu  Trier,  4862,  25. 

Messines,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Voie  romaine. 

Malbrancq,  De  Mar,,  Schol.  ad  /,  42, 1. 1,  604. 

Metternich,  cercle  de  Bittbourg.  Voie  romaine. 

ScHMiOT,  Uber  die  ROmerst. 

Metz,  département  de  la  Moselle.  Inscriptions  romaines,  pierres 
romaines,  voie  romaine. 

Anîiq,  de  France,  VII,  239.  —  Gatlus,  il0C.  d'€Mt., 
V;  Mém,  de  l'Acad.  ceU.,  IV,  284.—  Stbinbb,  Cod. 
insc,  II,  474-475.  —  Publ.  de  ta  soc.  de  Lux,, 
IX,  84.  —  ScfliiiDT,  Uber  die  Rôment. 

Metzig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 

WiLTHEOf,  Lux.  rom.,  348. 

Meurs  (environs  de),  cercle  de  Geldern.  Tumuli,  inscriptions 
tumulaires,  plats  de  terre  sigillée,  à  inscriptions,  voie 
romaine. 

FiBDLBB,  MiUh.  von  Niederrh,,  6  à  8.  ^  Jahrb», 
XXIII,  476.  —  ScHviDT,  Uber  die  ROmerst. 

Medx,  province  de  Namur.  Tumulus,  fragments  de  poteries 
et  de  tuiles,  meule. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  II,  440  ;  III,  289. 

Mbyel,  duché  de  Limbourg.  Tombeaux  germains. 

RBUTBTfs,  etc.,  Alfih.  naamL,  54. 

Metsembourg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  statuettes 
d'Hercule,  en  bronze. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,,  VI,  &0. 

Méziérks,  département  des  Ardennes.  Voie  romaine. 

Antiq,  de  France,  III,  372. 


—  502  — 

AGE  DE  FER.  —  Mi-Mo. 

MiCHELBACH,  ccrcle  de  Merzig.  Cimetière  ancien,  tuiles,  urnes, 
pierres  tombales,  poteries,  monnaies  romaines. 

Jahrsb.  der  GeselU.  xu  Trier,  1853,  9. 

MiDDELBOURG,  proviuce  de  Zélande.  Lampe  romaine. 

Reuvbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  55. 

MiDWOLDE,  province  de  Groningue.  Urnes,  monnaies  romaines. 

Vriend  des  Vadêri.,  IV,  489.  —  Redyshs,   etc., 
Alph.  naaml.,  55. 

MiECRET,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions  ro- 
maines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  396. 

MiLL,  province  du  Brabant  septentrional.  Squelette  avec 
armure  romaine,  médaillon  de  Valentinien. 

RsuYEifs,  etc.,  Alph,  naaml,,  55. 

MiLLEN,  cercle  de  Heinsberg.  Voie  romaine. 

Konst'  en  letterb,,  1844,  n»*  25,  26. 

MiLLiNGEN,  province  de  Gueldre.  Autel  romain,  à  inscription. 

Janssen,  Inscript,  grœc.  et  lot»,  89.  —  Jahrà.,  X, 
63,  XXII,  442. 

MiLLiNGEN,  dépendance  de  Garderen,  province  de  Gueldre. 
Tumulus,  urnes. 

Heldring  et  JoNCKBKS,  Veluive,  433, 

MiLLiNGEN,  cercle  de  Geldern.  Voie  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

MoERBEKE,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gau- 
loises et  romaines. 

Van  den  Bogaebde,  Distr.  van  St-Nik.,  II,  44.  — 
Mess,  des  se,  hist.,  III,  210;  V,  88. 

MoHiviLLE ,  province  de  Namur.  Agrafe  de  baudrier,  et  acces- 
soire de  bronze,  petite  agrafe,  fragments  de  lames  de 
sabre  de  fer,  urnes,  monnaie  d'Antonin  le  Pieux. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  V,  203.  —  Renseigne- 

meut  de  la  môme  société. 


—  803  — 

AGE  DE  FER.  —  Mo -Mo. 
Mol,  province  d'Anvers.  Urnes. 

HsTLEPr,  Hist.  ver  h.,  229. 

MoLAGNE,  près  de  Jernelle,  province  de  Namur.  Tombe, 
vestiges  de  constructions,  débris  de  poteries. 

Ann,  de  la  soc,  de  Namur,  II,  438. 

MoMALLE,  province  de  Liège.  Restes  d'une  villa  romaine, 
urnes  cinéraires,  pierre  sépulcrale,  tombelle. 

•  BuU,  de  l'inst,  arch.  de  Liège,  I.  447  ;  III,  272.  — 

Del,  Vaux,  DicL  géogr.,  III,  343.  —  BuU,  de 
rAcad.  de  Belg.,  XVII,  4r«  part.,  5U;  2«  part.,  64. 

MoNCHEAU,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

HfiTLEM,  Dise.,  444.  —  De  Bast,'  Ant,,  II,  S.,  406. 

MoNDERKANGE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  sculptée, 
substructions. 

WiLTHBiM,  Lux,  rom.,  347. 

MoNFERLAND,  proviucc  dc  Gucldrc.  Retranchement,  vestiges 
romains  et  germains. 

Geldersche  volksalm.,  4842. 

MoifHEiM,  cercle  de  Solingen.  Monnaies  romaines  et  autres 
antiquités. 

Jahrb,,  V,  VI,  236. 

MoNiN,  commune  de  Hamois,  province  de  Namur.  Monnaies 
romaines. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  p.  389. 

Monnieen-Bajum,  près  de  Wilsum ,  province  de  Frise.  Mon- 
naie romaine. 

RiUTBNS,  etc.,  Alph.  naaml.,  55. 

MoNS,  province  de  Hainaut.  Route  romaine  vers  Bavai. 

Heylen,  Diss.,  437.  —  De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  403. 

Mons-en-Baroeul,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

De  Bast,  i4nl.,  II,  S.,  244. 

Mons-en-Chaussée,  département  de  la  Somme,  ^'oie  romaine. 

A  nliq.  de  France,  l  V ,  34 . 
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AGE  DE  FER.  ~Mo-Mo. 

MoNSTER,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Pierre  mil- 
liaire,  lacrymatoire,  petite  statuette  de  bronze. 

Jànssbn ,  Insc,  grœc,  et  lai.,  75.— Vaw  Wtn,  Àwmdsl., 
I,  43.  —  Rbutems,  etc.,  Àîph.  naaml.,  56. 

MoNT^  hameau  de  Braibant,  province  de  Namur.  Tuiles,  pote- 
rie et  urnes  cinéraires. 

Afin,  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  379. 

MoNTAY,  département  du  Nord.  Chemin  Brunehault. 

Carte  de  Cassini. 

MoNTDiDiER,  département  de  la  Somme.  Chemin  Brunehault. 

Ibid, 

MoNTENAKEN,  proviucc  dc  Liège.  Tumulus.  * 

Yander  Rit,  Les  Chauss,  rom.,  33. 

MoNTERBERG,  ccrcIe  de  Kalkar.  Vestiges  de  constructions 
romaines,  tuiles  à  inscriptions,  monnaies  d'Auguste  à 
Antonin  le  Pieux. 

FiEDLER,  Gesch,  und  Alterth.,  I,  454.  —  Jinssk3i, 
Gedenitt.,  404à444. 

MoNTFORT,  duché  de  Limbourg.  Poteries  germaines,  armes  de 
mécal. 

Rbuybns,  etc.,  Alph.  naanU.,  56. 

MoNTFORT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine. 

ScHHiDT,  Uber  die  ROmerst, 

MoNTiGNiES,  province  de  Hainaut.  Voie  romaine. 

EfsTLEN,  Dise,,  440.  —  De  Bast,  ArU.,  II,  S.,  406. 

MoNTiGNY,  département  du  Pas-de-Calais.  Monnaies  romaines. 

Catlus,  Rec,  d'Ant.,  VI,  40Î. 

Montroeul-sdr-Haine,  province  de  Hainaut.  Deux  cents  sépul- 
tures romaines,  amphores,  urnes  cinéraires,  quatre- 
vingt-neuf  vases,  soixante-sept  plats  et  vases  de  terre 
sigillée,  trois  vases  à  parfum  ou  lacrymatoires,  trois  bra- 
celets de  bronze,  deux  aiguilles  de  tète,  deux  anneaux, 
deux  fragments  de  bâton,  etc.,  trois  mille  monnaies  da 
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AGE  DE  FER.  —  Mo -Mo. 

haut  et  du  bas  empire;  fibules,  dard  de  fer,  couteau  de 
fef;  lampeS;  faux,  buste  de  statuette. 

Meu.  des  se,  hi$t.,  4846,  544  à  643;  4847,  544.  -> 
BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  XV,  «•  part.,  494  ;  XIV, 
Se  pari.,  265.  —  Mém,  noiiv.  de  VAcad.  de  Belg,, 
XII,  XXIII.  —  Mém.  anc.,  V,  xxxu.  —  Revue  de 
la  niim.  belge,  V*  série,  III,  420.  —  Vandbk  Rit, 
Lee  Chauee»  rom.,  29. 

Mont-Saint-SauvecR;  province  de  Liège.  Haches,  débris  de 
poteries. 

BuU.  de  finst.  arch.  de  Liège,  III,  274 . 

MooK,  duché  de  Limbourg.  Amphore  de  bronze,  cuiller  de 
bronze,  fer  de  lance,  fiole,  débris  de  poteries. 

Rbdyens,  etc.,  Alph.  naaml,,  56. 

MooREGBM,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  d'Au- 
guste à  Trajan. 

Sandbrus,  fi.  iU.,  III,  6.  ^  Db  Bast,  ArU.,  426. 

MoRSCHBACH,  ccrclc  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  R&mersL 

MôRSDORPF,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Con- 
stance, fers  de  flèches,  grande  urne  de  plomb,  débris  de 
vases. 

Publ,  de  la  eociété  de  Lux.,  IH,  24 ,  22,  24  ;  VI,  22  ; 
X,  66. 

MoRTAGNE,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Bévue  de  la  num.  belge,  4 '•série,  III,  424. 

MossÉE,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes,  coupes 
de  terre  cuite  et  de  verre,  épée  de  fer,  bague  à  cha- 
ton, monnaies  romaines,  restes  de  fourneaux,  poignard, 
vases. 

Ann,  de  la  toc.  de  Namur,  IV.  376. 

MoLTFRiN,  province  de  Namur.  Vestiges  d'un  établissement 
romain. 

iWrf.,  IV,  383. 
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AGE  DE  FER.  —  Mo -Mu. 
Mouron,  département  des  Ardennes.  Voie  romaine. 

Bbrgibr,  Deviis,  dans  GaiEv.,  Thés,  ant.,  X,  348. 

MoxHE,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  de  Vinst.  arch.  de  Liège,  III,  306. 

MoYLANDy  cercle  de  Clèves.  Tumuli  romains. 

Janssen,  Gedenkt.,  444. 

MuDDERSHEiH,  ccrcle  de  Zulpich.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  1, 428. 

MûLHEiM,  près  de  Cologne.  Vestiges  d'une  voie  romaine, 
inscriptions,  monnaies. 

Ibid.,  V,  VI,  245. 

MuLLERTHAL,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tètes  sculptées, 
vases  d'argile,  idem  d^  couleur  grise,  idem  rouge,  six 
pierres  symboliques  d'origine  gauloise,  inscriptions, 
plaque  de  bronze,  urne,  pierre  sépulcrale,  tombeaux 
romains,  monnaies  de  Valens  et  Valentinien. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux.,  l,  28;  III,  23,  192, 493  et 

suiv. 

MuN,  sous  Oss,  province  du  Brabant  septentrional.  Deux  urnes 
germaines. 

Hebmans,  Mengelu).,  II,  400,  272. 

MuNDORF,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie. 

WiLTHEOf,  Lux.  rom.,  440. 

MuNKEBo,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Cart«  d*Arends. 

MuNSHAusEN,  graud-duché  de  Luxembourg.  Clef  antique,  tem- 
ple païen  (?). 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux,,  IV,  22  ;  X,  62. 

MûRLENBACH,  cercle  de  Prûm.  Inscription  romaine,  substruc- 
tions. 

JaJirb.,  II,  420,  424  ;  III,  62. 

MuTFORT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fût  de  colonne. 

WiLTiiEiM,  Lux*  rom.,  327.  —  Publ,  de  la  soc.  ds 
Lux.,  X,  66. 
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AGE  DE  FER.  —  Mu -Ne. 
MuTTERSGREiD,  cercle  de  Bingen  (?).  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Bornent. 

Naast,  province  de  Hainaut.  Urnes,  vases  de  verre,  fragments 
de  tuiles,  monnaies  d'Adrien  à  Constance  Chlore. 

Mém.  étr.  de  VAcad.  de  Beig,,  XXII. 

Nagem,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  meule  à 
bras,  substructions  romaines,  fibule,  sépultures  gallo- 
romaines,  fragment  de  soucoupe,  petites  urnes,  potiches. 

PubL  de  la  soc,  de  Lux.,  VIII,  30  ;  X,  x,  65  ;  XII, 

XLYII. 

Namêchb,  province  de  Namur.  Tombeau  romain  à  inscription. 

Délices  du  paye  de  Liège,  I,  438.  —  Hetuen,  Dise., 
464. 

Namur,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Panorrous  Siciliœ, 
Niœ  Bithyniœ,  Elagabale,  gauloises,  consulaires,  impé- 
riales de  J.  César  à  Anaslase,  par  milliers,  vases  de 
bronze,  poteries,  verroteries,  coupes,  tasses  de  bronze, 
tuiles,  etc. 

Galliot,  HiBt.  de  Namur,  I,  44.  —  Ann,  de  la  soc. 
de  Namur,  II,  248, 920  ;  III,  233,  234  ;  V,  205, 243. 
—  Bévue  de  la  num.  belge,  4'«  série,  III,  430. —  ' 
Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Natteihiieim,  cercle  de  Bittbourg.  Pierres  milliaires,  voie  ro- 
maine. 

Jahrb.,  I,  44.  —  Schmidt,  Uber  die  Bômerst. 

Neau  à  Saurbrodt,  cercle  dp  Néau.  Chaussée  romaine. 

Vanoer  Rit,  Les  chauss.  rom.,  33. 

Neckarau,  Baden.  Bas-reliefs  romains,  objets  divers. 

/aAr6.,  V,  VI,  232,  233. 

Nedbr  £en.\em£,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
romaines.  Voir  aussi  Eenaeme. 

De  Bast,  Ant.,  436. 

Neer,  duché  de  Limbourg.  Poteries  germaines. 

Rei  vENSi,  etc.,  Alph.  naam!.,  tin. 
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NeerhareN;  province  de  Limbourg.  Vase  romain  d'argent. 

Leemars,  Rom,  oudh,  te  Maastricht,  67,  68. 

Neerpelt,  province  de  Limbourg.  Trois  grandes  urnes  de 
terre  noire,  trouvées  dans  un  tumulus. 

Catalogue  du  musée  d'Ant.  de  Brux.,  n««  294-296. 

Neidenbach,  cercle  de  Bittbourg.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst. 

Nennig,  cercle  de  Saarbourg.  Onyx,  substructions  d'une  villa, 
mosaïque^  fragments  de  marbres ,  plaque  de  bronze, 
représentant  Mulius  Scaevola. 

Jahrsb.  der  Gesells,  zu  Trier,  4852,  4;  4853,  54; 
4855,  59;  4856,  49.  —  Publ  delà  soc,  de  Lux., 
VIII,  30,  54,53  ;X,  225. 

Nery,  département  de  TOise.  Chassée  Brunehault. 

Carte  de  Gassini. 

Neuenhaus,  cercle  de  Trêves.  Substructions  romaines. 

Jahrb,,  III,  74,  75.  —  Schmujt,  Uber  die  ROmerst. 

Neuenhaus,  comté  de  Benlheim.  Petit  pot  d'or  dans  une  urne 
germaine. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  58. 

Neuenkirghen,  cercle  de  Saarbruckcn.  Voie  romaine. 

ScHM iDT,  Uber  die  Rômerst. 

Neuenkirghen,  près  de  Siegen.  Retranchement  germain. 

Jahrb,,  V;  VI,  260. 

Neufcqatel,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Neuheilenbach,  cercle  de  Bittbourg.  Grand  tumulus. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  4854,  9. 

Neumagen,  cercle  de  Bernkastel.  Substructions  romaines,  voie 
romaine,  inscriptions. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rdmerst.  7-  Stbwer,  Cod.  insc., 
II,  82. 

Neiihkircuen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substruetions. 

Publ  de  ht  soc,  de  Lux.,  X,  66. 
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Neonzhauserwald  (forêt  dice),  Prusse.  RetranchemenCs. 

Jahrb.,  XVIII,  34. 

Neuss,  cercle  de  Neuss.  Dans  la  ville  et  aux  environs,  inscrip- 
tions, monnaies  et  tombes  romaines,  pierres  légionnaires, 
mosaïque,  substructions,  plats  de  terre  sigillée,  route,  etc. 

Stbineh,  Cod,  ftiae.,  II,  37, 38.—  Fiedur,  MiUheL, 
44.  —  Jahrb.,  II,  45  et  suiv.;  V,  VI.  407,  408, 
444-445;  XIV,  33;  XXIII,  475.  —  Schiiidt,  Uber 
die  Bômer$L 

Neuwied,  cercle  de  Neuwied.  Substructions  romaines,  objets 
divers. 

ScRUiBBR,  Handb,  fur  Reisê.,  S24. 

NiEDALTDORP,  ccrcle  de  Saarlouis.  Bassin  et  bois  de  cerf,  sub- 
structions. 

Jahnb.  der  GeselU.  su  Trier,  4853, 44. 

NiBDERANVEif,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes,  soucoupes 
de  terre  sigillée,  fragment  d'un  vase  romain  à  ornements, 
route  romaine. 

PuhL  de  la  toc.  de  Lux.,  III,  22,  53;  XI,  425.  — 
ScHMiDT,  Uber  die  R&meriL 

NiEDERBEszLiNGBN,  grand -duché  de  Luxembourg.  Temple 
païen  (?). 

PuhL  de  la  eoe.  de  Lux.,  X,  62. 

NiEDERBiEBER,  ccrcle  de  Neuwied.  Substructions  romaines, 
inscriptions,  figurines,  etc. 

MiNOLA,  Kuru  Ubers.,  475. 

NiEDERBURG,  cercIc  de  Saint-Goar.  Retranchements,  tombeaux. 

Jahrb,,  XVIII,  37. 

NiEDEREMMEL,  cerclc  dc  Bemkastcl.  Inscriptions,  voie  romaine, 
tumulus,  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  II,  448;  IV,  205.  —  Jahrsb,  der  Gesetts,  su 
Trier,  4852,  9.  ->  Scuiiot,  Uber  die  ROmersL 

NiEDERKORN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Lance  antique^ 
pierres  sculptées  et  tombes  romaines. 

Ibid,,  VII,  38  ;  X,  59. 
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NiEDERKYLL,  cercIc  de  Prûm.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  XX,  477. 

NiEDERPiERSCHEiDT,  cercle  de  Prûm.  Substructions  romaines. 

Ibid.,  IV,  64 ,  62. 

NiEDERSOEST,  cercle  de  Saarbourg.  Urne^  monnaies  romaines. 

Ibid.,  VII,  457. 

NiEDERWAMPAGH  y  grand -duché  de  Luxembourg.  Tumulus, 
figurine  en  terre  représentant  Minerve  Ceeropia  dans  l'at- 
titude deNehalenia,  cinq  fragments  de  statuette  de  Neha- 
lenia,  clochette  de  bronze^  cinq  monnaies  romaines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  442;  X,  x  ;  XII,  ixix. 

NiEDERWEiLER;  ccrcIe  dc  Bittbourg.  Voie  romaine. 

ScHiiiDT,  Uber  die  R&merst. 

NiEHL;  cercle  de  Cologne.  Voie  romaine^  tombeaux  romains, 
monnaies. 

ScBSfiDT,  Uber  die  Rômerst.  —  Jahrb.,  III,  494; 
XXIII,  476;  XXV,  4. 

NiEKERK,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Reuybns,  etc.,  Alph.  naaml.,  59. 

NiERSBAGH,  cercle  de  Wittlich.  Petit  temple,  substructions 
romaines. 

WiLTHEiM,  Ltu?.  rom.,  44.—  Cannbgrtbr,  De  Gemm, 

/  Bentinck.,  etc.,  58.  — Steiner,  Cod.  inse.,  11,428. 

* 

NiESBNTHAL,  grand-duchédcLuxembourg.  Tombeaux  romains, 
lampes,  vases,  urnes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  44. 

NiECKERK,  cercle  de  Geldern.  Cruche  et  plats  de  terre  sigillée. 

/a^rô.,  XXllI,  475. 

NiEUwxERKEN,  provincc  de  la  Flandre  occidentale.  Tombes 
romaines,  poteries. 

De  Bast,  Ant.,  373,  374. 

NmÈGUE,  province  de  Gueldre.  Substructions  romaines,  tom- 
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beaux,  inscriptions,  figurines,  objets  de  bronze,  pierres 
gravées,  monnaies  de  J.  César  à  Justinien,  etc. 

J.  Smitb,  0pp.  Batav.,  486  à  490.  <-  Antiq.  Neomag. 
—  Chronyk  van  Nymegen,  Tervoigt  door  In  de 
Bbtauw.—  UUleggingen,  —  Oudheden  op  de  Win- 
aeling,  —  Byvoegsel  tôt  de  oudheden.  —  Reutens 
et  Wbstbndorp,  Antiq.,  III,  206,  276  et  suiv.  — 
Nthofp,  Bijdragen^  III,  236.  —  Jamssbiv,  Beschr. 
eines  ROm.  ZiegeU.  -—  Vamdea  Ghts,  Tydschrift, 
II,  283.  —  Jahrb.,  VU,  34  et  suiv.;  VIII,  444. 

Nimy-Maizières,  province  de  Hainaut.  Substructions,  mon- 
naies, bracelet,  fibules,  boucle,  meule  de  moulin  à  bras, 
vases  et  coupes. 

Bull.  deFAcad.  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  494  et  498; 
XVI,  4r.  part.,  666;  XV[II,  2<part.,  660.  —  If^. 
de  la  même  Acad.,  XXIII. 

NiSMES ,  province  de  Namur.  Cimetière  gallo-romain,  vases, 
poteries,  fibules,  bagues  d'or  et  de  bronze,  grains  de 
collier  et  autres  petits  objets,  monnaie,  fiole  de  verre. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  246  ;  III,  236. 

NissE,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Reutbns,  etc.,  Alph.  naamL,  69. 

NivAucoi'RT,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  III,  39. 

NivERLÉE,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Gallien,  Salonine, 

Victorin  Senior,  Tétricus  aine,  Tétricus  jeune,  Claude 

le  Gothique. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

NraT-LE*Co3iTE,  département  de  TAisne.  Voie  romaine. 

Db  Bast,  Ant.,  II,  s.,  99  et  suiv. 

NoiRMONT,  province  de  Brabant.  Deux  tumuli,  fragments  (jle 

poteries. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

NoiSEux,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

Ann.  delà  soc.  d'Arlon,  4849-4860,  4860-1864, 487. 
-^  Ann.  delà  soc.  de  Namur,  V,  23. 
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N00RDWUK9  province  de  la  Hollande  méridionale.  Deux  mon- 
naies de  Trajan  et  de  Domitien. 

Rbuybns,  etc.,  Àlph,  Tioam/.,  59. 

NooRDfwiJKERHocTy  même  province.  Figurine  dlsis  (?). 

Pars,  Katwijk,  ùudhedm,  2U,  474,  607.  —  Rnr- 
YENS,  etc.,  Aiph,  naaml.,  60. 

N0RATH9  cercle  de  Saint-Goar.  Tumulus^  retrancbemenls. 

Jahrb.,  XVIII,  30  à  32. 

NoRDMOOR,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d^Areods. 

NoRFF,  cercle  de  Neuss.  Tombeau  romain,  objets  divers  et 
monnaies  de  Tétricus  I. 

Jahrb.,  V,  VI,  407. 

NoswENDEL^  cercle  de  Merzig.  Voie  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  Blfment. 

NoviLLE,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  438.  —  BuO,  de  Ttiuf. 
arch.  de  Liège,  III,  306. 

NôwEL,  cercle  de  Trêves.  Substructions  romaines,  voie  an- 
cienne, monnaies  de  Crispus,  Maximien,  Postume  et 
Constance. 

Jahrb,,  IV,  208. 

NoTON,  département  de  TOise.  Cbemin  Brunebault. 

Carte  de  Cassiiri. 

NuTTERMooR,  Hanovrc.  Voie  ancienne. 

Carte  d^Arends. 

Ntlen,  province  d'Anvers.  Vases  et  monnaies  romaines. 

Hbtlen,  Dise.,  446.  —  De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  404, 
note  3. 

Obbrfell,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Râmerst. 

OfiERKEiL,  cercle  de  Bittbourg.  Ruines  du  mur  dît  Lang^ 
mauer,  voie  romaine,  substructions  et  tumuH. 

/aAr6.,V,  VI,  420,424,422. 
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OsERimcHEN,  cercle  de  Saint -Wendel  (?)•  Substrueiions 
romaines. 

Jahrb,,  1, 406. 

Oberlaucb,  cercle  de  Prûm.  Constructions  romaines^  tom- 
beaux. 

nnd.,  II,  446, 447. 

Obbrlinxweiler,  cercle  de  Saint- Wendel  (?).  Substructions 

romaines. 

Ibid.,  1, 404. 

Obbrwampach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Piekre  tumulaire^ 

tumulus. 

Publ,  d0la8oc.de  Lux.,  tl,  38;  YII,  408. 

Oberwbin,  cercle  de  Bittbourg  (?).  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  I,  34. 

Oberwesbl^  cercle  de  Saint-Goar.  Substructions  romaines. 

ScuiiDT,  UberdmR&menL 

Oberwinter,  cercle  d'Ahrweiler.  Autel  romain  à  inscription. 

Stbinx»,  Cod.  ifuc,.  II,  69,  70. 

Obourg,  province  de  Hainaut.  Substructions^  débris  de  vases 
et  de  tuiles,  coupe  de  bronze ,  monnaies ,  pierre  à 
inscription. 

Htitf.  de  FAead.  de  Bel.,  XVIII,  4'«j[»art.,  668.  — 
Mém.,  XXIII. 

OcKFBN,  cercle  de  Saarbourg.  Tuiles,  tuyaux,  urnes,  mon- 
naies romaines. 

Jahrb.,  VII,  457. 

Odour,  province  de  Drenthe.  Tumuli,  restes  de  pavés. 

Wbstbxdorp,  Bunneb.,  55,  56,  59.  —  Wbtindobf 
et  RiuTiifs,  Antiq.,  I,  80;  III,  449.  ^  Picardt, 
Anliq.  van  DrerUhe,  Î49.  —  Drenîsehe  voUkabn., 
4839,  475.  —  Utreehii.  Courani,  4843,  85  et 
S8  août,  et  8  septtmbre. 

Oedelem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  de 
Claudien  à  Trajan. 

Db  Bast,  Ant.,  347. 
III.  33 
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Oedink,  Hanovre.  Antiquités  (?)• 

RfiuvENS,  Alph.  naaml,,  62. 

Oene;  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  germaines» 

Oestgeest,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Débris  de 
poteries. 

OuDAEN,  Roomsche  mog.,  2^.  —  Nûderî.  imdh,,  487. 

OEtrange^  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Marc- 
Aurèle  à  Postume,  autel  romain^  fragment  d'une  statue. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  I,  24  ;  X,  72.  —  WaTHim» 
Luxemb.  rom.,  327.  ' 

ŒuDEGHiENy  province  de  Hainaut.  Clef  et  lampe  de  fer,  tumu- 

lus,  poteries. 

BulL  de  VAcad.  d»  Belg.,  XV,  S*  part.,  493. 

OiRLEy  province  du  Brabant  septentrional.  Tumulus  germain 
et  08. 

Hbemans,  Bijdr.,  II,  260. 

Oldenhacr,  entre  Trêves  et  Coblence.  Voie  romaine. 

Sgemidt,  Uber  der  Bamêrêt. 

Oldenhovë,  province  de  Groningue.  Tertre,  dit  Kentoeri. 

Reutbns,  etc.,  Alph.  luumU.,  62. 

Oleve,  prés  de  Trêves.  Substructions. 

WurniK,  Lux.  rom,,  407. 

Oleye,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaux,  DicL  géog.,  II,  322. 

Olloy,  province  de  Namur.  Monnaies  romaines,  camp  ro* 
main  (?)• 

JahrL,  XI,  39. 

Omal,  province  de  Liège.  Cinq  tumuli,  poteries,  ornements 
en  os,  vases  de  métal,  lampe. 

BuU.  de  rAcad.  de  Belg.,  XVI,  4r«  part.,  475;  XYII, 
4rt  pari.,  641.  •—  Vamuee  Rit,  Lee  Chetuee.  rom,, 

27,28. 
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Ommet^  province  de  Liège.  Voie^  tuiles  et  briquesf  romaines, 
tombeaux  romains. 

BovT,  Promenades,  II,  15).  —  BuU,  de  rinsi,  areh. 
de  Liège,  II,  S33  ;  III,  27S. 

Ommerhof,  près  d'Arnheimy  (HroYÎoee  de  Gueldre.  Monnaies 

romaines. 

Nthoff,  WafuieUngenf  407. 

OnsdorF;  cercle  de  Saarbourg.  Substructions^  monnaies  ro« 
maines. 

JeJirb.,  VII,  460. 

OnstweddE;  province  de  Groningue.  Tumuli^  urnes. 

RiuTBivs  et  WssTUfMMiP,  ArUiq.,  I,  479  à  48S  ;  III, 
430. 

OoLBN,  province  d'Anvers.  Urnes. 

HnruM^  Hièt.  verhand.,  tt9. 

OoSy  cercle  de  Prûm.  Voie  Romaine. 

ScHMJOT,  Uber  die  RlHnerei, 

OosT-DcYNKERKE,  provincc  de  la  Flandre  occidentale.  Jattes 
romaines. 

DtBàST,  i4fU.,  S95. 

OosTERENDB,  proviocc  dc  Frise.  Monnaie  d'or  de  Néron  dans 
un  tertre. 

RsvvBNs,  etc.,i4/pA.  naannl.,  6S. 

OosTERBESSBLBN  9   province  de   Drenthe.  Cimetière  ancien 
{Hunnetûserkhof). 

DrenUche  Volksalmanak,  4843, 483. 

OosTERHouTy  provincc  de  Gueldre.  Tertre,  poteries,  monnaies 
romaines. 

Heldrimo,  Wandelingen,  I,  54  à  57. 

OoTMARSSuMy    province  d'Overjssel.   Cimetière  germain  et 
romain  (?)|  tombelles  avec  urnes,  monnaies  de  Postume. 

Overyesei  Àlm.,  4844, 470. 

OracusDBN,  province  de  Gueldre.  Tertre,  poteries. 

Hbldring,  WandeLf  I,  450. 
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• 

Oplaben,  cercle  de  SoUngen.  Tombes  et  monnaies  romaines. 

Koln.  Zeitung,  suppl.,  4834,  n«  43.  —  Jahrb.,  Y, 
VI,  244. 

Oppenheim,  Hesse.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  III,  88. 

Opprebais,  province  de  Brabant.  Gave  antique  contenant  des 

débris  de  poteries  et  de  tuiles. 

Renseignement  de  M.  Schayes. 

Opwyk,  province  de  Brabant.  Monnaies  romaines,  vestiges 
anciens^ 

Wautebs,  Hi$t,  tlès  env.  de  Brux,,  II,  60. 

Orcholz,  cercle  de  Saarbourg(?).  Voie  et  monnaies  romaines, 
urnes. 

ScÉMmr,  TfherdieHôment.  -^  Jahrb,,  VII,  4 S8. 

OfiENHOVEN,  cercle  de  Trêves.  Huit  cent  quatre-vingt  six  mon- 
naies de  Julia  Moesa  à  Claude  le  Gothique,  vestiges  du 

Langmaaer. 

Jahrsb.  der  Gesells,  zu  Trier,  4865,  ST.  ^  Jahrb.,  I^ 
43.—  ScHBiEiDM,  De  TrUmmer  der  Sogen.  Langm, 

Oreye,  pi'ovince  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  de  Vinet.  arch.  de  Liège,  III,  306. 

Orten,  province  du  Brabant  septentrional.  Vingt  urnes  dans 
im  tumulus. 

Van  VVtn,  AvandU,  î!î.  —  Ackersdtck,  Ttixanâriei, 
470.  —  HERMAiiat  Mengelu),,  II,  462  et  suiv. 

OsBURG,  cercle  de  Trêves.  Soixante-dix  tombelles  dans  les 
bruyères  et  trente  dans  les  champs,  urnes,  voie  romaine, 
constructions. 

Jahnb.  der  Geeella.  su  trier,  4853,  44;  1854, 47.— 
Sgbmidt,  Vher  die  Eômeret, 

OsPEREN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée,  génie 

sur  un  dbuphin. 

WfLTHSiM,  Lux.  rom.,  344.  —  Publ,  de  la  soc.  de 
Lux.,  VI,  89;  IX,  79;  X,  64. 
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ObSj  province  du  BrabaiH  septenlrional.  Urnes  germaines. 
Voir  aussi  Mon. 

RBUTBifg,  etc^,  Alph.  naanU.,  63. 

OssoGiiBy  sous  Havelange,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  398. 

Oteedum,  province  de  Gronkigue.  Cimetière  considérable^ 
d'une  époque  indéterminée. 

RsuYENS  et  Wkstbndorp,  AntiÇ-,  h  449  et  suiv. 

Othée,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Vandea  Rit,  Les  chauss.  rom.,  34. 

Otrangb,  province  de  Limbourg.  Débris  antiques. 

Ibid,,  28. 

Otterloo^  province  de  Gueldre.  Urnes  et  débris  de  poteries. 

Riu?iN8,  etc.,  Alph,  naaml,,  63. 

Ottweiler,  cercle  d'Ottweiler.  Voie  et  substructions  romaines. 

ScaifiDT,  Uber  disEOmerst.  —  Jahrb,,  X,  43  etsQÎT. 

Otzenhacsen,  eercle  de  Trêves.  Retranchement  de  pierres 
ancien. 

Jahrsb.  der  GueUs.  su  Trier,  4852.  40. 

Occry-le-Chateaii,  département  de  TAisne.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  39. 

OuDENBovRGy  provincc  de  la  Flandre  occidentale.  Vases  et 
médailles. 

Gramate,  AtU,  FI,,  88.  ^  Db  Bast,  AtU,,  322. 

OvERwmDBN ,  province  de  Liège.  Tumulus. 

BulL  de  Vlnst.  arch.  de  Liège,  III,  306. 

Otcee^  province  de  la  Flandre  orientale.  Médaille  d'or  de 
Vespasien. 

Db  Bast,  AfU.,  449.  •»  Vandbb  Mablbn,  DieU  de  la 
FI.  orient.,  478. 

Pachtbn,  cercle  de  Saarlouis.  Pierre  sépulcrale  à  inscription, 

statuette  de  Gérés,  bague  antique  à  chAton  taillé. 

WiLTHBiM,  Lux,  rom.,  492.  —  Jahrsb,  der  Geselts. 
su  Trier,  4852, 25. 
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Pafpenthal,  grand-duché  de  Luxanbourg.  Monnaie  de  Claude 
le  Gothique ,  Constant,  Constantin  jeune ,  Dioctétien , 
Licinius,  Magnëniius,  Nerva,  Salooine,  meule,  briques, 
lampe,  débris  de  vases.  Voir  Luxembourg. 

PubU  de  la  8oc.  de  Luxent.,  III,  24 ,  SX 

Paffrath,  cercle  de  Mulheim.  Monnaies  de  Vespasien  et  de 
Gratien. 

Jahrb,,  V,  VI.  «46. 

Pair,  province  de  Liège.  Voie  romaine. 

BovY,  Promenades,  II,  45Î. 

Pallien,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Vber  die  ROmeret. 

nizEM,  cercle  de  Saarbourg.  Voie  romaine. 

Jbid. 

Pas,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

Malbranco,  de  Morinis,  Schol.  ad  /,  42;  i.  I,  598« 

Pasciiel  et  Hentern,  cercle  de  Saarbourg.  Murs  anciens, 

Jahrsb.  der  Geeells.  zu  Trier,  4854,  30. 

Pâturages,  province  de  Hainaut.  Meule  à  bras,  vases,  mon* 
naies  romaines. 

Mém.  de  VAcad.  de  Belg.,  XXIU. 

IPellingen,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScnMiDT,  Vber  die  Rdmersî, 

Pepingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  sculpté. 

WiLTOEiM,  Lux,  rom.,  306. 

Peruwelz,  province  de  Hainaut.  Vases  et  monnaies  romaines. 

Mém.  de  la  $oc.  de  Hainaut,  III,  xsxit.  —  if^.  de 
VAcad,  deBelg.,  XXIII.  —  Rev.  de  lanum.  belge, 
4'*  série,  III,  424. 

Pessoux,  province  de  Namur.  Monnaie  gauloise  d'or.  Voir 
aussi  Jannée  et  Trisogne. 

il 7m.  de  la  eociétë  de  Namur,  V,  244. 


—  5#9  — 

AGE  DE  FER.  ~  Pi-Pt. 

PBTANaBy  grand-daclié  dé  Luxembourg.  Fragment  d'une 
meule  romaine. 

PubL  â$  ta  êoe.  de  Lum,,  II,  47. 

Pbtbgbm,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Faus- 
tine,  Lucius  Verus^  Lucille,  Philippe  II,  Otacilia  Mari- 
niana. 

De  Bast,  Ant.,  187.  —  Vanme  Mablbk,  Dict.  de  la 
JFl,  ûHent.,  480. 

Petksny,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan^  Adrien, 
Antonin  le  Pieux,  Mare-Aurèle,  Faustiue  jeune,  Lucille, 
Crispine. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
Pfaffendoiif,  près  de  Juliers.  Voie  romaine. 

ScHmDT,  Uber  die  ROment. 

Pfalzdobf,,  cercle  de  Clèves.  Tombes  germaines. 

Janssbn,  Gtdenkt.,  4  et  suiv. 

Pfalzel,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  BOmerst. 

Pfalzfbld,  cercle  de  Saint-Goar.  Retranchements,  tombeaux, 
chaussé^  romaine. 

Jahrb.,  XVIII,  35,  36,  60. 

Pfalzxyl,  cercle  de  Bittbourg.  Meule  romaine. 

Pubi.  delaêoc.dê  Lux.,  VII,  37. 

Phalempin,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Ds  Bast,  Ant.,  339. 

Philippbvillb,   province  de  Namur.  Monnaies  de  Marins, 

Tétricus  aine,  Tétricus  jeune,  Gallien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namor. 

Philippsweiler,  cercle  de  Prûm.  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  III,  64,  62. 

PiGULiESSEN,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines. 

/6ûf.,  IV,  309;  V,  VI,  449,  421. 


—  520  — 

AGE  DE  FER.  —  Pi-Po. 

PiNTSCH  et  SiEBBNALER  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg* 
Soucoupe  en  argile  rougeàtre,  tombe  romaine. 

Pt^l.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22. 

Plaidt,  cercle  de  Maien.  Inscriptions  romaines. 

Jahrb.,  V,  VI.  323. 

PoGRUSEK,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d*Arends. 

PoiLVACHEy  province  de  Namur.  Monnaies  romaines,  parmi 
lesquelles  une  d'Adrien. 

Ann.  de  la  soc,  de  Namur,  V,  204. 

PoLBACB,  cercle  de  Wittlich.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  R(fmerst, 

PôLERTy  cercle  de  Trêves.  Voie  et  substructions  romaines. 

ibid. 

PoMMEROEUL,  provioce  de  Hainaut.  Lampe  de  terre  cuite, 
monnaies  romaines,  urnes  cinéraires. 

Mém.  de  VAcad,  de  Belg,,  XXIII. 

PoNDROME,  province  de  Namur.  Tombelle. 

Ann,  de  la  sociélé  de  Namur,  V,  469. 

Pont,  eercle  de  Geldern.  Monnaies  romaines,  plats  de  terre 
sigillée,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  494  ;  XXIII,  476  ;  XXV,  4. 

Pont  a  Marque  et  Bersée  (entre),  département  du  Nord.  Mon» 
naies  romaines  jusqu'à  Postume. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  242. 

Pont  a  Mousson,  département  de  la  Meurtbe.  Autels  ft  ioserip- 
tions,  camp  romain. 

Gaylvs,  Rec.  d'ant.,  V,  pi.,  449,  q«*  4  à  3.  —  Antiq, 
de  France,  VII,  472. 

Pontpierhe,  grand^duché  de  Luxembourg.  Crémaillère,  mar- 
teau, vases,  anneaux  de  bronze,  débris  de  lampe  de 
bronze,  etc.,  quatre  médailles  de  Constantin  le  Grand, 
Victorin  et  Tétricus. 

Publ.  delà  soc.  de  Lux,,  I,  25,  28. 


—  521  — 

AGE  DE  FER.  —  Po-Pr. 

P0NTRAVB9  province  de  fa  Flandre  orientale.  SubstnicUons 
romaines,  camp,  cimetière  romain,  monnaies. 

Van  pur  Bogacrob,  Dist.  van  Sl-Nik,,  II,  8,  24,  30*. 
—  Di  Bast,  Ani,,  367. 

PoNTRu,  département  de  TAisne.  Tumulus,  voie  romaine. 

Hbylbis  Di$s.,  UO.  -^  AnHq.  de  France,  IV,  34. 

Pont-sur-Sambiib,  province  de  Hainaul.  Trépied,  lampadaire 
de  bronze,  lampe  id.,  inscription  contestée,  voie  romaine* 

Mtim.  de  VAcad,  de  Belg.,  XXIir.  ~  BulL,  VII.  - 
Db  Ba8t,  AnL,  II,  8.,  99  et  saiv. 

P0PEIUN6BE,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Voie  romaine. 

Mabchand,  f7.  desc,  I,  62. 

PoRCUERESSE,  provincc  de  Namur.  Tumulus,  restes  de  con- 
structions. Voir  aussi  Champs-du-Bois. 

iinn.  de  la  société  de  Namur,  IV,  395. 

PosTEL,  province  d'Anvers.  Monnaies  romaines. 

DE  Bast,  Ant,,  U,  S.,  405,  note  4. 

PoTTES,  province  de  Ilainaut.  Vase  de  terre  cuite  renfermant 

quarante  monnaies  romaines. 

ibid.,  II,  S.,  ti(^. 

PouLSEUR,  province  de  Liège.  Tuiles,  monnaies  romaines, 
vase  de  bronze  et  autres  objets. 

Messager  des  sciences  hisi.,  1836,  34«-40.  —  Bo?t, 
Promenades,  II,  453. 

Preich,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

ScBiiiDT,  Uber  die  Rëmerst. 

Preis  (bois  de),  Prusse.  Butte  entourée  de  pierres  brutes,  tom- 
beaux, débris  de  fers  et  d'armes  de  fer. 

Jahrsb.  der  GeuOs,  su  Trier,  4853, 40. 

Profondeville,  province  de  Namur.  A  Fresne,  monnaies  de 
Tétricus,  Claude  le  Gothique,  Constantin  I  et  Constan- 
tin II. 

*        Ren^ignementMe  la  société  de  Namur. 


—  522  — 

AGE  DE  FER.  — Pr-Qit. 
Prosne,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

Bbeaibb,  De  viU,  dansGE^Y.,  Theê.  arU.,  X,  347. 

Prosterath,  cercle  de  Trêves.  Tombeaux,  anneaux,  camp 
romain. 

Jakrib.  der  OêêeUê.  zu  TrUr,  4852,  6, 7. 

Prdnay,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

BBROisft»  De  friiê,  dans  Ghby.,  Theë.  arU.,  X,  347. 

QoADRATH,  cercle  de  Bergheim.  Voie  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  Romerst. 

QuALBURG,  cercle  de  Clèves.  Inscriptions  romaines»  monnaies 
de  Constantin,  Constance  et  Constant,  substructions, 
urnes,  vases,  potiches,  lampes. 

CkefÈche  Wateri.,  439.  —  Grutbi,  IX,  4 .  --  Ousui, 
Insc.  eeU.,  no  2090.  —  De  Vribs,  OeeftcKe  buth., 
36.  —  ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst,  ~  Tescheh- 
MACHER ,  Arm.  Cliv.f  26.  —  Van  Spaak,  M,  toi 
de  hist.  van  Gelderl,  I,  24.  — /oArd.,  XXIII,  32; 
XXVI,  494. 

QuAREGNON,  provincc  de  Hainaut.  Cinquante  vases  de  différentes 
formes. 

BuU,  de  VAcad.  de  Belg.,  XVI,  663. 

QoAREMONT,  provincc  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gau- 
loises, impériales  et  consulaires  de  César,  Auguste  et 
Tibère. 

Rewie  de  la  ntim.  bel^,  4'«  série,  IF,  297. 

Quarte,  département  du  Nord.  Pierre  milliaire. 

Db  Bast,  Ant.,  II,  s.,  76,  86.  —  BuU.  de  FAcad.  de 
Beig,,  Vil,  40. 

QuEVAUcAMP ,  province  de  Hainaut.  Statuette  en  bronse  de 
Mercure. 

C(U.  du  musée  d'ant.  de  Brux,,  93»  n*  202. 

Quevy-le-Petit,  province  de  Hainaut.  Monnaies  de  Gordien, 
Philippe  père  et  Postume. 

Mém.  de  l'Acad,  de  Belg,,  XXXI Ik 


—  525  — 

AGE  DE  FER.  — Qu-Re. 

Q01ÉVRA11V9  provinee  de  Hainaut.  Voie  romaine. 

HiTLBN,  Dits.,  437.  —  Î}K  Bait,  Ant.,  II,  S.,  94. 

QuuiT,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScflMmr,  Uber  die  Bâmerst. 

RAMBmouGRy  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  statueiles  de 
Nehalenia. 

^6/.  de  ta  eoc.  de  Lux»,  IX,  xxxix. 

Ramelot,  province  de  Liège.  Voie  romaine,  tumulus. 

BoYT,  Pfwnenadee,  H,  453.  —  Dbl  Vauz,  Dict,  If» 
324.  —  BuU.  de  rinet,  arch.  de  Liège,  III.  306. 

Randwijk,  province  de  Gueidre.  Tertre^  poteries,  monnaies 
romaines. 

HELD1IN6,  WandeL,  1, 14  et  suit. 

Rasquert,  province  de  Groningue.  Terire,  débris  de  pote- 
ries. 

WBSTBRHorr,  KwelderkwesUe,  note  497,  p.  443. 

Rastadt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tasses  et  soucoupes. 

PM.  de  la  eoc.de  Lux,,  VII,  37. 

Rauenthal,  cercle  de  Hagcn.  Cimetière  germain,  débris  de 
poteries,  os  humains  et  d'animaux. 

RiUTEprs  et  Westendokp,  ArUiq.,  III,  460. 

Ravels,  province  d*Anvers.  Urnes. 

Hbylbm,  Hiet.  wrh.,tiB, 

Rbcherbebo,  prés  d'Hombroug.  Reste  de  route  romaine. 

Jahrb.,  VI,  65. 

Rbcxahge-scr-Messe,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-re- 
liefs romains,  autel  païen. 

Pubi.  delaeoc.de  Lux,,  VI,  89  ;  X,  47, 63  ;  VI,  89. 

Redange  et  Reichlangb  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg. 

Substructions  romaines. 

Ibid,,  ix,>vfii. 

Reepsholt,  Hanovre.  Voie  ancienne*. 

Carte  d*  A  rends. 


—  »24  — 

AGE  DE  FER.  —  Re-Ri. 

Reims,  département  de  la  Marne.  Bas-reliefs  romains,  sub- 
structions,  petits  objets»  voie  romaine. 

Catlus,  Reeh,  (Tant.,  Hl,  449,  4S0.  --  Aniiq,  de 
Fr.,  III,  53  ;  Y,  xTii.  —  Db.Bast,  AfU.,  II,  S.,  99. 

Reinzabern,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urne  ciBéraire,  à 
couvercle,  à  inscriptions  et  à  reliefs,  plaque  à  figures  en 
reliefs,  lampes  sépulcrales,  statuette  de  bronze. 

PtibL  de  la  soc.  de  Lux,,  VIII,  34 . 

Reisweiler,  prés  de  Thionville.  Inscription  funéraire. 

WiLTHEiir,  Lux,  rom,,  30S. 

Rejet  des  Gruenneries  ,  hameau  de  la  province  de  Hainaut. 
V^ase  de  terre  grise,  contenant  des  ossements  calcinés  et 
deux  médailles  de  Marc-Auréle. 

Rev.  de  la  num.  belge,  2«  série,  1, 89. 

Remagen,  cercle  d'Ahrweiler.  Pierre  milliaire,  autel  à  inscrip- 
tion, substructions  et  monnaies  romaines. 

VoR  HOpsch,  Epigramm.f  55,  n«  6.  —  Stbinia,  Cod. 
insc.f  II,  68.  —  ScHMiOT,  Uber  die  Rôment,  — 
JaAr6.,  XXVI,  444, 486. 

Remcbingen,  Baden.  Autel,  voie  romaine,  inscription.. 

Jahrb.,  V,  VI,  228,  229. 

Remerschen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  d'un  bâti- 
ment  gallo-romain,  fragments  de  sculpture,  autel,  bas- 
relief  romain. 

Publ,  de  la  soc.  de  Lux,,  VI,  88;  VIII,  32;  IX,  83; 
XI,  83. 

Rbmich,  grand-duchéde  Luxembourg.  Tombe  gallo-franque(?), 
lames  d'un  petit  couteau  et  d'un  glaive. 

PubL  de  la  soc,  de  Lux.,  VI,  20. 

Renaix  et  Ellezelles,  province  de  la  Flandre  orientale. 
Tumuli,  urnes  cinéraires,  vases,  jattes,  potiches,  agrafes, 
objets  de  fer,  substructions,  etc.  Voir  Ellezelles. 

Bull,  de  VAcad.  de  Belg.,  V,  34,  473,  727.  —  Mest. 
des  sciences  hist,,  4845,  93,  399;  4848,  205,  387; 
4849, 493. 


—  825  — 

AGE  DE  FER.  —  Re-Rh. 

ReNKUHy  province  de  Gueidre.  Tumuli  et  urnes  gerimines, 
monnaies  romaines. 

RBuyiNS  et  Wbstbndokp,  AtUiq.,  III,  446.  —  Nthoff, 
Bijâragen,  II,  74 . 

Rentrisch,  cercle  de  Saarbrucken.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  BOmersi. 

Ressen,  province  de  Gueidre.  Tertre^  objets  divers. 

Reuybiis,  etc.,  Alph,  naanU,,  69. 

Resteignb,  province  de  Namur.  Vestiges  d'un  oppidum  ou 
forteresse  gallo-germanique. 

Ann,  de  la  toc.  de  Namur ^  V,  34. 

Rbthv,  province  d'Anvers.  Urnes  germaines. 

HiTLBif,  Diee.,  457.  *-  Idem,,  Bist.  verhand,,  228. 

Reumont^  département  du  Nord.  Chemin  Brunehauh. 

Carte  de  Cassini. 

Reuver,  duché  de  Limbourg.  Tumuli. 

Rbi:tbn8,  etc.,  Alph,  naami.,  69. 

RiiEDBy  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

Rbovbns  et  VITestbndorp,  Ani.,  l,  476. 

Rbeder,  près  de  Zulpich,  cercle  d'Eusckirchen.  Tombes  ^ 
inscriptions,  monnaies  et  voie  romaines. 

Jahrb.,  I,  85  ;  V,  VI,  339, 340.  —  Sghmiot,  Uber  die 
Rttmerat. 

Rheede,  province  de  Gueidre,  Tumuli,  urne. 

Rioniis,  etc.,  Aîph.  naaml.,  69. 

Rheinberg,  cercle  de  Geldem.  Voie  romaine,  substructions, 
camp  romain. 

JiLKSSBN,  Gedenkt.,  84.  —  KutiêtbUU,  4838,  no  402. 

Rheinbollen,  près  de  Bingen.  Voie  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  R&merH. 

RheinbreitbacH;  cercle  de  Neuwied.  Monnaie  d'Antonin  Pie. 

Jahrb.,  V.  VI,  235. 

Rheindorf,  cercle  de  Bonn.  Voie  romaine. 

ScBM iDT,  Uber  die  RlHnerêt, 


AGE  DE  FER.  —  Rh-Ri. 

Rnbineck,  cercle  d'Ahrweiler.  Tombe  romaine^  monnaie  de 

Titus  AnniusFlorianus. 

Jahrb.,  II,  83. 

Rheinkassel,  cercle  de  Cologne.  Voie  romaine. 

ScBMiDT,  Uber  die  ROmersL 

Rhenen,  province  d'Utrecht.  Tumuli,  poteries,  monnaies  de 
Crispine  et  Postume,  retranchements  anciens. 

Reuyens,  etc.,  Alph,  tuuunl.,  34,  69.  ^  Ntioft, 
Bijdragen,  11,245. 

RHBURDTy  cercle  dcGeldern.  Cruches. 

Jahrb.,  XXIII,  476. 

Rhoden  et  AssEN  (entre),  province  de  Drenthe.  Tumuhis, 
tombellesi  campement. 

RfiuvBNs,  etc.,  Alph,  naand.,  70. 

Rhoderwalde,  province  de  Drenthe.  Tumulus. 

Rbuyens  et  Westenoobp,  AtU,,  I,  482. 

Rhynsbcrg,  province*de  la  Hollande  méridionale.  Tuiles  i 
marques  légionnaires,  lampes,  monnaies  romaines. 

OuDABM,  Boom,  mog,,  30.  —  Pais^  Kaiw.  audk, 
296,  297.  —  Fbnnacolius,  Zeden  door  Taciluw^ 
746.  —  Vrienddeê  Vaderi.,  IX,  694. 

RiEL,  SOUS  Alphen,  province  du  Brabant  septentrional.  Cime- 
tière germain. 

RsuYBUS,  etc.,  Alph.  naanU,,  70. 

RiESWEiLERy  cercle  de  Simmern,  voie  romaine^  inscriptions. 

ScHHiDT,  Uber  die  R&merêt. 

RîETHovEN,  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  tumuli 
renfermant  chacun  une  urne. 

Hbemans,  Bijdragen,  II,  274. 

ROLAND,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Rbuyens,  etc.,  Alph,  naanU,,  70. 

RiMSBERG,  près  de  Birkenfelt.  Voie  et  substructions  romaines. 

ScHVfDT,  Uber  die  Bômerst. 


—  »27  — 

AGE  DE  FER.  — Ri-Ro. 
RiNDBRR,  cercle  de  Clèves.  Autel  à  inscription^  uraes,  tuiles. 

Wegujêiser  dureh  CI0M,  SOei  84.  — */aAf6.,  X,  64. 

RiNGEN;  Hanovre.  Tombes  germaines  (?). 

PiCARDT,  Antiq.  pan  ihmthe,  I,  40,  49. 

RioL,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine,  bain. 

ScHMiDT,  Uber  die  BofMrst.  •-  Iakrb.,  VI,  t07. 

RiPSTORFF,  cercle  de  Schleyden.  Inscription  romaine.  Voir 

aussi  LiPFENDORF. 

TncHniMACBBa,  Ann.  CUv*,  47. 

RiTSiNG,  département  de  la  Moselle.  Bains  romains,  voie  et 
substructions  romaines. 

Antiq,  de  France,  V,  xxtii;  VIT,  lxxxi,  cxliv.  -^ 
ScHMiDT,  Uber  die  Bffmerst, 

RocHEFORT,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Tétricus  aine 

et  le  jeune,  deux  frustes,  ruines  d'une  villa. 

Renseignement  de  U  société  de  Namur.  —  Ann,  de 
la  même  soc.,  II,  U2,  446. 

RooBMACBSR,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

ScHlHDT,  Uber  die  RiSmeni. 

RoDENBORN,  graud-duché  de  Luxembouif  •  Fragment  de  vase 
romain. 

PM,  de  la  sœ.  de  Lux.,  III,  S4. 

RoDBNxiRCHEN,  cerclc  de  Cologne.  Substructions  romaines, 

pierre  légionnaire. 

Stbdibi,  Cod,  inee,,  II,  4)7. 

RôDiRGBN,  cercle  de  Juliers.  Inscription  romaine. 

Ibid,,  II,  46,  46. 

RoDT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Écuelle  grise. 

Publ.  de  la  tociéU  de  Lux.,  1, 29. 

RoEiEL,  province  de  Gueldre.  Tumulus  germain,  urnes, 
tombelles. 

RBUTBiim  et  WtSTtifDOftp,  Aniiq.,  III,  4,  437.  — 
Rti'viifs,  etc.,  Alfk.  naaml.,  70. 


—  528  — 

AGE  DE  FER.  —  Ro-Ro. 
R0BSBR9  grand-duché  de  Luxembourg.  Briques  romaines» 

Publ.  de  la  soc.de  Lux,,  XVI,  460. 

RÔHL9  cercle  de  Bittbourg.  Constructions  romaines. 

Jahrb.,  I,  42. 

RooMBURG,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Ruines  de 
bâtiments  romains,  tuiles  à  marques  légionnaires,  in- 
scriptions, figurines,  monnaies,  pierres  gravées. 

Hbda,  IV,  42.  ~  Gronoyius,  AUoctUio,  33,  38.  — 
JuNius,  Beschr,  der  steden  van  HoU.,  42.  —Sou- 
VE111U8,  Antiq.  Batav.,  246.  —  Van  Looif,  ÀUmd, 
Hoil.  hist ,  460.  ~  Alting,  Notitia  Germ.,  ia-f., 
444 .  —  OuDAEN,  UoovM,  mog.,  30.  —  Paes,  Kaho. 
oudh,,  84,  82.  —  Janssen,  Insc.,  72,  78,  96. 

Rosoux,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Vander  Rit,  Les  chauss.  rom,,  33. 

RospoRT,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  ancienne, 
vase  de  grès. 

Publ  deiasoc.de  Lux.,  VI,  20,  43. 
RossEM,  province  de  Gueldre.  Substructions  romaines,  tuiles 
à  marques  légionnaires,  objets  en  métal,  en  terre  cuite  et 
en  verre,  pierres  gravées,  monnaies  jusqu'à  Constantin. 

Lbehams,  Jlom,  oudh,  le  Rossem, 
RosuLTH,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines  jusqu'à 
Constantin. 

De  Bast,  iint.,  II,  S.,  243. 

Rotterdam,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Prés  de  la 
ville,  monnaies  d'Adrien. 

Van  Loon,  Aloude  holL  hist.,  1, 480.  -*-  Engblbeits, 
Aloude  staat.,  IV,  283. 

RoucouRT,  province  de  Hainaut.  Cimetière,  substructions 
romaines,  objet  d'origine  gauloise. 

De  Bast,  Ant.,  223  à  225. 

RouLERS,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Tombe  romaine, 
monnaies  gauloises  et  romaines. 

/6td.,349,  324. 


—  829  — 

AGE  DE  FER.  ~  Ro-Ru. 

RoovBROTy  province  de  Hainaut.  €ainp  romain,  chaussée 
romaine. 

Mém.  dé  FAcad.  de  Belg.,  XXIII. 

RovTy  département  de  FAisne.  Voie  romaine. 

Antiq,  de  France,  IV,  30.  -^  Carie  de  Cassini. 

RoYE,  département  de  la  Somme.  Chemin  Brunehault. 

GartodeCassini. 

RozEiiDAALy  province  de  Gueldre.  Urnes. 

SiicBTUHOBST,  Getd.  Gesch,,  I,  U4,  B. 

RuBSJiES,  département  du  Nord.  Monnaies  de  Jules  César  et 
d'Antonin,  tombeaux. 

CUmsnt-Bbiiert,  Prom,,  I,  7. 

RvHLsooitp  et  Lendersdorp  (entre),  cercle  de  Dûren.  Tombeau 
romain,  objets  divers. 

Jahrb,,  V,  VI,  405,  406. 

RuiTENBROEK,  Ilanovre.  Une  centaine  de  monnaies  romaines, 
entre  autres  de  Vespasien  et  de  Trajan. 

Drentêchô  Cour,,  4842,  o«  55.  —  BandelM,,  43  join 
4842.  —  Van  dbk  Chts,  Tijdsch,,  II,  »27.  — 
DrenUhe  volksalm.,  4845, 486,  488. 

RtMBEKE,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  de 
Néron  à  Scplime  Sévère. 

Db  Ba8T,  ÀfU.,  322. 

RuMELBN,  cercle  de  Crefeld.  Subslrudions  romaines. 

FiEOLEa,  Mitth.f  4,  5.  —  Jahssen,  Gedenkt.,  62. 

RuMiGNY,  département  de  TAisne.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  —  Carte  de  Cassioi. 

RomiEty  province  du  Brabant  septentrional.  Substruclions 
romaines,  tumulus,  inscription  funéraire. 

CcPBHCs,  JHonum.  oui.,  248.  -^  Van  Vfuji.Avondst,, 
24,  32.  -^  AcKEESDUCK,  Taxandria,  467.  —  Hee- 
■AM,  Mengeiw,,  I,  305. 

RcREvoMDE,  duché  dc  Limbourg.  Urnes  cinéraires,  pointes  de 
flèches. 

BuU,  de  VAcùd.  de  Belg.,  V,  686. 
m.  Zi 
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AGE  DE  FER.  —  Ru -Sa. 
RuuRLOy  province  de  Gueidre.  TumuH^  urnes. 

Reuvbns  et  Wbstbndoep,  Antiq.,  II J,  454.  —  Reij- 
T8NS,  etc.,  Alph,  naaml.,  72. 

RijEN,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  d'or  de 
Valentinien. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naanU.,  72. 

Ryndern,  cercle  de  Clèves.  Autel^  tombeaux^  urnes,  vases, 
tuiles,  monnaies  romaines,  substructions. 

Jahrb.,  XVII,  224  ;  XXI,  42  ;  XXIII,  34 . 

Rysbergen,  province  du  Brabant  septentrional.  Autel  h  inscrip- 
tion à  la  déesse  Sandraudiga,  substructions  de  temple. 

Janssen,  Inscr.,  90,  94 .  —  NvEorr,  Bijdragen,  IV, 
457.  —  Heemans,  Mengelu).,  II,  306.  —  Jahrb., 
VII,  86.  —  Janssen,  Oudh.,  IV.  —  Notre  t.  II, 
486. 

Ryssen  et  Elsen  (entre),  province  d'Overyssel.  Monnaie  de 
Vespasien,  deux  squelettes  avec  marteaux,  hache,  mon- 
naies romaines. 

Konst^  en  letterb,,  4828,  286. 

Saarbourg,  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  tumulaire  ro- 
maine. 

Jahrb.,  VII,  454. 

Saaxum,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml,,  74. 

Saaxuhhuizen,  province  de  Groningue.  Tumulus. 

Vnend  des  Vaderl.,  IV,  500.  —  Wbstbkioff  et 
Stratingh,  NaJl.  hist,,  294. 

Sainghien-en-Melantois ,  département  du  Nord.  Tertre,  dit 

BoTTiN,  Sur  qwlqttes  mon.  celt.,  6. 

Sains,  département  du  Nord.  Puits,  substructions  romaines. 

GlAmbnt-Hehert,  Promenades,  H,  426. 

Saint-Amand,  province  d'Anvers.  Monnaie  d*Aiitonin. 

De  Hast,  Ani.,  405. 
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AGE  DE  FER.  —Sa -Sa. 

Saint- Ahand,  département  du  Nord.  Subsiructions  romaines , 
figurines,  monnaies  de  César  à  Vespasien. 

Antiq.  de  France,  I, ,353;  III,  59.  ^  Db  Bast,  Ant,, 
S44. 

Saint-Avold,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  mon- 
naies et  route  romaines. 

AnHq.  de  France,  III,  38.  —  Scbmidt,  Vher  die 
Rihnerst, 

Saint-Denis,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines,  urnes, 
fioles  de  verre,  scories  de  fer. 

Mém.  de  VAcad.  de  Beig,,  XXII.  —  Bull,  de  la  même 
aead,,  XV,  2«  part.,  493. 

Sairts-Cécilb,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Gor- 
dien, Philippe,  Valérien,  Gallienus,  Postume,  Tétricus. 

Ann.  de  la8oe.de  d'Arlon,  4847-4849,  80,  )4 ,  24. 

Saint-Georges,  province  de  Liège.  Tombelle. 

Dbl  Vaux,  DicL,  II,  347. 

Saint-Gérard,  province  de  Namur.  Substructions  d'une  villa, 
peitures  murales,  verre,  poteries,  monnaies,  broche  en 
mosaïque,  ossements  humains,  monnaie  d'Auguste. 

Journal  le  Télégraphe,  novembre  4858.  —  Rensei- 
gnement de  la  société  de  Namur. 

Saint-Goar,  cercle  de  Saint-Goar.  Grande  pierre  sculptée, 
route,  urne  et  monnaies  romaines. 

/aAr6.,  11,448,  449;  XI,  469. 

Saint-Hilairb,  département  du  Nord.  Substructions  romaines, 
tuiles. 

CLimNT-HufBiT,  Prttmenadee,  II,  449. 

SAmT-HuBBRT,  province  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Nerva- 
Trajanus. 

PuhL  de  la  eoe.  de  Lux,,  I,  S4. 

Saint-Joste,  département  de  TOise.  Chemin  Brunehault. 

Carte  de  Caadni. 
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AGE  DE  FEK.  —  Sa- Sa. 

Saint-Léger,  province  de  Hainaut.  Deux  monnaies  romaines 
d'or  de  Domilien,  vases  et  monnaies  de  bronze  de  Lici- 
nius  et  Constantin!. 

Bévue  de  la  num.  belge,  2«  série,  [,  87. 

Saint-LeU;  département  de  FOîse.  Camp  romain  triangulaire. 

Ant.  de  France,  iy,JiG9. 

Saint-Marc,  province  de  Namur.  Subsiruetions ,  poterie 
brisée,  fondations  régulières  d'une  habitation,  fibules 
et  épingles  à  cheveux,  collier,  monnaies  et  divers  instru- 
ments de  bronze  cl  de  fer. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IH,  229,  281. 

Saint-Marc  et  Gerouville  (entre),  province  de  Luxembourg. 
Petit  (répied  de  bronze,  tige  et  cuiller  de  bronze. 

Catalogue  du  musée  d'ant.  de  Brux,,  ii««  247  à  249. 

Saint-Mard,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  d'Antonin 
le  Pieux,  Constant^  Constantin^  Doraitien,  Fausta,  Ger- 
manieus,  Maximien  Hercule. 

PubL  de  la  soc.  de  Luis.,  Il,  46.  —  Ann.  de  la  soc. 
(TArlon,  4847-4849,  20,  24,  25,  26,  42,  44,  46. 

Saint-Médar»,  cercle  de  Trêves.  Camée,  femme  assise. 

Jafirsb,  der  GeseHs.  xu  Trisr,  4852,  26. 

Saint*Nicous  y  province  de  la  Flandre  orienule.  Monnaies 
d'Alexandre  Sévère  et  Constant, 

Qs  Bast,  Ant.,  373,  374. 

Saint-Quentin,  département  de  TAisne,  Voie  romaine, 

Ant.  de  Fr„  IV,  30,  34.  —  De  Bast,  Ani.,  II,  S., 
402.  *-  D*Antilu,  Noi.  de  Vanc.  Gaul.,  Terbo 
Bagcumm, 

Saint-Servais,  province  de  Namur.  A  Hastédon,  monnaie  de 
Nerva.  Voir  aussi  Hastédon. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Saint-Servais,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Renseignement  de  H.  Tombeur. 
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AGE  DE  FER.  —  Sa -Sa. 
SAiNT-SAuvBiJRy  provioce  de  Htinaut.  Monnaie  giUloise» 

Betme  de  ta  nwm.  bélge^  k^  série,  II»  297. 

Sand,  ccrcio  de  Geldern.  Plusieurs  antiquités  romaines^  voie 
et  substructions  romaines. 

FiEDLEA,  Gesch.  und  ÂUerth.,  I,  436.  —  Scaiudt, 
Vber  die  ROmeraL 

Sandweiler^  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'une 
sculpture  romaine. 

Publ.  de  la  ioe.  de  Lux.,  X,  xi. 

SaneN|  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Marc*AuréIe. 

Ibid„lîl,^i. 

Santhoven,  province  d'Anvers.  Quarante-sept  urnes. 

Catalogue  du  musée  d*ant.  de  Brux,,  402,  n«  300  2«. 

SAdSENHEiM;  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  votif,  débris 
de  constructions  y  chapiteaux  de  colonnes,  monnaies, 
pierre  funéraire  à  inscription,  fers  de  cheval. 

WaTBEiM,  Lux.  rom,,  283.  -«  Publ,  de  la  société  de 
Lux.,  X,  74  ;  XI,  xlt. 

Sauttin,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

HsTLEN,  Dise.,  444.  —  De  Bast,  Ant.,  406. 

Sauveniére,  province  de  iNamur.  Trois  tumuli. 

Vanoer  Rit,  Les  chauss,  rom.,  26. 

Savblborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Mosaïque. 

Publ.  de  la  soe.  de  Lux.,  Y,  44. 

Savbnthe»,  province  de  Brabant.  Tumuli,  urne,  vases  de  terre 
cuite  et  de  verre,  bague  ik  cachet,  monnaies  de  Néron  & 
Antonin. 

Yan  GS6TIL,  Hist.  ep.  Meck.,  II,  401,  402.  —  De 
Bast,  II,  S.,  82.  —  Heylen,  Diss.,  449,  458.  — 
BhIL  de  VAcad.  de  Belg.,  XIV,  4«  part.,  488.  — 
Wautees,  OisL  des  efmrons  de  Brux.,  IH,  454. 

Saverne,  département  du  Bas-Rhin.  Plaques  carrées  en  terre 

cuite  à  ornements,  figures  k  haut  relief,  urne  cincraiir. 

Mercure  de  bronze,  inscriptions,  etc. 

Publ.  de  ta  soc.  de  Lux.,  IX »  xxxviii.  —  Jahrb.,  II, 
424. 
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f 

ScAPRONE^  département  de  la  Moselle.  Vestiges  de  censtnie- 
tions,  antiquités  et  voie  romaine. 

AnHq.  de  Fmnee,  VIII,  472,  475,  490. 

ScHAESBERG,  duclié  de  Limbourg.  Tombeau ,  plats  et  tasses  de 
terre  sigillée^  couteaux  à  manches  de  bronze,  figurines, 
fibule,  lampe  d'argile,  urne  cinéraire,  monnaies. 

BuU,  d£  VAcad.  de  Belg.,  V,  4  et  7.  »  Kùnsi-  en 
letterb.,  4842,  n«  25.  ^  Leemans,  Rom.  audh,  te 
MaoMtrichty  63. 

ScHAFFEN,  province  de  Brabant.  A  l'endroit  dit  Schoanaerdef 
urnes,  poteries,  tuiles. 

Messager  des  se.  hist.,  4869, 49. 

ScHARFBiLLiG,  ccrcle  de  Biltbourg.  Substructions  romaines. 

JaJirb.,  m,  68. 

ScHARMBECK  ct  Brême  (cntrc),  Hanovre.  Tumuli. 

RiuvENS  et  Wjzstendorp,  Ani.,  T,  74,  75. 
ScHAYK.  Voir  MUN. 

Scheid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'une  urne 
romaine. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,,  III,  23. 

ScHEMMERiG,  grand-duché  de  Luxembourg.  Serrure  antique, 
quatre  instruments  de  fer. 

/Wd.,  VIII,  34. 

ScHiEDAM  et  Rotterdam  (entre),  province  de  la  Hollande  méri- 
dionale. Objets  anciens. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naanU.,  74. 

ScHiEREN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bains  romains,  épin- 
gles d'ivoire,  plaques  de  marbre,  fragment  de  chaîne, 
couvercle  d'une  grande  amphore,  fiole  de  verre  bleu, 
hache  de  fer,  vase  de  bronze,  idem  de  terre  cuite^  clous, 
lampe,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22,  23. 
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AGE  DE  FER.  —  Se -Se. 
SeavFLAHGE)  grand-duché  de  Luxembourg.  Pelit  vase  de  métal. 

PM,  de  la  toc.  de  Lux.,  VII,  36. 

ScHiNVELT,  province  de  Limbourg.  Tombeaux  romains. 

BuU.  de  tAcad.  de  Betg.,  V,  325. 

ScHiPDOifCK  (canal  de)^  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuile 
romaine,  débris  de  mors  et  fers  de  chevah  Voir  Merbn- 
DRÉy  âge  de  bronze. 

Meêsagerdes  $c.  hist ,  4846,  540. 

ScHLEiDiiVEiLERy  ccrcle  de  Trêves.  Vestiges  du  Langmauer. 

Jahrb.,  1,  43.  —  Scbmiot,  Uberdie  ROmenL 

ScmiirrACHENBACH;  cercle  de  Kreutznach.  Voie  romaine. 

Jahrb.,  1,406;  IV,  95. 

ScHÔNECKENi  cercIc  de  Prum.  Ruines  et  monnaies  romaines^ 
boutons  de  bronze,  clochette,  verroteries,  etc.  Voir  aussi 
Oberlauch. 

/Wd.,  XIV.  472etsuiv. 

ScHOONHOVEN,  provincc  de  la  Hollande  méridionale.  Inscrip- 
tion fausse. 

Rbutbns,  etc.,  Alph.  naamt.,  75. 

ScHooRE,  province  de  la  Flandre  orientale.  Fragment  d'un 
vase  &  reliefs. 

Dt  Baât,  ArU.,  295. 

ScHOORisSE,  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuiles  romaines. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  V,  32. 

ScuoRE,  province  de  Zélande.  Tertre. 

RsuvENS,  etc.,  Alph,  naaml.,  75. 

ScHRASsiG,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  de 
bâtiments  romains. 

LivÊQVB  DB  LA  Bamb  Moutvrib,  Ittn.,  485. 

ScHOTTRANGE,  grand-iluctié  de  Luxembourg.  Inscription  funé- 
raire, pierre  sculptée,  monnaie  de  Constantin  I,  tête  de 

statue  aniiquo,  voie  romaine. 

WiLTRBiM,  Lux.  rom.,  224.  •*  Puhl,  de  la  $oe,  de 
Lux,,  II,  16;  X,  XI.— Scbmiot,  Uberdie  Rômerel. 
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AGE  DE  FER.  —  Sg-Sb. 

ScHWARZERDEN  »  ecrcle  de  Saint-Wendel.  Figure  de  Mithras^ 
vestiges  de  temple. 

Jahrb.,  I,  405.  --  Schôpflin,  AlMt.  iU.,  I,  604. 

ScHWEiNSCHiED,  cercle  de  Saint- Wendel(?).  Figure  de  Mitbras. 

Jahrb.,  IV,  95. 

ScLAYN;  province  de  Namur.  Monnaies  de  Domitien  et  Faus- 

tine  mère. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

ScY,  province  de  Namur.  Tombes. 

Ann.  de  la  soc»  de  Namur,  IV,  390. 

Seglin,  département  du  Nord.  Deux  monnaies  de  Gallien  et 
de  Philippe^  père. 

Db  Bast,  Ant.,  333. 

Seffbrn^  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines,  tuiles, 
tuyaux  de  plomb  à  inscriptions,  monnaies,  autel,  débris 
d'armes,  etc. 

Jahrb.,  I,  40.  —  Jahrsb,  der  Gesells.  zu  Trier,  4854, 
40,44,42. 

SEFFERWErcH,  ccrcIc  de  Bittbourg.  Inscription,  monnaie,  pier- 
res tombales,  voie  romaine. 

Jahrb,,  I,  40,  44.  —  Scumidt,  Uber  die  Rômeret.  — 
Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  485i,  9. 

Segelsem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Dio- 
clétien. 

Dé  Bast,  Ant.,  460.  —  Vamder  Mablbn,  DicL  géogr. 
de  la  PI.  orient,,  499. 

Segese,  province  de  Drenthe.  Tombelles. 

Reutens  et  WBSTBfiDoRF,  AtUiq.,  I,  78. 

Seinsfeld,  cercle  de  Bittbourg.  Dans  les  environs,  le  Long- 
mauer, 

ScBifBiDBB,  Die  TrUm^ner  der  Sogen.  Langmauer, 

Sejoore,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Urne. 

Catalogue  du  musée  d^ant.  de  Bruxelles,  88,  n«  98. 

Semecoirt,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Romerst. 
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AGE  DE  FER.  —  Se-Sh. 
SfeNOifCHAMP,  province  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie. 

WiLTHiiM,  LtMP.  fom.,  409. 

Senv,  province  de  Liège.  Sépultures,  haches  d'armes,  débris 
de  vases,  fragments  de  bracelets,  médaillon  recouvert 
d'une  lame  d'or  et  enrichi  de  pierres  (agrafe?). 

BulL  deClnst.  archéol.  de  Liège,  I,  439  ;  III.  274.  — 
BoTT,  Promenades,  II,  452. 

Skbaing-le-Ghat£AU,  province  de'Liége.  Tombelle. 

Obl  Vaux,  Dict,  de  laptxmnce  de  Liège,  II,  354. 

SsaiioiSE,  département  de  TAisne.  Voie  romaine. 

ArUiq,  de  France,  IV,  30.  --  Btaoïti,  De  vOê,  dans 
GRjnr.,  Tkee,  ont.,  X,  354, 252. 

Séron,  province  de  Namur.  Tumulus,  vases  de  verre  et  de 
terre  cuite,  monnaie,  lampes. 

iiiiii.  delaêoc.  de  Namur,  III,  397;  IV,  43. 

Seboos&brkb,  province  de  Zélande.  Tumulus  (?). 

Rbuvkks,  etc.,  Alph.  naaml,,  76. 

Setten,  province  de  Gueidre.  Tertre,  vases. 

Nraopr,  Bijdragen,  II,  70. 

Sevecote,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Deux  plats 
romains  (?)« 

Db  Bast,  Am,,  296. 

Seven^bcken,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Postume. 

Ibid.,  II,  S.,  217.  —  Vanden  Bogaekoe,  Diêir.  van 
St-Nik.,  Il,  49. 

'SGravenmobr ,  province  du  Brabant  septentrional.  Grand 
nombre  de  monnaies  d'Aurélien,  Postume,  Télricus, 
Constantin,  Claude  le  Gothique,  etc. 

Reutbns,  Alph.  naami.,  33. 

'SIIeer-Arendskerke,  province  de  Zclando.  Tertre. 

/6irf.,  4. 


—  538  — 

AGE  DE  FER.  —  Sh^Si. 

'SHeerbnberg>  province  de  Gueldre.  Tombeaux  et  monnaies 
romaines.  Voir  Stokkijh. 

Tbschbnmâcher,  Ann.  Cliv.,  30.  —  Jaussen,  Oudk. 
mededeel.,  TII,  S39. 

diEGEBURGy  cercle  de  Sieg.  Tombelles  avec  urnes,  sarcophage 
de  pierre,  monnaies  romaines ,  entre  autres  d^4uguste. 

Jahrb.,  1, 24  ;  V,  VI,  248.  —  KOln.  ZeUung,  soppl., 
4833,  no  42. 

Sien,  cercle  de  Kreutznach.  Vestiges  de  voie  romaine,  tombes. 

Jiûirb.,  IV,  94,  95. 

SiBN-HopsTATTEN ,  cercle  de  Kreutznach  (?).  Retranchement 
de  pierres,  ancien. 

Jahrsb,  der  GeaeUs.  zu  Trier,  4852, 40. 

SiGNEULX,  province  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

WiLTBBiM,  Lux,  rom»,  320. 

SiLLERY,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

Bbrgieb,  De  viis,  dans  GRiSv.,  Thés,  ont.,  X,  345. 

SiLVANGE,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmersi. 

SiLviNGEN,  cercle  de  Merzig.  Tombeaux,  perles  de  verres, 
monnaies  de  Constantin. 

Jahrsb.  der  Gesells.  mu  Trier,  4853,  40. 

SiMMERN,  cercle  de  Bingen.  Voie  romaine. 

ScHMiDT.  Uber  die  'ROmersL 

SiNAY,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gauloises  et 
romaines. 

Vamden  Bogaebdb,  DisL  van  St-Nik.,  I,  33. 

SiNSiN,  province  de  Namur.  Restes  d'un  oppidum  gallo-ger- 
main. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  46. 

Sint-Michiels-Gestel,  province  du  Brabant   seplentrional. 
Monnaies  de  Trajan. 

Reuyeks,  etc.,  A!ph.  naaml,  55. 
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SiNT-OEDENftODBy  provfaice  du  Brabaot  seplenuriooal.  Tu- 
mulus  (?)• 

RiUTins,  etc.,  Alph.  naami,^  6S. 

Sint-Pancras^  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Débris 
de  poteries  romaines. 

Ibid.,  65. 

SuiT-PEBTERS-CAPELLBy  provtnce  de  la  Flandre  occidentale. 
Deux  vases  romains. 

ïï£  Bast,  Ant.,  996. 

Smzy  cercle  de  Saarboui^.  Mosaïque,  colonnes,  urnes. 

Jahrb.,  VU,  457. 

Slebn,  provtnce  de  Drenlhe.  Dans  les  environs,  tumuli, 
tombes. 

RBmrsNS  et  W^istenoorf,  ArU,,  I,  79. 

Sleenwijk,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  ro- 
maine. 

Hemuns,  Mengelw.,  I,  450. 

Sletdinge,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Phi- 
lippe. 

Db  Bast,  ArU,,  85. 

Slijk-Ewije,  province  de  Gueidre.  Tertre,  pierres  de  tuf, 
débris  de  poteries. 

Hbloiino,  WandiL,  I,  57. 

Sltpb,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Coupe  de  terre 
sigillée  à  reliefs,  poteries. 

CaUil.  du  musée  d'ant.  de  Brux,,  87,  n*  9S.  ~  Db 
Bast,  AnHq,,  296;  11,  S.,  SU. 

Sneee,  province  de  Frise.  Tumulus,  urnes,  monnaies  de 
'Claude  à  Dioctétien  et  Antonin. 

Vardbb  Chts,  Tijdêchrifi,  II,  549. 

SoBEBNHEiH,  ccrcIc  dc  Krcutznach.  Tombes  romaines. 

Jahrb.,  IV,  94. 

SoEREN,  sous  Apeldoorn,  province  de  Gucidre.  Tumuli. 

Helorino  et  JoivcKns,  VefuuXj  460. 
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SoBfiGy  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  tumulaire. 

/aAr5.,  VII,  466. 

SôGEL,  Hanovre.  Dans  les  environs^  monnaies  d*Adrien, 
tumuli  avec  urnes. 

Reuvbns  et  Westendob»,  AnUq.,  III,  1 ,  73, 74,  472, 
473. 

SoHEiT-TiNLOT,  province  de  Liège.  Tombelle. 

Del  Vaux,  Dict,  géogr.  de  ia  pnm.  de  Liége^  II,  354. 

Soignées,  province  de  Hainaut.  Urnes,  monnaies,  épingles, 
fibules  de  cuivre  éniaillées  et  non  émaillées. 

Jahrb,,  Xr,  34. 

SoissoNS,  département  de  TAisne.  Colonne  milliaire,  tombeau, 
voie  romaine. 

Mém,  de  VAead.  celt.,  V,  338.  —  Caylls,  Ree, 
d*arU.,  IV,  pi.  448.  —  Bergiea,  De  viie,  dans 
GRiEv.,  Thes.anL,  X,  354,  352. 

SoLEUVRE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Diocté- 
tien. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  46. 

SoLRE-SAiNT-GÉnY ,  provincc  de  Hainaut.  Tombeaux,  urnes 
cinéraires,  monnaies,  fibules  et  épingles  de  bronze  et 
autres  objets  de  parure,  javelot,  vingt-deux  monnaies 
d'Auguste  ù  Marc-Aurèle. 

DuU.  de  l'Acad.  de  Bclg.,  XVI,  4r«  part.,  G69.  — 
Revue  de  la  num.  belge,  4'«  série,  V,  438. 

SoMBREFFE,  provincc  de  Namur.  Substructions  romaines, 
tuiles,  tuyau,  hypocauste. 

JaJirb.,  XI,  39. 

SoMMERAiN,  province  de  Luxembourg.  Ruines  dune  villa, 
vases,  aigles  de  bronze,  siylet  en  ivoire,  monnaie. 

Buli  de  VAcad.  de  Belg.,  VI,  445,  269;  III,  43.  — 
Procès-verbal  de  la  soc.  d'ém.  de  Liège,  4850,  75. 

So.MzÉE,  province  de  Namur.  Monnaies  d'Adrien,  Antonin  le 

Pieux,  deux  romaines  frustes. 

BenseigQcmont  de  la  sociôlé  do  Namur. 
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Son,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  de  Trajan, 
urnes  germaines. 

VaderL  bibl.,  4808,  Mengeho.,  7)7.  —  Hbrmans, 
Mengelu),,  h  S9  ;  H,  256. 

SoNBECKy  cercle  de  Gcldern.  Mosaïques^  aqueducs,  tombeaux, 
monnaies,  route  romaine. 

TcscHENMACBBft,  Afin.  CUv,,  28.  —  Jahrb,,  XXV.  — 
ScHMiDT,  Uber  die  BOmêrsL 

SoRiNNES,  province  de  Namur.  Substructions. 

Ann,  delasoc,  de  Namur,  Y,  38. 

SoTTEGEM  et  Velsiql'e  (cnlrc),  province  de  la  Flandre  orien- 
tale. Substructions  romaines. 

Hetlbii,  Diss.f  460. 

SovET,  province  de  Namur.  Débris  d'une  habitation  romaine. 
Foir  aussi  Vincon. 

Ann,  delà  soc»  de  Namur,  IV,  380. 
p 

Spa  (environs  de),  province  de  Liège.  Anneau  antique  d'or 
avec  pierre  fine. 

Bull  de  rAcad.  de  Belg.,  lY,  fS4. 

Spang,  cercle  de  Wittlich.  Reste  du  Langmauer. 

Jahrh,,  V,  VI,  4i0, 421 .  —  ScmniDia,  TrUmner  der 
Sogen.  Langmauer, 

Spankeren  et  Dieren  (entre),  province  de  Gueidre.  Tom- 
belles. 

Reuvens,  etc.,  Alph»  naaml.,  77. 

SPEicnER  et  Philifsheim  (entre),  cercle  de  Bittbourg.  Substruc- 
tions romaines. 

Jahrb,,  I,  43.  44. 

Spittelhoff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Roule  romaine, 
tumulus  avee  sarcophage. 

L^vÊQuB  DE  LA  Bassb  MouTL'Eis,  //il.»  474,  —  Pubt. 
de  la  90C.  de  Lux.,  YI,  94;  VII,  90. 

Spontin ,  province  de  Namur.  Monnaie  gauloise,  cuiller  d'ar- 
gent, grand  bassin,  plaques  de  coffrets  a  dessins  repous- 
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ses,  bracelet  et  fragments  d'une  armature  de  sceau  de 
bronze,  fragments  de  lames  de  sabres  et  agrafes  de 
ceinturon  de  bronze  et  fer,  petite  urne  de  poterie  grise. 

Afin,  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  384  ;  V,  204. 

Staple,  département  du  Nord.  Voies  et  monnaies  romaines. 

Malbrancq,  De  Morinis,  Schot.  ad  I,  42;  t.  I,  599, 
604.  —  KunUbL,  4813,  n«89,  p.  372. 

Stavelot,  province  de  Liège.  Ruines  d'une  tour  romaine. 

WiLTHEiw,  Lux.  rom,,  269. 

Stêe,  sous  Braibant,  province  de  Namur.  Vestiges  de  con« 
structions,  monnaies  romaines. 

A  nn,  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  384. 

Steene,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  voie  ro- 
maine. 

Malbràmcq,  De  Morinis,  Schol  ad  I,  42;  1. 1, 600. 

Steenfeld,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d^Ârends. 

Steensel,  province  du  Brabanl  septentrional.  Tumulus  ger- 
main avec  urnes  et  os. 

Reuvens,  etc.,  Alph,  naanU,,  78. 

Steenvorde,  département  du  Nord.  Inscription  romaine. 

Hbylbn,  Diss.,  464. 

Steinbach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  gallo-ro- 
maine, urne  de  verre,  fioles. 

BuU.  de  VAcad.  die  Belg.,  V,  346. 

Steinfeld,  près  de  Munstereifel;  cercle  deRbeinbach.  Aqueduc 
romain. 

BROUWBftus,  Ann,  Tnv.,  84. 

Steinfort,  grand-duché  de  Luxemboui^.  Tombes  belgo  ou 
gallo-romaines,  chrétiennes,  vases,  bracelets,  fer  de 
cheval;  urnes,  pont. 

PubL  de  la  société  de  Luxemb.,  IV,  42  ;  V,  45;  VIF, 
37;  XII,  XLVii,  24.  —  Wilthsim,  Lux,  nm.,  94. 
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SîEiNseL,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'anse 
d*une  grande  amphore  romaine ,  groupe  de  bronze 
représentant  Orphée  domptant  les  monstres^  tesson  de 
vase  romain. 

PubL  de  la  soc.  de  Lux,,  VI,  22;  X,  x,  63. 

SteinweileR;  cercle  de  Saarbruckcn.  Voie  romaine. 

ScHiiiDT,  Uber  die  Blfmerst, 

Stekene,  province  de  la  Flandre  orientale.  Médaille  de  Trajan. 

Mess,  des  se.  hisL,  III,  213. 

Stockem,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Théo- 
dose. 

Ann.  de  la  soc.  d*Arhn,  4847-4849,  46. 

Stokkum^  sous  'SHeerenberg  y  province  de  Gueldre.  Urnes 
germaines  avec  os  calcinés.  Voir  aussi  'S  Heerenberg. 

Janssen,  Oudh,  mededeeL,  III,  244 . 

Stolberg,  cercle  d'Aix-la-Chapelle.  Voie  romaine. 

ScmiDT,  Uber  die  ROmerst* 

Straelen,  cercle  de  Geldern.  Voie  romaine. 

ScHiiiDT,  Uber  die  ROmersL  —  Jahrb,,  XXV. 

Strassen 9  grand-duché  de  Luxembourg.  Route  romaine,  mon- 
naies d'Octavien,  Constantin  I  et  Domitien,  vases,  urnes 
cméraires,  laerymatoires,  anneau,  fer  de  lance,  champ 
couvert  de  briques. 

WiLTBKiM,  Lux,  rom.,  94.  —  LivâQuc  db  la  Bassb 
MouTvmB,  Itin.,  64 .  —  Publ.  de  la  soc.  de  Lux., 
I,  26,  26,  27,  28;  U.  48;  XII,  460. 

Strassenhbiiier-Hof,  Baden.  Objets  d'origine  germaine  et  ro- 
maine, débris  de  poteries. 

Jahrb.,  V,  VI,  233,  234. 

Strazelle,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Malbbancq,  De  Mor.,  SchoL  ad  /,  42, 1. 1,  600. 

Strée^  province  de  Liège.  Voie  romaine. 

BoTT,  Promenades,  II,  452. 
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Stuée,  province  de  Hainaut.^  Dans  les  environs^  voie  ro- 
maine. 

Heylbn,  D%S9,,  440.  —  Db  Bast,  Antiq.,  II,  S.,  406. 

Strempt,  près  <le  Zulpich^  cercle  d'Euskirchen.  Voie  ro- 
maine. 

ScBMiDT,  Uber  die  R&merat. 

Strombeek,  province  de  Brabant.  Vestiges  d'habitations  ro- 
maines. 

Wauters,  Hist.  des  environs  de  Brux.,  Il,  60. 

Stromderg,  près  de  Bingen.  Voie  romaine. 

ScHUiDT,  JJher  die  ROmerst, 

Strombusch,  près  de  Coblence.  Voie  romaine. 

Ibid. 

StrOcklingen,  Oldenbourg.  Dans  les  environs^  tumulî  ger- 
mains et  urnes. 

Rbvtens  et  Westendorp,  Antiq,,  I,  76,  77. 

Strump,  cercle  de  Crefeld.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Stumpfen-Thurm^  cercle  de  Bernkastel.  Inscription^  fortere«^; 
figurine  d'ivoire. 

Jafirb,,  m  43;  V,  Vï,  403;  VU,  74. 

Sturzelberg,  cercle  de  Neuss.  Voie  romaine. 

ScuMiDT,  Uber  die  Bômerst. 
SuRPONTAiNE,  déparlement  de  l'Aisne.  Voie  romaine. 

Antiq ^  de  France,  lY,  3. 

SfJRiCEy  province  de  Namur.  A  Lautenne,  boite  contenant  une 
bague  h  chaton  formé  d'une  médaille  d'Antonin  le  Pieux 
et  de  Marc-Aurèle;  deux  médailles  d'or  de  Probus, 
deux  cent  six  monnaies  de  Gallien  à  Aurélien. 

Revue  dâlanum,  belge,  4»»Bérie,  VI,  347.  —  i4iiJi. 
de  la  soc.  de  Namur,  II,  446.  —  RenseigQemeDt 
de  la  même  société. 

SyngeM;  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Claudel. 

De  Dast,  Ant.,  4 16.  —  Vandbb  Maelbx,  Dicl.  de  la 
FL  orient.,  «42. 
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SwALME;  duché  de  Limbourg.  Voie  romaine,  dans  les  envi- 
rons. 

Konst'  en  hUerh.,  4842,  n»  25,  26. 

SwEVEGEii,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Trois  cents 
monnaies  d'Auguste  à  Commode. 

BucHBEivs,  ^0^.  rom.,K9,  ^  Hbtlbn,  Diss,,  421. 
—  De  Bast,  AfU.,  469. 

SWTNAERDE;  provincc  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Trtijan  à  Macrin. 

Db  Bast,  Ani,,  408, 409. 

Tamise,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Pos- 
tume  et  Maxcnce,  vase  de  teri:e  cuite ,  petites  lances  de 
fer. 

t)B  Bast  ,  ArU. ,  383.  —  Vandbii  Bogakbdb  ,  Dist. 
van  Sl-Nik.,  H,  24,  25.  —  Meuagtr  des  $eience$ 
Aûf.,  III,365;V,88,89. 

Tavern,  cercle  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

Jahrsb.  der  Gtsells.  zu  Trier,  4854,  30. 

Taviers,  province  de  Namur.  Hestcs  de  construction,  instru*^ 
ments  de  fer,  débris  de  poterie. 

Ann,  de  la  soc,  de  Namur^  H,  446.  -^  Vandbr  Rit, 
Les  Ckauss.  rom,,  27. 

Taviet-âchêne  ,  province  de  Namur.  Substruclions  d'une 
villa,  débris  d'un  autre  établissement,  monnaie,  tom* 
beaux,  bracelet,  poteries,  monnaie  de  Faustine. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  446  ;  1V,.377;  V,  Î03. 

Temploux,  province  de  Namur.  Restes  du  four  d'un  fabricant 
de  tuiles,  voie  romaine,  tumulus. 

/&fd.,  H,  443;  V,  484. 

Tenay,  département  des  Ardennes.  Objets  d'origine  romaine. 

Catlus,  Rec.  d^Ant ,  VII,  93,  n*»  3,  4. 

Ten-Boer,  province  de  Groninguc.  Urnes. 

Vriend  des  Vaderl,,  IV,  489. 

III.  0.1 
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Teralpbene,  province  de  Brabant.  Lance,  monnaies  de  Néron 
à  Antonin  Pie. 

De  Bast,  i4f)l.,  430. 

Trrgast,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Teriiejoefc,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines. 

Rbuyens,  etc.,  Àlph.  naaml.,  80. 

Ter  IIeide  et  Monster  (entre),  province  de  la  Hollande  méri- 
dionale. Médaillon  d'or  de  Victorin. 

Staats  Cour.,  2  novembre  4831.  —  Vandbr  Gits, 
Tijdschr,,  I,  8« . 

Terhonde,  province  de  la  Flandre  orientale.  Figurine  de 
bronze  et  monnaies  romaines  de  Constantin  à  Claude. 

Hevue  de  la  num,  belge,  4r«  série,  1, 456.  ~  Db  Bast, 
Ant„  406,  409. 

Termunterzijl,  province  de  Groningue.  Tumuli. 

Reuvens  et  Wbstbndokp,  Ant.,  4^*  série,  IFI,  4,  458. 

—  Vriend  des  Vaderl,  ÏV,  489. 

Tertre,  hameau  de  la  province  de  Hainaul.  Tuiles  et  poterie« 
brisées. 

DuU.  de  VAead.  de  Belg,,  XV,  2*  part.,  492. 

Terwagne,  province  de  Liège.  Tumuli. 

BovT,  Pramenadee,  U,  452. 

Terwolde»  province  de  Gueldre.  Poteries. 

Reutbks,  etc.,  Alph.  naamL,  84. 
Tessbnderloo,  province  de  Limbourg.  Cachet  et  bague,  cachet 
antique  ^  inscriptions  et  figures. 

Bull,  de  rAcad.  de  Belg.,  X,  S*  part.,  425. 

Teteringen,  province  du  Brabunt  septentrional.  Espèce  d'en- 
ceinte gauloise. 

Rbuvbms,  etc.,  Alph,  naaml.,  84. 

Texel,  province  de  la  Hollande  septentrionale*  Voie  ancienne. 

Engels,  Byvoegs,  op  Wagenaar  Vad.  hist.,  I,  65. 

—  ËNGELDRRTS,  Aloude  staat,  IV,  287. 
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ThBDX.  Voir  JUSLBNVILLB. 

TniAUMO^iTy  province  de  Luxembourg.  Antiquités. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux,,  II,  38. 

TuiBiETMONTy  provMce  de  Namur.  Restes  de  consiructions. 

Ann,  de  la  soc,  de  Namur,  IV,  100. 

Thienes,  département  du  Nord.  Substructions,  voie  et  mon- 
naies romaines. 

Malbrancq,  De  Morinis,  SchoL  adJ,ii;  1. 1,  699. 

Thieh-des^Falises,  prés  de  Rochefort^  province  de  Namur» 
Vase  avec  monnaies. 

Ann,  de  la  soc,  de  Namur,  II,  444 . 

Thiévres,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

M ALBRANCQ,  De  Mof,,  Schol.  ad  /,  42  ;  1. 1,  599. 

Thines,  province  de  Liège.  Tombellc  dans  laquelle  on  a 
trouvé,  en  1836,  des  urnes,  des  tasses  rouges  avec  le 
nom  du  potier,  vases,  lampes  de  terre  et  de  fer,  grains 
de  verre,  casque  d'airain,  plaques  de  cuivre,  quatre 
médailles  de  Trajan  et  Domitien,  bputeilles  de  verre. 

DblVaux,  Dtcf.,  11,357. 

Thionville,  département  de  la  Meuse.  Monnaie  de  Néron. 

Publ,  de  la  soc,  de  Lux,,  III,  46. 

Tholby,  cercle  de  Saint-Wendel.  Retranchement  de  pierres, 
ancienne  statuette  de  Mercure  en  bronze,  substruetions, 
voie  romaine. 

Jahnh,  der  GeêeUs.  xu  Trier,  4652,  40,  25.  -- 
ScHiiiDT,  Uber  die  ROmerst, 

Thomii,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Vber  die  Rômersl, 

Thommen,  cercle  de  Malmédy.  Tumulus. 

Publ,  de  la  soc,  de  Lux.,  VII,  409. 

TiiORii,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  voie  romaine. 

Rbutsns,  etc.,  Alpk,  naaml.,  84. 
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AGE  DE  FER.  —  Th-Ti. 

TifORN,  cercle  d'EIbcrfeld.  Vestiges  de  voie  romaine^  subslruc- 
lions. 

ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst. 

TiiouRODT,  province  de  la  Flandre  occident|iIe.  Monnaies  gau- 
loises. 

De  Bast,  Ant.,  312. 

TiiRON,  près  de  Neumagen,  cercle  de  Bernkaslel.  Voie  ro- 
maine. 

ScHMiDT,  Uber  die  Bornent. 

TfiL'iN,  province  de  llainaut.  Monnaies  de  Septime  Sévère  à 
Pliilippe  II. 

Revue  de  la  num,  belge,  4r«  sérief  III,  94.  —  Mém. 
de  VAcad.  de  Belg.,  XXÏII. 

TiiuRN,  près  de  DeutZ;  cercle  de  Cologne.  Anliquitcs  et  tombes 
romaines. 

KOln,  Zeitung,  suppl.,  1834,  n'*  43. 

Thyne,  province  de  Namur.  Vestiges  d'un  établissement 
gallo-romain,  tumulus,  tuiles,  poteries. 

Arm.  de  la  »oc,  de  Namur,  Y,  44. 

TiEL,  province  de  Gueldre.  Monnaies  d'Uonorius. 

Rbuvbns,  etc.,  Alph.  naaml.^  82. 

TiLBURG,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes  germaines 
et  monnaies  de  Constantin. 

Hermans,  Mengelw.t  1, 434  ;  III,  304. 

TiLL,  cercle  de  Clèves.  Pierre  à  inscription. 

Jahrb.,  XVII,  222. 

TiLLOLOY  y  département  i!e  la  Somme.  Chaussée  Brunehaull. 

Carte  de  Cassiai. 

TiNAARLoo,  province  de  Drenthe.  Tumuli  germains. 

Reiiyens  et  WESTENDonp,  Antiq.,  I,  78. 

TiNTiNCEN,  cercle  de  Saarbruck.  Voie  romaine. 

ScuuioT,  Uber  die  ROmersL 
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AGE  DE  FER.  —  Ti-To. 

TiRLEMONT,  province  de  Brabant.  Près  la  porte  de  Sainl-Trond, 
trois  tumuli. 

Hevuen,  Di$s.,  446.  —  Db  Bast,  ArU.,  Il,  S.,  83. 

TiTTELBEnc  9  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d'un 
camp  romain^  vingt-deux  mille  quatre  cent  vingt-sept 
monnaies  d'Aurélien  à  Victorin,  vases,  objets  de  toilette, 
camée,  statuette  de  bronze,  clefs,  inscriptions,  etc.,  etc. 

WiLTHEiM,  Lux,  rom.,  S84.  —  Hbtlbn,  Diss.,  4H. 
480.  —  Lév&QUK  DE  LA  Bassb  Mouturib,  Itin.,  93. 

—  Pttbl.  delà  êoc.  de  Lux.,  I,  S5  ;  II,  46,  47,  48  ; 
m,  23,  64  ;  IV.  48  ;  VI.  «2;  VIÏ.  97  ;  VIII,  30. 

ToHOGNE,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines. 

Bull,  de  FAcad.  de  Belg.,  X,  2«  part.,  440. 

ToNGRES,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines,  pierre 
milliaire,  urnes  et  coupe,  fragment  d'autel  votif,  inscrip- 
tion funéraire,  tumulus,  etc.,  etc. 

Hetlbn,  Di88.,  454  et  suiv.  —  Db  Bast,  ArU.,  Il,  S., 
8,  84.  —  Bull,  de  VAcad,  de  Belg.,  4837,  24, 462. 

—  KoMl'  en  lelterb.,  4847,  442;  4844,  256.  — 
Db  Rbiffenbebo,  Statist.  anc.,  4r«  part.,  54.  — 
Jahrb,,  XI,  35.  —  Messager  des  sciences  h'sL,  III. 

—  Ann.  deVAcad.  arch,  deBelg.,  III,  335  et  suiv. 

TossEKBERG,  gfand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  lapi- 
daire, débris  de  poteries,  plaque  carrée  de  pierre, 
instrument  de  bronze,  grande  urne  pyriforme,  agrafe  de 
bronze,  grains  de  collier,  tesson  de  vase  rouge  à  inscrip- 
tion, statuette  de  Kehalenia,  tête  de  statue. 

Pub/,  de  la  sac.  de  Lux.,  IV,  42  ;  VI,  24  ;  VU,  38  ; 
VIII,  30,  36  ;  IX,  xxxix. 

Toi'RiMSES-LEZ-OiRDONS,  provincc  de  Drabant.  Quatre  Tumuli, 
débris  de  constructions  romaines  sur  une  étendue  d'en- 
viron deux  lieu(\<,  jusqu'à  Longueville. 

Rcnscignemeot  de  M.  Galesloot. 

ToiRN.\i,  province  de  liainaut.  Grande  ampliore  romaine, 


1 
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AGE  DE  FER.  — To-Tii. 

(urIcS)  figurines  de  bronze^  vases,  anneaux,  braeelecs^ 
fibules^  monnaies  romaines  el  gauloises,  etc. 

Di  Bast,  AfU,,  471  à  481,  485,  II,  S.,  494.  ^ 
.  Messager  des  sciences  hist.,  II,  47,  4853,  603.  — 
HovEBLANT,  Ess,  SUT  Phisi,  de  Tournai,  I,  38.  — 
Bull,  de  VAcad.de  Belg.,  HT,  343.  —  BuU.de  la 
S9C.  de  Tournai,  1, 34.  —  Revue  de  Ut  num,  belge^ 
4»  sérier  III,  421.  •—  Catalogue  du  musée  dCant. 
de  Brux.,  86,  n«  75. 

Trazegnies,  province  de  Hainaut.  Chaussée  romaine.  Mon- 
naies rùMUines,  pierre  mittiaire. 

Db  Dast,  Ant.,  II,  S.,  78,  98.  — Heylbn,  Diss.,h3l9, 
Vander  Rit,  Les  chauss.  rom.,  6.  ^  Raiseigne- 

ment  particulier. 

Tresognb,  sous  Celles,  province  de  Namur.  Tombes,  mon- 
naies. 

Ann.deta  soc.  de  Namur,  V,  37. 

Trêves,  cercle  de  Tfèves.  Bâtiments  romains,  monfiaies^ 
objets  divers,  eic,  etc. 

QuADNow,  Beschr.  der  Alterth,  in  Trier.  —  Wrr- . 
TEKBACB,  P'orsch,  von  Trier. ^Jahrsb.  der  GeseiU. 
%u  Trier,  4855.  —  Schmidt,  Baudenkmal.  — 
ScHNEEiiAN,  Dos  ROm.  Trier,  —  Notre  .t.  II,  368 
et  suiv.—  Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  X,  xxvin. — 
JahHf.,  III,  69  à  74  ;  1V.240  ;  V,  VI,  330.  333. 

Trisogne,  sous  Pessoux,  province  de  Naimir.  Tumulus,  restes 
de  constructions. 

il  fin.  de  ta  soc.  de  Namur,  lY,  392. 

TnoiNE,  grand-duché  de  Luxembourg,  fragments  de  vase, 
fibule  gallo-romaine,  fragment  d'un  fer. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  30. 

Troncuiennes,  province  de  la  Flandre  orientale.  Deux  cents 
monnaies  de  Poslume,  Auguste,  Sabine  et  Adrien,  plat 
de  terre  cuite,  statue  d'Anubis  en  bois  de  clicne. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  202.  — Vander  Maelek,  Dict. 

géogr.  de  la  FI,  orient.,  217. 
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AGE  DE  FER.  — Tr-Us. 
TrottbN;  grand-ducbé  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Pubi.  de  la  soc.  de  Lux.,  VU,  H3  ;  Vlli,  63. 

TuDDERENy  cercle  Je  Heinsberg.  Tuniuli,  débris  de  poteries, 
urnes,  clous,  objets  divers,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  83;  VIII,  180.  —  Lbehars,  Htm.  oudh, 
te  Maaitricht,  65^  66.  —  Konst-  en  Ulterb.,  4842, 
no*  25  et  86. 

Ubrergen,  province  de  Gueldre.  Antiquités  diverses,  pierre 
sépulcrale.  Voir  aussi  Nisiêgub. 

Messager  dee  se,  hisL,  4846,  493. 

Uberroth,  cercle  de  Saint^Wendel.  Voie  romaine. 

ScHiifi»T,  Uber  die  Rômerst. 

Uden,  province  du  Bnibant  septentrional.  Monnaie  dor  de 
Domitien. 

Bbuvbns,  etc.,  Alph.  naamL,  84. 

Uelmen,  cercle  de  Kochem.  Substructions  romaines^  tuiles, 
bouteille. 

Jahrsb.  der  GeseUs.  iu  Trier,  4853,  7. 

Uexueim,  cercle  de  Daun.  Tuiles,  murs,  tumulus. 

Ibid.,  4853,  54. 

Ufflingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  72. 

UiLHUiZBN,  province  de  Groningue.  Tertre. 

RiuYBiis,  ete.,  Alph.  naaml.,  84. 

Upstalsbaum,  Hanovre.  Tumulus. 

AiBNM,  Die  AUenwege  in  Osl-Friesl.,  dans  Spak- 
BBRO, iircAtv.,  4834,86. 

Lrweiler,  cercle  de  Saint- Wendel.  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  1,  404. 

l^SBLDAKCE,  grand-duclic  de  Luxembourg.  Autel  romain,  tcle 
de  Baeebus,  statuette. 

Hbyle*!,  Diss.,  480.  —  PM.  de  la  soc.  de  Luxemb., 
VI.  91  ;  lî.  88. 

VsQiiERT,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Rbitems,  etc.,  Alifh,  naaml.,  8(. 
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AGE  DE  FER,  —  Ut-Vb. 

Utrap,  Hanovre.  Vieilles  sandales^  antiquités  romaines, 

WfiSTENDOBp  et  Stratingii,  NatuurU  hist,  85.  — 
ReuvbkS}  etc.,  Alph,  naaml.,  84. 

Utrecht,  province  d'Ulrecbt.  Autel  et  plusieurs  antiquités 
romaines. 

Saxius,  De  ara  Rom.,  459,  464.  —  Janssbn,  ln$cr. 
gr.  et  lot,,  85.  —  Rbuvbns,  etc.,  Alph.  naand.,  84. 

Vaassen^  province  de  Gucidre.  Débris  de  poteries,  urnes. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  85. 

Valkendurg,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Poteries 
romaines^  monnaies  de  Caligula,  etc^- 

OuDAEN,  Roomsche  mog,,  28. --Pars,  Katwijk  oudh., 
préface.  —  Smids,  Scha(kamer,  897.  —  Ekcubl- 
BBRTS,  Ahude  staat,  IV,  304. 

Valterdiep  et  Weerdingerdyk  (entre),  province  de  Drenthe. 
Une  ancienne  paire  de  chaussure  de  femme, 

Jahrb.,  XVII,  225. 

Varuswald,  cercle  de  Saint-* Wendel.  Substructîons  et  voie 
romaines,  * 

ScHiiiDT,  Uber  die  ROmerst,  I,  402. 

VecHELy  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines et  gauloise. 

Hbemans,  Mengelw.,  I,  22.  —  Ackersduk,  Taxan- 
dria,  473,  474.  —  Vandbr  Gbtb,  Tijdsehr.,  I,  664. 
•     —  Rbuvbns,  etc.,  Alph,  naaml.,  86. 

Vechte^  Oldenbourg.  Chemin  de  bois. 

Rbutbns  et  Wbstendoiip,  Ant.,l^  467. 

Vechten,  province  d'Ulrecht.  Camp,  vestiges  de  constructions 
et  voie  romaines^  débris  de  poteries  y  tuiles  à  marques 
légionnaires;  monnaies  jusqu'à  Vérus^  inscriplion. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  86.  —  Bucheuus  ad 
Bbdam,  6,  7  et  ad  Hedam,  6,  7.  —  Smios,  Schal- 
kamer,  297.  —  Saxiiis,  De  ara  Rom.,  447.  —  Utr. 
8tud.  Alm,,  4824.  —  Scheltema,  Geschied,  en 
letterk.  mengelw.,  IV,  305,  344.  —  Konet-  en. 
letterb.,  4844,  n»  4 ,  p.  44  à  44.—  Rbutbns  et  Wes- 
TEMDORP,  Antiq.,  UI,  435.  —  Jahrb.,  XXV,  24. 
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AGE  DE  FER.  —  Vi-Ve. 

Védrin»  province  de  Namur.  Sépultures ,  urnes  et  autres 
objets,  monnaie  fruste  du  haut  empire. 

Ann,  de  la  société  de  Namur,  II,  77.  —  Renseigne- 
ment de  la  même  société. 

Vegesack,  Oldenbourg.  Tumuli. 

Reuvens  et  Wbstendorp,  Antiq.,  I,  75. 

Vehir,  province  de  Namur.  Substructions  de  villa. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  368. 

Vellerville-lez-Brayeux,  province  de  Hainaut.  Poteries,  mon- 
naies romaines,  etc. 

Gazelte  de  Mens,  2  mars  4847. 

Vblp,  province  de  Gueidre.  Monnaies  dor  de  Constantin, 
Valence,  Valentinicn,  Honorius,  Gratien,  Placide, chaîne 
dor,  avec  pierre  gravée  représentant  Hélène,  débris  de 
poteries,  urnes. 

Encbuerts,  Aloude  staat,  lY,  335.  —  Van  Uasselt» 
Am,  oudh.,  IV,  4  à  3.  —  Rbuvbns  et  Wbstbn* 
DOBP,  ArUiq.,  III,  47.  —  De  Jonge,  Notice  $ur  le 
ceib,  de  méd.,  99. 

Velsique,  province  de  la  Flandre  orientale.  Statuettes  d'Apol- 
lon et  Mercure ,  monnaies  de  Néron ,  Gordien ,  Sévère 
et  Constantin,  vases,  lampes,  substructions. 

MabcbantIus,  fl.  deser,,  I,  37.  ~  Gvichardin,  Belg, 
deêcr,,  374,  éd.  4660.— Vam  Vabrnbwyk,  Hiet.  van 
Belg.,  II,  1,8.  —  Hbtlbii,  Diss,,  445.—  De  Bast, 
ArU.,  437;II,  S.,  209. 

Venhuixen,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Voie 
ancienne. 

Paludanus,  3*  Verh.,  499,  968,  272. 

Vermand,  département  de  l'Aisne.  Camp  romain  et  voie  ro- 
maine. 

AfUiq.  de  France,  IV,  34  ;  IX,  350. 

Verne  (la  vallée  de  la),  province  de  Hainaut.  Constructions 
romaines. 

Vamobr  Rit,  Lee  Chauss.  rom.,  29. 
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AGE  DE  FER.  — Ve-Vi. 

Vervins,  département  de  TAisne.  Monnaies  et  toîe  romaines. 

Hbtlèn,  Diêê.,  m.  -^  De  Bàsv^  Aftf.,  H,  $.,  99. 

Vestud,  département  de  l'Aisne.  Voie  rotfraine* 

Antiq.  de  France ^  IV,  34. 

ViANDENy  grand-duché  de  Luxembourg.  Statuette  en  terre  de 
brique,  tuiles  ornées  de  reliefs,  fourneau  antique. 

PubL  de  la  soc,  de  Lux.,  YI,  24. 

ViCHTEN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées  à 
figures,  substructions,  monnaies. 

WiLTBEiH,  Lux,  rom,,  6.-^  Pubi.  de  la  soc.  de  Lux., 
VI,  89;  IX,  77  ;X.  M. 

ViG-'SiiR^ Aisne,  département  de  l'Aisne.  Piefre  milliaipe,  voie 
romaine. 

Db  Bast,  AtU.,  II,  S.,  77.  —  Bbrgier,  De  viis,  dans 
Gtisv.,  Thés,  ant.,  X,  35i,  Z^^.—  Ant,  de  France, 
ÏV,  30,  34  ;  IX,  350. 

ViERHuizEN,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Heuvems,  etc.,  Alph,  naaml.,  87. 

ViEsviLLE,  province  de  Hainaut.  Monnaie  d'or  de  Vespasicn, 
monnaies  de  potin  de  Gordien  Pie,  Philippe  père, 
OtaeiUe,  Philippe  fil.^,  Volusîen,  Valérien  à  Salonine, 
mors  de  bride,  débris  d'armes,  tuiles,  potiches. 

Revue  de  la  num,  belge,  S*  série,  IV,  435:  3«  série, 
II,  206.  •-  Mém.  de  CAcad,  de  Befg.,  XXIII. 

ViEtrx-HEVÉRLÉ ,  provitrce  de  Drabant.  Deux  monnaies  gau- 
loises. 

Renseignement  de  feu  M.  Meynaeffs. 

Vieux-Laon,  département  de  l'Aisne.  Camp  romain,  voie  ro- 
maine. 

CiiTLtJS,  Bec.  d'ant.,  V,  H3.  -^Anliçi.  de  France,  IV, 
ÏO,  24. 

ViEUx-ViRTON,  province  de  Luxembourg.  Autel  votif  à  Junon. 

Ann.  de  la  soc.  d*<hn,  de  Liège,  4859, 106. 

Ville-en-IIesdaye,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  438.  —  BulL  deTinst, 
arch,  de  Liège,  III,  306. 
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AGE  DE  FER.  —  Vi-Vi. 

ViLLEROT,  province  de  Hainaut.  Monnaies  d'or^  d'argent  et 
de  enivre  d'Antonin  le  Pieux  à  Postunie. 

Mém,  de  VAcad.  de  Belg.,  XXIH. 

ViLLERS,  près  de  Gérouviile,  province  de  Luxemlimirg.  Mon* 
naiesy  subsiruetions,  sculptures. 

WiLTOiiM,  Lux.  rom.,  343. 

ViLLERs-AUX-Touns^  province  de  Liège.  Monnaies  romaines. 

BovT,  Protnenadeë,  H,  15t. 

Villers-diux-^Eglises,  province  de  Namur.  Cimetière  galle- 
romain,  urnes  cinéraires  et  vases  de  terre  cuite,  fibules, 
épingles,  monnaies,  bracelets. 

Ann.  de  la  aoc,  de  Namur,  IV,  85. 

Villers-en-Cauchie,  département  du  Nord.  Fondations  et  voie 
romaines,  tuiles,  carreaux. 

Hbtlbn,  Diêê.,  444.  —  Db  Bast,  Ant,  If,  S.,  406. 
—  Clbmbnt-Hbrbrt,  Promenadei,  1,  320. 

Villers-le*I1eest,  province  de  Namur.  Substructions  romaines. 

Afm,  de  la  êoc.  de  Namur,  IV,  498. 

Villers-lE'Peuplier,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Vandea  Rit,  Les  Chauês.  rotti.,  27. 

Villers-Saint-Simeon,  province  de  Liège.  Tumuli,  lampe, 
urnes,  monnaie  d'Antonin. 

Bull,  de  VAcad.  de  Belg,,  XIII,  2*  part.,  405.  — 
Jahrb.,  XI,  40. 

Villers*scr-Lessb,  province  de  Namur.  Voir  Génimont. 

Ville-sur-Haine,  province  de  Hainaut.  Tumulus,  vases,  fers 
de  lance. 

BulL  de  rAcad.  de  Belg.,  XVIII,  4  ^  part.,  667. 

ViLLY-SoMMERAiN,  provioce  de  Luxembourg.  Villa  gallo-ro- 
maine, ornement  en  bronze  de  baudrier,  bouton  de 
bronze,  anneaux,  marteau. 

Coi,  du  muêée  d'ant.  de  Brux.,  96,  &••  i5l  à  258  bis. 

Vilnesdorff,  près  de  Dallieim,  grand-ducliè  de  Luxembourg. 
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AGE  DE  FER.  —  Vi-Vl. 

Statuette  représentant  une  panthère^  pierre  funéraire 
à  inscription. 

WiLTHfim,  Lux.  rom.,  273  et  279. 

ViLvoRDE,  province  de  Brabant.  Débris  romains,  tumulusC?) 

Wautirs,  Hist.  des  env.  de  Brux.,  Il,  444. 

ViNCON,  SOUS  Sovet,  province  de  Namur.  Vestiges  d*un  établis- 
sement romain. 

Ann.de  la  80C.  de  Namur,  IV,  383. 

Virginal-Samme,  province  de  Brabant.  Débris  de  consirueiions 
anciennes,  tuiles,  poteries,  statuette  de  Mercure  de 
bronze,  vases,  flacon  de  verre,  meule,  miroir  antique. 

BuH,  de  VAcad,  de  Belg.,  X,  2«  part.,  328.  — 
Jahrb,,  V,  VI,  222. 

ViRTON,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines,  objets 
de  bronze,  vases,  petits  monuments,  etc.,  monnaies  de 
Caraealla,  Constantin  I,  Gallienus^  Adrien,  Théodore, 
Trajan,  sculptures.  Voir  aussi  Majeroux. 

WiLTHEMf,  Lux.  rom.,  223.  —  BuU.  de  VAcad.  de 
Bclg.,  X,  i^*  part.,  2.  —  Publ.  de  la  soc.  de  Lux., 
U,  46.  —Jahrb.,  V,  Yl,  223  à  225. 

ViTRivAL,  province  de  Namur.  Dans  le  bois  dit  du  Prieur^ 
quatorze  monnaies  d'argent  d'Alexandre  Sévère  à  Gor- 
dien in. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
ViviLLE,  province  de  Luxembourg.  Urne  cinéraire. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  xxjlvl. 

Vlagwedde,  province  de  Groniiîgue.  Cimetière  ancien,  tumuli 
et  urnes  germaines. 

Reuvens  et  Westendorp,  Ant.,  I,  58,  64,  476;  II, 
426,  427. 

Vlake,  province  de  Zélande.  Tertre  ou  lumulus. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  87. 

Vlamertinghe,  province  de  la  Flandre  oricnlale.  Dans  les 
environs,  voie  romaine  (?). 

Marcbantivs,  fi.  descr.,  I,  62. 


AGE  DE  FER.  — Vl-Vo. 

Vledder  et  DoLDERsuM  (entre),  province  de  Drenthe.  Tumuli. 

Beuvbms  et  Wbstenoorp,  Antiq.,  I,  65. 

Vleteren  ,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  gau- 
loise^ médailles  de  Néron  et  de  Postume. 

Revue  de  la  num.  belge,  4*^«6érie,  II,  429» 

Vliedorp,  province  de  Groningue.  Tumuli  germains. 

Westerhoff  etSTRATiNGH,  Natuurl.  hisL,  292,  294. 

Vlierden,  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  monnaies 
de  Néron. 

Vandrr  Crts,  Tijdschrift,  I,  251.  —  HEfEiiÂNS,  Men^ 
gelw.,  I,  22. 

Vlieiizele,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Faustine. 

De  Bast,  Ant,  433.  —  Meseager  des  se.  hiit.,  JI, 
479.— Vandsr  Maelen,  Dict.  de  la  FI.  orient.,  224. 

VoDELÉE,  province  de  Namur.  Tombeau  formé  de  tuiles, 
urnes,  fibules,  monnaie  de  Néron. 

Jahrb.,  XI,  39. 

VoLEERSCEWANN,  ccrcle  de  Saarbourg.  Tombeaux  romains, 
inscription  tumulaire. 

/6iVf.,  VII,  456. 

VoLLEN,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d' A  rends. 

VoNC,  département  des  Ardcnnes.  Voie  et  station  romaines. 

Wamui,  Lux.  rom.,  93, 94.  —  Hstlen,  DUt,,  443. 

VoxèciiE,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Afin,  de  la  toc.  de  Namur,  V,  473. 

VooRBi'RG,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Substruc- 
lions  considérables,  inscriptions,  objets  divers. 

Van  Wtn,  Hiêt.  Avondts,  II,  6.  —  Staats  Cour.,  du 
42  octobre  4827  et  5  septembre  4828.  —  Reutbns, 
Notice  sur  ranc.  forum  Hadriani.  —  Van  Wes- 
TRKBNER ,  Rech,  êur  lane.  forum  Hadriani,  — 
Notre  t.  III,  429  et  suiv. 

VooRST,  province  de  Gueidre.  Poteries. 

Rbcvins,  etc.,  Alph.  naaml.f  88. 


*-  558  — 

AGE  DE  FER.  —  Vo-Wa. 

VoRDfiN)  province  de  Gueldre.  Monnaies  romnines. 

Reuvbns,  etc.,  Àlph.  naaml,,  88. 

VouEL,  département  de  l'Aisne^  Voie  romaihe. 

Anîiq.  de  France,  IV,  39.  ~  Carte  deCassini. 

Vrasselt^  cercle  de  Bées.  Urne  avec  monnaie  de  Constantin 
jeune. 

Rbuvens,  etc.,  Alph,  naamL,  88. 

Vdgt,  province  du  Brabant  sepienlrionai.  Monnaie  romaine. 

Van  Wtn,  Avondst.,  22,  23.  — •  Herhaim,  Mengelw,, 
•  1, 49. 

VuuRSCfiB,  province  de  Drenthe.  Tertre  et  tuniulus,  avec 
uroes  germaines. 

Rbuvsns,  etc.,  Alph.  naaml.,  89. 

Waal,  au  Texel,  province  de  la  Hollande  septentrionale. 
TumuIuS;  objets  de  bronze  et  autres. 

Van  Cuycil,  Oudhedên  te  Texel. 

VVaardenburg ,  province  de  Guddre.  Tertre,  poteries  ger- 
maines et  roniaines. 

Konst"  en  letterb.,  1843,  n»  46.  —  Jansscn,  Oudk. 
mededeel.,  111,246. 

Wachbndorf,  cercle  d'Euskirchen.  Voie  romaine. 

ScDMiDT,  Vber  die  Bômerst. 

Wachsweiler,  cercle  de  Prûm.  Substructions  romaines. 

/aAr&.>iir,  61,62. 

Wadern,  cende  de  Merzjg.  Voie  romaine. 

ScavioT,  Vber  die  Rômerst. 

Waereghem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Plat  de  terre 
rouge  sigillée  orné  de  feuillages,  fragment  de  vase  k 
reliefs,  tuile,  monnaies  de  Marc-Aurèle,  Faustine, 
Commode ,  Septime  Sévère ,  Élagabale,  Constantin  à 
Honorius. 

Db  Bast,  AfU.,  464,  247.  —  Messager  des  se.  kisi., 
VI,  480,  48j>5,  234.  —  Revue  de  la  num.  beige, 
î*"  série,  V,  428. 


—  î)59  — 

AGE  DE  FER.  —  Wa-Wa. 

Waesmunster  ^  province  de  la  Flandre  orientale.  Tombeaux 

romains,  monnaies  de  CoostaoUn  à  Honorius,  monnaies 

grecques,  figurines,  poteries,  agrafe. 

Gramatk,  Gandaeum,  %.  -^  Dfe  Bast,  Anf,,  363. 365. 
—  Van  obn  BocAsaiMt,  Distr.  mn  Sl-Nik.,  II, 
24,  28,  30,  34.—  Me9S,  des  9cience8  hist.,  III,  SU, 
245,  363;  4827, 467;  4838,  476.— VandbrMaslbn, 
Dict.  de  la  F4.  orient.,  233. 

WAGFNtNGEN,  proviuce  de  Gueldre.  Monnaies  d'Antonio  à 
Postume.  Voir  Wageningen,  Age  de  bronze. 

RsrvEifs,  etc.,  Àlph.  naanU.,  90. 

Waon,  près  de  Deutz,  cercle  de  Cologne.  Subsiruciîoos  eC 
tombes  romaines. 

Kôln.  Zeitung,  sappl.,  4834,  no  43. 

WaldbilliG;  grand-duelié  de  Luxembourg.  Monument  romain^ 
substructions,  inscription,  chaussée  romaine,  fragment 
de  vase,  petite  urne,  tête  de  femme  à  coiffure  gauloisci 
buste  d'augure  romain,  fragment  de  statue,  débris  de 
fours  à  briques  ei  tuiles. 

WcLTiimi,  Lux.  rtm,,  294  et  suiv.—  Hbtun,  Diss,, 
479.  —  Jahrb.,  III,  S6.  —  Lbtéque  de  la  Bassb 
MouTURiB,  Itin,,  234.  —  Publ.  de  la  ioc,  de  Lux,, 
I,  25;  ïlî,  24,  478,  479;  VI,  24,  92. 

Walddredimus,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tète  de  statue 
colossale. 

PM.  de  la  eoc.  de  Lux.,  VI,  92. 

Waldescii,  cercle  de  Coblence,  Voie  romaine. 

ScDiiiDT,  Vber  die  BOmersL 

Waldkônigen,  cercle  de  Daun.  Tombes  romaines. 

JeihH).,  111,65. 

Waldorff,  prés  de  Bonn.  Aqueduc. 

ScBMiuT,  Uber  die  Rdmeni, 

>\'aldrath,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Ibid. 


AGE  DE  FER.  — Wa-Wa. 

Waleppes  (les),  province  de  Liège,  Tumulus. 

Del  Vaux,  Dict.  géogr,  de  Uége,  II,  384.  -^  YAifDEa 
Rit,  Les  Cfuiuss,  rom,,  34. 

Walhain,  province  de  Brabant.  Tumulus, 

Hetien,  Diss.,  446.  ^  Db  Bast,  Ant.,  II,  S.,  82. 

Walkendouf,  cercle  de  Biitbourg.  Substructions,  urne. 

Ji^rb,,  II,  33.  —  PubL  de  la  soc.  de  Lûa;.,  VIII,  30. 

VVallerfaiwen  ,   cercle  de  Saarlouis.    Tombes  germaines  > 
fioles,  anneaux,  bracelets,  fibules,  etc. 

Jahrsbs  der  Gesells,  zu  Trier,  4854,  27  et  sqîy. 

Wallehs,  département  du  Nord.  Tombe  romaine,  monnaies 
de  Trajan  à  Faustine. 

Du  Bast,  AnL,  247 

Walsdorfp,  gi'ând-duché  de  Luxembourg  Temple  païen  (?). 

Pubi.  de  la  90C,  de  Lux,,  X,  67. 

Wamont,  province  de  Liège.  Grand  tumulus,  occupant  une 
surface  de  quarante-cinq  ares. 

Del  Vaux,  Dict.,  II,  384.  —  Bull,  de  Vinai.  arch,  de 
Liège,  III,  306.  —  Vander  Rit,   Les  Chauss. 
rom.,  34. 

WancIlum,  cercle  de  Geldern.  Antiquités  romaines* 

FiEDLEft,  Gesch,  und  AUerth.,  1, 428. 

Wanswerd,  province  de  Frise.  Tertre,  monnaie  d'Ântonin 
Pie. 

ttandeL  van  hel  Friesch  gen,^  n»  47, 429. 

Wanzele,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  gauloise. 

De  BasT)  i4nt.,  434. 

Warcq,  département  des  Ardennes.  Tumulus. 

Antiq.  de  France,  VI ï,  xliii. 

Waremme,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

BulL  de  VAcad,  de  Belg.,  X,  4"  parL,  494.  —  Dei 
Vaux,  Dict.  géogr.  de  Liège,  II,  390.  —  Bull,  de 
l'inst.  arch,  de  Liège,  III,  300. 


—  561  — 

AGE  DE  FER.  —  Wa-Wa. 

Warffum,  province  de  Groningue.  TeitrC;  pavage  dans  une 
butte. 

WisTsasorp  et  Stkatimoh,  Natuuri,  hiêt,,  297. 

WARNANTy  province  de  Li^e.  Tumulus. 

BuU.  de  l'inêt.  arch.  de  Liège,  III,  305. 

Warrb,  province  de  Luxembourg.  Soixante^ix  monnaies 
romaines^  urnes. 

Jahrb.,  XI,  4S. 

Warzêb^  province  de  Liège.  Voie  romaine. 

BoTT,  Promenades,  II,  153. 

Wasmes^  province  de  Hainaut.  Débris  de  tuiles,  urne  ciné- 
raire, monnaies  romaines. 

Mém.  de  VAead.  de  Belg.,  XXIII. 

Wasmdbl,  province  de  Hainaut.  Fibule,  meule  de  moulin, 
monnaies  romaines. 

BuU.  de  rAead.  de  Be^,,  XV,  9*  part.,  493.  ^Mim., 

XZIII. 

Wassenaar,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Tumu- 
lus (7),  monnaie  de  Vespasien. 

buDAUf,  BoomtÊL  mog,,  32. 

Wasserbillig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  et 
pierre  romaine,  substructions,  temple  (?). 

Jahrb.,  II,  448;  III,  76,  78  ;  XVII,  55.  —  PtiU.  de 
la  90C.de  Lux.,  II,  38  ;  III,  53  ;  X,  58. 

Watou,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  gauloises. 

Be9.  de  la  num.  belge,  8«  série,  II,  428. 

Waiibach,  duché  de  Limboui^.  Cimetière  germain. 

LmiAiis,  Bom.  ùudh.  te  MaaHrichi,  64, 65. 

Wacdrez,  province  de  Hainaut.  Monnaies  des  premiers 
Césars,  débris  de  meule,  puits,  bâtiment  gaUo-romain, 
urnes,  petite  flèche  de  fer,  vases,  chaussée  romaine. 

Mém.  de  la  soc.  de  Hainaut,  4838,  48.  -*  BuU.  de 
rAcad.  de  Belg.,  II,  437;  XV,  4>«part.,  494.  — 
Catal.du  mueéed^ant.deBrux.,  98,  n«*  282, 2854*, 
285  5».  —  Vanobii  Rit,  Les  Chauss.  rom.,  25. 

lit.  36 


—  Î562  — 

AGE  DE  FER.  —  Wa-We. 

Ways^  province  de  Brabant.  Cuiller  antique  de  bronze. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Wecker,  grand-duché  de  Luxembourg.  Antiquités  romaines. 

Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  X,  66. 

Weerselo^  province  d'Overyssel.  Plusieurs  objets  d'origine 
germaine  et  romaine^  monnaie  de  Postume. 

Overyssel.  Alm.,  4845,  493. 

WeezE;  cercle  de  Geldern.  Tumuli  avec  urnes  germaines. 

Rbuvkns,  etc.,  Alph.  naaml,,  92. 

Weich,  cercle  de  Biltbourg  (?).  Voie  romaine^  pierre  mil- 
liaire. 

WuTHEiif,  Lux.  rom.,  404. 

Wciden^  près  de  Cologne.  Tombeau  romain,  Bgurincs  et  voie 
romaine. 

Jahrb.,  III,  434  à  448.—  Schmidt,  Uber  dieRdmeni. 

Weiden^  cercle  de  Saarbourg.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  RtHnent. 

Weilbach,  Prusse.  Brique  romaine. 

Publ  de  la  soc.  de  Lux.,  VIT,  37. 

Weillen,  province  de  Namur.  A  Stroul,  une  monnaie  fruste 
du  haut  empire. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
Weiller-la-Tour,   grand-duché   de  Luxembourg.   Auiel 
d'Apollon  et  d'Hercule ,   tour  d'observation  romaine, 
sculpture. 

Hbtlbn,  Diss.,  474.  —  Wiltbbim,  Lux,  rom.,dM, 
304,306.  — :  Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  7S.  — 
Fbixeb,  Itin.,  II,  480484. 

Weimersdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragments  de 
poteries,  substruction. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  459. 

Weimerskircii,   grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  païen, 
voie  romaine. 

Hbtlbn,  Diss.,  474.  —  Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X, 
63,  74 .  —  ScHMiDT,  Uber  die  Rômerst. 


—  565  — 

AGE  DE  FER.  —  We-We. 

Weis,  cercle  de  Biubourg  (?).  Subsiruetions,  conduit  d*eaUy 
tombeaux^  lampe,  plat  de  terre  sigillée,  monnaies. 

WiLTHBiHf  Lux.  rom,^  270. 

WEiSKincHEN,  cercle  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

Jahrsb.  der  Gesells.  xu  Trier,  4863,  4. 

Weissenau,  près  de  Mayence.  Substructions  et  voie  romaines. 

ScHMioT,  Uber  die  B&merst, 

Weissenweiler  ,  près  d'Aix-la-Chapelle.  Inscription  et  voie 
romaines. 

Stbinbr,  Cod.  insc,  II,  47.  —  Scbmiot,  Uber  die 
Bifmerst, 

Weissxirchen,  près  de  Trêves.  Substructions  et  voie  romaines. 

ScBMiDT,  Dber  die  R&meret, 

Weiswampach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  pote- 
ries romaines  et  d'ornements  de  bronze. 

Publ.  de  la  êoc,  de  Luœ.,  III,  24. 

Wexerom,  province  de  Gueldre.  Tumuli  germains,  urnes, 
poteries  romaines,  fondements  en  pierres  de  tuf. 

Rbutins  et  Wbstbndobp,  Ant.,  III,  446.  —  Reu- 
TBNS,  etc.,  Alph.  naaml.,  92. 

Wbllin,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Dioclélien  et 
de  Constantin  I. 

Am:  de  la  eoc.  d^Arion,  4847-4849,  26,  27,  42. 

Welschbillio,  cercle  de  Trêves.  Substructions,  tombeau  ro- 
main, figurine  de  Mercure. 

iahrh.,  III,  74  ;  V,  VI,  287  à  298;  VIII,  404.  — 
Jahréb,  der  GeseUe.  xu  Trier,  4853, 40 

Wemeldinge,  province  de  Zélandc.  Trois  tertres,  tumulus  (?). 

Rbcybms,  etc.,  Alph.  naaml,  93. 

Wenden,  près  de  Rerg.  Retranchements  anciens,  urnes  c 
autres  objets. 

Jahrb,,  V,  VI,  249,  250. 


—  56A  — 

AGE  DE  FER.  —  We-We. 

Wenduyne,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Poteries  ro- 
maines, objets  de  bronze. 

Dg  Bast,  ÀnL,  302,  II,  S.,  246. 

Werkhoven,  province  d'Utrecht.  Bas-relief  romain. 

Rbcybhs,  etc.,  il/p&.  naami,,  93. 

Wervick,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Substructions 
romaines,  monnaies  de  Jules  César  à  Antonin,  chaussée 
romaine,  figurine. 

Gbâvatb,  Viroviacum,  430.  —  Hetlbn,  Diss.,  424. 
—  Db  Bast,  ArU.,  236  à  238,  257.  —  Magasin 
EncycL,  VI,  74 .  —  Malbrancq,  De  Jfon'nM,  Schoi. 
ad  A  42;  1. 1,604. 

Wessbm,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  voie  romaine,  pote- 
ries. 

Rbovbns,  etc.,  Âlph.  naanU,,  93. 

Westerlând,  dans  l'tle  de  Wieringen,  province  de  la  Hollande 
septentrionale.  Tumulus  romain. 

Ibid, 

Westernielard,  province  de  Groningue.  Cimetière  germain, 
avec  urnes. 

Wbstbrhoff,  KfjDdderkwestie,  anot.  80,  64,  n»  50. 

Westervoort,  province  de  Gueldre.  Urnes,  débris  de  poteries 
et  monnaies  romaines,  puits,  inscription. 

Jamssbn,  Oudh.  mededeeL,  III,  224,  79. 

Westerwytv^ert,  province  de  .Groningue.  Butte,  entourée  de 
fossés,  tumulus,  urnes. 

Bbvybns  et  V^bstbrdorp,  ArUiq,,  II,  443,  444.  — 
Vriend  des  Vaderl.,  IV,  489.  ^  Wbstbbhoff  et 
Stratingh,  Naluurl,  Mst.,  302. 

Westkapelle,  province  de  Zélande.  Inscription  romaine. 

Gannbgieter,  Postumus,  437  et  suit.  -^  Eroblbbrts, 
Aloude  staai.,  IV,  297.  —  Vah  Wun,  Huish.  kven, 
IV  liv.  —  Werken  van  hel  zeeuwseh  geiu»U,  I, 
269. 


—  565  — 

AGE  DE  FER.  —  We-Wi. 

Westrem-Saint-Deius,  province  de  la  Flandre  orientale.  Mon- 
naies de  Constantin  à  Honorius,  urne  de  terre  sigillée. 

Db  Ba8t,  ArU,,  409.  «—  Meisager  des  sdences  hist., 
4S38, 480. 

Wetteren,  province  de  la  Flandre  orientale.  Trente  urnes 
sépulcrales. 

Db  Bast,  ArU.,  92.  —  Vândeb  Maklbm,  Dict.  de  la 
FI.  orient,,  839. 

Weyer,  cercle  de  Zulpich.  Voie  et  aqueduc  romains. 

ScHHiDT,  Uber  die  R&ment. 

WiCHEN ,  province  de  Gueldre.  Poteries  et  tuiles  romaines. 

Rbuteks,  etc.,  Alph.  noaml.,  94. 

WicHRtfiGEN,  cercle  de  Saarbourg.  Cimetière  romain,  armes, 
tuiles. 

Jahrk.,  VU,  457. 

WiBLDBR,  Prusse.  Pierre  votive. 

/M.,  XXII,  444, 486. 

WiERiNGBRWAARD,  provincc  de  la  Hollande  septentrionale- 
Voie  romaine. 

Paludaiivs,  III  Verh.^  473  et  suiv. 

WiESBADEN,  Nassau.  Inscriptions  romaines. 

Jahrb.,  1, 80,  83. 

WiLDBNBURG,  ccrcle  de  Dusseldorff.  Retranchement  de  pierres, 
ancien.  Voir  aussi  Wbndbn. 

Jahrtb.  der  Geeétte.  su  Trier,  4852,  40. 

WiLDESHAUSEN,  Oldcubourg.  Tumuli  germains. 

RBOTBm  et  Wbstbitdobp,  i4ffiltg.,  1, 74. 

WiLTiNGBif,  cercle  de  Trêves.  Villa  romaine,  bains,  mosaï- 
que, etc. 

Jahnib,  derGeeeïlê.  su  Trier,  4853,  42, 43;  4856,  64. 

WiLTz  (environs),  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies 
d'Adrien  et  de  Titus,  meule  romaine. 

PubL  de  la  soc*  de  Lux.,  1, 25;  III,  21. 


—  566  — 
AGE  DE  FER.  —  Wi-Wo. 

« 

WiLWERDANGE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  romaines 
de  verre,  tumulus. 

LiTÉQVB  DE  LA  Bassb  Mouturis,  lUn,,  472.  —  Puhl. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VU,  445. 

WiNDERSHBiH;  prcs  de  Bingen.  Voie  romaine. 

ScHMiiiT,  Uber  die  ROment. 

WiNGEROHR,  cercle  de  Bittbourg.  Voie  romaine. 

Ibid. 

WiNSSEN.  Tertre,  poteries,  monnaies  romaines. 

Nthoff,  Bijdragen,  II,  76. 

WiNSDM.  Voir  MoNiKEif  Bajcm. 

WiNTERSDORF,  prës  de  Trêves.  Substructions,  vingl-cinq  tom- 
belles,  poteries. 

}  Jahrb.,  ni,  59,  72.  73.  *-  Jahrsb.  der  Geselis.  su 

'  rrîw-,  1854,47. 

WiNTERSwiJK,  province  de  Gueidre.  Tumuli  germains,  avec 
urnes. 

Rbuvbns  et  Wjsstendorp,  ^tU.,  III,  449. 

WiNTRiCH,  cercle  de  Bernkastel.  Tombe  et  monnaies  romaines. 

/aAri&.,  II,445;iy,  494, 495. 

WiscHPELT,  cercle  de  Witllich.  Voie  romaine. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst, 

WiSEMBACH,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie 
romaine. 

WiLTHEiM,  Lux.  rom.y  409. 

WiTTELTE,  sous  VcMcr,  province  de  Drenthe.  Butte  entourée 
d'un  fossé  et  d'un  retranchement  ancien. 

Wbstbndorp,  Bunneb.,  65. 

WoERDEN,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Meule  ro- 
maine. 

Rbuybics,  efcc.,  Alph,  naanU.,  95. 

WoERiNGEN,  cercle  de  Cologne.  Inscription,  substruction  et 
voie  romaines. 

Stbiner,  Cod.  insc,  II,  42,  43.  -^  Jahrb.,  III,  400. 
—  ScHwiDT,  Uber  die  Rômerst. 


—  567  — 

AGE  DE  FER.  —  Wo-Wu. 

WoLPERSWEiLER,  prcs  de  Saint-Wendel.  Tiunuli  germains, 
débris  de  poteries. 

RiuTBNS,  etc.,  A^.  naaml.,  95. 

WoLLERSHEiM,  cercle  de  DOren.  Pierres  votives. 

JaAr6.,  XXV,  151. 

WoLLiNGHCizEN,  proviDce  de  Groniogoe.  Urnes  dans  un  cime- 
tière germain. 

RsuTENS,  etc.,  Alph.  naanU.,  95. 

WoLTERSUM,  province  de  Drenthe.  Tertre,  monnaies  romaines. 

Gnming.  Volksolm.,  4843,  446. 

WoMMELGiiEM,  provincc  d'Anvers.  Monnaies  de  Philippe  h 
Gallien. 

Hbtlbn,  Diss,,  448. 

WoNDELGiiEH,  provincc  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie 
d'Auguste. 

Db  Bast,  Ant,,  86. 

WoRSCHWEiLERHOF,  Bavière.  Voie  romaine  et  subslructions. 

ScHMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

WoRTEGHEM,  province  de  la  Flandre  orientale.  Fragments 
d'armures,  anneaux,  vases,  urnes  et  médailles  d'Adrien 
à  Faustine  mère. 

Revue  de  la  nutn.  belge,  2«  série,  I,  89. 

^  WouDRiCHEM,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies 
romaines. 

Hermams,  Mengelw.,  1, 47. 

WovDSEND,  province  de  Frise.  Monnaies  romaines. 

Rbutbms,  etc.,  Alph.  naaml.,  96. 

WuLVERiNGEN,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Cruche  con- 
tenant de  grands  bronzes  d'Antonin  le  Pieux,  de  Faustine, 
de  Marc-Aurële  et  de  Commode. 

Revue  de  la  num.  belge,  4'«  série,  II,  295. 

WusTENRORDE,  Prussc.  Inscription  votive. 

/aArft,  XXVI,  447. 


—  568  — 

AGE  DE  FER.  —  Wy-Ze. 

Wtk-by-Duurstede,  province  dTJtrecbt.  Antiquités  romaines, 
germaines  et  gauloises. 

Janssin,  Oudh.  tnedetktl,,  I,  III.  —  Notre  t.  III, 
p.  142. 

Xanten,  cercle  de  Geldem.  Substructions  romaines,  tombes, 
autel,  objets  divers,  pierre  milliaire,  inscriptions,  sta- 
tuettes, etc.,  etc. 

Tbscbbnmagher,  Ânn»  Cliv,,  23,  547.  —  Fudlbr, 
Gesch.  und  AUerth.,  I,  99.  »  ROm,  Inschr.  in 
Xanten.  —  Houbbn,  Antiquarium.  —  Fieoleh, 
ErotUche  bUdetoerln.  —  Janssbn,  Inscr.  gr,  et 
kU.,  79,  94, 460.  —  Gedenkt.,  88,  90.  —  Jahrb., 
y,  VI,  422,  423  ;  XXII,  84. 

Xhendremael,  province  de  Liège»  Tumulus. 

YANDBa  Rit,  Les  Chauss.  rom,,  34. 
YsENBERGE,  provincc  de  la  Flandre  occidentale.  Vase  conte- 
nant des  monnaies  de  Gordien  Pie,  Philippe  I  et  Pos- 
tume  I. 

Revue  de  la  num.  belge,  4r«  série,  II,  428. 

YssELvoRT,  province  de  Gueldre.  Chemin  de  bois,  puits, 
monnaies  romaines. 

Janssbn,  Oudh.  mededeel,  III,  228,  229. 

YzENDOORN,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries. 

Rbuvbns,  etc.,  Alph,  naaml.,  98. 

Zaulbacii,  près  de  Mayence.  Tombes  romaines.  • 

/a^ri&.,  II,  53,94,^9. 

Zalt-Bommel,  province  de  Gueldre.  Monnaies  de  Tibère. 

Lbemans,  Rom.  oudh.  te  Rossem^  432. 

Zedelgheii,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de 
Néron. 

De  Ba8t,  ArU.,  326. 

Zeist,  province  d'Utrecht.  Inscription  tumulaire,  tombe  de 
pierre  de  tuf. 

Saxius,  De  ara  Rom.,  458.^  Kist,  NederL  Archiv., 
Jf,  393. 


—  569  — 

AGE  DE  FER.  — Zb-Zo. 

Zelisaete,  province  de  la  Flandre  orientale.   Petite  urne 
façonnée  là  la  main. 

Catalogué  du  mutée  d'ami,  de  Brux.,  n^  293. 

ZbrF;  cercle  de  Saarboui^.  Inscription  et  voie  romaines. 

SiBima,  Cod.  inic.,  II,  8i.  —  SciunDT.  Uber  diê 
ROmerat. 

Zermezelb,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  route 
romaine. 

Malmumcq,  De  MoHnit,  Sckol.  adl,  48;  1. 1,  600. 

Zetter,  province  de  Gueldre.  Poteries  germaines  et  romaines, 
monnaies  de  Constance. 

jAMflSBN,  Oudh,  mededeeL,  III,  S93. 

Zevbcote,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Petite  urne. 

Db  Bast,  AiU.,  S96.  —  Catalogua  du  musée  d'ani. 
de  Bruxelles,  88,  n*  400. 

Zevbneeeen,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Postume. 

Vandbb  Mabun,  DicL  géogr.  delà  PI.  orient,  245. 

Zewen,  cercle  de  Trêves.  Voie  et  tombes  romaines. 

ScRiiiDT,  Uber  die  ROmerst.  —  Jahrb.,  lY,  909. 

ZiiiGSHEiii,  cercle  de  Schleyden.  Inscription  romaine. 

Jahfb.,  XXV,  34. 

ZoELEif,  province  de  Gueldre.  Tertre,  urnes  grossières,  pote- 
ries, monnaies  romaines,  etc. 

Revtins,  etc.,  Alph,  naaml,,  99. 

ZoBLMOND,  province  de  Gueldre.  Poteries,  vestiges  d'ouvrages 
de  bois. 

Ibid. 

ZoLVERN,  grand* duché  de  Luxemboui^.  Ruines  d'un  fort 
romain. 

WiLTHua,  Lux,  rom,,  B86.  —  PuU.  de  la  soc.  de 
Lux.,  X,  65. 

ZoN.  Voir  Son. 

ZouTKAMP,  province  de  Groninguc.  Urne  cinéraire. 

Vhend  des  Vaderl,  IV,  480. 


—  370  — 

AGE  DE  FER.  —  Zu-Zw. 

ZuLPicu,  cercle  d'Euskirchen.  Inscription,  substruetions  et 
voie  romaines,  intaille. 

Stbweb,  Cod.  insc,  II,  427.  ^Jahrb.,  I,  416;  III, 
496  ;  IV,  242  ;  V,  VI,  344  ;  XXII,  434  ;  XXIII,  64 . 
—  Publ.  de  la  soc,  de  Lux.,  VU,  38.  —  Schmidt, 
Uber  die  ROmerst, 

ZwALBACH,  cercle  de  Merzig.  Pierre  tombale  à  inscription, 
bas-relief,  urnes,  substruetions. 

Jahrab,  der  GeseUs,  zu  Trier,  4853,  4. 

ZwEELo,  province  de  Drenthe.  Tumulus  avec  urne. 

Beuvens,  Alph,  naaml.,  400. 

ZwEiNs,  province  de  Frise.  Urne  germaine. 

Ibid. 

ZwYNAERDB ,  proyincc  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
d'Hostilien,  Trajan,  Géta  et  Macrin. 

De  Bast,  Ant,  408,  409.  —  Vander  BIablbn,  DicL 
de  la  FI.  orient,  248. 

ÂGE  DE  FER  (époque  franque).  —  Al-Ba. 

Altwies,  grand-duché  de  Luxembourg.  Scarmasaxe,  spa- 
thium,  francisque,  framées,  couteaux,  boucles  de  cein* 
turons,  pointes  de  flèche,  rosaces,  grains  de  collier, 
pierre  à  feu,  etc. 

Publ,  de  la  soc,  de  Lux.,  XII,  xlvui. 

Amel,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeaux  francs. 

ttnd.,  XIII,  xtu,  427. 

Ampsin,  province  de  Liège.  Tombes  franques(?). 

BuU.  de  VAcad,  de  Belg,,  II,  447;  III,  43. 

Basêcles,  province  de  Hainaut.  Sépultures  franques,  armes, 
vases  et  divers  objets  de  fer  et  de  bronze. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XVI,  4"  part.,  669. 


—  571  — 

AGE  DE  FER  (époque  franqub).  —  De  -  Gh. 

Beadmont,  province  de  Hainaut.  Deux  petites  urnes  avec  os, 

espèce  de  Widerkom  de  terre  grise ,  framée,  coutelas 

(scarfna8axe\  potiches^  dans  des  tombeaux  maçonnes. 

Cabinet  des  Daines  religieuses  de  Berlaimont,  à 
Bruxelles. 

BoRTZDORF,  cercle  de  Cologne.  Tombeaux  francs  (?),  fers  de 
lance^  longs  poignards,  épées,  fibules,  pierres,  etc. 

Jahrb.,  XXIII,  493. 

Dalheim,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  franques. 

PM.  de  la  soc.  de  Lux,,  VIII,  44. 

DiEST,  province  de  Brabant.  Vases  et  armures  de  Tépoque 
franque  (?). 

BuU,  de  rttwl.  arch.  de  Liège,  III,  274. 

DoRiNNE,  province  de  Namur.  Boucons  francs,  de  cuivre. 

ilfin.  de  la  soc.  de  Namur,  Y,  S03. 

DuRNAi^  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

ibid.,  lY,  383. 

_  f  _ 

Emérange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  delasoe.de  Lux.,  VIII,  35,  46. 

Enrbii,  prés  de  Zûlpich.  Sarcophage,  objets  d'or  de  l'époque 
franque  (?),  bracelets  d'or,  chaîne  d'or,  anneau  d'or, 
sceplre,  etc. 

Jahrb.,  XXV,  422. 

Fentange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  delasoc.de  Lux.,  VIII,  35, 44. 

FuviON,  province  de  Namur.  Cimetière  franc. 

Kenseignement  de  la  société  de  Namur. 

Florippoux,  province  de  Namur.  Grande  et  belle  plaque 
d'agrafe  d'or  ciselée  et  ornée  de  pierreries,  serpe  de  fer. 

Cotai,  du  musée  d'ant,  de  Bruxelles,  403,  n«  304. 

Ghlin,  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries  et  vases, 
tertres,  anneaux  de  fer,  tuiles,  tumuli. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  495, 496; 
XVI,  4'' pari.,  665.  666. 


—  872  — 

AGE  DE  FER  (époque  franque).  —  61 -Le. 
*  G1VENICH9  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

PM.  de  la  90c.  de  Lux.,  VIII,  66. 

GOBBRTANGE.   FotV  MeLIR. 

Greisch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  franques^ 
crochet  orné^  fibules  d'or,  poteries ^  anneau,  glaive, 
ornements  de  ceinture ,  grains  de  collier  en  terre  cuite, 
marteau,  francisque,  framées,  bouclier,  etc. 

nnd,,y\l,  40;  VIII,  32,54,48;  IX,  u;  X,  x,  xi; 

XI,  ZLT. 

Hanret,  province  de  Namur.  Monnaie  mérovingienne. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Uaulchin,  province  de  Hainaut.  Cimetière  franc,  francisque, 
plaque  ciselée,  agrafe,  graines  de  collier,  bague. 

CaJUd.  du  musée  d'ant.  de  Bruœ.,  p.  406,  n^  364  i*  à 
3644«.— StiU.  deVAc.de  Belg.,  XXI,4«part.,447. 

Herborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  soc,  de  Luœ.,  VIII,  56. 

Heure,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  93. 

Houx,  province  de  Namur.  Cadavres,  pot  de  ferre  grossière, 
grains  de  collier. 

Ibid.,  V,  204. 

Jauche,  province  de  Brabant.  Squelettes  dans  des  tombeaux 
maçonnés,  haches  d'armes,  épées  longues. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  XIV,  4>«  partie,  3S4. 

Lede,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cimetière  d'un  camp 
franc,  objets  de  fabrication  romaine,  vases,  coupes  de 
terre  cuite  et  de  verre,  fibules,  haches  d'armes,  marteau 
d'arme,  fers  de  lance,  lames  d'épées,  glaives,  couteaux, 
poignard ,  harnais  de  chevaux ,  ombilics  de  bouclier, 
grains  de  CQllier,  plaques  d'agrafes,  monnaie  consulaire 
et  monnaies  mérovingiennes. 

Jbid.,  XIII,  2«  part.,  495 ;  XIV,  2«  part.,  260.  —  Mes- 
des  se.  hist.,  4846,  509;  4847,  508.  —  Cal.  dumuséf 
d'ant.  de  Bruœ.,  p.  2,  n»»  27  à  94;  p.  403,  n»  305. 


—  373  — 

AGE  DE  FER  (époque  franqub).  —  Ma -Se. 

Maestaicht,  duché  de  Limbourg.  Épée  franque  ei  cinq  cou- 
telas. 

Cotai,  du  musée  d^ant.  de  Bruœ.,  p.  3,  n««  400  à  404. 

Mblin,  au  hameau  de  Gobertange,  province  de  Brabant. 
Tombeau  franc,  bracelet  orné  d'un  médaillon  barbare^ 
monnaies. 

BuU.  de  VAcad.  de  Belg.,  I,  423,  466. 

MoBRSDORF-suR-LA-ScRE|  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe 
franque. 

PM.  de  la  sœ,  de:Lux.,  VIII,  56. 

MoHiviLLE,  province  de  Namur.  Tombes  franques,  objets  de 
parure. 

Ann.  de  la  êociélé  de  Namur,  IV,  390. 

MoNDORFFy  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  gallo-fran- 
que. 

Fubl.  de  la  iociélé  de  Lux.,  VII,  40,  62  ;  VIII,  34, 
35,  U. 

MossÉBy  province  de  Namur.  Tombe  franque. 

Atm.  de  la  êoc.  de  Namur,  IV,  37#. 

Presles,  province  de  Hainaut.  Sépultures  antiques,  pierreries, 
bracelets  d*or,  vases  de  Tépoque  franque  (?)• 

Délices  du  pays  de  Liège,  IV,  408.  —  Mém.  de  la 
êoe,  de  Bainaui,  X,  76. 

Remico,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cercueil  franc. 

PuM.  de  laêoc.dsLux.,  VIII,  39, 52. 

Resteiqne.  Tombe  franque. 

Atm.  de  la  êoc,  de  Namur,  V,  54. 

RospoRT,  grand-duché  de  Luxemboui^  Tombe  franque. 

Publ,  de  la  sœ,  de  Lux.,  VIII,  55. 

Samson,  province  de  Namur.  Cimetière  franc  très-considérable. 

Renseigoement  de  la  société  de  Namur. 

ScHAFFBN,  province  de  Brabant.  Cimetière  et  urnes  franques, 

monnaies  carlovingiennes,   à  la  légende  :   Christiana 

religio.  Voir  aussi  Schaffen,  Age  de  Fer. 

Mess,  des  se.  hist.,  4S59, 49. 


—  574  — 

AGE  DE  FER  (époque  franque).  —  Se  -  Ta. 

ScoviLLE,  sous  Mohiville,  province  de  Namur.  Cimetière 
franc,  agrafe ,  vases  en  terre  cuite ,  lames  de  couteaux, 
monnaies,  débris  de  construction. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  V,  389. 

Selzen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

PaW.  de  la  soc,  de  Lux.,  VIII,  35. 

Seramg,  province  de  Liège.  Cimetière  franco-mérovingien  du 
v'  ou  du  vi*  siècle. 

Messager  des  se.  Mst.,  4856,  125.  —  Bull,  de  rinsi. 
arch.  de  Liège,  II,  459  et  soiv. 

SiERCK,  département  de  la  Moselle.  Tombes  franques. 

PM.  de  la  soc,  de  Lux.,  VIII,  54. 

Taviet,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ann.de  la  société  de  Namur,  IV,  378. 

Thobn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  gallo-franques, 
éperon,  lame  de  couteau,  urne,  fers  de  f ramée,  lame 
de  scramasaxe,  francisque. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  VIII,  31. 

TiRLEMONT  et  WiNGHE -Saint-Georges  (entre),  province  de  Bra- 
bant.  Trois  francisques,  urnes. 

Caial.  du  musée  d'ant.  de  Brux.,  p.  3,  n«>  92  à  94  ; 
p.  406,  no*  359-363. 

Tournai,  province  de  Hainaut.  Tombeau  de  Childéric  I. 

Gbiflet,  Anastasis  ChUderici  1,  franc,  régis  sive 
thés,  sepulch.  Anv.,  4655.  *  Lecointrb,  Annales 
eccl.  Fr.,  I,  408,  444,  442.  —  MENBSTftin,  Bist. 
du  roy  Louis  le  Grand,  29  et  30.  —  MoNTFAtxoH, 
Monum.  de  la  monast.  Fr.,  1, 4  0  à  4 6.  ~  Mabillqn, 
Descr.  sur  les  anc.  sépult.  de  nos  rois,  daos  les 
Mém.  de  FAcad.  des  incr.,  II,  636.  —  L*abbé 
Cochet,  Le  tombeau  de  Childéric  L  Paris,  4859. 
in-8«. 

Trïsogne,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luxenib.,  VU,  30. 


—  575  — 

AGE  DE  FER  (époque  fbanque).  —  Ve-Wb. 

Védrin,  province  de  Nsfmur.  Cimetières  de  Tépoque  franque, 
poteries,  grains  de  collier,  bracelets,  fibules,  boucles 
d'oreilles,  épingles  à  cheveux  et  autres  objets  de  parure, 
armes,  monnaies. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  III,  201. 

Wasserbillig  ,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  fran- 
ques. 

Publ.  de  la  société  de  Lux,,  VIII,  34.    • 

Wavreille,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  Y,  34. 

Wecker,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  gallo-fran- 
ques,  urnes,  lames  de  couteau,  glaives,  fers  de  lance, 
briquet  avec  pierre  à  feu,  plaque  d*agrafe  en  argent  avec 
ornements. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  2« ,  43  ;  Vin,  43. 


SUPPLÉMENT. 

AGE  DE  CORNE.  —  Mo-Po. 

MoNS,  province  de  Hainaut.  Près  de  la  porte  du  Parc,  mar- 
teau d'arme,  gain  de  corne. 

Renseigaerneot  de  M.  Toiliez. 

Pommeroeul,  province  de  Hainaut.  Pointe  de  flèche. 

Ibid. 

AGE  DE  PIERRE.  —  Bo-Br. 

Bois-dIIaine,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

RenseigoemeDt  de  M.  Toiliez. 

Braine-l^Allevd,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 

Ibid. 


/ 


—  57G  — 

AGE  DE  PIERRE.  —  Ch-Te. 
Chatelet^  province  de  Hainaut,  Hacte  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 
CoESMES^  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

/6td. 

EspiENNBS^  province  de  Hainauc.  Hache  de  silex. 

ifrtd. 

Estinnes-âu-Val,  province  de  Hainaut.  Pierre  druidique,  dite 
de  Brayy  détruite. 

Anxi,  de  fAcad,  d*arch.  de  Belg,,  XIV,  307. 

Frameries,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  Toiliez. 

GiLLT,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ihid. 

Hodr-Saiiit-Pierre,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

LuTRB;  province  de  Hainaut.  Quatre  haches  de  silex. 

Ibid. 

MousNTy  province  de  Luxembourg.  Pierres  druidiques. 

Ann.  de  fAcad.  d*areh,  de  Belg.,  X,  450. 

Neuenxirchen,  cercle  de  Siegen.  Cercle  druidique. 

/oAi*.,  V,VI,«60. 

OsouRGy  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 

OsTERHOLz,  près  de  Brème.  Dolmen. 

Redybhs,  etc.,  Alph,  naaml.,  63. 

Pfalzdorf,  cercle  de  Clèves.  Haches  de  pierre,  tombes  ger- 
maines. 

Jànssbn,  Gederikt.,  4 . 

Rys,  province  de  Frise.  Dolmen. 

ViV«Frfe#.,V,338;VI,464. 

Ter-Apel,  province  de  Groningue.  Haches  de  pierre. 

RiuvENS  et  Westehdorp,  ArU,,  IH,  4,146. 
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ACE  DE  PIERRE-  -  Te-WA. 
Tertia,  province  de  Ilainaut.  Ilaehc  de  silex. 

Buil.  dcVAcad,  de  Beig.,  XV,  2«  pari  ,  492. 

TiNAAiiLoo^  province  de  Drenthe.  Dolmen . 

Westbndorp,  ttunneh.,  54. 

Wasbiuel,  province  de  Ilainaut.  Ilache  de  silex. 

Renseignement  de  H.  Toiliez. 

AGE  DE  BRONZE.  —  Oo-Tu. 
Oot-Marsum,  province  d'Over)'sscl.  Poignard  de  bronze. 

OverysseL  alm.,  4844,  470. 

TûNSDORFF.  Hache  celtique  de  bronze. 

PubL  de  la90c.de  Lux,,  XI,  xlit. 

AGE  DE  FER.  —  Fa- Mo. 
FAUQUBMONTy  duché  de  Limbourg.  Substruetions^  cachet. 

Sachsius,  JS'pt.  de  vet,  med.  ocul.  gemma  sphrag. 
—  Lbbmans,  Rom.  oud.  te  Maasi,,  62. 

Flines-lbz-Mortagnr,  département  du  Nord.  Monnaies  gau- 
loises. 

Messager  des  se,  hist.,  4854,  554. 

IIamia,  province  de  ilainaut,  près  de  Monceau-sur-Sambre. 
Sépulcres  et  monnaies  romaines. 

Âne.  mém.  de  VAcad.  de  Brux.,  Y,  î*  part.,  lix. 

llARcniRSy  province  de  Hainaut.  Soixante-^lix  monnaies  de 
Fausline,  mère,  &  Philippe  II. 

Rensei finement  de  M.  Van  Miort,  à  lions. 

MoNTMEDV,  département  de  la  Meuse.  Substructions  romaines,  ' 
cimetière. 

Jeantir,  Chr.  de  CArd.,  II,  99. 
III.  ^ 
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AGE  DE  FER,  —  Mo -St. 
MoRiMONT,  département  de  la  Meuse.  Vestiges  d*un  camp  (7). 

jEAifTiN,  Chr.  de  TArd.,  II,  203. 

Stenat,  département  de  la  Meuse.  Monnaies  romaines,  vases, 
substructions. 

I6td.,  II,  462. 


N^»  4. 

BIBLIOCRAPHII  VÉTRODIilCE  ET  lAISONRfiE  DE  TOUS  LES  OFTRACES  ET 
ÉCRITS  RELATIFS  AUI  MATIÈRES  MXT  IL  EST  TRAITE  SPÊCIALEIENT 
BANS  CET  OUTRAGE  (i). 


BIBUOTSàQUB  CSLTIQUB. 

Origine,  histoire  civile  et  politique  des  Celtes, 

*  BovQvrr  (dom  M.)  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 

avec  la  suite.  Paris,  4738-4855,  2f  vol.in-fol.  1. 1  et  II. 
Li  Bouilli  (G.)-  Recueil  de  Tantiquitô  et  prôexcellence  de  la  Gaule  et  des 

Gaulois,  etc.  Paris,  4554,  iQ-8o. 
Du  BiLLAT  (G.).  Épitome  de  Tantiquité  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris, 

4556,  io-4*. 
Ravi  (P.).  Liber  de  Moribus  veterum  Gallorum.  Basil.,  4574,  in*8o. 
Bbatbault  (P.).  Florus  gallicus,  sive  rerum  a  veteribus  Gallis  bello  gesta- 

ramEpitome.  Paris,  4632,  in-46. 

€•  pel4  trailc  biea  et  judiefeuAcneot  écrit  et  dont  Tailleur  •  Mt  propoaé  poor 
modèle  Tblttorien  romain  Florus,  contient  un  •brégc  de  l'hitloire  de«  G«uIou  dé- 
finit 1m  plnt  «ncieni  temps  hisloriqoes  iatqa*i  Tinvesioa  des  Francs. 

Cassau  (J.).  Les  dynasties  ou  traicté  des  anciens  rois  des  Gaulois  et  des 
François,  depuis  le  déluge  successivement  jusques  au  roy  Merovéo. 
Paris,  in-8*. 

Cet  ouvrage  dédié  i  Louis  XIII,  n*est  qu*un  véritable  roman  compilé  dans  des 
rbroniqaeurs  de  l'espèce  de  CleremlMiat,  de  Lad  us  de  Tangres  et  de  Bngaes  de 
Tout. 

(■)  Notre  intention  était  d'abord  de  donner  nue  courte  notice  bibliographique  sur 
nn  grand  nombre  d*ouvrsges  désignés  dans  ce  catalogue,  mais  le  défaol  d'espace  nous 
•  obligé  è  renoncer  è  ce  prtijet  et  â  supprimer  la  plupart  de  ces  notes.  Nous  nous 
coBtenteroni  d'indiquer  les  ouvrages  et  traités  principaai,  par  U  marque  *. 
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*  BoxHOBNivs  (M.-Z.).  Originum  Galiicaniro  liber,  in  quo  veteris  et  nobilts- 

simœ  gentis  origines,  autiqnitates,  mores,  lingua  et  alla  eniuntur  et 
illustrantur  ;  oui  accedit  antiqu»  linguœ  britannics  lexicon  britan- 
nico-Iatinum,  elc.  Amst.,  4654,  in-i». 

Oavrage  curieux,  estime  et  rare.  {F'oir  Paquot,  arl.  Borhamius). 

*  Cavels  Prichard  (J.).  Tbeeastern  origin  of  Ibe  celtic  nations,  proved  by  a 

comparison  of  tbeir  dialects  with  the  sanskrit,  greck,  latin  and  t^ntonic 

languages.  Oxfort,  4834,in-8o. 
De  Mezeray  (F.-E.).  Ilistoire  de  France  avant  Clovis.  Amst.,  4688ou4i'96, 

in-8«,  4668,  in-4«. 
DiEFENDACR  (D^  LoR.).  Celtica  F.  Sprachliche  Documente  zurGescbicble  dcr 

Kelten.Stuttg.,4839,in'8<'.  Celtica II.  Yersucheinergeneal.Geschichle 

derKelten.  Ibid.  4840,  3  vol.  in-8«. 

Ouvrage  Irès-crudit,  mal»  ccril  avec  peu  de  mélliode,  et  rempli  d*hjpoLLcse<. 

Pezron  (P.).  Antiquité  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celtes  autrement 
appelés  les  Gaulois.  Paris,  4703,  in-42. 

Le  P.  Pcxron  est  un  auteur  sans  critique.  Son  livre  n'est  qu'une  suite  de  para- 
doxes, les  uns  pins  bicarrés  ou  plus  ridicules  que  les  autres. 

Serieyes  (A.).  Éléments  de  Tbistoire  des  Gaules,  suivis  de  deux  vocabu- 
laires, Tun  de  géographie  et  Tautre  d'anciens  mots  gaulois.  Paris,  un  xiu, 

in-42. 
KôRNER  (P.).  Keltiscbe  Studien.  Halle,  4849,  in4». 
RiTsoN  (J.).  Memoirsof  the Celts  or  Gauls.  Londres,  48S7,  in-S». 
Des  Ours  de  Maii dajors  (L.).  Nouv.  découverte  sur  Tétat  de  rancienno  Gaole 

du  temps  de  César.  Paris,  4596  (4696),  in-43. 
•—  Dissertation  hist.  et  géogr.  sur  Tétat  de  Tanc.  Gaule.  Avignon,  4742, 

in-42,  78  pages. 

*  Uartin  (J.).  Histoire  des  Gaules  et  conquêtes  des  Gaulois,  depuis  lear 

origine  jusqu'à  la  fondation  de  la  monarchie  françoise,  contiDué  par 
J.  F.  de  BreziUac.  Paris,  4752  à  4754,  2  vol.  in-4o,  fig. 

GuEST.  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  Gaules  et  de  la  France. 
Paris,  4  744,  in-4  2,  4  772,  in-8«. 

*  ScHOSPFLiNus  (J.-C).  Vindicise  celticœ.  Argentor,  4754,  io-4<».  * 

c'est  un  des  meilleurs  écrits  que  Ton  possède  sur  l'histaire  primitive  des  Celles 
on  Gaulois.  L'auteur  réfute  avec  beaucoup  de  sagacité  les  écrivains  qui  avaient  pré- 
tendu que  les  Celtes  et  les  Germains  ne  formaient  qu'une  mémo  race. 

Serpette  de  Maricourt.  Histoire  de  la  Gaule.  Paris,  4822,  3  vol.  in-8«. 

Histoire  de  Tancienne  Gaule  tirée  des  monuments  romains.  Paris,  4760, 
in-4«  avec  une  carte. 

Laureau.  Histoire  de  France  avant  Clovis.  Paris,  4786,  in-42.  4789,  iD4«, 
ou  2  vol.  in- 12. 

*  Bacon-Tacon  (P.  J.).  Recherches  sur  les  origines  celtiques,  principale- 

ment sur  celles  du  Bugey,  considéré  comme  berceau  du  delta  celtique. 
Paris,  4798  et  4808,  2  vol.  in-8«  avec  40  grav. 
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*  Db  LA  Tour  d*Au¥BB«mb  (Te.  Malo  Cobbbt).  Origines  gauloises ,  celles 

des  plus  anciens  peuples  de  l'Europe,  puisées  dans  leur  vraie  source, 
ou  recherches  sur  la  langue,  Torigine  et  les  antiquités  des  Gelto- Bre- 
tons de  TArmorique,  etc..  3«édit.  Hannb.  et  Paris,  an  x,  in-9*. 

La  premiers  Miltoo  da  c«t  onvriigo  parai  lous  le  titre  de  :  Nonvellei  Recherches 
sur  la  langue,  l'origine  et  les  antiquités  des  Bretons,  pour  servir  à  l'hiiloire  tle  ce 
peuple,  par  M.  L.  T.  D.  C.  Rayonne,  179a,  in-D«,  9*  éJil.,  1795. 

*  Picot  (J.).  Bistbire  des  Gaulois  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  mélange 

avec  les  Francs,  etc.  Genève,  4804,  3  vol.  in-8o. 
Davibs  (Ed.).  Celtic  researches  on  the  origin,  traditions  and  lanuage  of  Ihe 
ancient  Britons.  Lond.,  4807,  in-8«,  2«  édit. 

L'auteur  se  livre  i  des  recherches  sur  l'origine  des  Celtet,  sur  cdie  de  leur  langue 
et  sur  ses  aflSniléa  avec  l*hébre«,  le  grec  et  le  lalio. 

Robbbt  (A.).  Yindication  of  the  Celts,  etc.  (Apologie  des  Celtes  d'après  d'an- 
ciens documents  authentiques,  suivie  d'observations  sur  l'hypothèse 
de  Pinkerton  relative  à  l'origine  des  nations  européennes,  et  on  mé- 
moire sur  les  Scythes  ou  Goths).  Londres,  4805,  in-8*. 

De  Fobtia  d*Ubban.  Tableau  de  la  Celtique  ou  Gaule  transalpine  (t.  III 
et  IV  du  Tableau  histor.  et  géogr.  du  monde,  par  le  même.  Paris,  4840, 
44  vol.  in-4 2). 

Lb  DéisT  DB  BoTiDovx,  dos  Celtes  antérieurement  aux  temps  histori- 
ques, etc.  Paris,  4847,  in-8<». 

L'auteur  j  décrit  la  marche  des  colonies  c«ltl4ues  eu  Europe,  en  a'aidaBtdee  ily- 
naologies  du  bas-brelon  et  du  Gallois. 

Kbpbbstbin  (Chb.).  Ansichten  Qber  die  keltischen  AlterthOmer,  die  Kelten 
aberhaupt  und  besouders  in  Deutschland.  Halle,  4846-64,  3  vol., 
ln-8o. 

Travail  reposant  sur  des  hypothèses. 

Db  Ring.  Établissements  celtiques  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne.  Fri- 

bourg,  4842,10-8-,  avec  pi. 
OuFAU  (P.  A.).  Histoire  de  la  Gaule  sous  les  Gaulois  et  les  Romains,  servant 

d'introduction  à  rhtstoire  do  France.  Paris,  4849,  in-42. 

Db  Rbnmbvillb  (M«).  Coutumes  gauloises,  ou  origines  curieuses  et  peu  con- 
nuei  de  la  plupart  de  nos  usages.  Paris,  4849,  in-43,  fig. 

Radlop  (J.  G.).  Neoe  Unfersuchung  des  Keltenthiims  zur  Aufhellung  der 
Urgeschichte  der  Deutscbon.  Bonn,  4822,  iu-8<». 

L'auteur  place  la  patrie  primitive  des  Hyperboréeus  des  anciens  Grecs  dans  la 
Scanie  et  leur  attribue  l'origine  de  l'oracle  de  Delphes,  On  y  trouve  aussi  d«s  obser* 
▼étions  sur  la  langue  des  ancien»  Germains  et  Belges. 

*  BcRLicn  (Ta.)-  Précis  historique  de  rancîcone  Gaule,  ou  recherches  sur 
Tctat  des  Gaules  avant  les  conquêtes  de  César.  Bruuzelles,  4&22,  in'8*. 

c'est  une  e&ccllenle  introduction  i  la  traduction  des  commentaires  de  Ccaar,  p»r 
le  même  auteur. 

La  !>■  perlie  traite  des  Celtes,  Gaulois  et  Gelâtes  en  g^n^ral;  la  a*  des  Gaulois 
cisalpins  {  la  3«  det  Gaulois  Iransrhcnans  ;  la  4*  des  Gaulois  srordis<|ueft  ;  la  5*  d«  U 
république  de  Marseille  ;  la  6*  de  la  G«ule  Narbonoiiikc;  la  y*  àv  la  (àaub'  chevelue  : 
U  8<  ronliint  des  coniidcrations  grncrale»  sur  les  moeurs,  lotittuiions,  usages    ci 
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earvclère  ilei  Gaulois  et  des  oluenratioiia  tnr  Tespril  «{ttl  a  dirigé  la  compositioo  <lt 
ce  précis. 

L'auteur  ■  pris  princtpalemeot  pour  guides  Polybe,  TIte-LIve,  Diodore  de  Sicile, 
César  et  Tacite. 

**  Thierry  (A.).  Histoire  des  Gaulois,  depuis  les  temps  les  plus  recalés  jus- 
qu'à rentière  soumission  de  la  Gaule  à  la  domination  romaine.  Paris, 
4828,  3  vol.  in-S». 

Cet  oiiTrage,  l'histoire  la  plus  complète  de  raurienne  Gaule  que  nous  possMiom, 
est  plein  d'aperçus  neufs,  mais  dool  quelques-uns  peurent  paratlre  an  peu  hasardés 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  Belgique. 

ScHAYss  (A.  G.  B.}.  Examen  critique  du  système  de  M.  Amédée  Thierry, 
sur  les  origines  belges  et  gauloises  (Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  t.  XXllI, 
4 ra  partie,  p.  443). 

Martin  (L.  A.).  Histoire  morale  de  la  Gaule.  Paris,  4848,  in-8«. 

Mayir.  De  l'établissement  des  Romains  dans  les  Gaules  transalpines 
depuis  leur  arrivée  dans  ce  pays,  jusqu'à  sa  conquête  par  Jules  César. 
Bamberg,  4803,  in-8o. 

Trsmolurb  (P.).  Mémoire  de  la  civilisation  gauloise  à  Tépoque  de  rétablis- 
sement des  Romains  dans  la  Narbonnaise.  [L* Investigateur,  journal  de 
rinst.  bist.,  t.  III,  2«  série,  p.  244). 

RfiiCBARD.  Geograph.  Nachweisungen  der  KriegsvorfâUe  Cftsars  u.  seiner 
Truppen  in  Gallien,  nebsi  Hannibals  Zug  ûber  die  Alpen.  Mit  4  Karte 
von  Gallien,  Leipz.,  483i,  io-8o. 

Rangonsad.  Introd.  à  Phist.  de  France  ou  précis  hist.  de  ce  qui  s*est  passé 
dans  Temp.  rom.  et  dans  les  Gaules,  depuis  Fépoque  de  la  conquête  de 
ces  dern.  prov.  par  Jules  César,  jusqu*à  celle  de  leur  entière  oocup.  par 
les  Francs.  Paris,  4844,  tn-8«. 

Brosi  (J.).  Die  Kelten  und  Allhelvetter.  Soleure,  4851,  in-8*. 

Jon.N.  Die  Kelten  keine  Germanen.  Nordhausen,  4845,  in-8«. 

*  Stsl'r  (L.).  Uet)er  die  Ureinwohuer  Rœtiens  und  ihren  Zustammenhang 

mit  den  Etrusken.  Manheim,  4848,  in-8*. 
Celtische  Alterthûmer  zur  Eriauterung  der  ait.  Gescbidite  and  Verf. 

Helvetiens.  Bern,  4783,  in-S». 
Wright  (T.  L.).  TbeCelt,  tbe  Roman  and  Ihe  Saxon.  Londres,  4852,  in-8*. 
Obermayer  (J.  N.).  Teuton,  oder  die  gemeinsame  Abstammung  der  Germ. 

Gall.  und  Goth.  Yôiker  von  dem  Urstamme  Skandinaviens.  Passan, 

4853,  in-8*. 

*  Bramdes  [H.  B.  Ch.).  Das  elhnograpbische  Verbaltniss der  Kelten  und 

Germanen.  Leipz.,  4857,  in-8*. 

Eicellenl  travail,  rédigé  avec  heaucoup  de  critique. 

Passy  (P.  D.  A.).  Grossbritanniens  Urzeit.  Landshnt,  4844,  in-8*. 
Uallsr  (F.  L.).  Versuch  einer  Geschicbte  der  Helvctier  unterden  Rômem. 
Zurich,  4793,  in-8». 

PosTEL(G.).  Histoire  mémorable  des  expéditions  depuys  le  déluge,  faites  par 
les  Gaulois  ou  Françoys.  Paris,  4552,  in-8o. 
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i^cAiRT  (M,),  Bistoria  oolonianim  tom  à  Gallis  In  oeteras  nationes  missa- 
rum,  cum  exteraram  nationum  in  Gallias  deductarum.  Glarom.  4677, 
in4». 

Scbreiben  an  Nicolai  aber  die  VôlkeraUmme  und  keltischen  Namen  in 
Deutschland.  Halle,  4817,  iD-8«. 

Économie  rurale,  nourriture. 

KwcBiuiKR  (G.  K.).  Diss.  de  reterum  Geltarum  Gelia,  GElia  et  Zytho.  Vit., 
4695,  iii-4o. 

Di  Paulmy.  Essai  d'une  hist.  de  la  vie  privée  des  Francs.  (Mélanges  tirés 
d*une  grande  bibliothèque). 

*  Lb  Grand  d^Aosst.  Histoire  de  la  vie  privée  des  François  depuis  Ton- 

gine  de  la  nation  jusqu*à  nos  jours.  Paris,  4783,  3  vol.  in-8*.  S*  édit. 
avec  notes,  par  Roquefort.  Paris,  4845, 3  vol.  in-8*. 

C«  saTtot  ouvrage,  qai  o*est  qa«  le  conmeoccmenl  d'aa  TMte  traveil  derast 
embrasser  Ions  les  usages  de  la  Tie  prW^  des  Gaulois  et  des  Fraoçais,  traite  do 
l'économie  rurale  et  de  la  nourriture  de  ces  peuples  depuis  les  premiers  temps  his- 
toriques. 

*  RocGiBR  db'la  Bbbocrib  (J.  B.].  Histoire  de  rAgricultare  des  Gaulois 

depuis  leur  origine  jusqu'à  Jules  César  considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  lois,  les  cultes,  les  mœurs  et  les  usages.  Paris,  4839,  in-8*. 

Ouvrage  qui  se  fait  lire  avec  plaliir ,  et  dans  lequel  l'auteur  écrit  savammont  et 

jodicieusemcnt  sur  la  matière  qui  fait  le  sujet  de  son  livre. 

—  Histoire  de  TAgriculture  ancienne  des  Romains  considérée  .dans  ses  rap- 
ports avec  celles  des  Gaules,  de  la  Grèce  et  de  TEurope.  Paris,  4834, 
in-8-. 

BabiUUioni. 

*  DoLAUBB  (J.  A.).  Des  cités,  des  lieux  d'babitation,  des  forteresses  des 

Gaulois,  de  leur  architecture  civile  et  militaire  avant  la  conquête  des 
Romains  (Hém.  de  la  Société  roy.  des  Antiquaires  de  France,  t.  II, 
p.  82). 

*  Les  villes  de  la  Gaule  rasées  par  J.  A.  Dulaure,  et  rebâties  par  P.  A.  do 

Golbery  ;  réfutation.  Strasb.,  48S4 ,  in-8«. 

Traduit  en  lalio  et  Inséré  dans  le  4*  vol.  de  réditlon  de  César  de  la  Biblioth^ue 
classique  latine  de  Lemaire. 

DviiAND.  Mémoire  bist.  et  crit.  sur  cette  question  :  Les  Gaulois  avaient-ils 
des  villes  avant  les  Romains,  et  quels  étaient  les  caractères  propres  de 
ces  xilles?  (Mémoires  de  la  Société  littér.  de  Gassel,  1. 1). 

*  ScBATBS  (A.  G.  B.).  Dissertation  sur  la  même  question,  dans  le  Bulletin 

des  Sciences  histor.  et  arcbéol.,  par  de  Férussac.  Paris,  novembre  4830. 

^  Fallub  (L.).  Mémoire  sur  les  travaux  militaires  antiques  des  bords  de  ta 
Seine  et  sur  ceux  de  la  rive  Séxonique  (Mém.  de  la  Société  des  Antiq. 
de  Normandie,  t.  IX,  p.  480). 

La  question  des  villes  Gtuloises,  des  oppida^  cmstelia,  cmstra,  cUmsurm,  y  est 
traitée  avec  beaucoup  dVrudition  et  de  critique. 
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A**"*.  Découvertes  faites,  snr  le  Rhin,  d^Amagètobrie  et  d*Augiista  Raura* 
corum,  èlc.  Porentruy,  <796,  in-48. 

Vêtements. 

JoDANNEAU  (É).  De  rétymologio  du  nom  de  chemise  en  français,  en  latio, 
en  grec  et  en  breton,  et  de  quelle  étoffe  elle  était  faite  chez  les  Gau- 
lois (Mém.  de  TAcad.  Celtique,  t.  II). 

Die  Metallringe  dcr  Kelten  als  Schmuck  nnd  Geld,  avec  pi.  (Schreibcr 
Taschenbuch  fQr  Gescb.  und  Alterlh.,  2»  Jahrg.,  4840,  pp.  CT-452, 
3'  Jahrg.,  4844 ,  pp.  40.4-408). 

Mariage,  condition  deê  femmes, 

RoLAzvD  d^Ercbvills  (B.  6.).  Recherches  des  prérogatives  des  dames  chez 
les  Gaulois,  sur  les  cours  d*amour,  etc.  Paris,  4787,  in-42  dettO  pages. 

JoHAifHEAu  (É.).  Extrait  de  Touvrage  précédent  (Mém.  de  PAcad.  Celtique, 
t-  IV). 

Art  militaire. 

CouRTALON  DiLAisTRB  (J.  Ch.).  Rocherches  sur  la  Tactique  des  Gaulois 

(Journal  de  Verdun,  mai  et  septembre  4770).    • 
IiIon6be(A.).  Mémoire  sur  Tépée  gauloise  et  sur  les  procédés  que  les  anciens 

ont  suivis  pour  convertir  le  fer  en  acier,  avec  5  planches  (Mém.  de 

rinstitut,  classe  de  lillér.  et  beaux-arts,  t.  V,  4804). 
DuTaoGifBT  (H.).  Note  sur  des  haches  de  pierre  trouvées  en  France.  —  Ann. 

encycl .  de  Millin ,  janvier  4  84 8,  pp.  86-90. 
ScHWEiGHAEusBE,  fils.  Lettre  à  M.  le  chevalier  Millin  au  sujet  de  la  note  sur 

des  haches,  etc.  ihid,,  avril. 
BouTHORS.  Description  de  deux  haches  celtiques  enchâssées  dans  leurs 

gaines  on  corne  de  cerf,  trouvées  en  4  837,  dans  les  marais  de  la  Somme 

(Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie  I,  pp.  24  5-226]. 
Die  Keltengraber  am  Oberrhein,  mit  einem  Vorworle  ûber  die  altesten 

National waffon  der  Kelten  und  Germanen  (Schreiber,  Taschenbuch  fttr 

Gesch.  und  Allerth.,  4e  Jahrg.,  4839,  pp.  434-232). 
Das  Kriegswesen  der  Kelten  (tfrid.,  3«  Jahrg.,  4844,  pp.  453-342). 

La  questioa  des  o/7/»i<fa  celtiques  y  ekLtrèi<bien  Irailée. 

ScHRsiBER  (H.).  Die  ehernen  Streitkeilo  zumal  in  Deutscbl.  Eioe  hist.  arcb. 
Monogr.  Fribottrg,  4842,  in4«avec  pi. 

ÈtaX  politique. 

Bblley  (A.).  Mémoire  sur  Tordre  politique  des  Gaules  qui  a  occasionné  le 
changement  de  nom  de  plusieurs  villes  (Mém.  do  TAcad.  des  inscript., 
t.  XIX). 

Letesque  de  Burignt.  Mémoire  sur  ce  quo  l'on  sait  du  gouvernement  politi- 
que des  Gaules  lorsque  les  Romains  en  Qrent  la  conquête  [ibid.,  t.  XL). 
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PsautaoT  (Cl.  J.).  De  Tétai  civil  des  personnes  et  de  la  condition  des  terres' 
dans  les  Gaaies,  dès  le  temps  celtique  jusqu'à  la  rédaction  des  cou- 
tumes (Besançon),  4784  et  1786 ,  S  ?oL  in4«.  Londres,  4790,  5  vol. 
in-4î, 

*  Rabpsast.  Méitioires  sur  la  législation  des  Gaules  (Nouv.  Mém.  deTAcad. 

de  Brux.,  1. 1  et  II,  et,  dans  ses  Œuvres  complètes,  t.  III  et  suiv.). 

Culte. 

LBscALOpm  (P.).  Theologia  veterum  Gallorum,  à  la  p.  743  de  son  Huma- 
nitas  theologica.  Paris,  4660,  in-fol. 

LoNGVBVAL.  Discours  sur  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  gaulois  (en 
tète  du  4«'  vol.  de  la  GalHa  christiana), 

*  Mabtin  (J.).  La  religion  des  Gaulois  tirée  des  plus  pures  sources  de  l'An- 

tiquité. Paris,  4727,  2  vol.  in-io. 
DucLos.  Sur  les  dogmes  les  plus  connus  de  la  religion  gauloise  (Mém.  de 

TAcad.  desinscript.,  t.  XVIIt). 
Fréket  (N.}.  Observations  sur  la  religion  des  Gaulois  et  des  Germains 

(iètd..  t.  XXIV). 
SiLVESTRB  (A.  I.).  Lettres  sur  les  anciennes  religions  des  Gaules  (Rev.  arch., 

8«  année,  pp  337-748). 
Tacbard  (Alfr.).  Les  Druides.  —  Thèse  présentée  à  la  faculté  de  Théologie 

protestante  de  Strasbourg.  —  Strasbourg,  4849,  in-8«. 
Fbnbl  (J.-B.-P.).  Plan  systémat.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens 

Gaulois,  avec  quelques  réflexions  sur  le  changement  de  religion  arrivé 

dans  les  Gaules  et  ensuite  dans  la  Germanie  entre  le  temps  de  J.  César 

et  celui  de  Tacite  (Mém.  de  FAc. des  Ins.,  t.  XXIV). 
EcKBBMA^r  (K.).  Lehrbuch  der  Religioos-Geschichte  uud  Mythologie  der 

vorzQglichsten  VOlkerder  Alterthums;  3rfiand,2«  Abth.  Dio  Kelten. 

Halle,  4847,  in-8o. 

MalbearensencDt  e«t  ouvrage  est  rempli  d  lijpolbètc«  et  do  paradomet • 

*  CaiNiAc  DB  LA  Bastidb  (P.).  Dissertation  sur  la  nature  et  les  dogmes  de 

la  religion  gauloise.  Paris,  4769  et  1780,  mit. 

Cet  ouvrage  compote  d'après  les  ccrilt  précc<lcaLi  de  Ducloa,  Frëcet  et  Feocl,  a 
été  réimprime  daos  l'Ilisloire  des  Celtes,  par  Pellouiicr,  s*  éditioo. 

Ubtzrodt  (J.  B.  m.).  Mémoire  sur  le  culte  des  pierres  chez  les  Celtes  (Mém. 
de  l'Acad.  celt.,  t.  V,  p.  346). 

Samtbbbb  (l*abbé).  Dissertation  sur  les  ossements  do  cheval  que  l'on  ren- 
contre ordinairement  près  des  autels  et  des  tombeaux  gaulois  (Mcm. 
des  antiq.  de  Picardie  1,  pp.  445-462.) 

Lb  Blamc  (Th.  P.).  Étude  sur  le  symbolisme  druidique.  Paris,  4$.i9,  in*  18. 

Cette  élude  ae  compose,  pour  la  plus  grande  partie,  de  pures  hypolbcses. 

*  Cahbbt  (J.).  Monuments  celtiques,  ou  recherrhe.«i  sur  le  culte  dos  pierres, 

précédées  d'une  notice  sur  les  Celtes  et  les  Druides,  et  .suivies  d*ëty- 
mologics  celtiques.  Paris,  4S0o,  in  S*". 
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*  DuLAURB.  Des  monuments  celtiques  appelés  pierres  branlantes  (Mém.  de 

la  Société  des  antiq.  de  France,  t.  II,  nouv.  série,  p.  75). 

Edélestand  du  BIéril.  Essai  sur  l'origine,  la  destination  et  Timportance  bis- 
torique  des  monuments  connus  sous  le  nom  de  celtiques.  Dans  les 
Mélanges  archéologiques,  etc.  Paris,  4850,  ia-8«. 

Henry.  Sur  Torigine  des  monuments  en  pierres  brutes  désignées  sous  le 
nom  de  monuments  celtiques  ou  druidiques  (Gailhabaut,  Rev.  arcb., 
4850,  p.  473). 

JoHANMEAU  (É.).  Notico  surTorigine  étymol.,  mythol.  et  historique  de  quel- 
ques noms  de  lieux  et  de  peuples  d'un  canton  de  Fancien  éTéché  de 
Léon,  et  par  suite  sur  la  situation  du  paradis  des  Gaulois  (Mém.  de 
TAcad.  Celt.,  t.  II). 

—  Origine  du  rapport  singulier  du  nom  de  Tannée,  avec  celui  du  soleil  et 

du  loup,  en  celtique  et  en  grec  (ibid,). 

—  Lettre  sur  Torigine  astronom.  et  étymologique  de  Beleuus,  dieu  des 

Gaules,  de  la  Norique  et  de  rillyrie  [ibid.]. 
Van  Alpbn  de  Stolberg.  Dissertation  sur  Hercule  surnommé  Saxanus  et 

sur  THercule  surnommé  Magusanus  (Mém.  de  la  Société  des  antiq.  de 

France,  t.  Vi). 
Taillepied  (N.).  Histoire  de  Tétat  et  république  des  Druides.  Paris,  45S5, 

in-8». 
Eeysler  (J.  G.).  Antiq.  selectœ,  septentr.etcelticœ.  HanoTiœ,  47^0,  in-8*. 
PupFENDORP  (£.).  Dissertatio  de  Druidibus.  Leipz.,  4650,  in-S». 
Herrig  (L.).  De  Druidibus.  Berlin,  4853,  in-8«. 

*  Miller.  De  Druidis  occidentalium  populorum  philosophis.  Ulm,  4744, 

in-8o. 

C'est  ua  ilu  meilleurs  ccrils  qne  nous  ayons  sur  celte  maliére. 

Frick  (J.  G.).  Gommentatio  de  Druidis.  Ulm,  4744,  in4«. 

ScflWABE.  Desemnotbeis  vet.  Germ.  philosophis.  Lips.,  4764. 

DucLos.  Mémoires  sur  les  Druides  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  des  inscriptions, 

t.  XIX). 
Straotmanus  (J.  Ch  ).  Sendschreiben  an  den  H.D.  Crusius,ob  die  Dniiden 

guteLateinergewesen.  Hamb.,  4748,  in-4«. 
ScHURTZFLEiscH.  Dissorlatio  de  veteri  inslituto  Druidarum  (dans  ses  opus* 

cules  histor.,  p.  834). 
«  Tolano  (Jh.).  Historié  der  Druiden,  ausd.Englischenvon  J.  Ph.  Gassel. 

Brunsw.,  4763,  in-8«. 
«  ToLAND.  Hislory  of  the  Druids,  new.  edit.  by  Hudleston.  Londres,  4809, 

in-8». 
Davis.  Mythologie  of  the  Druids,  in-8«».- 
Ledwich  (E.).  On  the  religion  of  the  Druids  (Archœologia,vol.  VII, art.  33). 

L*aateur  de  celte  dissertatioo  réfule  les  oiiiofoos  des  sarants  qui  préteot  ans 
Druides  des  connaissaoces  cLeodues.  Il  oe  leur  reconnaît  que  la  plus  grosiierc 
supersliliun. 

BoRL\sB  (G).  Hislory  of  the  Druids.  (Dans  les  Philos.  Transact.) 
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Smith  (J.).  Gallic  aotiquities,  etc.  (antiquités  galliques,  conten.  une  histoire 
des  Druides,  particul.  de  ceux  de  Calédonie,  une  dissertation  sur  l*au- 
thenticilé  des  poèmes  d^Ossian,  etc.). 

L*auleqr  dérive  le  oom  des  drnidet,  de  druUd,  en  galllqne  honmes  tagei ,  terme 
donl  «e  servent  encore  lesmoDlagoards  du  pays  de  Galles  el  de  l'Ecosse  |>our  signi- 
fier des  philosophes  qui  étudient  la  nature  ou  Ae»  magiciens.  Les  Enbages  n'étaient 
point,  suivant  Smith,  des  devins,  mais  des  Druides  novices.  Il  déduit  leur  nom  de 
<fe«  OQ  dem  phiiiste^  qui  se  prononce  dans  les  cas  obliques  êu  vmiste^  et  signifie  des 
jeunes  gens  pleins  de  bonté  ou  qui  promettent  de  devenir  des  hommes  distingués 
et  vertueux.   Smith  prétend  encore  que  les  Druides  ne  tombèrent'  dans  l'idolâtrie 

3o'apris  la  conquête  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne  par  1rs  Romains,  et  que, 
ans  les  sacrifices  humains,  ils  n'immolaient  jamais  qae  des  malfaileors* 

Db  Rosnt  (A.  J.  N.).  Recherches  histor.  sur  les  Druides.  Paris,  4840,  in-8«, 
29  pages. 

CaiNuc  DE  LA  Bastide  (P.).  Dissert,  sur  rétablissement  de  la  religion  dans 
les  Gaules.  Paris,  4770,  in-49,  et  Histoire  des  Celles,  par  Pelloutier, 
2*  édition. 

—  Dissert,  sur  la  nat.  et  les  dogm.  de  la  relig.  gauloise.  Paris,  4769,  in-42. 

ScHABr  (M.  J.  P.).  De  Gallorum  Druidis.  Vit. 

Boucha.  Druides  et  Celtes,  etc.  Paris,  4848,  in-8«. 

Zlelaubem.  Le  soleil  adoré  par  les  Taurisques.  Zurich,  4784,  in-8«. 

Langue,  état  des  lettres,  industrie  et  arts. 

*  Zbuss  (J.  C).  Grammatica  celtica.  Leipz.,  4852,  2  vol.  in-8*. 
Lbmpbbbub.  Dissertation  sur  la  langue  celtique,  dans  ses  Diss.  hist.  Paris, 

4706,  in-42. 

*  BuLLET  (J.  B.].  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  conten.  :  4«  l'histoire  de 

cette  langue  ;  2«  une  description  étymolog.  des  villes,  rivières,  monta- 
gnes, etc.,  des  Gaules  ;  3o  un  dictionnaire  celtique.  Besançon,  4754- 
4770,3  vol.  in-fol. 
Stbpbbrs  (Th.).  The  literatur  of  the  Kymry.  LIandovery,  4849,  in-8*. 

MoNE  (F.  J.).  Die  Gallische  Sprache  und  ihre  Brauchharkeit.  Carlsruhe, 

'  4845,  in-8». 
Maclear  (L.).  The  history  of  theoeltic  language.  Londres,  4840,  in<8«. 

Galli.  Essai  sur  le  nom  et  la  langue  des  anciens  Celtes.  Saint-Étienne, 

4843,  in-42. 
Leo  (H.).  Ferienschriflen.  Halle,  4847,  2  cah.  in-8«. 

JvNG  (Eco.).  De  Scholis  romanis  in  Gallia  comata.  Paris,  4855,  in-8*. 

Le  Bbiqamt.  Éléments  de  la  langue  des  Celtes,  Gomerites  ou  Bretons.  Stras- 
bourg, 4779,  in-8*. 

Habcbal.  Observations  sur  la  langue  celtique  (Mercure  belge,  t.  VI,  pp.  468- 
623,  t.  VII,  p.  250). 

De  Chevallet  (A.).  Origine  et  formation  de  la  langue  française.  4'«  partie. 
Ëaémcnt  celtique,  1. 1,  p.  246.  Paris,  4853,  in-8". 

Edwabos  (W.  P.).  Recb.  sur  les  langues  celtiques.  Paris,  4844,  in-8». 
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Le  Gonidec  (J.  F.).  Grammaire  Gelto-Bretonne.  Paris,  4848,  iQ-8«. 
Démina  (Ch.  J.  M.).  Mémoire  sur  la  langue  celUque  et  celles  qu'où  prétend 

en  être  sorties  (Mém.  de  TAcad.  de  Berlin,  4786). 
EoNAUY  (P.  N.).  Mémoires  sur  Tintroduction  de  la  langue  latine  dans  les 

Gaules  sous  la  domination  des  Romains  (Mém.  de  TÂcad.  des  inscript., 

t.  XXIV). 
FoRCATULi  (St.).  De  Gallorum  imperio  et  philosophia  libri  VIL  Genevœ,  4  579, 

2' éd.,  469B,  in-8o. 

Cet  auteur  est  très-savant,  mais  manque  de  critique.  {F^otr  Paquot,  t.  V,  p.  6.) 

BuLOBi  (du  Boulai)  G.  E.  Historia  reterum  academiarum  Gaili»  Druidarum, 
Paris,  4666,  in-8«. 

Obrecht  (U.).  Exercitatio  de  philosophia  oeltica  ;  prodromus  rerum  celtica- 
rum,  4688,  in'8«. 

*  De  Gatlus  (A.  Gl.  Ph.).  Recueil  d'antiquités  égypt.,  étnisq.,  grecq., 
rom.  et  gauloises.  Paris,  4752-67, 7  vol.  in-i®,  fig. 

LsLEWBL  (J.).  Études  numismatiques.  Type  gaulois.  Brux.,  4840,  in-8o,  avec 
allas. 

DucHALAis.  Descript.  des  méd.  gaul.  du  m^iséede  Paris.  Paris,  4846,  in-8». 

Breulier  (A.).  Go nsidéra tiens  nouvelles  sur  la  numismatique  gauloise  (Rev. 
archéol.,  8»  année,  p.  474). 

La  plupart  des  conjectures  qui  y  sont  développées  reposent  sur  des   cljmologies 
Irès-problématlques. 

BIBLIOTHÈQUE  GSRBfAfTIQUS. 

Bibliographie, 

B.  L.  B.  Dîsscrtatio  epistolaris  ad  Th.  Fritschium  de  thesauro  anttquitatum 

germanicarum  augendo.  4724 ,  in-4<». 

(TiiEL'ER  G.  S.).  Delineatio  thesauri  antiquitatum  germanicarum,  dans  les 
Novis  litterariis  Krausii,  4720,  p.  432. 

Gonspectus  suppellectilis  treverians  quœ  ad  conficiendum  tbesaurum  anti- 
quitatum germanicarum  deslinata  fuit.  Goett.,  4733,  in-S». 

Stombergh.  Gatalogus  scriptorum,  quibns  Treveri  tbesaurum  antiquit. 
germanicar.  complendum  et  supplendum  arbitratur,  s.  1.  et  a.,  ia-8«. 

Sbnckenbergius  (H.  g.).  Delineatio  thesauri  antiquit.  Germanicar.  (Slruvii 

Syntagma  juris  feudalis.  £rf.,  4734,  in-'4<»]. 
NoLTENii  (B.  A.).  Gonspectus  thesauri  antiquitatum  Germanicar.  Lips., 

4735,  in4<>,  et  dans  Fabricii  Bibliographia  antiquaria.  éd.  auct. 

Schauffshausii.  Hamb.,  4760,  in-4o. 

jENicnBif.  Index  ad  R.  A.  Noltenii  conspocl.  A.  G.,  4738. 

Meinders  (H.  A.}.  Thésaurus  antiquitalum  francicar.  etsaxonfcar.  Lemgo, 

4740,  in-4o. 
G.  V.  N.  (Nellclbladl.)  Gonspectus  scriptorum  rer.  Suio.  —  Goth.,  4756. 

in-4o. 
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RuMMiL  (B.  F.).  Bibliotbck  der  deutschen  Alterthûmer,  systematisch 
geordnet  und  mit  Anmerkungen  verseben.  Nurerab.,  1787,  in-8«,  ^g>- 
plément.  Ibid,,  4794,  in-S». 

JuLiiis  (N.  H.).  Bibliotbeea  germano-glottîca,  oder  Versucb  einer  Littéral ur 
der  AlterlbOmer,  der  Spracbe  und  VOlkerscbaften  der  Beicbe  gcrma- 
Dischen  Ursprungs  und  germaniscber  Beimiscbung.  Hambourg,  4817, 
ia-S». 

Otiginef  hialaire  dmle  H  poliUqm  de$  Germains^ 

Taciti  Germania.  —  Il  y  a  plus  de  quarante  éditions  de  la  Germanie  de 
Tacite;  nous  n*en  citerons  que  les  plus  remarquables  parles  commen- 
taires qui  serrent  à  leur  éclaircissement  (*). 

TACrruB  (C.  C.]*  D^  moribus  et  populis  Germanorum,  cnm  comment. 
A.  AlthameHi  Brentii,  etc.,  opéra  et  studio  Sim.  Fabricii  Aug.  Yindel. 
in-8». 

—  Gum  notis  criticis.  Gollectio  monumentorum  veterum  de  antiquo  statu 

Germaniœ  eV  nolitia  Germaniœ  antique  ejusque  usu  epistolro  IV. 
Helmst.,465),  4878,in-4«. 

—  Cum  perpettto  et  pragmatico  commentario  éd.  J.  C.  Ditbmanus,  4725 

in-8«. 
-^  Ex.  rec.  Ernesti  et  Greteri.  Altenb.,  4786,  in-8*. 
~  Cum  Tar.  lect.  brevibusque  annot.  bucusque  ineditis  P.  Dn.  Longolii 

es  m.  s.  éd.  à  J.  Kappio.  Lips.,  4788,  in-8« 

—  Mit  Stellen  belegt,  erlautert,  etc.,  von  J.  E.  Sehwedler.  4  und  S  Hefte. 

Halle,  4794-95. 

—  Mit  gramm.,  philol.  und  bist.  Anmerk.  von  G.  G.  G.  Koch.  Mei88en,4799, 

in-8*. 

—  Cum  yar.  lect.  brevibusque  annott.  éd.  a  Gf.  Gbr.  Bredow.  Helmst., 

4K46,  in-8o. 

—  Cum  notis  edidit.  L.  Tross.  Hamm,  4844,  in-8<». 

—  Ed.  M.  Weisbaupt,  Soleure,  4844,  in-^». 

~  Rec.  var.  lect.  instruxit  annotationemque  Bredowii  integram  addidit 
Fr.  Passow.  Berl.,  4847,  iih-9». 

—  Ex  rec.  Longolii  éd.  J.  Kappiuset  Pb.  G.  Hess.  Lps.  4824,  iii-8«. 

TtADucTiONs.  Von  den  Sitten  der  alten  Deutscbeo,  aus  dem  Latein.  des 
Tacitus.  Nebst  einig.  Anmerk.  von  C.  F.  Krelscbmann.  Lpz.  4779, 
in-8«,  Dann.,  4780,  in-8«. 

—  Nebst  einem  Gommentar.  von  G.  G.  Anton.  Lpz.,  4784,  in-8*.  GOrlitz, 

4799,  in-8«, 

(t)  F'oir,  Fiibricii  Bibliolli.  Ulioa  ;  Harles  lolrod.  ia  aotiUam  literaturv  Rom. 
Fubrnaoa'f  llaodbuch,  Ebert*t  bibliograpb.  Lmtikon,  Homroels  Bibliotbck  der  deut- 
ftcbea  AlterlhAmer,  Kaysar*!  voUtiBd.BAcher-Ltiikoo,  1%.  5,  S.  386.  Rlcoii»,  Haod* 
buch  àw  G«rmaD.  Allcrthomskiinda,  8.  3o3. 
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—  Mit  crkiarenden  Anmerkungen,  Ansfûbruagen  und  Abhandlungen,  and 

einem  geogr.  histor.  Wôrterbuche  von  J.  6.  M.  Ernesli.  Nflinb. 
1794-92,  2  vol.  in-8«. 

—  Mit  Anmerk.  und  eioem  vierfachen  Register  von  F.  W.  Tônnies.  Berl., 

4846,  in-8«. 

—  Eriautert  von  Pb.  E.  Haus.  Mainz.  4794-92,  2  Th.  in-8*. 

^—  Mit  Anmerk.  von  6.  G.  Bredow.  Helmst.  4809,  in-S»,  neue  Aosg.  von 
J.  Billerbeek.  Dat.,  4846,  in-8«. 

—  Mit  hist.  antiqu.  Anmerkungen  erlâutert  von  Fr.  Bischoff.  Eiaenach, 

4846,  in-8». 
--  Mit  Erlaut.  von  K.  Sprengel.  Halle,  4847 et  4849,  in-8*. 

—  Yollstandig  erlSiutert  von  J.  F.  E.  Diltbey.  Braunschw.,  4823,  iii-9*. 

Pamckouckb  (C.  L.  p.).  La  Germanie,  trad.  de  Tacite,  avec  un  nonv.  oom- 
mentv  extrait  de  Montesquieu  et  des  princ.  publidste»;  les  rapproche- 
ments des  mœurs  germ.  avec  celles  des  Romains  et  de  divers  autres 
peuples,  parlicul.  avec  celles  de  la  nation  française  ;  des  notes  hist.  et 
géogr.,  une  table  cbronol.  indiquant  les  progrès  des^iff.  peuplades  de 
la  Germanie,  leurs  envahissements  successifs  et  leurs  établissements  ; 
la  traduct.  des  princip.  variantes  extraites  de  tous  les  commentateurs 
de  Tacite.  Paris,  4824,  iu-8o,  et  atlas  in-4<». 

Examens  littéraires  des  nouv.  comment,  de  G.  L.  F.  Panckoucke,  extrait  de 
Montesquieu  et  des  princip.  publicistes,  adapté  à  la  traduct.  de  la  Ger- 
manie de  Tacite,  par  Quatremère  de  Quincy,  Laya,  Champollion  et 
autres.  Paris,  4826,  in-4*. 

Tacitds  Germanu  Qbers.  und  mit  Anmerk.  versehen  von  H.  W.  F.  Klein. 
Mflnch.,  4826,  in-42. 

—  Mit  Erlaut.  von  F.  Bûrlau,  J.  Weiske  und  K.  von  Leutsch.  Lpz.,  4828, 

in-8*. 

Rhbnani  (B.).  Castigationes  in  libellum  Taciti  de  Germania  (Rer.  germ. 

lib.  III,  p.  376). 
KiRCHHAiER  (G.  C).  Thesium  ex  Tacito  potissimum  Enneas.  Witemb.,  4663, 

in4o. 

—  Uerschrift,  Uebersetzung,  ErlAuterung  von  Gerlach  und  Waekemagel. 

Basel,  4837. 

Le  commentaire  qui  accompagne  cette  dernière  tradaction.  offre  an  rétamé  com- 
plet de  toutes  le«  nouvelles  découvertei  failet  sur  les  antiquités  germaniqnes. 

CoMMBNTAiRBs.  —  lu  G.  G.  Tacitum  de  Germania  liber  commentarios. 

Witemb.,  4664,  in-8«,  fig.  (avec  le  texte). 
Ombis  (M.  0.).  Progr.  ad  G.  C^  Taciti  de  morib.  Germanor.  libellum.  Alt., 

4679,  in4*. 
KiRCBiiAiBR  (G.  c.).  Spedlegium  ad  Germ.  antiquitt.  Taciti.  Witemb., 

4698,  in-4o. 

Pbstblii  (F.  W.).  Pr.  animadversiones  quœdam  ad  Taciti  Gennaniam. 
Rinteln,  4747,  in-4o. 
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GBBACia  (6.  G.).  Vestigia  jaris  Germanici  antiquissiini  io  Taciti  Gennania 

obvia,  8.  diss.  XXII,  in  varia  illius  libri  loca.  Gott.,  4764 ,  in4«. 
Ahblano  (J.  g.).  Gedanken  flber  den  Plan  des  Tacitua  yod  den  Sitten  der 

Deutscben,  nebst  Erkl&niDg  einiger  altdeatacben  Sitten  (dans  le 

Journal  Encydop.  Duaseld.,  4774,  3-6*liTr.  et  la  trad.  de  la  Germanie 

par  Emesti.  Append.,  p.  23). 
Abndt  (G.  A.).  Oiss.  quatenat  Taciti  de  Germania  libello  fides  sit  tri- 

bnenda.  Lps.,  4775,  in-4«. 
SraracBi  (J.  G.  E.)«  Versuch  eines  Beweises,  dass  Tadtas  seine  Erzahlungen 

Ton  den  alten  Teutscben  ans  Westfalen  genommen  babe  (Galterus 

bist.  Bibl.,  Tb.  9). 

Airroii.  Ueber  des  Tadtus  Abbandlung  Qber  Lage,  Sitten,  etc.  Gennaniens, 
ans  den  Provincialblattem.  Leipz.  u.  Gôrl.,  4784 ,  4  st.  Emesti  : 
Ueber  die  Germ.  Anb.  s.  4-2S. 

FoLCKSL  (L.).  De  fontibus  unde  Tadtns  qna  de  Gennania  tradidit ,  hau- 
sisse  deque  consilio  quod  in  scribendo  libro  de  Germanis  secutos  esse 
videtur.  Marb.,  4788,  in-8*. 

EaiiBsn  (J.  J.  M.).  Versncb  eines  geogr.  bistor.  WOrteiiracbs,  Tomebmlich 
zum  Gebraucb  des  G.  G.  Tacitus  flber  Deutschland.  Nurnb.,  4792, 
in-8». 

CiAKiTnis.  Utrum  satis  fide  digna  sint,  que  Tacitus  in  1.  de  mor.  Germ. 
tradidit.  Vitob.,  4792. 

Habtiiaiir  (M.  H.).  Lib.  Obsenrationum  in  Tadti  Germ.  ps.  4,  2.  Guben. 
4802-4804,  in-4*. 

Emmbbuno  (Cbn.  Aco.  God.).  De  locis  nonnullis  in  Tadti  Gennania.  Lips., 
4808,  in-8*. 

Bbbdow.  Leben  und  Cbarakter  des  Tadtus,  Quellen,  aus  denen  er  seine 
Nachrichten  ûber  Gennanien  schOpfte,  Glaubenswl&rdigkeit  S.  45  (dans 
sa  trad.  de  la  Germanie). 

Ammon  (J.)  et  Bauhlbin  (W.).  Deutsche  AJterthOmer  der  Mythologie  und 
Spracbe,  oder  Gomm.  zu  Tacitus  Schrift  de  situ ,  moribus  et  populis 
Germani».  TOb.,  4847,  in-8*. 

RObs  (F.)  Ausfûhrliche  ErlaOterung  der  ersten  zehn  Gapitel  der  Schrift  des 
Tacitus  flber  Deutschland.  Berl.,  4824,  in-8«. 

SBLLiifo.  Obserrationes  critic»  in  Taciti  Gcrmaniam.  Accessit  nova  oodicis 
Hummeliani  collatio.  Augsb.,  4830,  in-4«. 

Van  Hasselt  (A.).  Études  hist.  et  arch.  sur  la  Germanie  de  Tadte  (Frag- 
ment dans  les  Atm.  de  VÂcad.  d'areh,  de  Belg.,  t.  Vil,  p.  60.) 

Anton.  Num  ad  ver.  Tac.  narrât,  de  exped.  Germanici  Hal,  4850,  in4«. 

Babt.  De  consilio  quo  Tadi.  Germ.  conscrips.  Berol.,  4825,  in4*. 

Bbckbb.  Anmrk.  u.  Exe.  zu  Tac.  Germ.  ce.  4-48.  Hann.,  4830,  in-f». 

Bbszbnbbbgb.  Observât  Tadtinœ.  Dresd.,  4840,  in-8*. 

BncBorr.  Observ.  in  Tac.  Annal,  lib.  I.  Vesal.,  4845,  in4«. 
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BoETTicBER  (W.).  Prophetischo  Stimmen  aus  Rom  od.  d.  Christliche  im 

Tac.  2  Thle.  Hamb.  u.  Gotha,  48W,  in-8o. 
tÏECHT.  Vestfg.  antîq.  Rom.  in  T.  Gerra.  lat.  Frîberg,  48Î8,  in-8«^ 
IlBiNiscn.  Annot.  ad  loc.  quosd.  Tac,  4  part.  Glaz.,  48i4(K-50,  iD4*. 
Held.  Observ.  in  difficilior.  Tac.  Annal.  loc.  Soidn.,  4837,  in4<^ 
Hess.  Var.  lect.  et  observ.  in  T.  Germ.,  3  part.  Helmst.,  4827-3i,  in-4«. 
HopruEiSTER  (K.).  D.  Weltanschattung  d.  Tac.  Essen,  4834,  ia-8*. 
Jacob.  Observ.  ad  Tac.  Anm.,  ûb.  e.  Stelle  d.  Hist.  observ.  ad  T.  Hist.  crii. 

4  part.  Lubec.,  4837-42,  in-4o. 

JusTus  (H.).  De  fido  Taciti,  p.  I  (unie).  Zittav.,  4827. 

Mbierotto.  De  prsecipuis  rerum  Rom.  auctoribus  ac  de  Tac.  morr.  Berol., 

4790,  in-fol. 
—  De  font.  quosTactus  secutus  videtur.  Berol.,  4795,  in-foK 

Neue  (F.).  Observât,  ad  Tac.  Spec.  I.  Dorpat.,  4836,  in-fol. 

Obbarius.  Observ.  in  Tac.  A.  XV,  44,  Ergo  abolendo,  clc.  Rudolst.,  4845, 

in-4». 
Pabst.  Observ.  in  Tacitum  c.  Add.,  2  part.  Arnstadî,  4837-40,  in-4». 
Petersen.  Annot.  ad  Tac,  2  part.  Crucenac,  etc.,  4829-35,  in-4». 
RiGLER.  Annotât,  crit.  ad  Tac.  Agric.  Gliv.,  4835,  in-4s  37  pages. 
RuDOLPHi.  Observ.  in  Tac  Germaniam.  Munst.,  4851,  in-8. 
ScHMEissBR.  Bemk.  zu.  T.  Germ.  aus  d.  Nibelung.,  etc.  GoDstaoz,  4853, 

in-8». 
Schneider.  Z.  Erkl.  schwier.  Stellen  im  Agr.,  3  part.  Coburg,  4847-62,  in-4«. 
Sbtller.  Emendat.  Tacites,  fasc.  4  Berol. ,  4843. 

—      (R.).  Loei  aliq.  in  Tac.  Agric.  ill.  Crucenœ,  in'4«. 
Strodtbbck.  Exponuntur  loci  alqt.  Tacit.  Ulm.,  4850,  in-4''. 
Wacbsiiuth.  In  Tac.  bist.  exped.  Germanie,  in  German.  Eil.,  4824,  in-4«. 
Wattericb.  De  veterum  Germanorum  nobilitate.  Monast.,  4853,  in-8^ 
Wernicke.  De  elocutione  Taciti.  Tboruni,  4829,  in-4<». 
Wincrler.  De  nonnull.  locisTac  Germ.  Giessen.,  4847,  in-4o. 
Ecgerlingii  (J,  h.].  Dissertatio  de  vocabulo  Germanise.  Bremao,  4094, 

in-4». 
Bbnekbii  (G.  W.  p.).  Teuto,  oder  Urnamen  der  Deutsehen  mit  Erlftutemii- 

gen.  Erlang.,  4846,  in-8o. 
Peutinger  (Gomr.).  Sermones  convivales  de  mirandis  Germaniœ  antiqaita- 

tibus.  Arg.,  4506et4530,  in-4o.  Jen.,  4684.  Aag.  Yind.,  4784,  in^-S». 
Irensci  (Fr.).  Germanias  exegesos  volumina  xii.  Hagan.,  4540,  fol. 
Babor.  Ueberdie  Abstammung  den  Deutsehen.  Vienne,  4798,  iD-8*. 
Bartb.  Teutscblands  Urgescbichte.  Erlangen,  4844-46,  5  vol.  in-8*. 
DuMCKER  (Mar.  Wolf.).  Origines  Germanics.  Beriin,  4640,  in-9*. 
Mubcb.  Thèses  historié,  de  originibus  germanicts.  4724,  iD-8>. 
Das  Alt'VOlkb  Tuisrons.  Vienne,  4794,  in-8«. 
WiLHELM.  Germauien  und  seine  Bewohner.  Vienne,  4823,  in-S»,  avec  atlas 

in-fol. 
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LiRDiNscRHiTii  (W.).  Die  Râlhscl  der  Vorwcll  ;  oder  :  Sind  die  DeuUchen 

eingewandert?  Mayencc,  <846,  gr,  io-8«. 
Stiffirs.  Die  Geschichte  der  alten  BcwohoerTeutschlaods.  4753*  in-8». 
Miller  (J.  N.).Notitia  veterum  Germaniœ  populorum.  4749,  io-io. 
MuNCH  (P.  A.).  Die  nordiscb-germanischen  Vôlker,  ihre  dltcslen  ilei- 

inathflsitze,  Wanderzfige,  etc.  Lflbeck,  4853,  io-S». 
LBfBNiTZ  (G.  G.).  De  origine  Franconim.  Hanovre,  4745,  in-8*. 
Zbus  (G.).  Die  Deutschen  und  die  Nachbarst&mme.  Munich,  4837,  in-8^ 
MuTii  (A.].  De  Germanonim  prima  origine,  moribus,  institolis,  Icgtbusel 

memorabilibus  paceet  belle  gcstis  libri  34.  Basil.,  4539,  in-fol. 
ScHONHOTii  (H.  A.).  De  origine  et  sedibus  Francoram,  de  Chamavis,  Bnic- 

teris,  Teucteris,  alitsque  et  quodnam  vocis  Germanis,  trv/uM,  prov. 

(4547). 
Glarbari  (H.).  Gommentarius  de  vetustis  Germanis  populis.  4552,  in-8o. 
Ol.  Maori.  De  omn.  gent.  septentrionalium  variis  oonditionibus  stati- 

busve  et  de  morom,  rituum,  superstitionum,  etc.,  diversitate.  Basil., 

4567,in-roL 
Pam  (J.).  Germanie  Tel.  descriptiones  ex  probatiss.  auctorib.  latinis  et 

grœcis.  Argent.,  4594,  in-8o. 
Ortelii  (A.).  Aurei  sœculi  imago,  Germanoram  veterum  vita,  mores,  ritus 

et  religio.  Antv.,  4596,  in-4*,  flg. 
B.  Rrbhari.  Res  germanicœ.  Aoced.  ejusd.  et  J.  Willichit  in  lib.  G.  Taciti 

de  morib.  Ger.  comment.  Bircbemeri  deacriptio  Germanis.  Ger. 

Noviom.  inferior.  Germanias  hist  ;  G.  Celtis  de  situ  et  morib.  Germa- 
niœ ac  Hercynia  sylva  additamenta.  Argent.,  1640,  in-8«. 
*  CLUTBRn  (Pb.).  Germaniœ  antiquœ  libri  m.  Lugd.  Bat.,   4646,  4624, 

4632,  in-fol. 

EkCelleat  ouvrage  qui.  OMlgré  M  date  d^Ji  aacieoBe  el  les  décoy vertes  rérenlei, 
rsl  escore  consulté  avec  fmll. 

A.  Libbbrstbir  [Pb.  C.).  Orat.  de  antiquœ  Germaniœ  Germanorumque  lau- 

dibus  ex  G.  Taciti  de  morib.  Germanor.  libelle  sumta,  Tub.,  4627,  in-4». 
Berlii  (B.).  Commentarii  rerum  Gcrmanicarum.  Amst.,  4632,  in-4o. 
IIagelgars(J.  h.).  Deprisca  Germanorum  œtate.  Gob.,  4635,  in-12. 
Berblii  (II.).  Opuscula  de  laude,  antiquitato,  imperio,  victoriis  rebusque 

gestis  veterum  Germanorum  (dt  Schardii  Scriptor.  rer.  German,^  t.  I, 

f.  256). 
Mirola.  Kurze  Uebersichtdessen  was sich  unter  den  Rbmeru  scit  Jul.  Ca^s. 

bis  auf  die  Eroberung  Galliens  durch  die  Franken  am  Rheinstrome 

MerkwOrdiges  ereignete.  Cologne,  4816.  in-8«. 
Reicoard.  Germanien  unter  den  Rômern.  Ntlrnb.,  4824,  in-^*. 
Reiss.  Diatribebist.  C.  Julii  Gœsaris  adversus  Ariovistum  regcm,aliorum- 

quoGermanos  gesla.  Halle,  4740,  in-8«. 
Waldbnfrls  (Ci.  Pa.).  Scleclœ  antiquitatis  libri  xii,  de  gestis  primœvis  ; 

ttcm  do  origine  gcnlium  nationumquo  migrationibus  atque  prœcipuis 

nostratiumdilocationibus.  Norimb.,  4C77,  22  Tb.,  in-4*. 

III.  58 
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Servii  Pagati  et  Sigfr.  Pnisci  tiermaniae  antiquae  et  novas  contentio  sin- 

gularis.  (sine  loco),  4676,  in-42. 
WiLBBLM.  DieFeldzttge  des  NeroCIaudius  Drusus  in  dem  nôrdl.  Deutschl. 

Halle,  4826,  in-S». 
Praun.  (M.).  Der  alten  teutschen  Reichssachen  Anmûthigkeiten  in  sich 

begreifend  den  wahren  neu  entdeckten  Uhrsprung  der  Teutschen  und 

anderer  Ëurop.  Vôlker.  Speyer.,  4685,  !n-8o. 
CoMRiNG.  (H.).  Collectio  monumentorum  veterum  de  antique  statu  Germa- 

niœ.  Helmst.,  4678,  in-4». 

*  Hachenbergii  (P.).  Germania  média,  publicis  dissertationibus  in  Acad. 

Heidelberg.  proposita,  éd.  Sa  4687,  éd.  3«  6.  Turckius  recensait  ac 
dissertationem  de  geographia  Germaniœ  medii  œvi  adjecit.  Hais 
Magd.,  4709,  in-K 

Disserl.  i>  de  regimloe  veterum  G«rman.  D.  a*  da  geoerib.  seu  ordinib.  veCer. 
Germ.  D.  3a  de  Jegibus  vet.  Gerin.  D.  4*''  de  re  militari  rel.  Germ.  O.  4*  de  nupUis 
vct.  Germ.  D.  6a  de  sludiis  vel.  G?rm.  D.  ya  de  lingna  vet.  Germ.  D.8a  de  reliftiooe 
gentil!  vct.  Germ.D.  9a  de  re  feudali  vet.  Germ.  lot  de  re  nummaria  veL  Gemi. 
D.  lia  de  re  rustica  vet.  Germ.  D.  laa  de  re  fuoebrf. 

WagnerV  von  Wagbnfbls  (H.  J.).  Ehrenraff  Teutscblands,  der  Teutschen 

und  ihres  Reichs.  Wien,  4694,  in-fol. 
Paulini  (Ch.  F.).  Geographia  curiosa  seu  de  pagis  antique  praBsertim  Ger- 

maniffi  commentarius.  Francof.,  4699,iu-4o. 
BiRCHERODius  (Th.).  Epist.  de  deperditis  septentrionalium  antiquitatibus 

(Westphalea  monumenta  rer.  Germ.,  t.  III). 
Wellbr  (J.  G.V  Verwandtschaft  der  deutschen  und  nordischen  AlterthO- 

mer  (Saml. des  Gesellsch.  der  freyen  KQnste  zu  Leipz.  4.  b  ). 
•—  Vergleichungder  alten  deutschen  mit  der  uralten  rômisch.  und  griesch. 

Geschichte  (ibid.). 
Ursachen  warum  in  Deutschl.  so  wenig  flbergebliebene  Denkroale  von  den 

alten  Deutschen  angetroffen  werden  (ibid.,  3«r  b.). 
Ch.  Cellarii.  Diss.  bist.  deCimbris  etTeutonis.  Hal.,  4704,  iu-k^. 

Pyrkherwer  (W.).  Germaniœ  ex  variis  scriptoribus  perbrevis  explicatio. 

Nor.,  1530,  in-4<». 
HiEPFNBRi  (P.  Ch.].  Germania  antiqua,  oder  kurze  Fragen  von  den  alteo 

Gebrâuchen  der  Teutschen  bis  auf  Cari  den  Grossen.  Halle,  t744, 

in-42. 

*  Spemer(J.  C).  Notitia  Germaniœ  antique  ab  ortu  reipublicœ  ad  regno- 

rum  germa nicor.  in  romanis  provinciis  stabilimenta.  Access,  conspec- 
tus  Germaniœ  mediœ.  Halœ.,  4746,  2  vol.  in-8«. 
DiLRERi  (J.).  De  bistoria  priscœ  Germaniœ  commentatio  posthuma,  cum 
observât,  selectiss.  Adjuncta  est.  C.  J.  H.  Hagelgansii  de  prisca  Ger- 
manorum  œtate  dissertatio;  cui  acces&it  Ulr.  Hultenii  Arminios. 
Francof.  et  Lips.,  4748,  in-8o. 

*  Clbffrlii  (J.  Cph.).  Antiquitates  Germanorum  potissimum  septentrio- 

nalium selectœ.  Ffr.  et  Lips.,  4733,  in-80. 
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M.  J.  G.  N.  I.  V.  C.  (Nbu).  Dus  ulte  und  miUleru  Teulschluod,  wie  solcbes 
vor,  uater  unil  nacb  dcn  Carolingcrn  ausgesehen.  Braunsch.,  4740, 
in-8«. 

ZscHACKWiTZ  (J.  E.).  Erlauterte  teuUche  Alterthûmer.  Frankf.  und  Lpz., 
4743,  in-8o. 

*  EccAaDi(J.  G.).  De  origine  Germaoor.  eoruroque  vcluslissimis  colooiis, 

migratioDib.  ac  rébus  gestis  lib.  ii  edid.  figuras  sri  incisas  adjecit  et 
priefatuseslCh.  L.  Scbeidius.  GœlUng»,  4750,  in-4«. 

Cet  ouvmge  qui  reofcrrae  l'HUtoire  det  Geroiaiat  jusqu'il  la  mort  de  rcin|>ereiir 
Sr|»tiai«  Sivère,  offre  det  vu««  nruvet  et  Jm  recherches  Mvaale*  «ur  l«i  antiquités, 
les  mœurs  et  la  géographie  de  raocieaae  Germaoie  et  de  la  Belgique. 

lUus.  Altertbamerkunde  von  Germanien,  Mayence,  4794-92,  )  vol.  in-8«. 
A  SEL.  Teutsche  und  sAchsicbe  AlterthQmer,  3  Th.  Brunswick,  4729,  in -S*. 
Srt'TiR  (P.  F.).  Abbandluog  Ober  nordiscbe  AlterlbOmer.  Berlin,  4847, 

in-8*. 
Lb  Gbndib  (L.).  Les  mœurs  et  coutumes  des  François  dans  les  premiers 

temps  de  la  ^nonarchie  :  précédées  des  mœurs  des  auciens  Germains, 

par  Franc.  Bruys.  Paris,  4753,  in-42. 

Les  mcMira  des  Germains  ue  sont  qu'uoe  tradaclloQ  du  livre  de  Tacite. 

STaoDTMANN  (J.  C).  Ueboreinstimmung  der  deatschen  AltertbOmer  mit  den 

bibliscben.  Wolfenb.,  4755,  in-8«. 
Dbiybb*s  (J.  G.  G.).  Samml.  vermischter  Abhandiungen  zur  ErlAuteniog 

der  deatschen  Rechte  und  AlterlhOmer.  Rostock  und  Wismar,  4754-63, 

3 Th.,  ln-8». 

*  Mallbt  (P.  H.).  Introduction  à  Thistoirede  Danemark  où  Ton  jlraite  de 

la  religion,  des  mœurs,  des  lois  et  des  usages  des  anciens  Danois. 
Copeoh.,  4765;  in-8«.  —  La  seconde  partie  est  intitulée  :  Monuments 
de  la  poésie  et  de  la  mythologie  des  Celtes  et  particulièrement  des 
anciens  Scandinaves.  Elle  a  été  réimprimée  avec  quelques  change- 
ments. Genève,  47S7,Î  vol.  in-42.  I^e  S*  vol.  se  trouve  séparément 
sous  le  titre  d*Edda  ou  monuments,  etc.  3*  éd.  Genève,  4787,  in-42. 

lUt  rrMANNi  (J.  G.).  Gomparatio  Germaoor.  antiquor.  et  hodiemar.  Ame- 
ric»  borealis  gentium.  Ger.,  4760,  in4«. 

Tbbsbnbbutbk  (L  V.  C.).  Antiquitates  Germanie  in  oompendium  adornatœ. 
GOlt.,4764,in-8o. 

GarpEN  (Cl.  Ulb.).  Observatiooes  rerum  et  antiquitatum  German.  et 

Roman.,  oder  Anmerkungen  aus  den  deutschen  u.  rôm.  Rechten  u. 

AlterthOmern.  Halle,  4763,  in-4*. 
Origines  Germanie®,  oder  das  aiteste  Deutschiand  unter  den  ROmero, 

Franken,  u.  Sachsen,  mit  Vorrede  von  G.  F.  Heiwing.  mit  4  Karte. 

u.  vielen  Siegelu.  Lemgo,  4764-68,  3  Th.,  in-4*. 
Miller  (J.).  De  belle cimbrico.  Zurich,  4772,  in-8*. 
ScuLTSK  (GoD.).  Schutzschriften  fur  die  alten  Deutschen  und  nordiscben 

Vdlker,  2'  Ausg.  Uipzig,  4773  u.  4777,  2  bde,  in-8». 
Tattit  (A.  M.).  Samml.  vermischter  AUerthOmer.  Cobl.,  4779,  in-8«. 
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NoRMANN  (H.).  Gescbichte  dcr  âllern  deutschen  National- Verfassan^,  der 
Enistehuog  und  Aufnahme  deutscher  SUidte  und  der  Abkunft  ibrcr 
ersten  Bowohner.  Hamb.,  4782,  in-8<». 

HiitfMBL  (B.  Pr.).  Compendium  der  deutscben  Alterlbamer.  NQrnb.,  4793, 
in-8o. 

Das  al  te  Volk  Tbuiskons,  von  einem  Cberuskor.  Wien.,  4794 ,  iu-S». 

Haus  (Pn.  L.).  Altertbumskunde  von  Germanien,  oder  Tacitus  in  oin  Sys- 
tem gebracht.  Mainz,  4794,  ia-8*. 

GRiBTER  (F.  D.)  et  Bock  (C.  6  ).  Bragur,  ein  litlerar.  Magasin  d.  deutschen 
u.  nordischen  Vorzeit.  Leipz.,  4794-93, 4796-t802, 44  y.  in-S». 

RossiG  (K.  G.).  Die  Alterthûmer  der  DeuLschen  in  einem  kurzen  Entwurfe 
dargestellt.  Leipz.,  4793,  in-8^ 

Ernbsti  (J.  h.  m.).  Miscellaneen  zur  Deutschen  Alterthumskuode,  Ge- 
scbichte und  Statistik.  Halle,  4794,  in-S». 

Hbrzoo  (D.  G.)-  Versuch  einer  allgemeinen  Gescbichte  der  Cultur  der  deut- 
schen Nation.  Erf.,  4795.  (Ne  s*étend  que  jusqu'à  Tépoque  franqoe  ) 

MiTiiBR  (J.  T.).  Staffel  der  KuUur  auf  welcher  die  Deutscben  im  5»  J:ôir- 
bundert  standen.-Altemb.,  4797,  in-8«. 

*  RôssiG  (K.  G.).  Die  AlterthOmer  der  Deutschen  in  einem  ausfQhrlichen 

Handbuch  dargestellt.  Leipz.,  4767,  in-8«,  %«édit.  augm.  deTarcbéo* 

*  logie  allemande.  Leipz.,  4802,  in-8*. 

*  PouGBNs  (Ch.).  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord  et  les  anciennes  langues 

septentrionales.  Paris,  4797,  in-S»,  2«  édit.  accomp.  d'une  notice  d'ou- 
vrages choisis  sur  les  religions,  Tbistoire  el  les  divers  idiomes  des 
peuples  du  Nord.  Paris,  4799,  in-8«. 

WiTSCHBL  (A.  G.).  Prisca  gens  Thuisconis.  Halle,  4800,  in.-8^. 

Graf  zur  Lippe  (K.  G.).  Die  Alterthûmer  der  MannussObne.  Leipz.,  4804, 
in-4». 

RuBs  (F.).  Unterbaltungen  fQr  Freunde  altdeutschcr  Gescbichte  und  Lit- 
teratur.  Berlin,  4804,  in-8«. 

Premier  mémoire  :  recherches  »ur  les  «dc  AUemaoïls,  leor  religioo  el  surtoat 
stir  lesdivioités  Wold  et  OftUr.  L'anletir  tidie  d*y  prouver  que  la  mythologie  des 
Scaudinavos  est  différente  de  celle  des  Germains  el  que  eeuz-ci  n'ont  jamais  conna 
Woda  on  Odin.  Il  ne  veut  pas.  non  pins  reconnaître  Oilcra  ou  Oslar  po«r  avoir 
rrcu  un  culte  chec  les  Germains  malgré  le  témoignage  de  Beda.  —  Deasiéme  né» 
moire  :  de  raothenticité  des  traditions  Islandiqoei  regardées  comme  monnmenls 
historiques.  Il  s'efforce  do  montrer,  contre  Srhiocper,  Adeinng  et  Niettrnp,  que  ks 
productions  de  la  litl.  islandaise  sont  de  beauroop  antérieures  à  l'introdaction  dn 
christianisme.  —  Troisième  mémoire  :  sur  la  poésie  du  nord.  La  9*  section  traite 
de  la  mylh.  dn  nord  envisagée  sous  le  rapport  des  arts,  et  la  9*  de  l'emploi  qu'on  en 
a  fait  dans  la  poésie. 

MiLLBR  (Y.  E.).  Alruna.  Ein  Taschenbuch  f.  Freunde  der  deutscben  Vor- 
zeit. Zurich,  4805, 4842,  fig.  in-4i. 

^  Adblung  (J.  Ch.).  Aelteste  Gescbichte  der  Deutschen,  ibrerSpracbe  und 
Litteratur  bis  zur  Yôlkerwanderung.  Leipz.,  4806,  in-8<>. 

Première  partie  ;  histoire  des  Germains  depuis  les  temps  les  plus  recoirs  jusqu'au 
voyage  de  Pythéas.  —  Deuiième  partie  :  Voyage  de  Pythéas  à  la  côte  de  l'Ambre.— 
Troisième  partie:  Histoire  de  la  Germanie- jusqu'au  temps  de  César.  —  QualneaM 
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partie:  Hiilolre  dn  Germaios  de|ittit  César  iuufu'i  la  ilaflruclion  de  l'empire 
romain.  —  Cinquième  partie  ;  Nom,  limilca  et  climat  de  la  Germanie.  —  Sixième 
partie  :  Diviilon  et  nomt  des  peuples  germains.  — >  Septième  :  Caraetère  «les 
Germains  et  particnlièrement  des  Suétes.  —  Holtième  partie  :  Langue  et  littéralure 
des  Germains. 

ScBULz  (L.  Fi.).  DieDeutscbeD  in  den  altesten  Zeiten,  dem  Mittelalter  u. 

der  Deuesten  Epocbe;  Gem&lde  ihrer  Verfass.,  ReligioD,  Sitten.,  etc., 

S  th.  mit  kpf.  Wieo.  4807,  in-8«' 
LuDBN  (H.)'  Meletematum  ad  antiquam  Germanonim  statum  spectantîum 

spécimen  I.  Jen.'48U,  in-8o. 
pRi8ciii8(H.).  Altgermanien,  oder  vergnflgende  uod  belehrende  Unterhal- 

tungen  die  deutsche  Vorwelt  uod  Yorzeit  betreffend.  Ellwang.,  484S, 

%  hfle  mit  k.,  io-8«. 
GftiBTtK  (F.  D.].  Neues  lilt.  Magazin  der  deutschen  and  oordiscb.  Vorzeit, 

oder  Braga  uod  Hermode.  Bresl.,  4842,  in-8*.  « 

—  Idana  u.  Hermode,  eine  Altertbums  Zeitoog.  Bresl.,  4842-46, 3  v.  in4«. 

*  GaiMM  (J.).  Altdeutscbe  Wâlder.  Frankf.  a.  M.,  4843-4846,  3  bde.,  in-8o. 
Stube  (P.  F.).  Abbandlaogen,  u.  z.  w.  (Mémoires  sur  les  antiquités  du 

nord.)  Beri.,  4847,  in-8«. 
Baeth  (Ch.  K.).  Deutscblands  Urgescbichte,  2*  édii.  Erlangen,  4844  à  4846. 

4  Yol.  in-8<». 
AIrune  oder  DenkwOrdigkeîten  der  Yorzeit  Y.  F.  6.  Cbr.  J.  Halberst., 

4849,  3  tb.,  in-8*. 
Kâti8ius(F.  A.).  Deutsche  AltcrlhUmer  fOr  Schuteo.  Lelpz.,  4849,  in-S». 
.«  Deutsche  Yolksgescbicbte  (4»  siècle  avant  J.-C.).  Heidelb.,  4824,  iu-8«, 

avec  40  pi.  et  une  carte. 
Rudolf.  Neue  Unlersucb.  des  Keltenthuma  zur  Aulbellong  der  Geschichte 

der  Teutschen.  Bonn,  4821,  in-8o. 
SoBcHii  (Ga.  G.).  De  Domitii  Abenobbarbi  expedllione  in  Germ.  Lips., 

4742,  in-4«. 
Krusi  (K.  h.  Fa.).  Archiv.  fur  alte  Géographie,  Geschichte  u.  AltertbOmer, 

insooderb.  d.  German.  VôlkersUUmne,  u.  s.  w.  Bresl.,  4824.  Halle, 

4825-4829,  in-8*. 
KoiTBAii  (J.  W.).  Die  Germaneo  und  Griechen,  oine  Sprache,  ein  Yolk, 

eine  auferweckte  Geschichte.  Hamm,  4822,  io-8*. 

*  Scbrbiber(A.).  Teutscblandund  die  Teutschen  (sur  les  mowrsdes  Germ. 

jusqu'au  règne  de  Charlemagne),  Garlarb.,  4823,  in*8«,  avec  23  p. 
«  TrrzE(F.  N.).  Aeltere  Gesch.  der  Teutschen.  Prague,  4823,  et  soiv.  4  vol. 

tn-8«. 
WiLBKLii  (Au«.  BoKT.).  Germaniou  u.  seine  Beivohner,  nach  den  Quellen 

dargestellt,  nobst  2  Karten.  Weimar,  4823,  in-8«. 
*Bo8CBiiio(J.  G.  G.).  Abriss  der  Deutschen  Alterthumskuode.  Weimar, 

4824,  in-8o. 

*  RADLor  (Ib.  Gli.).  GrundzUge  ciner  Bildungsgcschichtc  der  Germaneo, 

nacb  dcn  Uidenkmjlen  dei  Sprache  u.  d.  Geschichte.  Berl.,  4824-2(>, 
gr.  in-8*. 
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^  Vo.N  Wersbbe  (DiET.  AuG.  Ao.).  Ueber  die  Vôlker  u.  Vôlkerbttndnisse 
des  alleo  Deutschlands  ;  nochmals  versuchte  grossentheils  auf  gaoz 
neue  Apsichlen  gegrûnd.  ErlâuteruDg.  Hannov.,  4826,  io-4«. 

MuNCH  (E.].  GruDdrisse  der  Deutschen  Alterbunoskunde.  Freiburg,  48f7, 
iD-8». 

*  Mannert  (Corn.).  Gescbichte   der   alten  Deutscben,  besonders  der 

Fraoken.  Stuttg.,  4829,  2  th.,  gr.  in-^». 

*  Lbgis.  Fundgruben  des  alten  Nordens.  Leipz.,  4829,  2  b.,  iii-8*. 
KiiFABL  (L.).  Geschichte  der  Deutschen  bis  ziir  Grandung  der  ehemali- 

gen  Reiche  im  westlichen  Europa,  4'  th.,  mit  ill.  Karte  iu-fol.  Berl., 
4831,in-8«. 

*  Klbmm  (G.).  Handbuch  der  gerroanischen  Alterthumskunde.  Dresden, 

4836,  in-8«. 
ScBiBRM  (Fr.  Eg.].  Origines  et  migrationes  Gimbrorum.  Dissertatiohist.  crit. 

Copenhague,  4842,  in-8*. 
De  Ring  (M.).  Histoire  des  Germains.  Strasbourg,  4850,  în-8<». 

Qualités  physiques  des  Germains. 

CoNRiNGius  (H.).  De  habitus  corporum  Germanicorum  antiqui  ac  novi  causis 

liber  singularis.  Helmst.,  1645,  4652,  4666,  in-4»,  éd.  nova  J.  Pb. 

Burggrav.  Franc,  4727,  in-8«». 
Rabbner  [J.  G.)-  DeGerm.  staijura  {dans  ses  AmœniL  PhiL,  p.  207). 
ScHMiDi  (J.).  Ueber  die  Kôrperbeschaffenheit  der  frtthern  Bewohner 

Deulschl.  (in  Alberti*s  Variscia  4,  36). 
Hellfbld  (Cb.  Gf.).  Histor.  physiscbe  Bemerk.  ûber  die  ungeheuere  Kôr- 

pergrôsseu.  Stârke  d.  âltesten  Bewohner  Deutschland's  ;  vorzûglicb 

nach  Tacilus.  Langensalza,  4804,  in-4«. 

Qualités  morales. 

Bergeri  (J.  W.).  Tractatus  de  bonitate  hospitali  Germantes  prisca.  Lips., 

4724,  in-4o. 
Grubelii  (Cb.).  Dissert.  II.  ad  verba  Taciti  :  plus  valent  ibi  boni  mores,  Hc, 

Jenœ.  4668,  in-4«. 
LoBDBERi  (J.  H.).  Disp.  hist.  moralis Germanor.  veterum  gloria  e.  C.  Taciii 

Germania.  Lips.,  4689,  in-4<». 
BoBBMER  (J.  H.].  Anmerkung  von  der  alten  deutschen  Treu  und  Redlichkeit. 

(Hall.,  Anzeig.,  4740,  st.  44-49,  Schottsjurist.  Wochenblatt  ;  aucb  in 

Ërnesti*s  Miscellaneen  s.  254.) 
Tbaddaus  (J.).  De  Germanor.  veterum  aviditale  bibendi  ad  G.  C.  Taciti  de 

Germania.  Vienne,  4772,  in-8''. 
CiRTius  (J.  M.).  Von  den  fâlschlich  gerUhmten  Trou  und  Redliclikeit  der 

alten  Deutschen.  Ma rb.,  4775,  in-4»,  et  in  Ernesti*sMiscellan.  s.  303. 
BcBtTz  (G.).  Istdie  Redlichkeit  der  alten  Deutschen  Eigenlhum  gewescn? 

(in  desscn  Schulz-Schriften  11.  c.  1). 
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—  Beweis  dassdie  Keuschheii  ein  Eigenthum  der  alten  Deutschen  gewescn 

(Schutz-Scbriften  II,  418). 
^  Lobschrift  auf  die  Weiber  der  alten  deutschen  und  nordischen  Vôlkeru. 

Hamb.f  4776,  in-S». 
Anton  GaAr  yon  Tôkring.  Betrachtungen  iiber  die  Teutschen.  MOncb., 

4784,in-4o. 
Rumpil(H.  E.).  Progr.  De  cura  monim  publica  apud  Germanos.  Erf.,  4782, 

in-4«. 
Pbtbrsbn  (J.  W.).  Geschichtederdeutscben  National -Neigung  zumTranke. 

Leipz.,  4782,  in-S». 
HuBLi»BDBN  (C.  K.  E.).  Vom  Durst  der  alt«n  Deutscben  (in  Schlùzer's  Brief- 

wecbsel). 
TBiKa  (A.  M.).  Von  besonderen  Tugenden  der  alten  Deutscben  [in  dessen 

▼erschiedenen  Alterth.  Cob.,  1789,  in-8*,  p.  31). 

Naissance  et  éducation. 

GauBBLii  (Gh.)-  Disquis.  hist.  de  probatione  liberor.  per  aquam,an  ea  usu 
recepta  fuerit  apud  vet.  Germanos  ideo  ut  per  eam  fœtum  spurium  a 
legitimo  secemerent.  Jen.,  4674 ,  in-4«. 

KOniosmann  (A.  L.).  De  immersione  infantium  in  aquis  Rheni.  Voo  der 
alten  nord,  und  deutscben  VOlkem  angedicbteten  Grausamkeit  gegen 
ihre  Kinder.  Altona,  4756,  in-8«. 

Bbmihold  (J.  g.  p.)*  Deeo  quod  laùdandum  est  in  veter.  Germanor.  pœda- 
gogio.  Heilbr.,  4749. 

BoBGEB  (Chb.  Gpr.).  De  antiquis.  Germanor.  in  educandis  liberis  cura  ac 
ratione.  NOrdl.,  4765,  in-8«*. 

Mbibr  (J.  g.).  De  educatione  et  institutione  juventutis  apud  vetores  Germa- 
nos. Hamb.,  4775,  in-4«. 

Économie  rurale. 

Lbbbuf  (J.).  Mém.  sur  les  usages  observ.  par  les  François  dans  leurs  repas 
sous  la  4'*  race  de  nos  rois  (Mém.  de  TAcad.  des  insc.,  t.  XVII). 

*  Anton.  Geschichte  der  deutscben  Landwirtbscbaft,  in-8«. 

MôLLBR.  Uber  die  agrestia  poma  bei  Tacitus  (der  Pfarrcr  von  Elsey.  1, 104). 

Papst.  Comment,  deagricult.  initiis  In  German.,  in-8«. 

^  Jacobi.  De  rébus  rusticis  veterum  Germanor.  Lips«,  4833,  in-8*. 

HMtcUions. 

^  WiNCBELHA.NN  [J.  J.).  Do  pfiscis Gormanor.  sdificils,  villis  domibusque 
(Notitîa  vet.  Sax.  Westphaliœ,  lib.  Il,  c.  2,  9-n). 

*  DuBNNiAUPT.  Von  den  Wobnungender  alten  Deutsrhen  (Beitrâge  zu  d. 

Deutschen.  Alterlb.  s.  63>80.  Cluver  Germ.  4nt.  I.  107). 
«  Spittlsb  (L.  t.).  De  origine  el  incromentis  urbium  Germanix  ;Coin  ï>oo. 
(iott.  V.  9  ). 
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VéiemerUs. 

ScBRôi'SR.  Von  der  Haariracbt  dor  alteo  DcuUchoo  (  Erlanger  golehrte 

Aozeigeo,  4748,  s.  U). 
Dreyubri  (J.  g.  h.).  Moditalio  Acad.  de  depilatione  Germanorom  et  Gim- 
brorum  (Vcrm.  Uamburg.  Biblioth.  Bd.  II.  s.  544-74). 

Mariage,  condition  des  femmes. 

Ludwig(Ch.  g.)*  DieSilten  undGebrâuchederTeuIschen  inLîebeshandeln. 
Von  Hbrmkhausen  (F.).  Dissertatio  de  nuptiis  veterum  Germanor.  Ueidelb., 

4674,  in-4«. 
Gundling(N.  H.).  De  omtione  uxorum,  dote  et  Morgengaba.  Hal.,  1723, 

in-4'». 
Uëysr  (J.  J.).  Besondere  Anmerkuogen  vondenaUen  deutschea  ôebrau  - 

cheo  der  Deckbescblagung  und  Morgeogabe  (Prûfende  Gesellsch.  zu 

Halle,  b.  3). 
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schichtforscher,  t.  I,  p.  76. 
ScHOppE.  Die  nelden  u.  Gôtter  des  Nordens  oder  das  Bach  der  Sageo.  mil 

Abbil.  Berl.,  4822,  in-8o. 
Deppimo.  Sur  une  dissert,  de  M.  Munter,  intitulée  :  Die  àltesle  Religion  deê 

Nordens,  vor  den  Zeiten  Odins. 

*  Westendorp  (N.).  Verhandeling  over  de  vraag  :  eene  beknopte  voordragt 

van  de  Noordsche  mythologie  ontleend  uit  de  oorspronk.  gedenkstuk- 
ken,  en  met  aanwyzing  van  het  gebruik,  dat  hier  van  in  de  Neder- 
landsche  dichtkundezoo  kunnen  gemaakt  worden  (Nieuwe  werken  van 
de  Maatsch.  der  nederl.,  Jetterk.,  2«  d.)* 

Reightley  (Th.).  The  Fairy  mythology.  Londres,  4832,  2  vol.  in-8*. 

Uber  die  Kunst  der  heidnischen  Teutschen  (dans  Menzel,  der  Geschicht- 
forscher,  t.  V,  p.  4  ). 

VuLPius  (C.  A.).  Handwôrterbuch  der  Mythologie  der  Deutscben,  verwand- 
ten,  benachbarten  und  nordischen  Vôlker.  Leipz.,  4826,  in-8«. 

*  Bbrgnbr  (H.  À.  M.).  Nordische  Gôtterlebre  aus  den  Quellen  gescbôpfl 

und  zusammen  getragen.  Leipz.,  4826,  in-8«. 
SiHRocR.  Handbuch  der  deutscben  Mythologie.  Bonn,  4853,  in-8o. 

*  Hbiberg.  Nordische  Mythologie,  aus  der  Edda  u.  Oehlenschlager's  my- 

thischen  Dichlungen  dargestellt.  mit3kpf.  Schlesw.,  4827,  in-8*. 

De  Wal  (J.).  Over  de  beoeffening  der  nederl.  mythologie.  Utrecht,  4847, 
in-8<>. 

Altenbura  (Fr.  W.).  Einige  Gedanken  ûber  Deutsche  Mythologie,  so 
wie  aber  Gœsars  u.  Tacitus  Ansicbten  von  der  Religion  der  alten  Deut- 
scben. Ein  Beitrag  zu  ihrer  Vereinigung.  Programm.  Schleus,  4827, 
in-4». 

Ml-iiler  (W.).  Geschichte  und  System  der  Altdeutschen  Religion.  Gôltin* 
gen,  4844,  in-8«. 

Très-boa  ouvrage. 

Sevffahrt.  Die  bôchsten  acht  Gottheiten  der  germanischen  Vôlker,  in-8«. 

*  Tkany  (A.).  Mythologie  der  alten  Deutscben  und  Slawen,  in  Verbindang 

mil  dem  wissenswûrdigsten  aus  dem  Gebiete  der  Sage  und  des  Aber- 

glaubens.  Znaim.,  4827,  2  thle,  in-8o. 
De  Wal  (  Z.  ).  Mythologiœ  septontrionalis  monumonta.   Utrecht,  4847, 

in-8o. 
Nalcb  (J.  C).  Die  Nordische  Mythenlehre.  Leipz.,  4847,  in-8«. 
NiERMTBR  (A.).  Verhandeling  over  het  booze  wezeo  in  het  bygeloof  onzer 

natie.  Rotterdam,  4840,  in-8*. 
RoELANTs.  Proeve  van  onderzoek  naar  de  voorvaderlyke  godsdienst  hier  leo 

laude.  Gron.,  4842,  in-8o. 
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*  GMiCTBii  (F.  D.).  Versuch  einer  Einlcitung  in  die  nonlische  Alterthums- 

kuDde.  Dresd.,  4829,  2  Hefte,  in-8". 
Studaci  (J.  L.).  Samund^s  Eddades  Weisen  oderdieallesten  snorranischen 
Lieder,  als  eine  Quelle  Ober  Glaaben  u.  Wissen  des  gennan.  yorchristl. 
Norden.  Nflrnb.,4829,  in-4«. 

*  BocHiscH  (J.  G.).  Die  GOlter  Deutschiaods,  Torzûglich  Sachsens.  Leipz., 

4830,  in-8«. 
Legis  (Gust.  Thoam.)  (D.Glflckselig],  Handbuch  der  Alldeutschen  u.  nord. 

Gôtterlehre.  Leipz.,  4834,  in-8«. 
—  AIruna  :  Nordische  und  Nord-slavische  Mythologie,  mit  43  kpf.  4  kos- 

mog.  Karte  und  4  Stammtafel.  Leipz.,  4834 ,  in-8'. 
De  Wal  (J.).  lets  OTer'de  heilige  plaatsen  in  Drenthe  over  de  invoeriog  des 

Christendoms  (dans  les  Bydragen  tôt  de  Geschiedenis  en  oudheid  van 

Drenthe  434-4452.  Groningen,  4842,  in-^«). 
Frtb  (W.  E.).  The  gods  of  the  North,  by  Ad.  Oehienschiâger,  transi,  from 

tbe  orig.  danish.  Lond.,  4845,  in-8*. 

*  Hachmbister  (C.  F.).  Nordische  Mythologie,  nach  den  Quellen  bearbeitet 

und  systemat.  zusammengetragen.  Hannov.,  4832,  in-8*. 

*  NonoT  (L.).  Dictionnaire  de  la  Mythol.  des  peuples  du  Nord,  des  Scan- 

dinaves, des  Germains,  des  Prussiens,  des  Vendes,  etc.,  d'après  les 

moilleurs  auteurs  allemands  et  danois  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 

Dijon,  4833,  in-48,  202  p. 
Magrusbn.  Prise»  veterum  borealium  mythologiœ  lexicon.  Uaunis,  >I828, 

in4». 
STL'ULisofroR.  Edda  Snorra.  Hafnia,  4848,  2  vol.  in-8*. 
Rask  (E.  C).  Edda  Ssmundar  hinns  Fréda.  Ulm,  4848,  in-8*. 
Grivm  (les  frères).  Lieder  der  alten  Edda.  Berlin,  4845,  in-8«. 

*  Haath  (C.  K.).  Die  Altdeutsche  Religion.  Leipz.,  4835,  in-8*. 

*  GaiiiM  (J.).  Deutsche  Mythologie.  Gott.,  4835,  in-8«,  740  s.  Anhang, 

462  s. 

Ua  des  ottvragat  lei  mpilleurs  et  lei  plus  compleU  sur  ceUr  malière  publiés  Ju»- 
qa'i  ce  jour. 

BocKisii  (J.  H.).  Gomm.  de  Lolo  Deastro,  etc.  (Mise.  Lips.,  1. 111). 
Léo  (H).  UeberOdins  Verefarung  in  Deutscbland.  Erlang.,  4822,  in-8«. 
NiBMEYBB  (Ghr.).  Sagou  betreffeud  Othin,  dessen  Geschlecht  und  Asenthum 

Oberhttupt.  Nach  den  Ueberlieferungen  Saxo  des  Grammatikers.  Erf., 

4824,  in  8*. 
Wodan  derSachsenheld  und  Gott.  Dresden,  4775,  in-8*. 
Noël  (S.).  Examen  comparatif  du  pouvoir  des  Parques  Scandinaves  et 

grecques  sur  Odin  et  Jupiter.  Rouen,  4799,  in-8«. 

Le  bot  de  raoteor  est  de  faire  Toir  que  dans  la  mythologie  do   nord,  Odin  est 
soumis  eut  Walkjries  comme  dans  la  mythologie  grecqac  Jupiter  Test  aos  Parques. 

TaArEi  (L.).  Die  Walkyrien  der  skandinav.  german.  Gdtter-  und  Heldeosage. 
Weimar,  4846,  in-8*. 
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Beloton  auch  zuweilen  die  Deulschen  die  Sonne,  den  Mond,  das  Wasser 
oderdieErdean?  (Frank.  Archiv.  II,  n«  5). 

WiELAND  (J.)-  De  Thoro,  principe  voterum  septentrionalium  idolo  dtssert. 
II.  Haffn.  4709. 

ScHWABB  (J.  Gl.S.).  De  Deo  Thoro  commentatio.  Jen.,  4767,  in-8*. 

BusCHiNG.  Das  Bild  desGottes  Tyr.  Bresl.,  4849,  in-8<>. 

UiiLAND.  Der  Mythus  von  Thor  nach  nordischen  Quellen.  Stuttgart  et 
Augsb.,  4836,  tii-8«. 

KiAscHNBR  (E.).Thors  Donnerkeil,  4853,  in-S»,  avec  pi. 

Frankenstbin  (Cb.  Fr.).  Frea  Germanor.  restituta,  expulsa  Graecor.  Vé- 
nère. Leipz.,  s.  a.,  in-i*. 

HuMHBL  (B.  F.)>  Frage  :  Ob  die  Venus  saramt  den  Grazien  in  dem  alten 
Dcutscbland  sey  gdltlich  verehrt  worden  ?  Altdorf,  4776. 

Upmark  (J.).  Diss.  do  Tellure  gentium  Dea.  Ups.,  1706. 

A?(CBBRSBN'(J.  P.).  Vallis  Herthœ  Deœ  et  origines  Danicœ  ex  grascis  et  lat. 
auclorib.  descriptœ  et  illustr.  Haf.,  4747,  in-4«. 

—  Specinoen  mytbologiœ  septentiionalis  antiquissimae  de  Her(bing»?nis. 

Haf.,  4747,  fn-4«. 
Elsner  (J.).  Diss.  sur  le  cb.  IV«  du  liv.  de  Tacite  des  mœurs  des  Germains 

et  en  particulier  sur  la  déesse  Hertba,  Hertban  oo  Erdam  (Mém.  de 

TAcad.  de  Berl.,  111,  4747,  p.  446  et  4748,  p.  U4). 
Barth  (G.  K.).  Hertba  und  aber  die  Religion  der  Weltmutter  im  alten 

Deutschland.  Augsb.,  4828,  in-8o.« 
Rabus  <J.  m.).  De  dea  Hertba.  Vienne,  4843,  in-4*. 
De  Fontbku  (rabbô).  Diverses  conjectures  sur  le  culte  dlsis  en  Germanie, 

à  l'occasion  des  paroles  de  Corneille  Tacite  :  pars  Suevorum  el  lairft 

aacrificat  (Mém.  de  TAcad.  des  inscript.,  t.  V,  pp.  63  et  84). 
Von  BACHursBif  (H.  I.).  De  Iside  magna  Deoram  matre.  Zerbst.,  47)9. 

Dorbbck.  De  Mercurio  Germ.  Duisb.,  4790. 

KocH  (J.  C).  De  cuitu  Serpentum.  Lips.,  4748,  in-4*. 

Lami.  Dissert,  sopra  \  serpenti  sacri.  (Diss.  Etrusca,  V,  I.  IV.) 

Grisblini  (FR.).Sur  le  même  sujet  (Raccolta  d'Opusculi  Scientif.  e  fllolog., 

t.  XXXIX). 
BoBME  (J.  Glo).  Diss.  II  de  Iside  à  Suefis  olim  culta, ad  locum Taciti 
Germ.  c.  9.  Ixsipz.,  4749. 

Trillbb.  De  Iside  Dea  ctiam  salutari  et  modicis,  sacra  olim  apud  Sueros 
reiigione  culta  (Opusc.  mise.  vol.  II.  Fr.  et  Leipz.,  4766,  in-4*). 

—  Von  der  Verwahrung  der  dem  Monde  geheiligten  Hœmer,  sonderlich  in 

dem  beidnifichen  Niedersachsen  (Hann.  Gel.  Anz.,  4754,  s.  649). 

Lbmmuis  (M.  G.  C).  Do  Rugia  insula  ;  Diss.  II.  Vit.,  4678. 

Grbenio(G.).  De  Rugia  insula;  Diss.  I.  Vit.,  4678. 

DuENNHAUPT  (J.  C).  Vou  dem  Dienste  des  Mondes  bci  den  alten  Deutschen 
(Beitr.  zu  den  deutscb.  Altertb.,  s.  486). 
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Hàgxxm  (Th.).  De  Sazonum  idolo  Ostera  (Bibl.  Brem.  cl.  VIII,  fasc.  3, 

p.  482,  sq.). 
MuMUBDUB,  Diss.  de  Ostera  Sazonum.  Brem.,  4700,  in-4*. 
IUtbups.  Rede  von  der  Verehrung  der  aftchsiadi.  Gdttin  Ewtera ,  etc. 

(Gescb.  derGralBch.  Hoya  und  Diepholz). 
RiTZius.  De  origine  vocis  Osteni. 
MuBRMAimBM  (K.  V.).  Wold  und  Otitar  (Bragur,  6  bd). 
Plueoi.  Ueber  die  Ostera  der  alten  Sachaen  (Staodlioa  Beiir.  III,  ns). 
Von  Lbdibcr  (0.  L.).  Von  dem  Gdtzen  Ostar  geweihten  Hdrnern  (Zeiiscbr. 

far  Rheinland  und  Westfalen,  4823,  s.  28,  223). 

KIbiboh  (H.).  Diss.  de  Innenaula  Saxonum.  Helmst.,  4659,  in-8». 

.)oHANiiEAu  (ÉLoi).  Notico  8ur  uuo  îdolo  des  anc.  Saxons  noounéelrmeosul, 
et  sur  rétymol.  de  son  nom  (Mém.  de  TAcad.  celt.,  t.  II). 

—  Description  de  Tidole  des  anc.  Saxons,  app.  Irmensul,  extr.  et  trad.  du 
lat.  de  H.  Meibomius.  (Mém.  de  TAcad.  celt.,  t.  IV). 

Wassbrbach.  De  statua  illuatris  Harminii.  Lemgo,  4698. 

ScHosmiNiis  (J.  D.).  Irmensttia  quid?  (Selecta  bistorlca  Argent. ,  4723, 

tbes.  VIII). 
KictiTia  (B.).  Diss.  de  Herminsula  Saxon.  Torg.,  4748. 
HAMMBLiiANif.  Diss.  do  idolo  Irminsul  (Opoac.  n«  3). 
Falkb  (J.  p.).  Von  der  IrmerisAule  und  Hermannaburg  (Eanesti*s  Mtsoel. 

8.227). 
Db  Vbrtot  (R.  a.).  Du  dieu  Irmensul  adoré  cbez  les  anc.  Saxons  (Mém.  de 

TAcad.  des  inscript.,  t.  III). 
GatPBN  (G.  H.).  Vom  sAchs.  Gott.  Irmin.,  etc.  (Obss.  rer.  et  antiq.  Germ., 

8. 465). 
Gbimm  (J.).  Irmenstrasae und  Irmenaaule,  eine  mytholog.  Abbandlung. 

Wien,  4845,  in-8». 
VoN  DBR  Hagbn  (Fr.  Hnr.).  Progr.  Irmin,  seine  SâuIe,  seine  Strasse  u.  sein 

Wagen.  Einladung  zu  Vorlesungen  Ûber  altdeutscbe  u.  altnordtsche 

GOlterlehre.  Bresl.,  4847,  gr.  in-8«. 
Mrrbitz.  Diss.  de  Nymphis,  germ.  Wassemixen.  Dr.,  4678,  in-4*. 
MosBR.  Unterbaltungen  im  Reicbe  der  Geister,  I,  76. 
Frbitag.  Diss.  de  sacris  gentiura  io  montib.  Leipz.,  4748. 
ScbOtzb  (Gp.).  Diss.  de  cultu  Saxon,  religioeo  priscis  Danis  et  Germanis 

familiari.  AU.,  4750,  in-4*. 
EscHSNRACH  (A.  G.).  De  consecratis  gentilium  lucis.  Jen.,  4686,  in-4« 

(et  Dissert.  Acad.,  n*  III,  p.  433). 
Pbtrizivs  (G.).  Diss.  de  lucis  et  nemorib.  sacris.  Leipz.,  4670,  in--4*. 
Magrus  (G.  P.).  Diatr.  phiiol.  de  lucis  gentilium.  Vit.,  4674,  in^«. 
Neipbld  (G.).  Diss.  de  idololatria  gentilium  siivestri  et  lucis  religiosis. 

Ratisp.,  4720,  in-4*. 
ScmifNCK.  Decaitu  religioso  arboris  Jovts,  prsesertim  in  Hassia.  Marb., 

4744.  Leipz.,  4740,  in-4«. 
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Jakssbn.  G^afhoave^eD  der  oade  Germanen.  Arnhem,  4833,  în-8«,  fig. 
Perreau.  Recherches  sur  les  tumvli  (dans  le  t.  I,  p.  475  du  Bull,  de  la  Soc. 

scient,  du  Limbourg). 
Nettelblatt  (GHiér.).  De  variis  mortuos  sepeliendi  modis  apud  Semno- 

nes,  etc.  Rost.,  4727,  in-4«. 
-—  De  variis  mortuos  sepeliendi  modis  apudf  Suiones.  Rost.,  4728. 

Langue,  lettres,  arts  et  industrie. 

Gbsner  (Conr.).  Mithridates.  Zurich,  4555,  pei.  in-^«« 

Hauptuann  (J.  Gfr.).  De  veterum  Germanor.  educationeliteraria.  Géra., 

4752,  in-4». 
MosEft   (J.).   Ueber  die  Deutsche  Sprache  und  Literatur  nebst  einer 

Nachricht  flber  die  Nazionalerziebung  der  alten  Deutschen.  Osnab., 

4748,  in-8». 
TscHERLow  (T.).  Von  den  bekanntesten  Sprichwdrter  der  alten  Deuischen. 

Augsb.,  4774,in-8». 
Weckhbrlin  (F.).  Beytrâge  zur  Geschicbte  aitteutscher  Sprache  und  Dicht- 

kunst.  Stuttgart,  4844,  pet.  in-S». 
RADLOp(Cn.  Gl.).  Die  Sprache  der  Germanen  in  ihrensâmmtl.  Mundarlen 

dargestellt  und  erlautert.  Frankf.  a  M.,  4847,  gr.  in-8*. 
IIeyder  (J.  W.  M.).  Verzeicbniss  der  altesteu  teutschen  eigenthOmlicben 

Namen  (Bragur,  7  band  4»  Ablh.  G.  9). 
FuLDA.  Sammlung  germ.  Wurzelwôrter.  Halle,  4776,  in-8». 
GRttBBL(M.  Ch.).  De  linguagerm.  veteri,etc.  lena,  4670,  in-4o. 
KtRCHiiATER  (M.  Th.).  De  lioguœ  teutonicœ  œlatibus.  Vit.,  4667. 
Lauterbach  (M.  j.).  De  originibus  llnguaB  germ.  lena,  4689,  iu*4*. 
Rasch  (J.  L.).  De  divina  origine  Hngu»  teutonicœ.  Rat.,  4686. 
ScHBRZ  (J.  G.).  Glossarium  Germanicum.  WOrzbourg,  4784. 
liiRE.  De  Gothis,  Grœciœ  aboriginibus.  Upsal.,  4767,  in-4<». 
KoiTHAN  (G.  W.).  Die  Germanen  und  Griechen,  eine  Sprache,  ein  Volk. 

Hamm.,4823,  in-8o. 

*  Grimm  (J.).  Ueber  den  altdeutschen  Meisterge8ang,G5tUng.,  4844,  in-8*. 

*  Grimm  (W.  K.).  Ueber  deutsche  Runen.  mit  44  kpf.  Gôtling.,  4812, 

în-8». 
Edrlbstand  du  MéRiL.  Essai  sur  Torigine  des  runes.  Paris,  in-8*,  et  dans 

ses  Mélanges  archéol.  etlitt.  Paris,  4850,  in-8*. 
DiBTRicH  (U.  W.).  Runen  Sprachschatz,  oder  Wôrterbuch  flber  die  ftltesten 

Sprach-Denkmale  Skandinaviens.  Stokholm,  4844,  in-8*. 

Thormod  (Gust.).  Die  Runen  und  ihre  Denkmale.  Leipzig,  4829,  in-8«. 

DoRow.  Denkmâler  al  ter  Sprache  und  Kunst  der  Germaner.  Bonn.,  4823, 
in-8o. 

Lazauer  (C.  St.).  De  phiiosophia  moralîTot.  Germ.  Alt.,  4740,  in-4*. 

KoBNiGSMANN.  De  Origine  litteramm  apud  Germanos.  Kiel,  4707,  in4«. 
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Strauch  (Abc).  De  computo  vet.  Genn.  Vit.,  4664,  in-4«. 

Bernholo  (J.  C.  s.).  De  eo  quod  laudandum  est  in  vet.  Germ.  pœdagogia. 

Heilb.,4749. 
BoiBHivs.  Comm.  de  commercior.  apud  Germanos  initiia.  Leipz.,  4754 ,  iii4<*. 
EoiLUTAND  DU  MÉRiL.  Do  la  laogue  des  glosses  malbergiques,  dans  ses 

Mélanges  arch.  et  litt.  Paris,  4850,  in-8«. 

oirr»A»aa  mmhArvtê  avx  ^^avu^b  bt  aux  «BmaïAiwa. 

Traduction  nouv.  des  commentaires  de  César,  le  texte  en  regard,  avec  des 
notes  critiques  et  littér.,  un  index  géogr.  et  deux  cartes  de  la  Gaule, 
précédée  d*un  coup  d*œil  sur  Thistoire,  Tétat  polit.,  religieux,  etc.,  des 
Gaulois,  et  d*un  aperçu  des  iust.  milit.  des  Romains.  On  y  a  joint 
Tabrégé  de  la  vie  de  César,  et  pour  compléter  son  hist.  pol.  et  milit.  un 
précis  des  affaires  de  Rome,  par  le  Deist  de  Botidoux.  Paris,  4809, 
5  vol.  in-8*,  avec  pi. 

CcsAK  (J.).  Opéra  qu»  extant,  ad  codices  parisinos  recensita  cum  varie- 
tate  lectionum,  Julii  Celai  commentariis,  tabulis  geogr.  et  selectissimis 
eruditorum  notis,  quibus  suas  adjecerunt  N.  D.  Àchaintre  et  N.  £.  te- 
rnaire. Paris,  F.  Didot,  4849,  4  vol.  gr.  in-8«,  avec  cartes. 

Oo  y  trouve,  outre  les  diffirreotes  notes  de  Gravius,  Groaovins,  Fal»riciu«,  U  vie 
«le  César  par  Plularque,  le  comment.  d'Aide  Manuce  sur  l'ancienne  division  drs 
Gaules  et  la  réfutation  de  l'opinion  de  Dniaure  sur  les  villes  des  Gaulois,  par  de 
Golbeiy,  sous  le  titre  de  :  Ga/tittrum  veterum  urbes  «  Cl,  J,  A.  Dmimurt  rtctnter 
diruUts  me  iolo  tnfuatus,  rettituere  conatur  Ph,  Am,  de  Golbery, 

Gaius  Julius  Casai  ad  optimas  editiones  recensitus  cum  comment,  integro 
J.  J.  Oberlini  et  selectis  Oudendorpii,  Achainterii  variorumque  notis, 
curante  Aug.  Baron.  Bruxelles  et  Paris,  4827,  2  vol.  in-8«. 

f^oir  sor  les  autres  é<litions  de  César  publiées  en  France  depuis  le  commencement 
du  siècle  dernier  :  Quérard,  la  France  littéraire,  t.  U,  art.  César. 

CisAA  (G.  J.).  Guerre  des  Gaules,  trad.  des  mémoires  dits  commentaires  de 

César,  avec  un  gr.  nombre  de  notes  géogr.,  hist.,  littér.,  morales  et 

polit,  par  Th.  Berlier.  Paris,  4822,  in-8«. 
.De  Warnbry  [le  Génékal-Majok].  Mélange  de  remarques  sur  César,  etc. 

Varsovie,  4782,  in-8». 
RoiscH  (J.  F.).  Commentar  Ober  die  Commentarien  des  Câsar.  Halle,  4783, 

in-8». 
RgicHino  (C.  T.).  Geogr.  Nachvreisnogen  der  Kriegsvorl^Ue  Césars  und 

seiner  Truppen  in  Gallien.  Leipzig,  483f|  in-8*,  avec  carte. 
NAPOLiON.  Précis  des  guerres  de  César.  Paris,  4836,  in-8*. 
TiTts  Livius.  Hisloriar  libn  qui  supersuni  (voir  Cb.  G.  Kayser,  Vollstan- 

dtges  BOcber  Lexicon,3*Tb.,  p.  572). 
Steabo.  Rerum  geographicarum  lib.  XVll,  graece  ad  oplimos  codices  manu«* 

flcriptos  recensuit,  varietate  lectionis,  adnotation.  illustravit,  Xylàudri 

vers,  emend.  Jb.  Ph.  Siebenkees,  «ont.  K.  H.  Tzscbucke  et  Fr.  Tr.  Frie< 

demaus.  Leipz.,  4796-4818,  7  vol.  in-8o. 
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*  Strabo.  Geographia,  recensuit,  commenlario  critico  inslruxil  GusUivus 
Kramer.  Berlin,  4844. 

Excellente  édilioa  pour  laquelle  l'éditeur  a  compulsé  tous  les  rnaouscrils  qu'il  a 
pu  consulter  en  France  et  en  Italie. 

C.  PoMP.  Mbla.  De  situ  orbis  libri  III  ad  plarimos  codices  manuscriptos  vel 
denuo  vel  primum  consultes  aliorumque  editiones  reœnsiti,  cum  notis 
crit.  et  exegct.  vel  integris,  vel  selectis  Herm.  Barbari,  J.  Vadiani, 
PU  Jo.  Olivarii,  Fd.  Nonii,  Pintiani,  P.  Giaccbnii,  Andr.  Schotti, 
Jr.  Oporini,  P.  Jo.  Nunesii,  Is.  Vossii,  Jac.  et  Abr.  GronoviietP.Bur- 
manni,  confectis;  prœterea  etadpositis  doctor.  virorum  animadver- 
sionibus,  additis  suis  a  G.  H.  Tzschuckio.  Leipz.,  4807,  7  vol.  in-8«. 

Càs.  Corn.  Taciti:s  ab  J.  Lipsio,  J.  F.  Gronovio,  N.  Heinsio,  J.  A.  Ernes- 
tio,  F.  A.  Wolfio  emendatus  et  illustr.  ab  Imm.,  Bekkero  ad  codices 
antiquiss.  recognitus.  Leipz.,  4834, 2  vol.  in-8«. 

PuMius  SECUNDUS.  Hist.  mundl  cum  not.  var.  Lugd.  Bat.,  4669, 3  vol.  io-S*. 

SoLiNus  et  PoMP.  Mêla.  Cum  not.  Olivarii  et  J.  Vadiani.  Basil.,  4543. 

Ammiani  Marcellini  quœ  supersunt  c.  not.  Lindenbrog.,  Heor.  et  Hadr. 
Valesiorum  et  Jac.  Gronovii,  adj.  J.  A.  Wagner,  absolv.  K.  G.  A.  Er- 
furdt.  Leipz.,  4808,  3  vol.  in-8*. 

Des  D.  M.  AusoNii  Mosella,  mit  verbessertem  Texte,  metrischer  Ueberset- 
zung,  erkiarenden  Anmerkungen,  einem  kritisch  Commentar  und  hist. 
geogr.  AbbandluDgen,  vonLudw.  Tross.  Hamm,  4824,  in-8<*. 

Scriptores  Historiae  romans  latini  veleres  qui  ex  tant  omnes  notis  variis 
illustr.  a  Carolo  Henrico  Klettenberg  et  Wildeck,  etc.,  in  unum  redacU 
corpus,  edente  et  curante  Bennone  Casparzo  Haurisio.  Heidelb.,  4743, 
3  vol.  in-fol.,  Ûg. 

Parmi  les  sources  primitives  de  Thisloiredes  Gaulois  et  des  Germains,  on  compte 
aussi  l'histoire  romaine  d'Hérodien,  celle  de  Dion  Gassius,  les  OBUvres  de  Sidoine 
Apollinaire,  Agalhias  et  Procupe. 

DiTHHAR.  De  origine  Germa nor.  et  Gallor.  Scytbica  (ejusdem.  Dissert., 
p.  453.  Leipz.,  4737,  in-4o). 

^  Keyslbrus  [J.  G.).  Antiquitates  seleciœ  septentrionales  et  celticœ.  Han- 
nov.,  4720,  in-8o,  flg. 

^  Pelloutier  (S.).  Histoire  des  Celtes  et  partie,  des  Gaulois  et  des  Germains 
depuis  les  temps  fabul.  jusqu*à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois.  La 
Haye,  4740-4750,  2  vol.  in-42  ;  la  seconde  ôdit.,  beaucoup  plus  com- 
plète, par  de  Chiniac.  Paris,  4770, 8  vol.  in-12  ou  2  vol.  in-4». 

On  trouve  dans  la  a"  édition,  outre  Touv.  de  Pelluulier  :  i'  De  Chiniac  de  la 
Baitide.  Discours  sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  religion  gauloise.  V*  PeUonlier. 
Diaseilatioa  sur  les  Galates.  3"  Discours  sur  l'expédili ou  de  Cyrus  contre  lesScylhct. 
40  Dissertation  sur  l'origine  des  Romains.  5"  Extrait  des  mémoires  de  M.  Gibect 
pour  servir  à  l'histoire  des  Gaules  et  de  la  France.  6*>  Lettres  de  H.  Pclloutier  i 
M.  Jordan,  etc.  (en  réponse  aux  mémoires  de  Giberl). 

—  AeltcsteGeschichtederCelten,  insonderheil  der  Gallier  und  dcr  Dout- 
scben  ;  ausdem  Frauzôs.  ;  nebst  Erlaulerungen  teulsch  von  J.G.  Pur- 
mann.  Fraiikf.  am  Mein,  4777-84.  3  th.,  iu^". 
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MuEiAv(J.  Pb.).  Vergleicbuog  der  nordisch.  britiiflchen  imd  irland.  Alter- 

thOmer  (dov.  Comment  Socîet.  reg.  scient.  Goetting.,  t.  V). 
RiTTEB.  Geschichte  der  Gallien.  Leipz.,  4774,  in-S». 
DuNcuR  (M.).  Origines  Germanicœ.  [Part.  I.  De  Geltis  in  Germauia  supe- 

riore.)  Hal»,  4839,  in4«. 
JoBNSTON  (J.).  Antiquilates  Celto-Scandicœ  :  séries  rerum  gestarum  inter 

natioues   britanuicarum   insalarum ,  gentes   septentrionales ,  etc. 

Kopenh.,  4845,  in-i». 

Di  Dotop.  Das  magusanische  Europa  (les  Pbéniciens  dans  rintérienr  de 
TEurope  mérid.  jusqu*au  Weser  et  à  la  Werra,  tableau  des  temps  les 
plos  reculés  de  TAllemagne,  de  la  France  et  de  l'Angleterre).  Mein., 
4849,  in-8%  fig.  etcart. 

Une  médaille  pbénicienoe  d'or,  Iroot^e  prit  de  la  rWlira  la  Werri,  fait  peos«r  k 
l'attlear  qu'ello  provient  d'une  colonie  de  Phéniciens.  Il  a  découvert,  dan*  leiBgie 
de  cette  médaille,  une  re«semblaoce  frappanle  atec  la  ttaloe  de  l'Hercnle  Marnaauut 
trouvée  en  Zélaode.  Il  prétend  que  le«  Pneniciena  ont  habité  l'Allemagne,  la  Bel- 
gique et  la  France. 

RuDBAiT  (G.  T.).  Ueber  den  Unterschied  zwischen  Kelten  und  Germ.  mit 
besonderer  ROcksicbt  auf  die  bayerische  Urgeschichte.  Eriang., 4826, 
in-8». 

Caiibrt  (J.).  Notice  sur  Tagricult.  des  Celtes  et  des  Germains.  Paris,  4806, 
in-8*. 

*  RarmiR  (•!.  S.  A.).  De  l'Économ.  publ.  et  rur.  des  Celtes,  des  Germains 
et  des  autres  peuples  du  Nord  et  du  centre  de  TEurope.  Genève,  4818, 
in-8«. 

Daniel.  Histoire  de  la  milice  française  et  des  cbangements  qui  s'y  sont 
faits  depuis  l'établissement  de  la  monarchie  franc,  dans  les  Gaules, 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Pans,  4724,  2  vol.  in>4* 
avec  69  pi. 

M0N6BZ  (A.).  Mémoire  sur  les  pierres  tranchantes  trouvées  dans  les  sépul- 
tures anciennes,  avec  une  pi.  (Mém.  de  TAcad.  des  inscript.,  t.  IV, 
nouv.  série). 

RoLLA  (J.).  Précis  de  l'hist.  du  droit  civ.  chez  les  Grecs,  les  Romains,  les 
Gaulois  et  les  Français.  Paris,  4833,  în-8'». 

ScBKDius  (E.).  De  diis  Germanis  s.  veteri  Germanorum,  Gallorum,  Britann. 
Vandalor.  religione  syntagmata.  Amst.  L.  Elz.,  4648^  in-8«.  Cum  notis 
'  Y.  Jerkii,  pr»f.  J.  A.  Fabridi,  etappendicis  loco  X.  G.  Keyslcri  dt:>ser- 
tatio  de  cultu  solis,  Freji  et  Ottbini.  Halle,  4728,  iu-8«,  fi^. 

BlosEE.  Epist.  ad  D.  bcrtling  de  veter.  Germanor.  et  Gallor.  thooiogia 
mysticaet  populari,  4749. 

Fenel.  Plan  systémat.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens  Gaulois  ; 
avec  des  réflexions  sur  le  changement  de  religion  arrivé  dans  les 
Gaules  et  ensuite  dans  la  Germanie,  entre  le  temps  de  Jules  César  et 
celui  de  Tacite  (Mém.  de  TArad.  dos  inscript.,  t.  XXIV). 
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FaiîREt  (N.).  OtMenratioos  sur  la  religion  des  Gaulois  et  sor  celle  des  Ger- 
mains (Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  XXIV). 

MoMB  (F.).  Geschicbte  des  Heidenihunis  im  nôrdi.  Europa.  Leipz.  und 
Darmst.,  482^-23,  2  bde.,  in-8*. 

Paracblsus  (Theopd.).  Das  Buch  der  Nympheo,  Sylpben  u.  s.  w.  NOrn- 
berg,  1596. 

DéUtlt  «ur  les  NixM,  Oadinrt,  F«ei,  Alt iu»  Sjbwtres»  Gmots  et  mlMt  pcrson- 
■agci  des  tradiliuoa  religieuse»  celto-germaines. 

Bartb  (K.).  Ueber  die  Druiden  der  Kelten  uod  die  Priester  der  alita 
Teutscbeu,  ais  Einleitung  in  die  aitteutscbe  Religions-Lehre.  Erlang., 
4826,  ia-8». 

De  Bast.  Recherches  hist.  et  littér.  sur  la  langue  celtique ,  gauloise  et 
tudesque.  Gand,  1845-46,  2  vol.  iu4«. 

Ayentimus  (J.).  Annales  Bojorum.  Lips.,  4740,  in-fol. 

Vblsie  (M.)*  Rerum  Boicarum,  lib.  Y,  edit.  per  J.  G.  Lippert.  Aug.  Viod., 

4777. 
Monumenta  boica.  Mun.,  4764^4706, 46  vol.  in-4*. 

Comme  Àvcntia  el  Velser,  Bmooer,  Adlareiler,  Lori,  Wesleorieder,  a*appayaDt 
sur  l'opinion  d'anciens  auteurs  grecs  el  romains,  admettent  l'origine  celtique  des 
Bojens  que  Dilhmar,  Leiknits,  Mederer,  Bartb,  etc.,  combattent.  FeMmaier,  d*aae 
incrédulité  absolue,  considère,  dans  son  Histoire  de  Bavière,  touLe  IVpoqae  avant 
Cliarlemagne  comme  plus  ou  moins  fabuleuse  ou  incertaine,  et  il  dédaigae  de  s'eo 
occuper.  U  serait  impossible  de  pousser  le  scepticisme  plus  loin. 

*  KocH  (N.).  Ueber  die  âlterste  Bevôlkerung  Oesterreichs  und  Bayeras. 
•Leipz.,  4856,  in-8«. 

F'oir  en  outre  Bibliothèque  celtique,  pp.  579-583. 

SUR  QUELQUES  VBUVtXS  OBlUtAIlfS  lK»tT  L^BISTOIBB  SBT  tXÈB  IHTI- 
BiElSSirT   AVEC  CELLE  DES   VEUVLB8    AlfCnSES   OES  PATS^BAS. 

Atbopaus  (J .  C).  Dissert,  de  origioib.  et  incremeotis  vetust.  gentis  suevics. 
Arg.,  4692,  in-4». 

Ueettenstbim  (L.  B.).  De  ducatu  Sueviœ  et.Alemaniœ.  Arg.,  4734. 

Milles  (J.  J.).  Diss.  de  Suevorum  bellis  adversus  Germanos  gestis.  Ulm., 
i763,  in-i». 

MttLLBR  (J.  J.].  Do  Suevia  profana  oUm  Deorum  cultrioe.  Alb.,  4699. 

SrRuvits  (B.  G.).  Notitia  Sueviœ  aatiquœ.  Jen®,  4746,  in-4*. 

Ancbersen  (G.  P.).  DeSuevisin  génère.  Hafn.,  4746,  in-4o. 

MtLLEBCs  (J.  P.)  De  natalib.  Suevorum  diss.  Ulm.,  4752,  in-4*. 

Pbbgizbrus  (J.  U.).  Régna  gentesque  in  Europa  principes  exSuevis.  Tub., 
4684,  in-4«,  ejusdem  continuatio,  ib. 

ScHOBPPBBLiNus  (J.  F.).  Prolusîo  scholast.  qua  Sueviœ  veteris  per  temporum 
périodes  descriptœ  prims  Unes  ad  supplendam  Speneri  noUtiam 
Germaniœ  ducuAtur.  NordJing.,  4767,  in-4o. 
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YoM  JusTi  (J.  H.  G.).  VoQ  dem  Unterscbied  der  allen  Teutscb.  Sueven  ;u 

den  Zeiteu  J.  Gssars,  des  Tacitusund  im  3ten  und  folg.  Jahrbuudert 

(Hist.  und  jurist.  Schriften  4  b.  s.  20-34). 
DuTZ  (G.  G.).  De  Francoram  vet.  juris  studio.  Rotenb.,  4739. 
GoBBBL  (M.  M.).  De  Francorum  Datalibus.  Lips.,  4684. 
MAifMBRT  (CoNs.).  Freibeit  doF  Frouken,  etc.  Nur.,  4799,  in-f(«. 
Gmgobii»,  turooenais  episc.  Historia  Francorum,  lib.  X.  Par.,  4699, 

iu-fol. 
LoBBBLL.  Gregorius  von  Tours  und  seine  Mt.  Leipz.,  4839,  în-8*. 
Rbbh  (Fb.).  De  Cattorum  origine,  nomine,  finibus  ac  rébus  tempore  Oo- 

renUsRomanor.  imperii  geslis  disquisitio  bistorica,  comment.  4.  Marb., 

48Î3,  fn-4o. 
DiLLBNUs.  De  origine  Francor.  Lov.,  4643,  in-S». 
PoNTANus  (J.  J.).  Origines  Francic».  Harderv.,  4646,  in4*. 
Tbjtbbii's.  Observatio  adv.  Procopii  anecdot.  ubi  agitur  de  vera  origine 

Francorum.,  4655,  in4*. 

Haiibbbgus(H.).  Dissertatio  de  Francis  antiquis.  Jen»,  4686,  in -4». 

RiccABBus  [R.  C).  Diss.  de  Francor.  Saiior.  et  Salicor.  origine  atque  diffe- 
rentia.  Jen.,  4773,  ln-4«. 

Lbibnitiis  (G.  G.].  DIsq.  de  origine  Francor.  Hanor.,  4745,  in-8*;  avec  les 
opposit.  et  les  réflexions.  —  Toumemine,  réflex.  sur  cette  dissert.  — 
Mém.  de  Trévoux,  janvier  4746.  *~  Responsa  Leibnilii  ad  ea,  etc. 

Gbupbn  (Gh.  Ulb.).  Observatio  de  primis  Francorum  sedibus  origioariis. 
Hannov.,  4758,  in  4». 

pKTBOKmBT.  Histoire  des  Francs.  Paris  et  Bruxelles,  1830,  3  vol.  in«4t. 

MoKB  (H.  G.].  Histoire  des  Francs.  Paris,  4835, 1. 1,  in-8». 

RicoLioT.  Recherches  bist.  sur  les  peuples  de  la  race  teutonique  qui  envahi- 
rent les  Gaules  au  v*  siècle,  et  sur  le  caractère  des  armes,  des  boucles 
et  des  ornements  recueillis  dans  les  tombeaux,  particulièrement  en 
Picardie  (Mém.  de  la  Soc.  desant.  de  la  Picardie,  t.  X,  4a4-3«7). 

Ab  Eccabd  (J.  G.).  Commentarii  do  rébus  Francis orientalis.  Wûrzb.,  4729, 
2  vol.  in-folio. 

HorrHANNus  (J.  G.).  Foedera  quœ  imperat.  romani cum  Francis  anle  tempora 
Gblodovœi  fecerunt.  Yitemb.,  4738,  in-4«. 

DtBOs  (J.).  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la  monarchie  (ranroise 
dans  les  Gaules.  Amst.,  4734,  3  vol.  in-4»,  édition  revue  et  augm. 
Paris,  4742, 2  vol.  in-4»  ou  4  vol.  in-42. 

But  (R.).  Dissert,  sur  b  vérit.  époque  de  Pétabl.  flxe  des  Francs  dans  les 
Gaules.  4736,  in-42. 

Pbbbbciot  (Cl.  J.).  Disseri.  sur  Torigine  des  Francs  et  sur  rétabl.  de  la 
monarchie  franc,  dans  les  Gaules  et  sur  TAlsace  thuriogiennc  (T.  I  de 
rbist.  d^AIsace  par  Graudidierj. 
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Hénault  (Ch.  J.  Fr.).  Histoire  crit.  de  rétablissement  des  François  dans  les 

Gaules.  Paris,  4765  et  4801,  2  vol.  in-S». 
Aldbnbruck  (Auo.).  De religione  Ubioram.  Col.,  4749. 
—  Geschichte  des  Ursprungs  und  der  Religion  der  alten  Ubier.  Ueber- 

setzt  und  mit  Zusâtzen  vermehrt  von  J.  W.  Brewer.  Kdln.,  48f9-ÎO, 

2  vol. 

BnoELMAN  (St.).  Colonia  Claudia  AugustaAgrippinensis:  Col.,  4608. 

Rbinbccius  (R.).  Comm.  de  Saxonum  originibus.  Anest.,  4620,  in-S». 

MsifCDBRs  (H.  A.).  Tractatus  de  statu  religionis  et  reipoblicœ  in  veteri  Saxo- 
nia.  Lemgo,  4742,  in-i». 

LuDWiG  (M.  G.  L.].  Historia  Saxoniœ  a  Francis  subjunctœ.regn.  Garolo  M. 

Lips.,  4724. 
De£r,  m.  D.  (L.).  De  Casteliis  rom.  in  Sax.  super.  Lips.,  4749,  in-4*. 

OOVIIACIBS  BSLATirS  AUX  PATS-BAS,   AVANT  BT  VBVBAVT  UL 

BOMIHATIOH  BOHAm. 

Géographie  physique  et  politique  et  histoire  des  Pays-Bas  à  ces  époques. 

Mann.  Mém.  conten.  le  précis  de  Thistoire  naturelle  des  Pays-Bas  mari- 
times (Ane.  mém.  de  TAcad.,  t.  IV). 

Hbylen  (P.  J.).  Commentarius  prœcipuos  Belgicœhodiernœ  Quvios  breviter 
describens  ac  eorum  alveorum  mutationes,  operasque  ad  Carol.  V. 
saoculum  usque,  etc.  4774  (ibid.,  1. 11). 

Van  Dam.  Beschryving  van  aile  de  plaatsen  en  polders  die  ingebroken  zyo 
door  watervloeden,  sint  den  Sundvloed  tôt  op  dezen  tyd,  4682,  io-S». 

Gabbma  (S.  A.].  Nederl.  watervloeden  met  aanteek.  van  T.  Guberieth. 
Gouda,  4703,  s'flage,  4748,  in-8«,  fig. 

OuTHOFS  (G.).  Verbaal  van  aile  booge  watervloeden,  in  meest  aile  plaatsen 
van  Europa,  van  Noachs  tyd  af  tôt  den  tegenw.  tyd  toe.  Embd.,  4720, 
iu-«*. 

NoiiEHAN  (C).  Bedenkingen  ôver  den  zoogenaamden  Cimbriscben  vioed 
(Maatscb.  der  nederl.  letter.  te  Leyd.,  2»  deel,  4«stuk). 

L'aulcar  regarde  avec  Slrabon,  le  déluge  ciinbrique  comme  uo  éveDemeal  fabuo 
Icux. 

J.  César,  Strabo,  P.  Mêla,  Pline  l'ancien,  déjà  cités  plus  baut. 

pTOLBMiEus.  Geographia  cum  tabulis  restitutis  G.  Mercatoris  et  casligatis  a 
P.  Montano.  Ams.,  4605,  in-fol. 

Tabula  Peutingeriana  quœ  in  Aug.  biblioth.,  Vindbbon.  nunc  servatar 
accurate  exscripla  a  Fr.  Cb.  Scheyb.  Yindob.,  4753,  in-fol. 

*  —  Denuo  cum  codice  Vindobouensi  emendata  et  nova  Conr.  Mannerti 
introductioue  inslrucla,  studio  et  opéra  acad.  litf.  regiae  Monac. 
Monaci,  4824,  in*fol. 
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*  Tabula  PeatiDgerian^  edid.  Kantasc.  BudA,  1825,  in-fol. 

L*aul«ur  de  celle  ëdilton  prétend  que  la  carte  de  Peutioger  fut  drets««  soos  Tem- 
pereur  Marc-Aurèle,  entre  lei  ■ooée»  i6i-i8o  après  J.-C. 

La  carte  de  PeutÎDger  «e  trouve  au*si  daai  l'HitloIre  des  (raodi  chemiai  de  l'Em- 
pire romain,  par  Bergier  el  dans  rAtlas  d'HornittS. 

Rosi  (G.  N.).  De  Tabula  Peutingeriana  (îd  Otiia  Wittemb.  crit.  phys.)- 

LoTTBRus.  Sur  ]e  même  sujet.  Leipz.,  4732,  in-i*. 

GoTTscHBD  (J.  Ch.}<  Kurzo  AbbaDdluDg  der  Peuting.  Carte.  (Samml.  der 
Gesellsch.  der  freyen  KflDste.  Leipz.,  2* Th.,  s.  349]. 

FaÉRBT  (N.).  Sur  la  table  itinéraire  publiée  par  Velser  sous  le  nom  de  Table 
de  PeuUoger  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  XIV.  p.  474  ;  t.  XVili, 
p.  249). 

Hakilin  (G.).  Observât,  sur  Tltinér.  de  Théodose  connu  sous  le  nom  de 
Table  de  Peutiuger.  Munich,  4782,  in-4«  et  Comment.  Acad.  Tbeod. 
palat.,  t.VI,p.405. 

BuACBB  (J.  N.).  Observât,  sur  la  carte  itinér.  des  Romains  appelée  com- 
mun, carte  de  Peutinger  et  sur  la  géographiede  l'Anonyme  de Ra venue 
(Mém.  deTinstitut  de  France,  scienc.  mor.et  polit.,  t.  V,  p.  53). 

*  Vetera  Romanor.  itineraria  seu  Antonini  Augusti  itiuerarium  cum  inte- 

gris  J.  Simien,  Hier.  Surit»  et  A.  Schotti  notis.  Uinerarium  Uierosoly- 
mitanum,  etc.,  curante  P.  Wesselingio.  Amst.,  4785,  in4». 

*  RBaciui  (N.).  Hist.  des  grands  chemins  de  TEmpire  romain.  Brux.,  4728 

et4736,  2voK  in-4o,  fig. 

*  PANciaoLus  (G.).  Comment,  in  notitia  mutriusque  imperii.  in-fol. 
«  Valksius  (H.).  Notitia  Gailiarum.  Paris,  4675,  in-fol. 

*  D*Anville.  Notice  de  l'ancienne  Gaule.  Paris,  4760,  in-4». 

—  Éclaircissem.  géogr.  surTanc.  Gaule;  précédés  d'un  traité  des  mesures 

itinér.  et  delà  lieue  gauloise.  Paris,  4743,  in-8*,  fig. 
^  Wastblain.  Description  de  la  Gaule-Belgique  selon  les  trois  ftges  de 

rhistoire,  avec  cartes.  Lille,  4764.  Augmentée  par  Paquoi.  Brux., 

4  88,  2  vol.  in-8o. 

C'est  jusqu'ici  l'ouvrage  le  plus  complet  el  le  plus  exact  que  nous  ajrons  sur  U 
gvograpbie  des  l*ays-Bes  anciens  et  du  nuyen  âge. 

*  Ghesquiub  (J.).  Dissertatio  geographico-bistorica  do  majorib.  populis 

aute  imperat.  Cass.  Augusti  cetatem  Belgii  bodierni  incolis  (Ane.  mém. 
derAcad.deBrux.,  t.  V). 
Marnbrt.  Géographie  der  Griechen  und  ROmer. 

*  Dbwbz.  Dictionnaire  géographique  du  royaume  des  Pays-Bas.  Brax., 

4849,  in-8«. 

*  Rabpsabt  (J.  j.)  Précis  topographique  de  l'ancienne  Belgique  et  des  peu- 

ples qui  se  conGnaien  t.  (Dans  les  Annales  Belgiques,  4824  etsuiv.,  et 
dans  le  4*'  volume  de  l'Analyse  do  l'origine  et  des  progrès  des  droits 
civils,  politiques  et  religieux  des  Belges  et  des  Gaulois,  etc.,  par  Raep- 
saet.)  —  Réimprimé  dans  le  t.  IIl  de  ses  Œuvres  complètes. 

Uâus  cet  ouTragr  qui  icnioiçnc  d'une  gfandc  rru'iilion,  l'aulrur  chicI   plusieurs 
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idées  neares  «ur  l'origlDe  dci  aociens  peu|rf«s  de  la  ABigiqae,  tar  leur  potilioa 
géographique,  lur  les  tmctut  civiU  et  mililairec,  sur  les  Uetit  elc,  etc.  Vojca  le» 
Aooales  Belgique»,  t.  VIII  (1811),  p.  a95<-3o9  et  vol.  lulv. 

C.  V.  D.  E.  (G.  Vandbe  Elst).  Oorsprong  der  Nederlandere.  Bntss.,  4832, 
iD-48,  24  p. 

DivjBus  (P.).  De  GalIiiB  Belgics  antiquitatibos.  Antv.,  Plantin.,  4566,  in-S*. 
Ibid,,  4684,  io-8o. 

Cet  ouTrage,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  de  quelques  erreurs,  est  malgré  Tao- 
cieonelé  de  sa  date  un  des  plus  judicieux*  dee  plus  savattli  et  <!••  Mieux  écrits  que 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  des  Pays-Bas. 

Db  Gratb  (Cb.  J.).  La  république  des  Champs-Elysées,  ou  monde  andeo, 
ouvrage  daus  lequel  on  démontre  principalement  :  que  les  Gbami»- 
Ëlysées  et  Tenfer  des  anciens  sont  le  nom  d*une  ancienne  république 
d'hommes  justes  et  religieux,  située  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
Gaule  et  surtout  dans  les  tles  du  Bas-Rhin,  etc.,  etc...  Que  les  poëtes 
Homère  et  Hésiode  sont  originaires  de  la  Belgique,  etc.,  etc.  Gand, 
4806,  3  vol.  in-8*. 

Le  titre  seul  de  ce  livre  singulier  le  fait  aura  roonallre.  il  est  l'ouvrage  d'an 
bomme  à  qui  la  lecture  de  rAllaotica  du  suédois  Rudbeck  avait  fait  lourner  la  Icic. 
On  sait  que  ce  Rudbeck  prétend  démontrer  que  tous  les  événements  de  la  guerre  de 
Troie  chantés  par  Homère  et  Virgile  se  sont  passés  en  Suède  !  M.  de  Grave  a  voulu 
prouver  h  ioo  tour  que  c*«tait  la  Belgique  qui  avait  été  le  théâtre  de  ces  évé- 
nements. 

—  Notes  inédites  sur  Touvrage  précédent  [Mess,  des  scienc.  et  des  arts, 

4'* série,  1. 1  et  11). 

Broixino  (G.].  Commentarius  perpetuus  in  Julii  Gœsaris,  Strabonis,  Mêla, 
Piinii,  Taciti,  Dionis,  Ptolemœi,  Zosimi ,  Ammiani,  Eumenis,  Sidonii 
Apollinaris,  Eutropii,  Greg.  Turon.,  Aimoini,  alionim  historicor.,  geo- 
grapb.,  rhetorum,  poetarum  complurium  tradita  de  rébus  Belgicis, 
Batavicis,  Frisids,  Sicambricis,  aliis  nonnuUis  quem  pnsbet  rerum 
illarum  historia  ab  antiquiss.  inde  tempor.  ad  an.  œr»  christ.  4440. 
L.  B.,  4848,  in-4». 

—  Geschiedenis  der  Nederlanden,  van  de  vroegste  tyden  tôt  op  heden, 

nopens  het  zuiderdeel  der  ryks  even  voUedig,  als  ten  opzigte  van  des- 
solfs  noorderdeel,  onpartydig  en  veelal  uit  de  bronnen.  Amst.,  48t5, 
2  deel,  in*8*. 

GuBSQuiERB.  Acta  sanctorum  Belgii  selecta.  Bruxelles  et  Tongerloo,  4783  et 
suiv.,  6  vol.  in-4o. 

Gazbt  (G.).  Histoire  ecclés.  des  Pays-Bas.  Valenc,  4644,  in^«. 

Rayssius  (Arn.).  Belgica  christiana.  Duaci,  4634,  in-8*,  fig. 

Vam  Loo  (A.).  De  levons  der  heylige  der  Nederlanden  :  met  een  kort  begryp 

hoe  het  evangelie  eerst  inNederl.  begonst  heeft.  Ghendt,  4705,  S  deel, 

in -4». 
Smet  (C.).  Heylige  en  roemwerd.  persoonen  de  welke  in  de  tien  eersteeeu- 

wen  bezonderl.  mede  gewerkt  hebben  om  de  roomsch*cathol.  religie 

in  geheel  Nederland  uyt  tebreydcn.  Brussel,  1808,  iu-8". 


Des  Roches  {!.),  Mémoire  sur  la  qucstioD  ;  quels  étaient  les  endroits  com- 
pris dans  retendue  des  contrées  que  comprennent  aujourd*bui  les  dix- 
sept  proTÎnces  des  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège,  qui  pouvaient  passer 
pour  villes  avant  le  vu*  siècle  (Âne.  Mém.  des  prix  de  TAcad.  de 
Bruxelles). 

Caussin  et  ncsDiif .  Mémoires  en  répoDi^e  à  la  même  question  [ibid]. 

oAoa&AVBiB  vHTsiQUB  ST  rouTiQini,  HMvoima  «teAmALS  mm  la 

BBLttlQVB  ATAWT  BT   PBMDAHT  LA  BOMIMATIOV  BOKAIHS., 

D*Omauus  d*Hallot.  Mémoires  pour  servir  à  la  description  géologique  des 

Pays-Bas  (Belgique),  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines. 

Namur,  48t8,  in-8*.  Avec  carte  color. 
Hat  J.  César  ingendwo  unier  Mosa  die  Mosel  verstanden,  und  waren  die 

Ambivariten  Bewobnerder  Mayengaues?  (Von  Ledcbur,  der  Maieogau 

53-56). 

L'antear  y  réfute  ]*opioiOD  de  Maller  et  de  quelque»  autrea  ^rivaias,  qui  nrf- 
teodent  qoe  la  Mea«e,  oani  le  passage  de  César  x  jtd  comjlutmltm  Masm  et  Rhemi 
(IW.  lY,  chap.  5)  désigne  la  Moselle,  el  que  les  AmUvariles  hubiiaieni  aux  eoviroo% 
de  eette  rivière.  Von  Ledebnr  place,  aree  raison,  les  AmbiTarites  dans  le  terriluii* 
(l'Anvers;  mais  c*esi  1  tort  qn*il  prétend  retrouver  rétymolcgic  du  nom  de  ce  peuple 
dans  les  dénominations  fraoç*isc  et  espagnole  d'Anvrrs  et  d'Aiiibfres  qui  sont  d'ori- 
gine moderne.  M.  Muller  a  répondu  A  la  rrfolallon  de  Lodrhur  par  un  article  inli* 
tuU:  Die  Tbaten  Ciesars  bel  Coblena  (Jakrb.  des  Yerelus  von  AUlcrtb.,  t.  VU.  pp.  i 
à  i5).  A  nos  veux,  las  arguments  nonveaux  qu'il  y  développe  ne  sont  guère  plus  cou- 
cinanis  que  les  premiers.  ' 

Dt  Reippenbbrg  (F.  A.).  Rapport  sur  les  progrès  et  sur  l'état  actuel  en 
Belgique  de  la  géologie  et  des  sciences  que  s'y  rattachent  (Bullet.  de 
TAcad.,  t.  II.  p.  477). 

KicKx  (J.).  Mémoire  sur  la  géographie  i^ys.  du  Brabant  méridional  (Nouv. 
Mém.  de  TAcad.,  t.  III,  p.  898). 

Galbotti  (H.  G.).  Mémoire  sur  la  constitution  géogoost.  de  la  province  de 
Brabant  (Nouv.  Mém.  des  prix,  t.  Vil).  <-*  Extrait  de  ce  mémoire  (Bul- 
letin de  FA  cad.,  t.  Il,p.  43S). 

Bi'BTiii  (F.  X.).  Voyage  et  observ.  minéral,  depuis  Bruxelles  par  Wavre, 
Jusqu'à  Gourt-SaintpÉtienne  (Ane.  Mém.  deTAcad.,  t.  V,  p.  433). 

Mark  (A.  T.).  Mémoire  sur  Tanc.  état  de  la  Flandre  maritime,  sur  les  chan- 
gements successifs  qui  y  sont  arrivés,  et  les  causes  qui  les  ont  produits, 
sur  la  nature  de  son  climat  et  de  son  sol  ;  sur  les  marées  de  cette  o5te 
et  leur  comparaison  avec  la  hauteur  de  diCTér.  partiei  du  pays  adjacent 
(Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Brux.,  t.  1). 

Bblpaim.  Mémoire  sur  les  changements  que  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne  a 
subis,  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur,  depuis  la  conquéle  de  César 
jusqu'à  nos  jours  (Nouv.  Mém.  des  prix  de  TAcad.  de  Bruxelles,  t.  VI). 

Deapibz.  Constitution  géolog.  de  la  prov.  du  Hainani.  Brux.,  4823,  in-4» 
(itid.,  t.  III). 

DiHOirr  (A.  H.).  Mémoire  sur  la  constitution  géolog.  de  la  prov.  de  Liège. 
Brux.,  4832,  in-4*  (t6trf.,  t.  VIII). 
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Davreux  (J.  C).  Mémoire  en  réponse  à  la  même  question  (tfttd.). 

KicKX  (M.  J.).  Réflexions  sur  un  passage  de  Gilles  d'Orval  relatif  aux  envi- 
rons de  Tongres.  Gand,  <836,  in-S®,  et  Messag.  des  se.  et  des  arts. 
Nouv.  série,  t.  III. 

Examen   du  passage    clans  lequel   Gilles   d'Orral,  chroniqueur  do   XICI*  siècle, 
avance  que  la  mer  baignait  anciennement  les  murs  de  Tongres. 

Steinimobr  (J.).  Essai  d'une  description  géognost.  du  grand-duché  de 
Luxembourg.  Brux.,  <828,  in-4«  (Nouv.  Mém.  des  prix  de  TAcad.  de 

Brax.,  t.  VII). 
Engelspach-Lariviârb  (A.).  Description  géogQOst.  du  grand-^uché  de 

Luxemb.  Brux.,  4828,  in-i»  [ibid.]. 
Caucht.  Constitution,  géolog.  de  la  prov.  de  Namur.  Brux.,  I8Î5,  in-*» 

{ibid.,  t.  V). 
De  LiMBOuRft  (P.).  Mémoire  pour  servir  à  Thist.  nalur.  des  fossiles  des 

Pays-Bas  (Ane.  Mém.  de  TAcad.,  1. 1). 
D*EvERLANGE  DE  WiTRY.  Mémoiro  sur  les  fossiles  du  Tournaisis,  et  les  pélri- 

ficat.  en  général,  etc.  {ibid,,  t.  III  et  V). 
Beuhib  (J.  B.).  Extrait  d'un  Mémoire  intitulé  :  Réflexions  sur  quelques 

pièces  de  bois  pétrifiées,  trouvées  dans  les  environs  de  Bruges  {ibid., 

t.  V). 
ScHMERLiNG  (P.  C).  Renseignements  sur  une  caverne  à  ossements  de  la 

province  de  Luxembourg  (Bullet.  de  TAcad.,  t.  II,  p.  274). 
FoHMANN  (V.).  Sur  deux  os  fossiles  trouvés  à  Tuyvenberg  [ibid.,  t.  IIÏ,  p.  40). 
BoRT  DE  Saint-Vincent.  Voyage  souterrain  ou  description  du  plateau  de 

Saint-Pierre  à  Maestricht  et  de  ses  vastes  cryptes.  Paris,  4824 ,  in-8«». 
Grabat  (J.  J.)*  Extrait  d*une  notice  sur  les  ossements  fossiles,  trouvés 

en  4823,  en  creusant  le  canal  entre  Maestricht  et  Hocht  (Mess,  des  arts 

et  sciences,  4»«  série,  1. 1). 
MoREEN  (C.  H.).  Sur  les  ossements  humains  des  tourbières  de  la  Flandre 

(Messager  des  sciences  et  des  arts,  nouv.  série,  1. 1.  Bullet.  de  TAcad., 

t.  II,  p.  440). 
ScDMERLiNG  (P.  C.).  Recherchos  sur  les  ossements  fossiles  découverts  dans 

les  cavernes  du  pays  de  Liège.  Liège,  4834,  4836, 2  vol.  in-4»  et  atlas, 

in-fol> 
NvsT  (H.).  Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  province  d'Anvefs. 

Brux.,  4835,  ih-4«,avec  pi. 
Fréret  (N).  Observations  sur  la  situation  de  quelques  peuples  de  la 

Belg.  et  sur  la  position  de  quelques  places  de  ce  pays  lors  de  sa 

conquête  par  les  Rom.  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XLVII). 
Carlier  (Cl.).  Dissert,  sur  l'étendue  du  Belgium  et  sur  l'ancienne  Picardie. 

Amiens,  4753,  in-4 2. 
Wbstendorp  (N.).  Over  de  Morini,  de  Menapii ,  den  Portus  Itius,  de 

Toxandri  en  de  Salii  (Verhand.  der  2«  klasse  van  het  koningl.  uederi. 

Instiluut,  elc.,4«deel). 
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Roulez.  Questions  de  Géographie  ancienne  de  la  Belgique  (Méro.  de  VAcad., 

XI,  443). 
Marcbal.  Sur  un  passage  de  César  concernant  l'ancienne  Belgique  (Bullet. 

deTAcad.  deBnix.,  4837,  p.  3i2). 

M.  Marrhal  prétend,  dam  cette  note,  qne  le  nom  des  cinq  petites  peuplades  dési- 
Innées  par  César,  comme  étant  sous  la  dépendance  des  Ncrviens,  est  une  interpola- 
tion Introduite  au  ZTi*  siècle  par  les  éditeurs  de  ses  commenlaiies. 

RouLiz  (Ce.).  Réfutation  de  cette  opinion  {ibid.,  p.  353). 

Von  Lkvtsch  (K.  Cn.).  Ueber  die  Belgen  des  Julius  Caesar.  Ein  geogra- 

phiscb  kritischer  Versuch  begleitet  von  einigen  anderen  dabin  ein- 

schlagenden  Untersuchungen,  etc.  Giessen,  4844. 

Celte  dissertation  est  remplie  de  suppositions  plus  singulières  les  unes  que  les 
autres. 

Mann  (A.  T.).  Dissertation  dans  laquelle  on  tâche  de  déterminer  précisé- 
ment le  port  où  Jules  César  s'est  embarqué  pour  passer  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  celui  où  il  fit  ce  voyage  (Ane.  Mém.de  TAcad.  de 
Brux.,  t.  III}. 

Il  existe  un  asses  grand  nombre  d'autres  écrits  sur  le  même  sufet  ;  mais  commn 
l'opinion  la  plus  générale  et  la  plus  plausible  6xe  ce  port  (  le  FoHms  Jcîms)  è  Bou- 
logne-sur»Mer  ou  i  Wisant,  nous  nous  croyons  dispensé  de  donner  1rs  titres  de  ers 
ouvrages,  ces  endroits  ne  faisant  pas  partie  de  la  Belgique  actuelle. 

Dbwbz  (L.  D.  J.).  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  peut  èire  la 
situation  des  différents  endroits  de  Tancienne  Belgique  devenus 
célèbres  dans  les  commentaires  de  César  par  les  événements  mémo- 
rables qui  s'y  sont  passés  (Nouv.  Mém.  de  TAcad.,  t.  II,  p.  233). 

KicKX  {},).  Remarques  sur  un  passage  de  Thistoire  des  Pay^^-Bas  autri- 
chiens, par  feu  M.  des  Roches  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  t.  II). 

Ces  remarques  ont  pour  objet  d'établir  la  position  du  camp  de  Q.  Ciceron. 

Leclat  (A.  J.  Ch.).  Nouv.  conjectures  sur  remplacement  du  champ  de 
bataille  où  César  défit  Tannée  des  Nerviens.  Cambrai,  4830,  in-8*, 
24  pages  et  Mém.  de  la  Soc.  d*émul.  de  Cambrai,  4828-4829. 

L'auteur  est  d'avis  queoe  fut  entre  Bonavies  et  Vaucelles  que  se  livra  ccllr  bataille. 

Gai.bsu)0t  (L.).  Position  du  camp  de  Q.  Gicéron.  (Mém.  cour:  de  TAcad., 

XXI,  444). 
Lbvbbqob  ob  la  Ravaliébb.  Éclaircissement  sur  un  passage  du  4*  livre  do 

César  (Mém.  de  TAcad.  des  inscript.,  t.  XVIII). 

Sur  l'endroit  où  César  défit  les  Tenchlres  et  les  Usipèles. 

J.  P.  B.  (Babbt).  Mémoire  sur  les  campagnes  de  César  dans  la  Belgique,  et 
particul.  sur  la  position  du  camp  de  Q.  Cicéron  chez  les  Nerviens, 
suivi  d*une  notice  historique  sur  les  Nerviens,  et  de  recherches  sur 
Samarobriva,  publié  (avec  des  notes),  par  J.  E.  G.  Roulez.  Avec  un 
plan  du  camp  de  Gcéron  et  cinq  cartes  géographiq.  Louv.,  4833,  in-4«. 

Bevt.  Analyse  d'un  mémoire  sur  les  huit  grands  chemins  militaires  con-  . 
struits  par  M.  Veps.  Agrippa  sous  le  règne  d'Auguste  et  conduits  en 
ligne  directe  du  centre  de  Bavai,  capitale  des  Nerviens,  aux  huit  princ, 
villes  de  la  seconde  Belg.  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Bruxelles,  t.  V). 
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Nolilia  provjDCiarum  et  civitatum  Galliœ. 

Daoi*lei  collections  de  Sirmond,  Duchetne,  Bouquet,  l'histoire  des  grinds  che- 
mins de  TEmpire,  etc.,  et  la  partie  qui  concerne  la  Belgique  dans  Mirasus,  Chron, 
bclg.,  Bucherius,  Belgium  roman,  et  Wastelaîo,  Descript.  de  la  Gaule  Belgique. 

Bbrthod  (dom  Ansilmb).  Observations  bibliog.  et  hîstor.  sar  la  notice  des 
Gaules,  tirée  du  MS.  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  réd.  et  mis.  en  ordre 
par  Ghcsquiere  (Ane.  Mém.  de  l*Acad.  de  Brux.,  t.  Y). 

Db  la  Babrb  (L.  Fr.).  Mémoires  sur  les  divisions  que  les  empereurs 
romains  ont  faites  des  Gaules  en  plusieurs  provinces  (Mém.  de  TAcad. 
des  inscr.,  t.  VHI). 

Perrbciot  (Cl.  J.).  Dissert,  sur  l'étendue  des  deux  prov.  appel,  soos  les 
Rom.  Germanie  supérieure  et  Germ.  inférieure,  et  sur  la  formation  de 
celles  qu*on  nomma  ensuite  Germ.  première,  Germ.  seconde  et  pro- 
vince Séquanoisel  t.  I  de  l'histoire  d'Alsace  par  Grandidier,  4787,  in-i»). 

GuÉRARD.  Essai  sur  le  système  des  divisions  terri tor.  de  la  Gaule  depuis 
l'ftge  romain  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  carlovingienne.  Paris,  1832, 
in-8«. 

Heutbrus  (P.).  De  veterumacsui  siBCuli  Belgio.  Antv.,  4646,  in<-4*.  Lov., 
4643  et  4649,  in-fol. 

*  Db  Rbiffbnbbrg  (F.  A.].  Essai  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgique 
jusque  vers  le  xvii«  siècle  (Nouv.  Mém.  de  TAcad.,  t.  VU  et  IX]. 

Rabpsabt  (J.  J.).  Mémoire  sur  l'origine  des  Belges.  Gand,  4814,  in-8*,  et 
dans  le  t.  W  de  ses  OEuv.  complètes. 

L'auteur  tâche  d'y  démontrer  Tidentit^  d'idiome,  de  mœurs,  de  lois,  etc.  des 
peuples  Scythes  et  Belges.  De  lu  il  conclut  que  les  Belges  sont  originaires  d'vae 
colonie  scythique  qui  émigra  trois  siècles  avant  l'ère  vulgaire  des  bords  dn  Pont- 
Enxin  et  vint  s'établir  sur  ceux  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'Elbe  et  sur  le  Danube; 
qu'après  avoir  chassé  les  Gaulois  des  bords  du  Danube,  ils  s'approchèrent  da  Abia 
vers  Tan  iio  ou  lis  avant  J.-C,  passèrent  ce  fleuve  et  se  isèrent  dans  la  Belgique 
actuelle.  Il  attribue  la  cause  de  rorij;ioe  de  la  langue  wallonne  dans  le  midi  de  cette 
contrée  au  repeuplement  du  pays  des  Ebnrons,  des  Nervieos  et  des  Ataatiqacs  par 
des  colonies  gauloises.  Le  système  de  M.  Raepsaet  est  dcvelop|ié  avec  clarté  et  pré- 
cision ;  mais  ses  étymologies  ne  sont  pas  toujours  heureuses  r  témoin  celle  qui  d^ 
rive  le  nom  des  Belges  de  celui  de  la  ville  de  Bielgorod  (vtUe  blanche)  en  Russie,  etc. 
Il  déduit  le  nom  des  Germains  de  wermamneti,  qu'il  traduit  par  nations  chargées 
de  drfendre  les  frontièies  du  pays  contre  les  Gaulois  et  contre  les  JRoauins,  et  mai 
des  Suèves  de  sweuen,  errer,  parcourir,  vaguer. 

^  Raoux.  Dissertation  hist.  sur  l'origine  du  nom  des  Belges  et  sur  l'ancien 
Belgium  (Nouv.  Mém.  del'Acad.  de  Brux.,  t.  III  et  VU). 

MoKB  (H.  G.].  De  la  race  belge  (Nouv.  archiv.  hist.,  philos., etc..  t.  II,  p.  2). 

—  La  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaines  et  franques. 
Gand,  4855,  in-8«. 

De  Guysb  (J.).  Illustrations  de  la  Gaule  Belgique  ;  antiquités  du  pap  d'Hai- 
naut  et  de  la  grande  cité  des  Belges  d'où  procèdent  les  chaussées  Bm- 
nehaut,  et  les  princes  qui  ont  régné  et  fondé  des  villes  audit  pays.  Paris, 
4534,  t.  l,  vol.  in-fol. 

^  Histoire  de  Hainaut  ;  trad.  en  franc,  avec  le  texte  latin  en  regard  et 
accomp.  de  notes  (par  le  marq.  de  Fortia).  Paris,  4826-4837, 22  v.  in-8*. 

f^of'r  Paqoot,  t.  IV,  p.  si4«  ^  BOlre  mémoire  sar  les  docameuU  du  aïoyea 
âge,  etc. 
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HuBERTUs  Thoiias.  CommoDtarias  de  Tungris  et  Eburonftus,  aliisquo 
infer.  Germanisa  populis.  Argent.,  45M,  in-8o. 

Db  Wassiboubo  (R.)*  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique,  royaume  de  France, 
Attstrasie  et  Lorraine,  etc.  Paris,  45i9,  t  toI.  in-fol. 

OavraM  rare,  maU  mus  aacno  mérite  ;  c'est  on  ranatsls  de  tooi  les  cont«s  fabu* 
leox  que  les  cbroalqaean  da  moyen  àga  ooi  Infestés  snr  rorigfoe  et  l'histoire  Jes 
Gaalois. 

GoROPics  BECAiftJS.  Origines  antTerpienses  et  alia  cjusd.  auctoris  opéra. 
AntT.,  4567-4680,  S  Tol.  in-fol. 

Onvrages  pins  ridicules,  si  c'est  possible,  et   non  moins  inaliles  qne  cens  de 
J.  de  Gujrse  et  de  Wasscbourg  pour  la  connaissance  de  notre  bisloire  ancienne. 

Van  Vabrnbwtk.  De  historié  van  Belgis,  die  mon  anders  noemen  macb 
den  spiegbel  derNederl.  Oudheydt.  Gheiid,  4574,  in-fol.  Bruss.,  4649i 
in-foK  Antw.,  4649,  4644,  4665,  in-fol.  Gend.  4784  et  4829,  S  vol. 
in-8«. 

Toat  ce  qui,  dans  ce  livre,  concerne  l'histoire  ancienne  de  la  Belf  iqne  n*est  qa'nn 
titsn  de  fables  absurdes,  compila  dans  J.  de  Guyse  et  antres  nugatores  ejusdem 
fmrittm.  ^oir  Paqtot,  art.  rmm  VmBrmaiwyck, 

NuBNARitJs  (H.).  De  Gallia  belgica  commentariolus.  Antv.,  Plant.,  4584, 
in-42,  et  dans  les  œuvres  complètes  de  Divieus. 

VsBSTBGBN.  Nodorl.  antiquiteyten  met  de  bekeeringhe  van  eenighe  der 
selve  landen  tôt  het  Kristen  gbeloove  deur  S.  Willebrordus.  Bruss., 
4662.  Antw.,  4643,  iu-8*,  fig. 

Cet  opnicule  très-rare  renferme  des  obaenralHmt  asses  cnrlcoses  snr  le  déluge 
cimbrique  et  snr  les  émigrations  des  Belges  en  Angleterre. 

FBRBBOLi»LocBiu8.GhronicnmBelgicumabann.  i58,adann.  4600.  Atreb., 
,      4643  et  4646,  in-V>. 

ScBRiBCKits  (A.).  Originum  rerumque  Gdticarum  et  Belgicar.  lib.  XXIII, 
van  *t  beghin  der  eerste  voicken  van  Europen,  insondorheyt  van  den 
oorspronken  de  saecken  der  Nederlanden  23  boecken.  Tpres,  4614, 
in-fol. 

~  Monitorum  secundor.  lib.  V,  quibus  originum  rerumque  celUcar.  et 
belgicar.  opus  suum  nuper  editum,  altius  et  auctius  e  fontibus  bebrai- 
cis  ipsaque  rerum  origine  deducit,  probat  flrmatque.  Tpres,  4645, 
in-fol. 

Livres  anssi  absardes  qne  cevs  de  de  Grave,  de  J.  de  G«ysc,  Wass^onrg, 
Van  Vaernewyck  et  Goropios  Becanus.  ^o/rPAQVOT,  t.  Il,  p.  170. 

MiRJcus  (A.).  Rerum  Belgicarum  annales.  Brux.,  4624,  in^. 

•^  Gbronicon  rerum  belgicarum ,  a  J.  Cssaris  in  Galliam  adventu  ad 
anoum  Cbristi  4636.  Antv.,  4636,  in-foK 

Leiiairb(J.).  Illustrations  de  la  Gaule  Belgique,  etc.  Lyon,  4594,  in-fol. 

Cette  rapsodie  peut  aller  da  pair  avec  celle  des  de  Grave,  1.  de  Gnyse,  etc. 
Foir  Paql'qt,  t.  III,  p.  la. 

*  Biunaits  (>£.)•  Belgium  romanum  ecclcsiast.  et  civile,  in  que  bistoria 
m.  40 
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occidenAlis  universa  oontinetur  a  fiue  comment.  Cffisaris  ad  ano. 
Christi.  544.  Leod.,  4656,  in-fol. 

Un  dei  meillears  ^riu  qa«  nom  poissons  ntr  rkistoiretndenDede  U  Bdgi^e. 
L'oui«ar  rapporta  fidèlement  tous  les  passages  des  écrivains  anciens  fni  scnrent  de 
preuves  ii  son  livre. 

Du  Ghastelbr.  Mémoire  sar  les  questions  :  quelles  sont  les  princip.  expé- 
ditions ou  émigrations  des  Belges  dans  les  pays  lointains,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusques  et  compris  celui  des  croisades,  et  de  Tin- 
fluence  de  ces  expéditions  sur  les  mœurs  et  le  caractère  national  des 
Belges?  (Ane.  Mém.  desprixderAcad.  de  Brux.,  4779). 

^  Mémoires  en  réponse  à  la  même  question  par  Tabbé  Mersseman,  Héan  et 
d'Hoop  (t'McQ. 

VcRHOETEN  (6.  F.).  Algemeone  inleyding  tôt  de  aloude  en  middentydsche 
belgiscbe  historié  yoor  zoo  veel  de  togten  der  Belgen  in  Terre  landen 
en  bunne  woonverplaetsingen  ofte  yerbuyzingen  betreft  ;  mitsgaders 
den  invloed  dezer  op  den  landaerd  en  op  de  zeden  onzer  vadereu,  ver- 
deelt  in  verscb.  oordeelk.  verbandelingen  en  tydperken.  Bruss.,  4780, 
in-4». 

C'est  le  meilleur  des  mémoires  écrits  sur  cette  question.  L*autear  divise  son 
ouvrage  en  sections  ou  époques.  La  i"  traite  de  l'oricine  des  Belges  et  de  leurs 
mœurs  ;  la  >•  des  expéditions  des  Belges  dans  la  Grande-Bretagne  ;  Ta  3*  de  la  coo- 
quêle  Je  la  Belgique  par  les  Germains;  la  4'  delà  Belgique  sous  les  Romains.  L'an- 
leur, contre  lopinion  de  son  temps»  accorde  peu  d'influence  à  la  dvllisatiott  ro- 
maine sur  les  mœurs  des  Belges. 

Des  Roches  (J.).  Epilome  bistoriœ  Belgicœ.  Brux.,  4782, 2  vol.  in-42. 

*  —  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas  Autrichiens  conten.  des  recherches 
sur  la  Belgique  avant  Tinvasion  des  Romains,  et  la  conquête  qu*ils  ont 
faite  avant  J.-C.  Anv.,  4787, 4  vol.  in-4»,  ou  2  vol.  in-8«. 

Cet  excellent  ouvrage  devait  former  la  première  partie  d*nne  histoire  complète  de 
la  Belgique.  La  mort  de  l'auteur  en  empêcha  la  continuation. 

Van  Gorkom  (M.  L.].  Beknopt  denkbeeld  van  oud  Nederland,  beginnende 
met  de  cimbersche  diluvie,  met  ophelderingen  der  voorvallen  die  ons 
land  en  deszelfs  vorsten  in  het  besonder  treffen,  tôt  hetaenstellen  van 
Gozilo,  grave  van  Antwerpen,  als  hertog  van  Lotharingen.  Bruss., 
4789,  in-8o. 

Cet  ouvrage  assea  rare  n^est  point  sans  mérite,  bien  qn*on  j  trouve  quelques 
idées  singulières.  Le  chap.  !•■'  traite  de  Texpédilion  des  Cimbres;  les  cbap.  II  i  X. 
de  la  position  géographique  et  des  limites  des  peuples  de  la  Belgique.  L'auteur  y 
adopte  partout  les  sentiments  de  Men»o  A.lliag  {Descript,  Germ.  infir.).  Il  pré- 
tend que  César  défit  les  Ménapiens  près  du  village  d'Herenlhout  dans  la  Camptne  et 
place  le  chef-lieu  des  Toxandres  au  village  de  Bergvk  dans  l'ancienne  niairie  de 
Bols-le-Duc,  endroit  qui  avait  encore  le  rang  de  ville  en  i486.  Les  AHtoHgièn 
Procope  sont,  selon  Van  Gorkom,  Ifs  Ménapiens.  Il  admet  encore  la  vieille  «rreor 
de  regarder  Tournai  comme  la  capitale  des  Nerviens.  Dans  les  chap.  X1>XXVIII.  il 
traite  de  l'histoire  de  la  Belgique  depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu'à  Goailon  i*. 
duc  de  Luthier,  en  io»3. 

^  Thts  (J.).  Historische  verhandeling  over  deu  staet  van  bel  Nederland, 
vervattende  in  drie  deelen  eene  historié  van  de  komste  der  Romeyneo 
in  onze  Nederlanden  tôt  onze  tyden  ;  v^erin  uytgelegd  word  :  den 
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aerd,  zeden  en  religie  yan  onze  Toorraderen,  de  opkemste,  voord- 
gaDg,  enz.,  Tan  het  frankiscbe  ryk  ;  de  opkomste  en  yernieting  dersla- 
vernye  ;  de  opkomst  van  de  ataeten  van  Brabant  ;  de  opkomst  Toort* 
gang  en  bloey  Tan  den  koopbandol,  van  de  klooatera  en  landboaw,  enz. 
Mechel.,  4809,  Tdeelen,  in-8*. 

Oavrage  «xcelleat  et  rara,  reofermaDl  une  TouIa  d'olMervatioos  ci  de  documunls 
aurieox  lur  l'orlgiae  de  notre  egrlculture,  du  conaieree,  de  Tiadiulric  et  gênërale- 
méat  lur  tout  ce  qui  ■  rapport  i  Tétai  aacieo  de  la  Belgique. 

Lambiez  (J.  B.).  Histoire  mooumentaire  du  nord  des  Gaules,  appuyée  sur 
les  traces  marquantes  et  les  vestiges  durables  des  anciennes  colonies 
qui  ont  illustré  les  fastes  belgiques.  Mons,  4842,  in-S»,  avec  planches. 

Il  n*a  paru  que  le  premier  Tolume  de  ce  livre,  dam  lequel  Lamkiex  roproduit 
I  oui  es  les  narralioBS  fabnleoseï  de  ooi  auciens  ebrooiqueurs  auxquelles  il  ajoute 
une  fol  entière.  L'nuvra|;e  est  divise  en  huit  dissertations,  i*  Sur  le»  colonies 
tro^ennes  répandues  dans  les  Pays«Bas.  x"  Sur  les  colonies  germaniques,  etc.  3*  Sur 
les  colonies  nerviennes,  etc.  4*  Sur  la  capitale  des  Nervtens.  5"  Sur  les  colonies  ro- 
maines répandues  dans  les  Pays-Bas.  6"  Sur  les  gouvernements  établis  par  les 
Romains  dans  la  Belgique.  7**  Sur  les  colonies  françaises  répandues  dans  les  Pays- 
Bas.  8<*  Sur  les  «sseniblées  nationales  tenues  dans  les  Pays-Bas.  Suit  la  clef  de  l'bis- 
loire  raonuoientaire,  dissertation  assex  difficile  à  trouver. 

*  Dbwiz  (L.  J.  D.].  Histoire  générale  de  la  Belgique.  Brux.,  4826-28,  7  vol. 
in«8«. 

Les  deux  premiers  volumes  de  celte  seconde  édition  de  Tbistoire  de  la  Belgique 
par  M.  Dewex  offrent  un  bon  résomé  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  jusqu'alors  sur 
nos  antiquités  nationales. 

Simon  (Matth.).  Die  altesten  Nachrichten  von  den  Bewohnem  des  linken 
Rbeinufers,  Jul.  CAsar  und  seine  FeldzOge  in  Gallien,  etc.,  mit  40 
Steintaf.  Gôln.,4829,  in-8». 

ScBATKs  (A.  G.  B.).  Mémoire  sur  les  documents  du  moyen  Age  relatifs  à  la 
Belgique,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  réponse  à  la 
question  suivante  :  quelles  ressources  trouve-t-on  dans  les  chroni- 
queurs et  autres  écrivains  du  moyen  âge,  pour  Thistoire  de  la  Bel- 
gique avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  faisant  concorder 
ces  matériaux  avec  les  données  chronologiques  dont  on  ne  conteste 
pas  rauthentidté,  et  en  discutant  la  valeur  de  ces  témoignages  histo- 
riques? (Nouv.  Hém.  couron.  de  TAcad.  de  Brux.,  t.  XII). 

Vbbstboanw.  Antiquitates  britannic».  Antv.,  4606,  in-42. 

Nons  citons  cet  opuscule  perce  que  lou  auteur  prétend  démontrer  que  les 
Anglais  descendent  des  Belges.  M^oir  For^ilit ,  Bibliotbeca  Belgica,  p.  107X. 
L'écrit  suivant  est  dans  le  méioe  sens. 

MvsGBAVB  (G.).  Antiquitates  britanno-belgicas,  pracipue  romans.  Dam- 
ner., 4749,  3  vol.  in-8tt,  fig. 

GiiBBT.  Explication  d'un  endroit  de  Procope  qui  concerne  rétablissement 
des  Francs.  —  S*il  faut  lire  atfijMfiOMt  ou  «jeySe^ei,  dans  Procope.  —  De 
répoque  de  Tassociation  des  Francs  et  des  Arboriches  (Mém.  pour 
servir  à  lliist.  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris,  4744,  p.  248  et  suiv.]. 

Lb  Paigb  db  la  Laobb.  Nouv.  système  du  premier  établissement  des 
Francs  dans  les  contrées  belgiques  et  du  commencement  de  la  monar- 
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chie  française,  où  Ton  découvre  aussi  rancienne  existence  des  Arbo- 
riches  dans  la  Toxandrie.  Oand,  4770,  in-4o  et  Mém.  des  prix  de  TAcad. 
do  Brux.,  1. 1. 

F'oir  t.  I«r  de  notre  ovvrtge,  p.  435.  L*«qteur  d<^rive  le  nom  des  Arbori^es  de 
Procope,  de  arbor  (arbre)  el  ttvffo^  (héros).  Herenlhals  vappelle  Teiislence  de  ce 
(prétendu)  peuple,  etc. 

RouLBx.  Sur  la  Géographie  ancienne  de  la  Belgique  (BuIL  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique,  t.  lY,  p.  505). 

—  Nouvel  examen  de  quelques  questions  de  géographie  anc.  de  la  Bel- 

gique [ibid.,  t.  V,  p.  283). 

—  InscHptions  latines  relatives  à  des  magistrats  romains  de  la  Belgique 

(ibid.,  t.  VIII»  V«  part.,  p.  188). 

—  De  lorigine  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peuples  qui  habitaient 

la  Belgique  actuelle  à  Tarrivée  de  César  [ibid,,  t.  XVII,  2«  part., 

p.  454). 
ScHAYEs.  Remarques  sur  la  notice  susdite  (t6id.,  t.  XVIII,  k^  part.,  p.  634). 
Roulez.  Réponse  aux  remarques  de  M.  Schayes  [ibid.,  t.  XIX,  4r«  part., 

p.  707). 
Schayes.  Réplique  à  la  réponse  susdite  (ibid,,  p.  447). 
Roulez.  Réponse  à  la  réplique  susdite  [ibid.,  t.  XIX,  3«  part.,  p.  237). 
Schayes.  Observations  sommaires  sur  la  réponse  susdite  [ibid,,  t.  XX, 

41-6  part.,  p.  425). 

—  Observations  nouvelles  sur  les  Glmmériens  et  les  Gimbres  (tèid., 

t.  XXII,  «•  part.,  p.  557). 
Vandee  Elst  (P.  G.)*  Atlas  des  Pays-Bas,  représentant  Tétat  géographique 
et  politique  des  dix-sept  provinces  aux  différentes  époques  de  rhisl. 
Bruxelles,  4834,  in-fol. 

McBurs,  Uàs,  usages,  culie,  etc» 

Dewez  (L.  D.  J.).  Mémoire  sur  les  traits  do  ressemblance  entre  les 
anciennes  pratiques  ou  habitudes  des  Germains  ou  des  Gaulois  avec 
celles  des  Belges  des  temps  postérieurs  (Nonv.  Mém.  de  i'Acad.  de 
Brux.,  t.  VII). 

—  Mémoire  sur  les  invasions,  rétablissement  et  la  domination  des  Francs 

dans  la  Belgique  (Nouv.  Mém.  deFAcad.,  t.  III). 

DujARDiN  (D.).  Gommentarii  seu  responsa  ad  quœsita  :  quis  populor.  Bel- 
gicœ  a^te  sseculum  œrœ  christ,  septimum  vestitus  fuerit  ;  quid  idioma  ; 
quis  agnculturas,  commercii,  litterar.  artiumque  status?  Brux.,  4774 
(Ane.  Mém.  des  prix  de  I'Acad.). 

Du  RoKDEAu.  Mémoire  sur  les  questions  :  quel  était  Thabillement,  le  lan- 
gage, rétat  de  Tagriculturo,  du  commerce,  des  lettres  et  des  arts  chez 
les  peuples  de  la  Belgique  avant  le  vii«  siècle.  Brux.,  4774,  in-4o.—  Le 
môme  en  flamand. 

Précis  historique  sur  les  anciennes  Belges.  Brux.,  4790,  in-8*. 

Cel  opuscule,  composé  par  uo  patriole  de  1789,  trace  un  parallèle  entre  les  fcai' 
mes  beiges  anciennes  el  modernes. 
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Baoux(A.  g.).  De  l'origiDodu  nom  de  Belge  <Nouy.  Mém.  de  TAcad.,  1. 111, 
p.  405). 

—  Appendice  à  ce  Mémoire  [ibid.,  i.  ¥H,  p.  466). 

*  Tbt8  (J.)*  Historiscbe  Terhandelinge  over  de  voornaemste  opkomste  en 

voordgang  der  landbouwkunst  in  de  Kempen.  s*  Bosch,  4789,  in-i". 

'  OuTrage  rare,  curieux  et  rempli  de  recherches  et  H'obsenratioai  pleines  d'intvrét 
sar  rorifpoe  de  ootre  ag rkuttnre  et  les  il^îdieaMota  des  foréls  de  b  Belgique. 

VBftHOBVBN  (6.  P.).  Mémoire  histor.,  polit,  et  crft.  sur  les  ooostitutions  des 
Belges,  avec  des  recherches  sur  Torigine  des  villes  qui  doivent  leur 
existence  au  clergé.  Liège,  4790,  in-8o. 

Rabpsabt  (J.  J.).  Mémoires  sur  la  législation  des  Gaules  depuis  la  période 
gauloise-germanique,  jusqu'au  xv« siècle (Nouv.  Mém.  derAcad.,t.  III). 

—  Histoire  de  Torlgine,  de  Torganisation  et  des  pouvoirs  des  états  géné- 

raux et  provinciaux  des  Gaules,  particul.  des  Pays-Bas,  depuis  les  Ger- 
mains jusqu^au  xvi«  siècle.  4849,  in-8«. 

*  —  Analyse  crit.  de  Torigine  et  des  progrès  des  droits  civils,  politiques  et 

religieux  des  Belges  et  des  Gaulois  ;  précédée  d'un  précis  critique  de  la 
topographie  de  Tanc.  Belgique.  Gand,  1^24-26,  3  vol.  in-8«.  —  Et  dans 
ses  Œuvres  complétei,  t.  II,  III,  IV  et  V. 

Dbwbz  (L.  D.  J.).  Mémoire  sur  le  gouvernement  et  la  constitution  des  Belges 
avant  Tinvasion  des  Romains  (Nouv.  Mém.  de  TAcad.  do  Brux^,  t.  III). 

Roujja  (J.  E.  G).  Observations  sur  la  nature  des  relations  des  peuples  de 
Tanclenne  Belg.  dits  Clientes  dans  César,  avec  d'autres  peuples,  leurs 
protecteurs  (Bullet.  deTAcad.,  t.  III,  p.  226). 

—  Mémoire  sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique  (Nouv.  Mém.  de 

l'Acad.,  t.  XVII). 
^  Du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux  armées  de  Tem- 

pire  romain  {ibid.,  t.  XXVI,  p.  90). 
Bbitz.  Mémoire  sur  Tancien  droit  belgique.  Bruxelles,  4847,  2  vol.  in4o 

(Nouv.  Mém.  cour,  de  TAcad.  de  Bruxelles,  i.  XX). 
CoisiUM8(VicT.).  Notes  hist.  sur  le  jury  en  Belgiq.,  etc.  Brox.,  4844,  in-8«. 
D'OuTiBPONT.  Discours  sur  Tautorité  du  droit  romain  dans  les  Pays-Bas 

pour  servir  de  réponse  à  la  question  :  depuis  quand  le  droit  romain 

est-il  connu  dans  les  Pays-Bas  autrich.  et  depuis  quand  y  a*t-il  force 

de  loi?  Brux.,  4783,  in-4«  (Ane.  Mém.  des  prix  de  TAcad.). 
Mémoires  sur  la  même  question  parHeyIen,  Hettema,  de  Berg,  4779,  in-4« 

et  par  Verhoeven  (en  flam.).  Brux.,  4783,  in-4«  (t6ùf.]. 
Dbs  Rocbbs.  Mém.  sur  la  question  :  quel  a  été  Fétat  dvil  et  ecclés.  des 

dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  et  de  la  principauté  de  Liège  pendant 

les  v«  et  vi«  siècles?  Brux.,  4772,  in4«  (t6td.). 
Indiculus  superstitionum  et  paganiarum  Lipttnensium. 

La  première  édilloo  dans  Fnrstenberg,  Momum.  Paéerhorm»,  et  la  deroière  daua 
Legis,  Haodhuch  der  altdeutsch  Gdlterlehre,  p.  ia6.  L'iodiculus  a  cté  explique  et 
conmeoic  par  Reiskius,  £cfchart,  Sagiltariu»  {Antt^uii,  elhnicismî  Thunnf.  I.  i, 
c,  3),  Fakkcastelo  {HorJguuuch,   Atterthum.,    I.    i,  p.   160^    Wuidlwcin  [LfHSt. 
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s,  Bomi/,,   p.  is6),  Craciani  {dm  legib,  àmrbmror^,    t.  III,  p.   jB),  des  RodMt 
(Mém.  sur  Im  rtUg.  des  peuples  de  t'ane,  Bëlg.)%  aU. 

Des  Rocbbs.  Mémoire  sur  la  religion  des  peuples  de  rancienoe  Belgique 

(Ane.  Môm.  de  TAcad.  de  Brux.,  1. 1). 
GoRKHANs  (V.  A.).  L*AnDée  de  Tancienne  Belgique.  Brux.,  4844,  in-8*. 
—  Les  F6tes  du  Jeul.  Héliopolis  (Verviers),  4854 ,  in-S». 
-*  Notes  sur  la  tradition  de  Gambrivius,  roi  mythique  de  Flandre  et  Bra- 

bant.  Brux.,  4842,  in-8». 
Hbtnscbblm ANS.  Historio  van  d*outheyt  en  de  den  Toortgang  der  H.  Ghristen 

geloove  in  dese  belgische  Nederlanden ,  voimaeckt  by  M.  Hen.  Goste- 

rius.  Hantw.,  4594,  in-8«. 
Gbapbautillb(J.),  Qui  gesta  pontiflcumTungrensium,  Trajecten.,Leodien- 

sium  scripserunt  auctores  prœcipui.  Leod.«  1642-46,  3  vol.  in-4*. 
FisEN  (B.).  Sancta  Legia  romanao  ecclesis  filia  sive  historiar.  ecdesls  Léo- 

diensis  partes  duœ.  Leod.,  4696,  fol. 
Hbmscbeiiius  (G.).  De  episcopatu  Trajectensi  episcopor.  regumque  Franciœ 

ils  coœvor.  chronologia,  etc.,  diatriba.  Antv.,  4653,  in-4o. 
DoLMANNCs  (P.)<  Obseryationes  apologet.  pro  episcopatu  Traject.  ad  Mosam. 

Antv.  (4740),  in-8o. 
De  Gbassibb  (G.  L.  B.).  Brevis  elucidatio  quœst.  jesuitics  de  praetenso  epis- 
copatu Traject.  ad  Mosam.  Leod.,  4738.— Ejusd.  additamentnm,  ibid,^ 

4742,  in--8o. 

Salvations  pour  Tasserlion  de  l'épiscopat  de  Saint-Piat.  Tournai,  4  620, 
in-42. 

HanJBN  (P.  J.).  Dissertatio  de  Inventis  Belgarum  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de 
Brux.,  t.  IV,  2»  partie).  —  §  4,  Belgarum  inventa  ante  imperii  romani 
excidium. 

Du  Rondeau.  Mémoire  sur  la  nature  du  sel  commun,  dont  les  anciens  Belges 
faisaient  usage  (Ane.  Mém.  deTAcad.,  1. 1). 

Des  Roches.  Mémoire  sur  la  question  si  la  langue  des  Étrusques  a  en  du 
rapport  avec  celle  des  peuples  beigiques?  (Ane.  Mém.  de  l'Acad., 
1. 1). 

Meyer.  Mémoire  sur  Torigine  de  la  différence  relative  à  Tusage  de  la  lan- 
gue flamande  ou  wallonne  dans  les  Pays-Bas  (Nouv.  Mém.  de  TÂcad. 
de  Brux.,  t.  111). 

^  Raoux.  Réponse  à  la  question  :  quelle  est  Torigine  de  la  différence  qui 
existe,  par  rapport  à  la  langue,  entre  les  provinces  dites  flamandei  et 
celles  dites  toalionnes?  à  quelle  époque  cette  différence  doit-elle  être 
rapportée  ?  quelle  est  la  raison  pourquoi  des  contrées  qui  faisaient  par- 
tie de  la  France  parlent  le  flamand  et  d*autres  qui  appartenaient  à  l'em- 
pire germanique  se  servent  exclusivement  de  la  langue  française? 
(t6id.,  t.  V). 

L'auteur  de  cet  excellent  mémoire  combat  le  svitème  de  M.  RaepMet,  et  teod  à 
établir  que  c'est  aux  Romains  fixés  en  Belgique  qu  est  due  l'origine  du  wallon. 
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—  Mémoire  sur  rancienne  démarcation  des  pays  flamands  et  wallons (t6td ., 
t.  IV). 

SciATu  (A.  G.  B.)'  Réfutation  de  Topinion  de  M.  Raepsaet  qui  attribue  au 
repeuplement  des  pays  des  Ébnrons,  des  Nerviens  et  des  Atuatiques, 
par  des  Ambiatiois  et  des  Vermandois,  Torigine  de  la  langue  wallonne 
(NouT.  Archiv.  bist.  par  le  baron  de  Reiffenberg,  t.  V,  p.  276). 

MMTOima  VAlLTIGULlAaB  SSe  VBUPLS8,  STC.  I   BB  LA  BB&0IQUE 
AVAMT  BT  VBMBABT  I»A  BOaUBATIOM  BOKAIBB  (*). 


Baeijbus.  De  yetustissima  Brabantis  origine  et  urbis  AntTerpiœ  enco- 

mium.  Antv.,  4562,  in-42. 
Gaabatb  (J.  B.)-  Antiquitates  ducatus  Brabanti».  Brux.,  4640,  in4». 
—  Antiquitates  Brabantiœ,  Flandri»,  Namurcum,  Cameracum.  Lov.,  4708, 

in-fol. 


Daoft  ce  aai  concerne  notre  hiitoire  primitive,  Gramaje  maaqne  toavent  de  cri- 
jue  et  ne  Jlttingue  pai  aises  la  fekte  de  la  vi       '     ' 
apocryphes  avec  lei  aocnmentf  authentique*. 


tique  et  ne  distingue  pai  aisea  la  fable  de  la  vérité.  Il  cite  Indiffëremoieat  les  sources 


BovLT  (Eco.).  Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambresis.  Cambrai,  4842,  2  vol. 

in-8». 
HiTBE  (J.).  De  origine  Flandrorum.  De  Menapiis,  Morinis,  eto.  Brug.,  4534 , 

in-4-. 

—  Commentarii  sive  annales  rerum  Flandricar.,  lib.  XVII,  Antv.,  4564, 

in-fol. 

*  BcjzELiNus  (J.).  Gailo-Flandria  sacra  et  profana.  Duaci,  4625,  in-foK 

—  Annales  Gallo-Flandris.  Ibid,,  4624,  in-fol. 

*  Malbrancq.  De  Morinis  et  Morinorum  rébus.  Tornac,  4639,  3  vol.  in-i», 

Onvrage  très-savant  et  rempli  de  détails  curieux  et  peu  connus,  mais  fastidieus 
et  écrit  par  un  homme  trop  crédule.  Si  on  supprimait  les  liisloires  miraculeuses  et 
surnaturelles  qui  en  occupent  une  bonne  partie,  on  en  ferait  un  bon  livre.  Le  troi- 
sième volume  est  très-rare. 

*  VaBDios(0.).  Flandria  vêtus  sive  ethnica.  Brug.,  4650,  in-fol. 

*  Waamkobmio  (L.  a.).  État  primitif  de  la  Flandre  après  la  migration  des 

tribus  germaniques  antérieurem.  à  la  fondation  du  comté  (Hist.  de  la 
Flandre  et  des  instit.  civ.  et  polit,  jusqu'à  Tannée  4305  [4  vol.  in-8«], 
liv.  I,  ch.  I«). 

KnvTN  DE  Lbttinhovk.  Études  sur  Thistoire  de  la  Flandre  pendant  les 
temps  antérieurs  au  ix«  siècle  (Hist.  de  FI.,  1. 1,  Bruxelles,  4847,  in-8*]. 

*  Van  dbn  Bogabedb  (A.  G.  L.).  Het  district  van  Sint-Nikolaes,  met  plae* 

ten.  Sint-Nikol.,  4825,3  deelen,in-8o. 

Cet  ouvrage  est  un  vrai  modèle  d'une  bonne  description  statistique,  historique 
et  topographique.  Heureux  si  nous  possédions  une  pareille  description  de  chaque 
province  de  la  Belgique  ! 

(*)  Les  articles  des  villes  ont  été  supprimés.  P^otr  leur  bibliographie  1  la  fin  «le 
chaque  paragraphe  consacré  è  leur  origine* 


-  052  — 

Sar  les  places  des  Pays-Bas  qai  ont  pa  devenir  des  villes  depuis  le 

vii«  siècle  (Mém.  couroo.  deTAcad.,  1. 1,  p.  433). 
PiERs.  Dissertation  sur  les  vers  de  Virgile,  extremique  hominum  Morini 

(Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Morinie,  1. 1). 
YiNCHAiiT  (Fr.).  Annales  de  la  province  et  du  comté  d'Haynau,  augm.  et 

achev.  par  le  P.  Ant.  Ruteau.  Mons,  4648,  iu-fol.  —  Nouvelle  édition 

publiée  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons.  Mons,  4848-4853, 

6  vol.  gr.  in-8^ 
Dblbwardb.  Histoire  générale  du  Hainaut.  Mons,  4748-472S,  6  vol.  in-8*. 
HovsRLAirf  DE  Bauwblabr.  Exposition  succincte  des  constitutions  de  la 

province  de  Tournai  depuis  Jules  César,  jusqu'à  nos  jours.  Tournai, 

4844,  in-8o. 
Bouille  (Tb.).  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège.  Liège,  47Î5-4732, 

3  vol.  in-fol. 
FouLLON  (S.  J.).  Historia  leodiensis,  per  episc.  princip.  seriem  digesta,  ab 

origine  populi  usque  ad  Ferdinand!  Bavari  tempora.  Leod.,  4735-4737, 

3  vol.  in-fol. 
Hbnoul  (J.  B.).  Annales  du  pays  de  Liège,  depuis  les  derniers  EtmroDS  jus- 
qu'au règne  du  prince  évoque  George  Louis  de  Berghe.  Liège,  s.  a. 

(4805),  in-8". 
PoLAiN  (M.  L.).  Histoire  de  Tancien  pays  de  Liège.  Liège,  4844-4847,  2  vol. 

in-8o. 

Henaux  (Ferd.).  Hist.  du  pays  de  Liège.  Liège,  4847,  2  vol.  in-8o. 

^  Pellbrin.  Essais  histor.  et  crit.  sur  le  département  de  la  Meuse  inférieure 
(Limbourg)  et  la  ville  de  Maestricht.  Maestr.,  4803,  in-8«. 

Oavrage  cooscfeocienx  et  reBfcrinant' des  tlocoinents  et  des  recherdici  carienses 
sur  la  topographie  et  Tbiiloire  «acieaoe  et  noderne  da  JLioiiiourg  et  de  Maestricht. 

*  Ernst  (S.  P.).  Histoire  du  Limbourg,  publiée  avec  des  notes  et  appen- 

dices, etc.,  par  M.  Ëd.  Lavalleye.  Liège,  4837-4847,  6  vol.in-8«. 

Le  premier  volume  contient  de  nombreoE  et  savants  docvmeBts  snr  l'histoin  pri- 
mitive de  la  Belgique,  Jisculéi  avec  une  rare  sagacité.  Le  livre  de  M.  Ernst  est.  sans 
contredit,  un  des  meilleurs  onvrages  que  Ton  possède  sur  l'histoire  de  la  Beigtqne. 

Browbrus  (Cn.).  Antiquitates  et  annales  Trevirenses.  Col.,  4826,  Leod., 
4670,  in-fol. 

^Bertuolbt  (J.).  Histoire  du  duché  do  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny. 
Luxemb.,  4744,  8  vol.  in-4o,  fig. 

*  Ab  Hontheim  (J.  N.).  Historia  Trevirensis  diplomaticaet  pragmatica,  iode 

a  translata  Treviripraafectura  prœtorio  Galliar.,  etc.  Aug.  Vind.,  4750- 
4767,  5  vol.  in-fol. 

Hetzrodt  (J.  B.  M.).  Notices  sur  les  anciens  Trevirois,  suivies  de  recher- 
ches sur  les  chemins  romains  qui  ont  trav.  ce  pays.  Trêves,  4809, 
in-8o,  2«  éd.,  4826,  in-4o. 

MQller  (M.  F.  J.].  Dissortatio  de  religione  Trevirorum  ante-christiana, 
quam  congcssit,  monumentis  t^m  editis  quam  ineditis  illustravft.  Aof:. 
Trcv.,4826,  in-4«,  2f.  4/2. 
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Gkamatb  (J.  B.).  AnUqBttatescomttaUis  Namorcenms,  lib.  VII.  Lot.,  4^08» 

Db  Haanb  (J.  B.].  Histoire  du  comté  de  Namur,  augmentée  par  J.  N.  Pa- 
qiiot.  Brax.,  4784,  2  vol.  in-8«. 

On  J  trouve  :  t.  !«*«  oim  préfaee  hUtoriq««  mr  les  érteMMiilt  dTili  et  pollti^et 
de  Tettcien  conté  de  Hennir  eveot  le»  comte*  brrédileiret,  sor  fétel  dn  peye  el  de 
ses  habitenls  avant  la  conquête  romaine.  —  Dissertation  snr  la  situation  de  I'o^/m- 
dum  AtHatieormm,  —  AéfuUtion  de  ropinion  qui  fait  venir  la  mer  jusqu'à  Maes* 
tricht.—  Snr  les  routes  militaires  des  Romains.  L'auteur  dérive  le  nom  de  Brunehaut 
donn^  à  ces  chanstcesdn  celtique  brun  (dnr). 

T.  II.  Dissertation  historique  et  critique  sur  les  premiers  évéques  des  Tonj^rois. 
—  Essai  critique  snr  le  position  de  difierents  peuples  de  la  Belgique  ;  les  Condni- 
sest  Im  Ccrèses,  les  Pémans  et  les  Segniens. 

Galliot.  Histoire  génér.,  ecclés.  et  civ.  de  la  ville  et  proviuoede  Namur. 

UégeetBmx.,  4788-4794,  6  vol.  \rkA%  1. 1. 
RciQBBSBEBOBN.  Beschryviiig  van  Zeelaodt.  Amst.,  4646,  iii-8«  (*). 
Eyiidius  (J.).  Chronicon  Zelandiœ,  lib. II.  Midd.,  4634,  iD-4«. 
Smauboanob  (H.).  Nieuwe  chrooyk  van  Zeeland.  Middelb.,  4696,  in-fol., 

fl8. 

Contient  entre  eolres  des  détails  tuf  b  éea.  JS^hmiemmU. 

Gaboon  (M.).  Walchersohe  Arkadia.  Leyd.,  4746,  %  deri,  49  fig. 

Van  Cruissblbbbobn  (D.).  Antwoord  op  de  vraag,  etc.,  weike  zyn  de  be- 

vnxmers  van  Zeeland  geweest  tôt  aan  de  vyfste  eeuwe,  boedanîg  waren 

hunne  zeden  en  godsdienstplicbten,  etc.  (Verbaadl.  van  bet  Zeeuvrs 

Genootsch.,  9*  deel,  bl.  I). 
Van  Boxhobm  (M.  Z.).  Bediedinge  van  de  toi  noch  toe  onbekende  afgodinne 

Nebalennia.  Leyd.,  4647. 
Vraageaan M.  Z.  van  Bozbom, over  de  zelveafgodinoe.  llrid.,  4647. 
— Antwoord  op  de  vraage  bem  vooiigestelt  over  de  bediedinga,  etc.  Ibid., 

4647. 
Eptetol»  bins  Blancardi  et  i.  Lydii,  de  dea  Nebalennia  (in  fine  J.  Lydii 

Belgii  glorios).  Dordr.,  4668,  in-49. 
GuiaajNQ  (N.  H.).  Sendacbreiben  an  R.  R.  die  in  Seeland  ebem.  bekannto 

Gdttin  Nebal.  betr.  (Gundlingiana,  p.  36,  n*  3). 
Kbtslbb.  De  dea  Nebalennia.  Celle,  4717,  in-4*. 
Do  Gbastbiu.  Mémoire  sur  la  déesse  Nebalennia  (Ane.  Mém.  de  TAcad. 

de  BnuL.,  t.  V). 
Van  Ltndbn  van  Blittbbwtol  (W.  C.  H.].  Verbandeling  over  de  godtn  Ne- 
balennia, 4796,  in-8*. 
PouGBNs  (G.).  Doutes  et  coAJectnres  sur  la  déesse  Nebalennia.  Paris,  4840, 

in-8*. 
WoLF  (J.  W.].  De  dea  Nebalennia.  Col.,  4846,  in-8o. 

(•)  Nous  donnons  ici  les  titres  des  écrits  relatifs  i  ranclennc  Zclandc,  parce  que 
nous  avons  parlé  de  cette  contrée  dans  la  partie  de  nolfc  ouvrage  qui  concerne  U 
Belgique. 
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Griony*(F.).  État  des  villes  de  la  Gaule  belgiqoe  avant  la  fin  da  xu«  siècle, 
avec  des  recherches  étymologiques  surTorigine  de  leurs  noms.  (Maga- 
sin Encydop.f  t.  Y  et  VI,  an  v,  1. 1  et  lY,  an  vi. 

Ce  mémoire  e«t  savant  et  trèt-intéreitaot. 

Placbntius  (J.).  Antiquitates  Tungrenses  et  Mosœ  Trajectenses. 

Pièce  eD  vers  qui  se  trouve  dans  le  CàUUogus  omnium  utttistUum  Tumgrorum, 

Gbbeinx  (Ph.)*  Description  des  fontaines  acides  de  Spa  et  la  fontaine  de 
Fer  de  Tungre.  Liège,  4K83,  in-42. 

—  Fontium  acidorum  pagi  Spa  et  ferrati  TuDgrensis  accnrata  descriptio  e 

Gallica  latina  facta  à  Th.  Ryetio;  cujusetiam  access.  in  descripUonem 
et  super  natura  et  usu  earumdem  fontium  observationes.  Leod.,  4592, 
in-42. 
De  Villbnfagne  dInoihoul.  Histoire  de  Spa.  Liège,  4803,  2  vol.  in-42. 

L*autettr  emamiDefort  an  long  la  question  si  Xmjbns  Tangrorum  de  Pline  était 
situéi-  i  Tongres  ou  A  Spa. 

J.  B.  L.  (Lbclbbc).  Abrégé  de  Thist.  de  Spa,  ou  Mém.  hist.  et  crit.  sur  les 
eaux  miner,  et  therm.  de  Tongres,  Spa  et  Ghaudfontaine,  oonsid.  sous 
le  rapport  de  leur  ancienneté  et  de  leur  célébrité.  Liège,  4848,  in-42. 

Detbooz.  Dissertation  touch.  Tantiquité  de  Spa  et  de  ses  fontaines.  Liège, 
4842vin-8*,34  p. 

Lambiez.  Dissertation  sur  la  capitale  des  Nerviens.  Lille  (et  dans  son  Hist. 
monument.],  in-42. 

Màbcual.  Notice  sur  Toppidum  Atuatucorum  placé  à  Falais,  selon  Napo- 
léon (Bull,  de  TAcad.  de  Belgique,  4842,  2«  partie,  p.  68}. 

BoBGNET  (An.).  Oppidum  Atuatucorum  (Revue  Belge,  t.  II). 

ScHATES  (A.  G.  B.).  Recherches  sur  la  vraie  position  du  Castellum  Menapio- 
rum,  capitaledes  Mèoapiens,  sur  son  origine  et  celle  de  Tournai  (Nouv. 
Archiv.  hist.  par  le  baron  de  Reiffenberg,  t.  Y,  p.  345). 

—  ttémoire  sur  le  Castellum  Morinorum  (Menapiorum),  etc.  (Hém.  de  la 

Société  des  Antiq.'de  Morinie,  1. 11). 

BoNAVENTUBE.  L*ancienne  tradition  d*Arlon  injustement  attaquée  par  le 
R.  P.  Bertholet,  jésuite,  mais  justement  défendue  par  la  ville  et  le  ma- 
gistrat d'Arlon.  Luxemb.,  4744,  in-8«. 

Bertholet.  Lettre  au  P.  Bonaventure  de  Luxembourg,  capucin,  en  réponse 
à  son  libelle  intitulé  Tancienne  tradition  d*Arlon,  etc.  Liège,  4744, 
in-8<». 

BoMAVBNTL'RE.  Romarquos  de  la  part  du  magistrat  de  la  ville  d*Arlon  sur  la 
lettre  du  P.  Bertholet,  jésuite,  au  R.  P.  Bonaventure  de  Luxembourg, 
capucin,  en  réponse  à  la  brochure  intit.  Tancienne  tradition,  etc.  (Sans 
date). 

Dans  les  deux  mémoires  publiés  par  le  capucin  Bonaventure  an  nom  du  magistrat 
d*  Ai  Ion,  ce  moine  soutient  contre  le  P.  Bertliolet  qu'Àrlon  tire  son  nom  à*Jlr* 
Lunttt  et  qu'il  y  avait  jadis  un  autel  dédié  à  cet  astre  au  centre  de  la  ville.  La  cri- 
tique de  ce  capucin  est  des  plus  pitoyables,  aussi  Bertholet  n'eut-il  pas  grand* 
peine  à  le  réfuter.  Deux  autres  auteurs  se  sont  encore  doooé  cette  peine  trés-snpcr- 
flue.  Leurs  mémoires  ont  pour  titre  : 
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Lettres  au  R.  P.  Booeventore  de  Luxembourg^  capucin,  auteur  dVise  difr- 
aertation  intitulée  :  la  tradition  d'Arlon,  etc.  Liège,  4746. 

Réponse  aux  remarquée  du  P.  Bonaventure  de  Luxembourg  sur  son  Ara 
Lunœ,  in-4S. 

AMTIQVITAs   GBLTIQVSa,  «XmaiAVIQVBS  BT  BOatAlUSa  BB  LA 

1BL«IQUB. 

HiTLBN.  Disaertatio  de  antiquia  romanor.  monumentis  in  Auatriaco  Belgio 
superstitib.  aliisque  non  ita  pridem  abolitis  ;  necnon  de  iis  qoœ  apud 
Tungroa  et  Bavacenaes  reporta  fuerunt  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux., 
t.  IV). 

De  Bast  (M.  J.).  Recueil  d^antiquités  romaines  et  gaul.  trouvées  dans  la 
Flandre  proprem.  dite.  Gand,  4804,  in-8*,  4808*4809.  Supplém.,  4843, 
3  Tol.  in  4«,  fig. 

Antiquités  rom.  et  gauloises  déterrées  dans  le  pays  de  Waes  (Mess,  des 
Arts  et  Scienc,  4  r*  série,  t.  IV,  V,  VI). 

C'est  QB  «xtrait  d«  la  Uatisliqoe  du  paji  d«  Waei.  par  Yaa  deo  Bogaerde. 

Ueber  die  Rômerstrassen  in  den  Rhein  und  Mosel  Gegenden,  nach  den  Yom 
Kônigl.  Hauptmann,  Henn.  Schmidt  angestellten  Untersuchungen 
(Verhandlungen  des  Vereins  zur  Befdrderung,  etc.). 

Di  NiLis.  Réflexions  sur  un  ancien  monument  du  Toumaisia  appelé  tuI- 
gairem.  la  Pierre  Brunehaut  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Brux.,  1. 1). 

A.  H.  C.  T.  Verlichtingen  der  brabantsche  en  andere  nederlandsche  oud- 
beden,  ofte  Taderlandsche  verhandelinge  over  eenige  umen  ofte  lyk- 
yaten,  onlangs  door  de  zorget  bekostingevan  den  eerw.  Heere  Godefr. 
Hermans,  prelaet  der  abdye  Tongerloo,  ontdekt  by  bet  dorp  Alphen. 
Maestr.,  4793,  in-4*,  fig. 

Cet  arnet  dicoairertes  eo  1791.  Valant  d*ua  travail  irèt-groftslar,  ca  qui  avac 
d'aulrcs  nolifs  porta  l'antcur  à  leâ  regarder  comme  «ppartaaaDt  à  usa  rpoi|ua  aoU'<- 
rieare  à  la  doDiioalioii  roroaioa.  Il  drcril  pluiieurs  antres  moBumeaU  semblables 
déterrés  au  xviii«  siècle,  i  Ooien,  Gheel,  Rafcis,  Mol,  BaleQ  et  Maarbont. 

Vavgbois.  Lettre  sur  la  Pierre-du-Diable  à  Namur  (Mém.  de  TAcad.  cel- 
tique). 

WisTENDOBP.  De  Duivelsteen  te  Namen  (Ronst  en  letterbode,  4847,  t*  d. 
bl.  437). 

RovLBz.  Notice  sur  quelques  instruments  en  pierre  et  en  bronze  apparte- 
nant à  la  période  celto-germanique  et  trouvés  dans  une  tourbière  de 
Destelbergbe  près  deGand  (BuUetina  de  TAcad.,  t.  IV,  4837,  p.  S34). 

Hatbibu.  Mémoires  sur  les  buttes  de  terre  de  la  Zélande,  nommées  com- 
munément Refuges  (Mém.  des  Antiq.  de  France,  1. 1,  p.  443). 

L'auteur  oe  peuse  poiot  que  ces  banlears  appelées  Urpe/t  aiaul  été  élevées  pour 
sarrlr  d*asila  aui.  habitants;  Il  croit  que  ca  sont  des  monuments  celtiques,  dn 
bant  desquels  las  druides  prêchaient  leurs  dognses.  On  y  trouve  des  ossements 
humains. 

Oudheden  en  Gesticbten  van  Zeeland.  Leiden,  472i,  2  vol.  in-8o,  flg. 
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AfbceldiDg  van  de  onde  rariteiten  aan  de  strant  omireoi  Oomborg  in  bet 

eilaud  Walcheren  gevondos,  in  4647,in-l6l. 
Ermbrins  (J.).  Zeeuwsche  oudheden,  en  beachryyîDg  ^an  do  geweezene 

stud  Rommerswale.  Middelb.,  4787,  in-S». 

—  Eenige  zeeuwsche  oudheden,  oit  echte  stackken.  Middelb.,  4789-94, 

8  deelen,  in-S». 
Opperhaus  (L.).  Antwoord  op  de  vraag  door  het  Zeeuwsch  genootschap  der 

wetenscli.  voorgesield  betreff.  de  Dca  Burania  op  een  ouden  steen  te 

Domburg  gevonden  (Nieuwe  rerhand.  van  hetZeenwach  genooi- 

sch.,  etc.,  4«  deel,  bl.  255). 
Veboius.  Hist.  corn.  FI.,  p.  44,  des  additions  sur  les  antiquités  trouTéesà 

Domburg. 
Smallbgargb.  Ghronyk  van  Zeeiand,  p.  82,  sar  ies  mâmes  antiquités. 
Janssbn.  De  romeinsche  beelden  en  gedenksteenen  Tan  Zeeiand.  Middel- 

bourg,  4845,  in-8o. 
Rbthaan  Macaré.  Verhandel.  over  de  by  Domburg  gerondene  Romeinscbe, 

Frankische  oudheden.  Deux  brochures.  Middelb.,  4.838  ei  4856,  in-8«. 
Canrboibtbb.  De  Gemma  Bentinckiana,  de  Iside  ad  Tomacum  reporta  et  de 

dea  Buronia.  Trsject.,  4764. 
Ghbsqubbb  (J.).  Mémoire  sur  un  dépôt  de  médailles  rom.  de  grand  bronze 

déterré  à  Wareghem,  village  de  la  chAtellenie  de  Gourtray,  en  jan- 
vier 4778  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Bmx.,  t.  IV). 

—  Note  sur  des  médailles  romaines  trouvées  à  Hamia  près  de  Tabbaye 

d*Aulne  dans  le  pays  de  Liège  {ibid.^  L  Y). 
Du  Gbastblbr.  Note  sur  des  médailles  rom.  trouvées  près  de  Gastean,  en 

Hainaut  (Abc.  Mém.  de  TAcad.  de  Brux.,  i6id.,  t.  V). 
— Note  sur  des  antiquités  romaines  trouvées  à  Rian  welz  près  de  Gouroelles, 

en  Hainaut  (i6td.,  t.  Y). 
Antiquités  découvertes  à  Tongres  (Esprit  des  journaux,  mars  4780  et 

février  4784). 

Cu  ■■liquiléfl  contUUient  en  trois  6gurines,  des  pierres  grarées,  de»  «niieeni, 
des  mooaaies  romaioes  el  du  aïoyeo  âge,  et  un  tombeau  reut'ermant  une  urne  ci- 
néraire. 

Hbnnbquin  (G.  Y.).  De  origine  et  natura  principatus  urbis  Trsjecti  ad 
Mosam  medio  89vo.  Lov.,  4829,  in-8o. 

On  trouve  A  Ja  fin  de  cette  thèse  un  dessin  lithographie  de  la  colonoe  niOîaire 
romaine,  déterrée  prés  de  Tongres,  en  18x7. 

Lebmams  (G.).  Romeinsche  oudheden  te  Maastricht.  Leide,  4844,  in-8*. 

CuDBLL.  Mémoire  sur  une  pierre  milliaire  trouvée  près  de  Tongres,  en  4847 
(BuUet.  de  TAcad.  de  Brux.,  4836,  p.  370). 

RouLBz.  Quelques  observations  sur  la  colonne  itinéraire  de  Tongres  (tM., 

4837,  p.  21). 
—•  Recherches  paléograph.  sur  Tinacription  de  rilinéraire  de  Tongres  {t6id., 

p.  462). 

Voir  encore  Fcrussac,  Buliclin   des  sciences   kiilor.,  I.  XVII,    p.  ijS,  n"  loj.  d 
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de  Rciffenlieig,  Nouv.  Arclilvcs  histor.,  oovcmb.  iSap.ctSlatinl.  aoctle  ta  Belgique, 
(laot  laquelle  on  trouve  des  noies  «ur  la  plupart  des  antiquilos  découverlei  1  Toii- 
gres,  et  Perreau  dans  le  Bull,  de  l'Àcadcmie  d*arch.  de  Belgique,  t.  III. 

Rknard.  Extrait  d'une  notice  explicative  des  Antiquités  gauloises  et 
romaines  trouvées  dans  les  fouilles  de  Taqueduc  de  la  Grande  Place  de 
Tournai,  en  mai  et  juin  4824  (Mess,  des  Se.  et  des  Arts,  i^  série,  t  II). 

Iamts  (G.)  en  Van  Lbnmbp  (D.  J.).  Verslag  over  de  deaSandraudiga  (Ver- 
hand.  der  2«  klasse\an  het  koningl.  nederl.  Instituut,  4«deel). 

Rabpsaet.  Aanteeken.  op  het  rapport  der  heeren  Loots  et  Van  Lennep,  etc.» 
ibid.,  S«deel. 

Sur  Tautel  ôeSandraudiga  et  sur  le  dolmen  de  Lokmariaker,  extrait  d'une 
lettre  de  M.  de  Fremenyille»  du  4  janvier  4844  (Mém.  de  là  Soc.  roy. 
des  Antiq.  de  France,  t.  I,  p.  438). 

Athbnas.  Dissertation  sur  le  même  sujet  dans  la  notice  des  travaux  de 
l'Acad.  de  Nantes,  pour  4845. 

MuLLBB  (F.  J.).  Das  Denkmal  der  Diana  im  Kanton  Echternach,  Départe- 
ment der  Waldnngen,  beschrieben  und  beurtheilt.  Trier  (sans  date), 
in-4«. 

GiuuiiBTON.  Sur  un  monument  consacré  à  Diane,  dans  le  canton  d*Echter^ 
nach.  Extrait  d*nne  lettre  de  Fr.  J.  Muller,  trad.  de  TaUemand  (Mém. 
des  Antiq.  de  France,  1. 1,  p.  442). 

MuLLSR  (F.  J.).  Extrait  d*un  mémoire  sur  le  village  d*Altrier  et  les  envi- 
rons, dans  le  canton  d*Echternach  (Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  Antiq.  de 
France,  1. 1,  p.  307). 

DiMartatioa  sur  uo  ctmp  romain  placé  dans  ce  village  du  Luxembourg. 

JoiumaiAU  (B.).  Description  topogr.,  hist.  et  crit.  d'un  tombeau  de  Bollen- 

dorf,  extr.  et  trad.  du  latin  de  F.  J.  Muller  (Mém.  de  TAcad.  celt., 

t.  IV). 
Antiquités  romaines  trouvées  à  Grupet,  province  de  Namur  (Mess,  des  Se. 

et  Arts,  1. 1, 4'*  série). 
Médailles  romaines  découvertes  aux  environs  d'Audenarde  {ibid,,  t.  II, 

pp.  75-482). 
RouLBz  (R.  J.  G.).  Notice  sur  une  empreinte  d*une  pftte  antique  trouvée 

dans  les  environs  de  Fleurus  (Boll.  de  TAcad.  deBrux.,  t.  IV). 
—  Notice  sur  un  anneau  antique  en  or  trouvé  dans  les  environs  de  Spa 

(Und.). 
Dbsmbt  et  Rouutt.  Rapport  sur  quelques  objets  antiques  découverts  à 

Schaesberg,  province  de  Umbourg  (Boll.  de  TAcad.  do  Brux.,  t.  V). 
RotLxx.  Rapport  sur  la  découverte  de  tombeaux  antiques  à  Holstum,  dans 

le  Luxembourg  (Bulletin  de  TAcad.  de  Brux.,  2  juin  4838).  —  Gonsidé- 

rations  au  sujet  de  ces  antiquités  par  M.  Marchai,  ibid. 
Van  dIr  Merscb  (D.  J.).  Geschiedkund.  aenteekeningen  omtreni  eenige 

oudheden  ontdekt  op  het  grondgebied  der  stad  Rousse,  in  don  lomer 

van  4836.  Auden.,  4837,  in^. 

f'oir  le  Measager  des  Sdencet  el  des  Ar<i,  I.  VI,  i*  lériet  p.  S7. 
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Messager  des  sciences  historiques,  iQ--8o. 

Revue  de  la  Numismatique  belge,  in-8«. 

Bulletins  de  la  Commission  royale  d*histoire  de  Belgique,  in-8*. 

Bulletins  de  TAcad.  royale  de  Belgique,  in-S». 

Revue  d'Histoire  et  d'Archéologie.  Bruxelles,  in-S*. 

Bulletins  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  in-S». 

Annales  de  l'Académie  d^archéologie  d'Anvers,  in-8*. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  gr.  in-^<*. 

Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  dans  la  province 

de  Luxembourg,  gr.  in-8o. 
Publications  de  la  Société  pour  la  rech.  et  la  cons.  des  monuments  dans  le 

grand-duché  de  Luxembourg,  in-i». 
Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande,  in-8«. 
Jahrsbericht  der  Gesellschaft  zu  Trier,  in-i». 

WiLTHiiM.  Luxemburgum  romanum.  éd.  Neyen.  Luxembourg,  4842,  in4*. 
FiBDua  (F.).  Antiquarische  Mittheillungen  vom  Niederrhein,  dans  les  Neue 

MittheillungenvondemTharingisch-SachsischenYerein.,  4834,  pp.83- 

407.      .  ^ 

—  Geschichteâ  und  Alterthûmer  des  Untern  Germaniens.  Zeitalter  der 

rôm.  Herrschaft.  Elben,  4824. 
L'ivÂQDB  dIe  la  Basse-Modturib.  Constatation  de  l'état  actuel  des  voies 

romaines  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  in-8*. 
~  Itinéraire  dans  le  Luxembourg  germanique.  Luxembourg,  4844,  in-8*. 
Schneider.  Die  Trûmmer  der  sogenannten  Langmauer.  Trêves,  4843, 

in-8». 
Hawicb.  Abbildung  des  rôm.  Denkmals  in  Igel  mit  Text.  von  Neorohr. 

Trêves,  4  826,  in-fol. 

eAO«RAVHIB  VHT81QUB  BT  »OUTIQini  BT  BI0TOXKB  BB  LA  BATAT», 

DB  LA  FBZSBi  BTG. 

L*Epib  (Z.).  Over  de  oude  et  tegenw.  natuurl.  gesteldheyd  van  HoUand. 

Amst.,  4734  en  4753,  in-8«,  cart.  et  fig. 
Le  Franco  van  Bbrkhbt(J.).  Natuurlyke  historié  van  Holland.  Amsterdam, 

4749-4779,  4«deel.,  in-8». 

—  Histoire  géogr.,  phys.,  natur.  et  civ.  de  la  Hollande,  trad.  du  Holland., 

Bouill.,  4784,4  vol.  in-4 2. 
Bbugbans.  Sermo  publ.  de  monumentis  variar.  mutationum  quas  Belgii 

fœderati  solum  aliquando  passum  fuit  (Acta  Societ.  Groning.  pro  excol. 

jure  patrie,  1. 1). 
Beschryving  van  het  oude  batavische  zeestrant.  's  Hage,  4753,  in-8*,  met 

kaart.  • 

Dauton.  Waterbesch.  der  vereenigde  Nederlanden.  Amsterdam,  4774. 
Vandbr  Wtck  (H.  J.)-  Over  de  Nederl.rivieren.  Deventer,  4832,  in-8*. 
ScHOTEL  (G.  D.  J.).  Beschryving  der  stad  Dordrecht.  Dordrecht,  4844,  in-S*. 
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Van  MovRiK  (R.).  De  Oor»prong  van  Zuidhollandt  met  de  veranderingen 

door  stormwinden  en  hooge  Tloeden,  etc.  Rotterd.,  1775,  in-8*. 
AaiMiyrs  (F.).  Physiche  Geschichte  der  NordseekOste  und  deren  Verand. 

der  Stormflttten.  Emden,  4833,  in-8*.  Westerboff  l'a  traduit  et  enrichi 

de  notes.  Groningue,  4835  à  4837, 3  vol.  in-8». 
Siim  (J.).  Over  de  inbrank  en  overatrooming  van  den  grooten  Zuid-Holl. 

waard.  Dordrecfat,  483S,  in-8*. 
Rivierrand  Stellingen  omtrent  den  oorspronkel^ken  loop  en  staat  der 

rivieren.  Door  het  Bataav.  Genoot.  der  proef.  wyabeg.  te  Rotterdam. 

Rotterdam,  4770,  in-4*. 
BBTBaiMCK  (M.  G.).  Ylugtige  gedachte  over  den  alouden  staat  der  rivieren 

in  deNederl.  Vaderlands.  letteroeif.,  4834, p.  53. 
Bbmtbki.  De  ostiis  Rheni  (ejiud.  Dissert.  hist.  c.  5). 
SwARTS  (D.).  Geschied-  en  natuark.  overwegingen  betrek.  de  rivieren  den 
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Van  Kahpbn  (N.  6.).  Guide  ou  descr.  hlst.  et  topog.  de  Leyde,  avec  pi. 
Leyde,  48j96,  in-8*. 

Falgonnbt  (G.)  et  Fbnel  (J.  B.  P.).  Remarq.  sur  la  signif.  du  mot  dumen 
(Mém.  de  TAcad.  des  inscr.,  t.  XX,  pp.  43  et  39). 

DiBST  LoaoïoN.  Geschiedk.  beschr.  der  stad  Groningen.  Groningue,  4852,^ 
4857,  2vol.in-8o. 

EBKBorv.  Geschiedkundige  beschrijving  van  Leeuwarden.  Leeuw.,  4846, 
2  vol.  in-8o. 

Van  Assceb  van  Wucx.  Gescheidkudnige  beschrijving  van  het  onde 
handelsverkeer  der  stad  Utrecht  van  de  vroegste  tijden  af  tôt  aao 
44*  eeuw.  Utrecht,  4838-4844,  4  vol.  in-8o. 
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FriêOM. 

Altina  (II.).  DescripUo  Frisiao.  Amst.,  4701,  in-fol.,  cum  roap. 

Foui  's  Jous.  BeschrgyiDg  vao  oad  eu  nieuw  Friesland,  dienende  toi 
eene  iDleydinge  tôt  eene  yoUedige  historié  vao  Friesland.  Leeuw., 
4765^,4TOi.iQ-8o. 

*  EiuLiNBBEo  (S.).  Gedaante  en  gesteldheid  van  Weatvriesland,  Toor  het 
jaar  4300,  en  teffens  den  ondergang  Tan  het  dorp  Vroone,  met  Tersch. 
oadbeden.  Àlkm.,  4714,  in-4«,  met  een  kaart. 

Petit  ouvrage  Iris-iotérMMOt  poar  U  connatsianctt  d«  l'aBciao  étMî  pbjslqaa  d« 
la  Hollande  icptentriooale.  La  deroUra  partie  réfate  let  récits  popolalrei  <(ei  splen- 
deart  fabolettiei  de  la  ville  de  Vroooen. 

Oudheden  en  gestichten  van  Yriesland  tusschen  *t  Vlieen  de  Lanwers.  uit 
het  latyn  door  H.  V.  R.  Leid.,  4723,  S  vol.  in-8*. 

K£sni78  (G.).  De  origine,  silu,  qualitate  et  quantitate  Frisi»  et  reb.  a  Frisiis 
oUm  prsclare  gestis  lib.  III.  Col.  Agrip.,  4689,  in-S».  Franeq.,  4688, 
in-4î. 

Pbtm  (Supfb.).  De  Frisiomm  antiqaitatib.  et  origine  lib.  III,  Col.  Agr», 
4590,  tn4«. 

—  Apologia  pro  antiqaitate  et  origine  Frisiorom.  Franeq.,  4699,  in-42. 

FuBMiuus  (B.).  Annalium  Friaiour.  libri  tree.  Franec.,  4609,  in-4**. 
Een  corte  chronyc  nyt  vêle  chronyken  tracter,  den  oorapronck  ende  crych 
derVrlesen.  Amat.,  4609,  in-8*. 

Emmius  (U.).  De  origine  et  antiquitatib.  Friaioram  contra  Snf .  Pétri  et  B.  Fnr- 
merittm.  Gron.,  4603. 

Daoa  cet  écrit  Ubbo  Bamitts  réfate  toatet  let  fables  rapportées  par  6afr.  Pétri 
et  Formerias  sur  rorifine  et  I*bistoîre  ancienne  des  Frisons. 

—  Rerum  Frisicar.  biatorio.  L.  B.,  4599,  in-8%  edit.  reoogn.  et  aticla. 

Amb.,  4605, 5  tom.,  4  vol. 

—  Deagro  Frisi»  inter  Amasam  et  Lavicam  FI.  Gron.,  4646,  in-8* 

HotN  (G.).  De  Friaia,  et  in  specie  Weatfriaia  cis  Flevum  «yiiaque  urbe 
Enkbuaa.  Barderv.,  4650. 

—  De  Westfrisia  trana  Flevnm.  tbid.^  eod. 

Pmi  (SuppA.).  Defenaio  pro  antiqaitate  et  origine  Frisior.  cum  pérora- 
tione  B.  Furmerii  advera.  Ub.  Rmminm.  Franek.,  4643,  in-4*. 

Haiicoiiiu8(M.).  Frisia  seu  de  viris  rebosque  FriaiiB  illustr.  lib.  H.  Monast., 

4609,in'4«. 
->  Idem,  opus  recogn.  et  auct.,  etc.,  acced.  pontif.  Frisiorum  etbnici,  etc. 

Franek.,  4640, 4620,  4622,  in4*,  fig. 

Ce  ^«e  Hamconius,  Keeipias,  Snffr.  PetrI  et  Fiarmenos  rapportent  sur  l'bisloirc 
rt  l'état  de  la  Frise  avant  lev*  siéclci  n'est  qu'un  lliiu  de  fables. 

WiNSEMirs  (P.).  Chronique  van  Yriesland,  to*  den  jaere  1622.  Franck., 
1622,  infol  ,  fîg. 
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ScHOTANus  (Ch.).  De  geschiedenissen  van  l^rieslaDdt,  oost  eo  west,  van 
d*eerste  gebeurtenis  af  tôt  4584.  Franek.,  4658,  in-fol. 

SoBTEBooM  (H.).  Vroonens  begin,  middenen  eiDde,  met  bet  opkomen  der 
steden  van  West^Vriesl.,  etc.,  Haerl.,  4647,  in-S*. 

Voir  plus  haut,  p.  645,  l'article  d*Elkeleob«rg. 

—  Op  en  Dedergang  Tan  Stavoren  outstyds  hooft  en  moederstadt  der  kleyoe 

Friesen.  Haerl.,  4647,  in-8o. 

Cet  ouvrage  cootieot  beaacoap  de  failt  fabalenz. 

—  De  zoet  stemmeade  Zwaane  van  Waterland.  Âmst.,  4647,  in-S». 

MoNTANus.  Beschr.  der  eerste  inwoDers  van  Amstellandt.  Amst.,  4664, 

in-42. 
PicARDT  (J.].  AntiquiteiteD  van  oude  Yrieslandt  en  chronyck  des  landschap 

Drenthe. GroD.,  4734,in-8«. 
Bruins  (Ch.).  NoortboU.  Arcadia.  Amst.,  4732,in<8«,  fîg. 

Chronijkvan  Yriesland,  eerst  door  Ockam  Scharlensem;  ten  tweedemaal 
door  J.  Vlytarp  ;  weder  verbeterd  door  A.  Corn.  Stavriensem.  Leeuw., 
4742,  in-4o. 

^  FoEKB  's  JoERS.  Historische  jaarboeken  van  oud  en  nieuw  Friesland  van 
de  vroegste  gebeurtenissen  tôt  op  den  tegenw.  tyd.  Leeuw.,  4768- 
4775,  5  vol.  în-8o. 

WufCKBLMANN  (J.  il.].  Do  FrisioF.  Saxonnmque  successionein  Ghancor.  ter- 
ris, etc.  (Not.  veter.  Saxo.  Westfal.,  1. 1,  c.  Y). 

Lex  Frisionum  sive  antique  Frisiorum  leges,  notis  illustr.  a  Sibr.  Siccama. 

Franeq.,  4647,  in-4». 
Lex  Frisionum  edid.  E.  T.  Gaupp.  Brem.,  4832,  in-8o. 
WuRDA  (T.  M.).  Yon  den  Landtagen  der  Friesen  in  den  mittlem  Zeiten 

bei  Upstaisboom,  Brem.,  4777,  in-8«. 
Stella  (E.).  De  origine,  vetusta  appellatione  et  regionib.  Tabantinoram  et 

Cygneorum,  etc.  (Menckenii  Scriptor.  rer.  Germ.,  t.  IH,  p.  2039.  Seq.). 

*  Dires  (J.).  Geschiedkundig  onderzoek  van  der  koophandel  derFriezen. 

Utrecht,  4846,  in-8o. 
Ebckboff.  Beknopte  Gescbiedenis  van  Friesland.  Leuwaerde,  4854,  gr. 
in-8-. 

*  Daam  Foceeha.  Scbetzen  van  de  Friesche  gescbiedenis  in  faet  algemeen 

en  wegens  bet  strafrecbt  in  bet  bijzonder.  Leuwaerde,  4840  etsuiv., 

3  vol.  in-8*. 
Steenstra  (H.  W.].  Algemene  gescb.  van  Friesland,  Minnertega,  4845, 

2  vol.  in-8*. 
Yan  DooRNiifCK.  Gommentatio  de  Frisiœ  terminis.  Groningue,  4835,  in-8*. 

DvKEiiA.  Proeve  van  een  Gescbied.  der  landhuisbouding  en  beschaving  in 

Groningeni  Groningue,  4835,  in-8o. 
Strbzo.  Leefwyse  en  gewoonten  der  voorvaderen  bier  te  land  (dans  les 

publ.  du  Tyler's  genootscbap,  t.  XIX.) 
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ScnfioT.  Moedern«ch,  ex  Beda  de  tempor/rat.  cap.  XIII,  brev.  disserens 
Rostock,  4746,  in-4*. 

AVTIQVXTâa  bAcOVTS&TBI  9AVa  LA  BATATIB,  LA  WmiSm,  BTG. 

Scairmus  (P.).  Antiquitatum  Batavicar.  tabolarium.  Lugd.  Bat.,  4609, 

4660,  in-i*.  * 

Siiim(L.).  Schatkamer  der  nederl.  oudheden.  Amst.,  4744,  4742.  Verm. 

door  P.  Langendyk.  Haarl.,  4737.  Amst.,  4774,  in-S*. 
Vaiibriisau.  (Th.).  Aaobangs.  tôt  L.  Smida  Schatk.  der  N.  0.,  Amst.,  4778, 

in-8«. 
Recueil  d'antiquités  trouvées  à  Nymegue,  à  Santen,  au  château  de  WUten- 

bow^,  dans  le  château  de  Britten  et  à  Tongres.  Utrecht,  4712,  in-fol. 
Canh BGiiTEi.  Eerste  brief  o?er  byzoodere  nederlaudsche  oudheden  almede 

▼an  de  zogen.  donderbytels  en  vrouw  Jacobaes  kannetjes.  Arnh.,  4757, 

in-8». 
AcuasDiJCK.  Nasporing  over  Taxandrie  (dans  les  Nouv.  Mém.  de  la  soc. 

lit.  dTJtrecht,  t.  V). 
BiRD  (P.).  Ueber  die  Bedeutsamkeit  der  Gegend  des  Niederrheins  zur  Zeit 

der  rOm.  Herschaft.  Wesel,  4826,  in-8«. 
Westindorp  en  Rivtkns.  Antiquiteiten,  een  oudheidkuudig  tijdschrift. 

Gron.,  4849-4826,  in-8«. 
Aeinds  (P.).  Karte von  den  alten  Wegen  in Ostfriesland,  dans  Spangenberg. 

Arch.,4834. 
Vahdik  Chts.  Tijdschrift  voor  munt  en  penningkunde,  in-g». 
Janssbi  (L.  J.  p.).  Gedenkteekenen  der  Germanen  en  Romeinen  aan  den 

linken  oever  van  den  Neder-Ryn.  Utrecht,  4836. 
HsLqaiRo  (0.  G.).  Wandelingen  ter  opsporiog  van  bataafscbe  en  romeinsche 

oudh.  Amst.,  4838  et  4839,  2  yoI.  in-8*. 
HiLDama  et  Jonolees.  De  Veluwe,  eene  Wandeling.  Amst.,  4844 ,  in-g». 
Hbbmadis  (G.  R.].  Geschiedkundig  Mengelwerk  over  de  prov.  Noord-Bra- 

band.  Bois-le-Duc,  4844  et  4842,  2  vol.  in-8«. 
Jamssbii  (L.  J.  P.).  Grafheuvelen  der  oude  Germanen.  Arnhem,  4833,  in-8*. 

—  De  Germaansche  en  noordsche  monumenten  van  het  muséum  te  Leyden. 

Leyden,  4840,  in-8*. 

—  Musœi  Lugduni  Batav.  inscript.  grincœ  et  latinœ.  Leyden,  4842,  in-g«. 
_  Oudheidkundige  mededeelingen,  3  liv.  4842  à  4844,  in-8*. 

—  De  Grieksche,  romeinsche  en  etruriscbe  monumenten  van  het  muséum 

te  Leyden.  Leyden,  4843,  in*8«. 

—  Nederlaudsche- Romeinsche  Daktyliotheek.  Leyden,  4844,  in-8*. 

—  Romeinsche  beelden  en  gedenkteekenen  van  Zeeland.  Middclhourg, 

4845,  in-8«. 

—  Romeinsche  Oudheden  teHossum.  Leyden,  4842,  in-4*. 
WisTERiorr.  De  kwelderkwestie.  Groningue,  4844,  in-8«. 

Rei'tens,  Leemans  en  Jamsser.  Alphabetisch  naamlijst,  met  kaarl  van  de 
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in  Nederland,  Belgie,  en  een  gedeelte  der  aangrenzende  landen 
gevonden  romeinsche,  germaansche  of  galliache  oadhedan.  Laijden, 
4845,  in-8«. 
NiJHOPF.  Bijdragen  voor  vaderl.  geschiedenia,  in-8o. 

Gel  ouvrage  cootient  plusieurs  articles  concernant  let  antiquités  ddcouTertes  dans 
les  Pays-Bas  et  dus  à  la  plume  de  MM.  Feftb,  Yan  Bolhuis«  P.  Guypers,  Heldring, 
Jansscn  et  Leemans* 

Konst  en  Letterbode,  in-S». 

Contient  également  différents  articles  arcbéologifUes  de  MM.  ▲ckandyek,  Jttassen, 
de  Wal  et  Guillon. 

Janssen.  Drentsche  oudheden.  Utrecht,  4848,  in--8<>. 

PiKARD  (J.).  Korte  beschryving  Tan  enige  vergeken  en  verborgen  oudheden, 

der  landschappen,  gelegen  tuaschen  deNoord*See,  de  Tssel,  Emse  en 

Lippe,  waar  by  gevoegt  zyn  Annales  Drenthias.  Amst.,  4660,  met 

platen,  in-4*. 
Graberg  de  Hemso  (J.).  Doutes  et  conject.  sur  les  Huns  du  nord,  et  sur  les 

Huns  Franciques  (Magas.  Encycl.,  4844). 

L'auteur  croit  que  les  pierres  levées,  ou  monuments  druidiques  de  Drenlha,  ont 
été  élevées  par  les  Huns. 

WfiSTENDORP  (N.).  Verhandeling  ter  beantwoord  der  vrage  :  welke  volkeren 
hebben  de  zoogenoerode  Hunnebedden  gesticht  ?  In  welke  tyden  kan 
men  onderstelien  dat  zy  deze  oorden  hebben  bewoond?  Gron.,  4822 
(Verhandel.  van  de  hoU.  Maatsch.  der  wetenscbap.,  etc.). 

_  Over  het  oud  runisch  letterschrift  en  ontdekte  sporen  van  het  zelve  io 
ons  land  (Verhand.  van  de  Maatschap.  der  nederl.  letterk.,  3*  deel, 
2«  stuk). 

L'auteur  prétend  avoir  trouvé  des  inscriptions  runiques  aux  TÎUafM  de  BcUin- 
genvolde,  Zijldijk,  Loppersum,  Appingadam,  etc. 

Smetius.  Thésaurus  antiquus  smetianus,  sive  notitia  elegantissima  pinaco. 

thecœ,  plurimo  labore  xxxiii  annorum  curriculo,  in  veteri  Batavorum 

oppido,  seu  Noviomagi  ad  Yahalum,  collecta.  Amst.,  4658,  in-42,  flg. 
Smetius  (pater  et  filius).  Antiquitates  Neomagenses ,  sive  notitia  rerum 

rariss.  antiquarum  in  veteri  Batavor.  oppido  comparatarum.  Noviom., 

4688,  in-4sfig. 
PoNTANUs  (J.  J.)  et  Smetius  (J.).  De  columna  milliaria  imp.  Caes.  Nervs 

Trajani  supra  Neomagum  in  pago  Beek  effossa  epistolœ.  Neom.,  4783, 

in-8». 
Canneoietbr  (H.).  De  ara  ad  Noviomagum  Gelris  reporta  et  inscriplionibus 

nuper  effossis.  Amh.,  4766,  in-8o. 

—  De  monumentis  sépulcral,  prœsidiariorum  miliium  romanorum  legio* 

nis  X  gemioœ  ad  Neomagum  conditorum.  Neom.,  4783,  in-8«. 

—  De  Mercurii,  Harpocratis  aliisque  Romanor.  sigiliis  ad  Neom.  erectis  et 

inscriptionib.  antiquis  epistol».  Neom.,  4783,  in-8<>. 

r4i;pBRUs  (G.).  De  aris  et  lapidibus  votivis  ad  Neomagum  et  Sancieninm 
effossis  epistolœ.  Neom.,  4783,  in-S". 
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In  01  BiTouw.  Antiquitatum  roman,  et  BataT.  Neomagi  et  in  agro  neomag. 
snbnrbano  enitanim  indicalus.  Neom.,  4784,  in-S*. 

—  De  opusculia  pyxidum  M.  Ulpti  Heraclatis  apud  NoTiomagum  inventis. 

Neom.,  4787,  in*8*. 

—  Opechrilten  op  altaren  en  gedenksteenen  der  Romeinen  binnen  en 

omirent  N^megen  uitgegraTen.  Nym.,  4787,  in-8*. 

—  lets  betreff.  de  gerondene  oudheden  op  de  Winseling,  Lennepkamer  en 

den  roomachen  voet;  benev.  eene  vertaling  en  uitlegging  van  een 
grafsteen  van  P.  Corn.  Licinius  by  bel  ontblooten  der  grondslagen  van 
den  burgt  ontdekt.  Nijm.,  4802,  in-8». 

~  Romeinsche  overblyfselen  opgedolven  in  den  omtrek  van  Nymegen 
door  ital.  en  fransche  oudbeidkundige  beoordeeld.  Nijm.,  4849,  in-8«. 

L'aoletir  «Taii  88  ana  lonqa'il  compoM  ce  dernier  ierlt. 

Pars  (A.).  De  Katten,  de  yoorouders  der  Batavieren,  ofte  de  twee  Kat- 
wyken  aan  zee  en  aan  den  Rbyn,  met  de  buiseu  te  Britten  en 
Sand,  etc.  Leid.,  4697,  in-8«,  fig.  met  aanteek.,  etc.,  door  P.  Yan  der 
Scbelling.  Leid.,  4745,  in-8o,  flg. 

CANMBGUTEt  (H.)*  Dissert.  de  Brittenburgo,  Matribus  Brittia,  Britannica 
Herba,  Brittia  Prooopio  memorata,  Britannonimqoe  antiquissimis  per 
Galliam  et  Germaniam  sedibos.  Huic  acoed.  ^'usd.  notœ  et  obsenr.  ad 
Abr.  Muntiugii  dissert,  de  Tera  antiquorum  Herba  Britannica.  Hag» 
Gomit.,  4734,  in-4*,  flg. 

PuniPia  (P.).  Oudbeden  der  beeriykheid  en  dorp  Alpben  aan  den  Rbyn. 
Leyd.,47tô,  in-8«,  flg. 

Vam  Gotck  (P.).  Bescbr^ving  van  eenige  oudbeden  gevonden  in  een 
tumnlua  of  begraafplaats  op  bet  heiland  Texel  in  noT.  4777.  Amst., 
4780,in-8o. 

—  Idem  en  français.  Ibid.,  in-8*. 

Saxius  (Ch.).  Commentatio  de  ara  romana  Trajecti  ad  Rhenum,  4778, 
reporta  (Verband.  der  boll.  Maatsch.  van  kunst.  en  wetensch.  te 
Haarl.,  4780). 

Cet  autel,  orné  d'un  c6té  d'une  coroe  d'abondance  et  de  l'antre  d'nne  inicripUon 
atset  frutle,  a  4  picd«  de  hauteur,  l5  ponces  de  largeur  et  17  d'épaiuettr. 

Van  Lthobn  Van  Blittbiswtk.  Brief  aan  den  béer  Van  W^n  OTer  den 
toenaam  Magusanus  die  op  sommige  altaarsteenen  Tan  Hercules  liier 
te  lande  is  gevonden  (van  Wijn,  Huiszittend.  Leven,  n*  4). 

Les  anlels  de  celte  dWinit^  trouvés  dans  le  nord  des  Pays-Bas  sont  an  nombre 
de  trois,  l'nn  déterré  k  Weslkapelle  en  Zelaude,  en  i5l4»  )•  secood  an  «Ulaye  de 
Aummcl,  prés  de  Bols-le-Dne,  et  le  troisième  en  Gneldre.  Ce  dernier  était  jadis 
conservé  an  collège  des  jésuites  à  Bniaelles.  L'auteur  conjecture  que  ces  monu- 
ments furent  élevés  par  l'empereur  Posthume,  après  ses  victoires  sur  les  Francs, 
dans  un  lieu  appelé  probablement  Macusa. 

Van  WiJN  (H.).  Hist.  en  letterk.  avondstooden.  Amst.,  4800,  in-8*,  flg. 

On  y  trouve  une  disserlition  sur  les  anliquilrt  drcouvertcs  lur  remplacement  du 

Forum  H^iirfant. 
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in  Nederiand,  Bdgie,  en  een  gedeelte  der  ^ 
gevonden  romeiosche,  germaansche  of  gallisc^  \ 
484»,  in-8».  f  ^^ 

NiiHOFF.  Bijdragen  voor  vaderl.  goschiedenis,  in-  ^  ^ 

Cel  ouvrage  coalieot  plusieurs  articles  coneernv      *^  \^  '^ 
les  Pays-Bas  et  dus  k  la  plume  de  MM.  Feitb,  ^  ^  ^ 

Jansson  et  Leemaus* 

Konst  en  Letterbode,  in-S».  .  '4 

Contient  également  différents  ertides  «rcb  9    ? 

de  Wal  et  Guillon.  j  3 

/  y  ^    jj  ^ 

Janssen.  Drentsche  oudheden.  Utr6C>  %  4  '^  *^ 

PiKARO  (J.).  Korte  beschryying  vaF  §  f  f.  T 

der  landschappen,  gelegen  U^  1  0 

Lippe,  waar  by  gevoegt  ii  f 

platen,  in-A*.  ^ 

Graberg  de  Hemso  (J.).  Dou  ^  ^.^  lu  ^^ 

Huns  Franciques  (Maf/    ??      4^  a 

L'auteur  croit  que  les  pi  ?       ^&         't\ 
été  cleTées  par  les  Unos.  r',^       ^%         w 

Westbndorp  (N.).  Ver'  |^  ^ 
hebben  de  zoog^  ^  f  ^ 
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'    •*  .iiméfates,  des  Fri- 

..âCS  ancieDS  du  nord  des 
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Page    75,  note  4 ,  ligne  3  :  Bonduam  ;  lUn  :  Bondam. 

—  490,  ligne  30  :  la;  lisez  :  le. 

—  ««,    —      4  :  Van  Loon  ;  lUeM  :  Von  Lom. 

—  tt3,    —    46:le;/aes:la. 

—  238,    *-    25  :  après  :  Jodoigne  eai  désigné  comme  ville  ;  t^jùutez  : 

qualiâcation  qui  lui  est  donnée  dans  le  traité  de  4494 
entre  Henri  I,  duc  deBrabant  et  Baudouin  V,  comte  de 
Flandre. 

—  954,    —      8  :  4269  ;  liêe%  : 4296. 

—  259,    —    40  :  Histoire  de  Bruges  ;  ajùuUx  :  par  Warnkœnig. 

—  299,    —    46  :  les  autres,  Deynze,  etc.  ;  liset  :  les  autres.  Deynze. 
^    300,    —    4k '.ajoutez  :  Neelemans  (Ed.),  Gescbiedenis  der  stad 

Eecloo. 
^    344 ,    —    46  :  x«  siècle,  ce  qui,  lisez  :  x«  siècle  ;  ce  qui. 

—  326,    —    44:  apr^f:  banlieue  ;  <vot<<^  •' habitants  dans  Tintérieur 

de  la  Tille  :  47,535. 

—  335,    ^    44  :  ix«  siècle  ;  lises  :  xi«  siècle. 

_    354,    —     24  :  ajoutez  :  Wolters,  Nottce  bistorique  sur  Maesyck. 

—  382,    ^    45  :  rous  ;  lisez  :  sous. 

^    444,    --    27;  p.  425,  ligne  7;  p.  454,  ligne  4;  p.  467,  ligne  7; 

p.  469,  ligne  20  ;  p.  493,  ligne  24  :  Strating  ;  Usez  :  Stra- 
tingh. 

-.    446,    —    45  :  Oudven;  lisez  .-Oudaen. 

—  424 ,    —     8  :  ajoutez  :  Wfltbeim,  Lux.  rom.,  279. 

—  440,    —    48;  p.  453,  ligne  9  :  Tesscbenmacber  ;  lisez  :  Teschen- 

macber. 

—  448,    —     5  :  Janssens  ;  lisez  •*  Janssen. 

•-    454 ,    —     4  :  Nat.  gescb.  ;  lisez  :  Nat.  bist. 

'    455,    >-    46  :  après  :  Agrippa  ;  tfjoutez  :  sarcopbage,  lampe,  vases 

cinéraires  de  Terre.^Wiltbeim,  Lux.  rom.,  304,  305. 
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Page  458,  A  rarticle  :  Flavion  ;  ajoutez  :  cimetière  romain. 

—  464 ,  ligne  4  4  :  Ftroule  ;  lisêz  :  Stroule,  et  transportez  l'article  à  la 

p.  544,  entre  les  mots  Strombusch  et  Struckiingen. 

—  463,  A  la  citation  de  Gerouville  ;  ajoutez  :  Jantin,  Chr.  de  TArd  , 

t.  II,  pp.  546*577. 

—  466,  ligne  26  :  Goerop.  ;  lisez  :  Gorop. 

—  500,    —    44  :  sulpture  ;  lisez  :  sculpture. 

—  509,    —    4  7  :  Niedranven  ;  lisez  :  Niederanwen,  et  ajoutez  à  la  cita- 

tion :  Wiltheim,  Lux.  rom.,  223,  224. 

~    544,  Entre  les  articles  Strombusch  et  Struckiingen  ;  ajoutez  :  Tar-- 

ticle  Stroule  placé  par  erreur  à  Ftroule,  p.  464 . 

—  553,lligne  40  :VellerYille-]ez-Brayeux  ;  lisez  :  Yellereille-lez-Brayeux. 
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